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PORCEL.MiSE.  On  donne  ce  nom  à  toute  potcrio  fine, 
blanctic  ^  cl  tant  soit  peu  translucide.  Mais  ce  <)ui  cunstiliic 
le4  propriétés  e-sseulidlcs  à'unc  \Krilah[c  porre/uinr,  c'est  de 
fitipportersaossc  rompre  les  alternatives  du  chaud  vt  du  froid, 
et  d'être  iofusible  aa  plus  grand  feu  du  nos  foameaux  ;  et 
certes  f  il  y  a  birn  peu  de  ces  poteries  décorées  du  nom  de 
porcelaine,  qui  remplissent  ces  deux  coodilions.  Celles  ^ui 
sont  reconnues  pour  élre  les  plus  parfaites,  sont  les  anctV'mi^s 
purcelaines  de  la  Chine  (celles  d'aujourd'hui  sont  fort  infé- 
rieures), les  porcelaines  du  Japon  ,  celles  de  Snxe  ,  de  Berlin, 
et  de  Sèvres,  près  Paris-  Celle-ci  rcnipurto  de  beaucoup  sur 
toutes  les  autres  par  rélégaucu  des  funnes  el  U  beauté  des 
pciiilures. 

On  sait  qae  la  porcelaine  de  la  Chine  est  composée  de  deux 
tubsiances  nommées,  dans  le  p^y-'<  ,  karJin  t\  pe(unt-sé.  Celui- 
ci  paroît  être  une  variété  de  Jefihpafh  Manc  «ju'od  trouve  ca 
grandes  masses  confusément  cri.<>lallisées  en  petites  lames  ;  il 
se  fond  assez  aisémcut  sans  addition.  Le  kaofin  est  regardé 
comme  ua  fetdxptilli  décomposé  et  converti  eu  argile,  qui, 
par  cette  nouvelle  modification  ,  est  devenue  réfracialre. 

C'est  d'après  ces  notions  qu'on  a  pense  que  loulo/«)r/,r/a/n« 
devoit  être  essentiellement  compo.sce  de  deux  sultslauces  , 
l'une  rr/raciaire ,  et  l'autre /"wA^f;  Cl  l'on  suppose  que  dans 
la  cuisson  de  ia  porctlaine  ,  c'est  la  partie  rrfractaire  qui ,  par 
sa  résistance  à  la  fuâion  et  au  ramollisse  ment ,  soulical  les 
vases  et  conserve  leur»  funucs  ,  et  que  l'autre  substance  ,  en 
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fc  vitrifiant  &  demi ,  sert  à  lier  «Dire  elles  Us  molécules  rié- 

fraciairtis. 

Kl  ce  qui  a  pu  conlirmer  dans  celle  opinion  ,  c'est  qo*oii 
vmt  àiia  poicfitii 11 f s  dont  l'inlérieur  présente  uhp  cotiU'xiurc 
en  partie  vitreai-^e  «t  en  partie  grenue  ;  ces  pi^lils  grains  ont 
été  regardés  comme  les  mnléf.iites  rérrjciairt's  dt-  la  pâle. 
Mais  uo  est  forcé  d'abandonner  celte  idée  ,  quand  on  runsi- 
ilére  que  les  pvrrelaims  sont  d'autaol  plus  parfaites  Â  tons 
(égards,  qui!  Li^ur  intérieur  pré.<ii;nie  une  r.ontexlure  plus  ho- 
niog«Vne  ei  plus  semblable  à  celle  â'uo  émail. 

Il  pirolt  donc  évitlcni  que  dans  ces  véritables  porrthina  , 
toulc  la  matière  a  élé  insîaïaanèment- Aam  un  état  de  fusion 
compli^tc,  et  que  c'est  pcndnni  cet  inst.int  presque  indivi- 
sible ,  que  s'est  faite  ,  non  pn:^  l'opéraiioti  pureniL'nt  méca- 
nique d  Mnt:  matière  pîleusr  qui  <riiv<'toppe  dc^  molécules 
solides  4  mai«  uite  véntablu  rombinfihon  rhfmlijuc  de  deux 
terres  viLriliécs  ,  qui,  par  Ivur  péuélralion  mutuelle,  ont 
formé  .subi  te  ment  un  troisiémecorps  plus  ou-moins  infusible. 

Les  belles  cïpéucnces  de  M,  Kennedy  ,  sur  le  verre  de  ta- 
saiie  ,  ont  fait  voir  que  dans  rinstaot  niùme  de  sa  fusion,  ce 
verre  prend  subiiemenl  un  caractère  nouveau  qui  le  rend 
înfusiblr  au  di-gré  de  (eu  qui  l'avoii  d'abnrd  mis  en  fusion  ; 
et  ces  faits,  qni  p-iroissent  avoir  la  plus  grandt?  analogie  avec 
la  confection  de  la  pûrrrlùinf ,  sont  \ti\i  -  propres  k  jeter  du 
jour  sur  les  pbéonniènes  qu'elle  présente. 

Peut-Aire  rexpérienccprouvera-tcllc  quc,  pour  composer 
la  pâle  d'une  boum-  ftorcelainr. ,  il  n'c»t  pas  loujoun  néces- 
saire ,  comme  ou  l'a  cru,  d'employer  une  lerre/fwWeel  une 
terre  réfractaire:  il  scroit  possible  ,  en  effet,  que  deux  terres 
fusihlei  funnasscnl  un  tout  qui  cusscroit  de  J'Clrc  ,  et  que  deux 
terres  rrfrartaîits ,  après  s'être  servies  intilui^llctnenl  de  fon- 
daut,  reprissent,  après  leur  combinaison,  Itiir  premier  carac- 
tère d'infusibilité.  V.  Kaoijn  et  Felospath.  (pat.) 

PORCELANITE.  F.  Jaspe  poncEiAiNt.  (in.) 

PORCELANIT£S.  Ce  noia  a  élé  donné  aux  PoncE- 

I.AINES  FOSMLES.  (DtSM.) 

PORCELLA'VE,  Porrtiiana ,  Lam.  ,  Itose,  Lalr.  , 
Léacb. ,  Kiss.  ;  Caiw-er ,  Linn. ,  Fab.  Genre  <!<-.  rrusiacés  ,  de 
l'ordre  des  décapodes,  famille  des  macroures,  tribu  desano- 
naaax ,  ayant  pour  caractères  :  corps  presque  orLiculairc  ,  un 
peu  rétréci  en  pointe  i)  son  extrémilé  antérieure  ,  aplati  ; 
queue  plus  courte  que  1?  test  ,  enttêremeni  repliée  sous  ta 
poiiriiic  ,  comme  celle  des  bracbyures  ,  divisée,  à  son  exlré- 
mité  pnstérieuie  ,  eo  tuanière  de  couiparlimeus  ,  par  des  li- 
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gnes   enroncées  ;  deux  peiilcs  lames  foliacées  ,  on  n.igtoirvs 

Fnriées  sur  unarlicle  coiiiiiiuii,silu(lcs,dc  chaque  cAlé,prirs  dc 
extrcmilc  poste rîcurc  de  celle  queue,  c(  cacliecji,  en  partie, 
sous  son  ilerntcr  segineni  ;  ce  scgmcal  ?.rruncli,  ctliaiicrO  ;  les 
deux  pâlies  autérîeurcs  en  fumiv  de  serres ,  leruiiiivvA  par 
ooe  piDce  didaclj'le  ;  les  six  suivaalcs  onguiculées  ;  les  deux 
dernières  petites,  iiUrurmes ,  uiuliqiics,  repliées  de  chaque 
cAié  du  Icsl,  rachces  ou  peu  apparentes;  aotenncs  Ulerâles 
insérées  au  côlé  cxt«*rit'ur  di-s  yeux  ,  siiacées  ,  Uiugues  ;  tes 
intermédiaires  très-pelilrs,  srmlilablesÂ  ctlles  des  cmsiacés 
brachynres  cl  logées  entre  tes  yeux  ,  dans  deux  cavités  Ion- 
giludinalcs  cl  sous-froulales. 

Les  porcellaues  paroissent  Hire  ,  à  la  première  inspeelion, 
de  ta  îaiiiille  des  braeti^ures  ,  el  c'est ,  ea  efVet  ^  avec  les 
tnUfes  que  Fabricias  et  d  autres  nAturali^tes  les  ont  placées. 
Mais  uoe  élude  comparative  eldétailléc  de  leurs  parties  nous 
montre  que  ces  crustacés  sont  Irés-voisios  des  galolhêcs , 
xeorc  dc  macroures  ;  Ton  peul  même  dire  que  les  porrel- 
fanes  sont,  en  quelque  sorle ,  des  gahlliée»  à  forme  de  crabe. 
Elles  Icurressembleut  par  les  antennes  ,  tes  pattes  ,  el  sur- 
tout par  la  manière  dont  se  l«nnine  la  queue.  Mais  le  corps 
des  porccllanes  est  proportionnellement  plus  court  ;  les  aa- 
tenoes  inlemiediaires  sont  pluj  petites  cl  cacliécs  dans  des 
cavités  situées  sous  le  front  ;  les  pieds- miiclioîres  extérieurs 
ont  plus  de  rapports  avec  ceux  des  brachyures  qu'avec  ceux 
des  gaiaifiêes  ;  les  articles  inférieurs  sont  larges  ,  cl  conjoin- 
tement avec  les  sapérieurs  ,  dont  les  trois  derniers  sont  cour- 
bés ,  couvrent  les  autres  parties  de  l.i  bouche  ;  le  second  ar^ 
ticle  surtout  est  fort  grand  et  dilaté  îiiti^ricurcmcnl  ;  les  rap- 
ports de  ces  oi^anes  avec  les  parliez  analogues  des  brachyu- 
res s^éleadeut  jusqu'aux  palpes  llagelliforaies  ;  leur  grandeur 
relative  est  la  mÔme  ;  eiifm  les  extrémités  supérieures  de  ces 
pieds- mâchoires  et  même  celtes  de   la  paire  stiivanle  ,  sont 

f;aroies  de  cils  nombreux  ci  ftiri  liings.  Les  yeux  des  porccl- 
aocs  sont  portés  sur  un  pédicule  fort  court  et  logés  dans  des 
fossettes  arrondies,  de  chaque  côté  do  bord  antérieur  du  tesl  ; 
l'espace  du  lest  compris  coirc  eux,  s'avance  uu  peu  eu  pointe, 
le  plus  souvent  bifide  ou  iridÉMitée.  Les  deux  pattes  antérieures 
ou  les  serres  sont  tort  grandes  c o nap a rati ventent  aux  .mires  , 
déprimées,  terminées  par  une  grande  pince  ,  dont  le  pouce 
ou  le  doigt  mobile  est  intérieur  ,  et  ont  cela  de  particulier  « 
que  l'arlicle  portant  la  main  ou  le  corps  est  beaucoup  plus 
grand  que  l'arlicle  qui  précède  celui-ci  .  et  que  Fabricius 
nomme  souvent  le  bras.  Le  dessous  de  la  queue  des  poixel- 
laoes  mâles  n'offre  d'autrcâ  appendices  que  ceux  qui  dépcn- 
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dent  âea  oi^anes  sexuels.  Quatre  paires  de  filets  OTifires  gar-' 
lussent  le  dessous  de  celle  queue  dans  les  femelles.  Ce*  carac- 
lèri:s  soni  communs  aiiï  crustacés  lirachyuTes,  et  i  tous  les 
roacroure»  de  DOlrc  tribu  de»  anuiuaux. 

M.  RIsso  dit  que  teâ  porceltaoes  se  ticnucut  cachées  sous 
les  pierres  des  bords  de  la  iia-r,  et  qu'elles  fuient  la  lu- 
mière, "  Foibles  et  timides  ,  elles  resteut ,  pendant  le  jour, 
dans  une  immobililé  parfaite,  et  si  on  les  poursuit,  elles  se 
traînent  plutôt  qu'elles  ne  marchent  sur  les  cailloui,  d'où 
elles  ne  sortent  que  pendant  la  nuîl  pour  clierclier  leur  nour- 
Tilure.  Les  feiaelles  déposent  leurs  ceufs  dans  le  sable  grave- 
leux ,  baigné  par  les  Ilots  «  t  Hist.  tuit.  des  Criai,  de  Nice ,  pag. 
66).  Ce  naturaliste  s'est  Iroiiiptî  en  pren;ini  les  deux  cancra 
v.lus,  figurés  par  Roiidctel,  pour  deux  espèces  deporccUanei. 
Il  est  ais^  de  voir  ,  non-sculemeni  par  l'c-micmlile  des  carac- 
tères ,  mais  surtout  par  le  nombre  des  pal  tes  qui  sont  repré- 
senlécsdans  son  ouvrage  que  ces  crustacés  diffcienl  beaucoup 
dcsderuiers.et  que  l'uu  doit  Cire  rapporté  au  nmu,cT ipinifram 
de  FabricîusiCl  qui!  l'autre  est  son  cancer  hirtellus  ou  quelque 
autre  espère.  M-  Kisso  a  mentionné  Irnis  espèces  de  porrel- 
laues,  dont  Jeux,  savoir  :  celle' de  jff/u(c/ et  celle  qu'il  nomme 
itntgue-paUes  ,    lui  ont  paru  nouvelles. 

Les  pnrcellanes  sont  répandues  dans  toutes  les  mers,  et 
forment  un  genre  asstzQoiiibrctis.uiais  doni  on  n'a  décrit  que 
peu  d'espèces.  Ces  descriptions  sont  trés-tmparfaites  et  man- 
quent souvent  d'un  appui  nécessaire  ,  celui  des  figures.  Ces 
cruslacés  étant  lrê8-petits,nc  pcuvcnl  être  bien  connus  qu*aa 
moyen  d'une  élude  lrès-déUitllêi!.  Ou  trouve  surnoscAtes  les 
espèces  suivantes,  dans  lesquelles  la  partie  du  bord  anté- 
rieur du  test  ,  comprise  entre  tes  yeux,  est  toujours  divisée 
eu  trois  dents  courtes ,  et  dont  rinicruiédiairc  un  peu  plus 
large  ,  avec  un  sillon  au  milieu. 

PtiBCF.Li,\îiE  L\RGE-PiNCE  ,  VurccUaaa  platychetes  ,  Lam.  ,' 
L-ilr. ,  I^ach.;  Penn.  Bril.  Zaol.  y  tom.  4,  pi.  6 ,  fie.  la; 
Hcrhst.  Crast-^tàh.  4.7.  Gg.  2-  Serres  larges,  égales,  prolonge- 
ment lobiforme  de  l'angle  interne  et  supérieur  du  bras, cl  côté 
interne  du  earpe  ou  de  l'afiiclc  suLvant,dentelés;  pinces  pres- 
que tiiangulairesjchagrinées  «:u  dcs«us^avec  une  frange  de  poils 
serrés  au  cdté  extérieur;  doigts  conaîveos  ;  le  ponce  crochu 
au  bout,  granulé  au  bord  interne  ,  avec  un  sillon  longitudinal 
en  dessus,  l'autre  doigt  sans  dcnis  sensibles. 

PoHCELLAKE  l'isCES  -  itfÉOM.t*  ,  l'vntHana  anJsftchehs  ^ 
Latr.  Serres  assez  larges  ,  inégales  ;  cdic  interne  du  bras  et 
4u  carpe  sans  dents  ;  pioces  ovales  ;  la  gauche  plus  grande  , 
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glabre  ,  avec  une  dent  .iti  boni  inirrnr  Jlet  doif^rs  oa  tir  l'un 
a  eus;  pinte  gniirht*  faniit'l(^c,av.T  li's  doigu  un  jk-u  contour- 
néi  ,  Irés-croclirts  au  bout ,  t'I  Ircs-cilics  cii  t)<;ssou5,  au  bord 
inicmc. 

l*oar,EI,L\NE  LonniCORNE  ,  PoneBana  longlrortùs  ,  LaIf,  ; 
Ciau:er  /onfiiaimt't,  Lânn.  ;  llcrbsi  ,  i7«'t/. ,  Ub.  eoà.  ,  fig.  3. 
Serres  étroites,  presque  égales  :  côté  inlerne  ilu  carpe  un  peu 
sioué  ou  bidcnlt^  ;  piuccs  allonge  es, srujbUib  les  ,  iri^s-finoini-iit 
Ji^nlel^cs  AU  cô\6  cxléricur;  niillcadu  ilrs&us  ilrsinnin.s  «.'levé 
longitudiiiak-inrni  ;  dutgis  saus  <leni«lures  au  bord  iutrrDC, 
conligus  le  Inngde  ce  bord  ;  une  petite  ligne  dlcrée  Â  la  base 
supérieure  du  pncice. 

PoBcELLANtA  .sixi-iElis,  fntr-f/hna  fifxapus ,  haïr.  ;  Canret 
hrxapus  ,  l.inn.  ,  Fab.  ;  Herbsi.  ,  ihid.  »  lab.  rad. ,  fig.  4,  Elle 
eft  voisine  des  deux  premières;  ses  serres  sont  grandes, 
prçsqae  égules  ,  glabres  ,  d'un  rouge  de  sang  fonié  ,  avec  les 
doigis  sans  dentelures  au  côlé  intcrni; ,  et  laisïunt  entre  eux 
un  vide  Sensible. 

L'espèce  suivante ,  décrile  par  I^I.  Boxe,  dans  son  I)  isloire 
nalnrellc  des  crustacés,  faisant  suite  au  UulToD  de  Castel, 
dont  M.  Oelerville  est  éditeur  ,  se  trouve  en  Amérique. 

PaRCErXANE   r.hf.ATlIlNE,  VoTctUanu  gaiaUuna  ;    pi.  M, 16 
)m,  i,  de  cet  ouvrasc.  Sim  lesl  esl  strié ,  avec  l'exlrémité  ao- 


hts. 


icncure  obtuse  et  sans  divisions  ;  les  Sïrrcs  sont  grandes  > 
ïales  ,  tréj'chagrinées  en  dessus,  avec  troi.<)  dcnt.t  tr^s- 
>^s  r  en  forme  d'épînc .  au  côlé  inlerne  du  carpe;  les 
pinces  sont  presque  triangulaires  ,  avec  les  doigts  courts  et 
sans  dentelures  au  bord  interne. 

Le  raarer  tf'xpfA  àe  Fabricius  est  de  ce  genre.  Peut-^lre 
aussi  faut  il  y  rapporter  sa  leucosie  planata.  (^t.) 
POKCELK'I'.  /'.  Clopoutr.  (s.) 
l'ORCKLKTiriNDIi.   V.  Cobave  cocho^i  -  o'Isdb. 

(0E5M.) 

PORCELET  liKU.N.  Espère  de  Boi.et  qui  croit  en 
Italie,  où  elle  est  fort  rcchcrcliéb  sous  le  boui  de  i:arv<i  ou 
cor&oaajo.  Elle  est  brune  en  dessus  et  blanchr  en  dessous. 
Son  pédicnic  est  fusiforme.  V.  sa  figure  ,  pi.  164  du  Traita 
des  cbanqiiRnoas  de  Paiilct.  (b.) 

PORCELET  DE  SAiNT-ANTOINE.  Dénominaiioo 
vulgaire  du  CLOroRTE.  (s.) 

I'0KCEI.(IA.  Nom  donné  anciennement  à  VhypO'Juxri^ 
riuitca<a.  Quelques  boLinlsIes  frani^aiv  uoiviiivoï  f/urieiic  le 
""  tnre  hypoc/nrrh  luî-in^me.  T.  HviHK.HtaiDE.  (lh.) 

POUCELIE,  FuneUa.  Arbre  du  Pérou  ,  qui  forme  dans 


l'aodrie  polrgyiite  et  dans  la  famille  êe»  anon»,  ua 
genre  Jotit  les  enracirres  rnniïsleDl  :  rn  un  calice  cadac  com- 
pose de  IrOÎs  folioles  orales  ,  en  cœur;  iîi  patates  ovales  , 
dont  (rois  esiéricurs  pliispclïls  ;  un  graod  nuuibre  d'^lamines 
k  anthères  tesMles  sur  le  récepiactc  ;  ploMcurs  nvaircs  li- 
ni^ires,  à  sligmaïc  scssile  et  oblus;  des  baies  grandes,  cylia- 
driqaes,  séparées*  arecnoe  salure  dorsale  ,  ualEocolaires , 
contenant  plusieurs  semences  obiongues,rtf  ni  tonnes, compris 
inêcs,  séparées  deux  à  deux  parune  membraoe  intermédiaire* 

Ces  caractères  ont  quelques  rapports  arec  ceas  des  Ca- 
KA>cs,  et  beaucoup  avec  ceux  des  Orcuidocabpfj  (  Asi- 
1IIMLB5  de  liecanduUe)  ;  aussi  Jossicu  a-t-il  réuni  le  FoE- 
CEtlEà  rc  demiergenre.  (t.) 

PORCKLLE.  S'om  vulgaire  de  rHvpocuÊntDE   SAOI- 

CAI-F..  (b.) 

FOKCKLU.VO  Dl?iUIA.  £a  Italie ,  c^est  le  nom  du 
Cobaye  cochon-d'Isdl.  (dlsx.) 

POKCELLION.  Port-r/Z/o.  (îenre  de  crustacés,  de  l'ordre 
des  isopodes  ,  famille  des  ptcrygibraoches. 

Plusieurs  aaleurs  anciens  ont  désigné  les  t/ti/m^^ï  srtus  le 
nom  Ak  poregifîo  { petit rorhon").  Nous  avons  cru  pouvoir  ap- 
plit|aer  celle  dénomïnalîooJkan  démembrement  de  ce  genre. 
£1.  Cuvier  a  reinarqué,  le  premier,  la  din'érenre  numérique 
des  articles  des  antennes  des  cloporles.  Dans  les  uns  ,  les 
cloporlcs  proprement  dits  cl  les  philoscies,  eus  antennes  sont 
de  tiuii  pièces  ,  et  daiDi  les  aulres,  ou  les  pnrrellions  ,  elles 
en  r>nl  une  de  moin!;,  l'uni  c.r  que  nous  avons  ilit  d'ailleurs 
des  clopories,doil  s'appliquer  à  ces  derniers  ,  et  nous  v  ren- 
voyons pour  les  i^énéralités  historiques.  Nou.«  ajouterons  ici , 
par  forinc  de  supplémeol ,  les  trois  obscrvalions  suivantes 
que  nous  avons  eu  occasion  de  recueillir ,  depuis  la  rédaction 
de  cet  article  :  i ."  les  appendices  de  la  queue  ,  ou  du  moi  ns 
deux  d'coire  elles,  laissent  chai^nne  échapper  une  liqueur 
visqocuse ,  que  l'on  peut  tirer  à  plusieurs  lignes  de  distance  , 
et  paroissent  être  ainsi  des  espèces  de  filières;  a."  les  petite» 

fiièces  ou  valvules  qui  recouvrent  sur  deux  ran^s  le  dessous  (le 
a  queue  ,  nous  donnent  un  mnyea  de  dinliu^uer  les  sexes. 
Dans  les  mâles,  les  valvules  inférieures  sont  beaucoup  plus 
longues  que  dans  les  femcllcs,cl  irrmînéesen  pninleallongée  ; 
3.^1e9  appendices  latérales  du  bout  de  la  queue  sont  pro- 

Îtortionnellement  plus  longues  dans  les  mâles  que  dans  les 
emelles.  Dans  la  délermination  des  espèces ,  on  ne  fera  donc 
tomber  les  cararlèrea  que  sur  tes  proportions  réciproques 
des  quatre  appendices. 
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On  trouve  très-communément  en  France  l«s  deux  espèce» 
suivantes  : 

PoRcELLios  RODE,  PùrvcUto  trabfr;  OwscusastUas,  Cur.  ; 
var.  C-  du  clofiurU.  oniiaairr  de  (ieon'roy^  Celte  espèce  eftC 
constamment  cliargée  en  dessus  de  petites  j^pérités  ou  de 
petits  grains  ;  la  pointe  que  forme  le  dernier  anneau  est 
presque  de  la  longueur  des  appendices  inférieores  et  inlcr- 
iiiédiaircs;  maULi  couleur  il'i  fond  de  dessus  varie  beauconp. 
Ou  en  voit  d'un  cendré  noirâtre,  sans  tachi's  ou  avec  dtr* 
taches  jaan(!S  :  de  jann.iire<i  avv^c.  le  dos  intlti-  ilc  taclics  d'uik 
c.e:aAcé  noirâlrc  et  de  jatmâlrcs  \  le  defsous  du  corps  est  tou- 
jours d'un  blanc  iannâlrc. 

Celte  espèce  fréquente  parliculiéremenl  I<-.s  niiirnllles. 

PoKCELLION  LISSE  ,  Parceiliti  iœ<fli  \  vaf.  It.  du  cioporU  ordt- 
otùnt  de  (yeofTroy.  Le  corps  est  lisse  en  dessus  ,  d'un  cendré 
noirâtre,  avec  quelques  ouanctis  d'un  {•ri»  j.-(iinâtre.  Les  ap- 
pendices lalêr.tlf n  de  Ij  queue  sont  scusibleincnl  plus  longues 
que  dans  l'espèce  pnïctfjeolc;  les  Îuit:riiitfdi3ires  dépassent 
la  pointe  du  dernier  anneau.  On  le  trouve  &oas  les  pierres  f  k 
la  campacne.  (l.) 

POKCBLLUS  INDICUS  ou  CUNICÏÎLUS  INDI- 
CUS.  Plusieurs  anciens  naturalistes  désignent,  par  ces  noms  ^ 
le  Cobaye  corno!!  d'Inde,  (bfjsm.} 

PORCIIAISON  C^fww).  Saison  dans  laquelle  le»  soa- 
gb'en  deviennent  plus  gras  et  meilleursàmanger.  f.  i'histutre 
du  Samglieb,  à  l'anirle  CoriioN.  (s.) 

PORCHVri'ON  (Ffnfrfe).  Loo  appelle  quelquefois 
ainsi  le  idn^AVr  quand  il  est  gras,  (s.) 

PORCINS,  Poni'nt.  Vicq-d'.\z)r  dnnnc  ce  nomà  une 
classe  de  sa  dîvÎAion  des  mamiiûfcres,  laquelle  comprend 
tous  les  pachydermes  de  nos  genres  Cochon,  PÉc\Rl  «I  r  ha^ 
M/a  canon,  f.  ces  mots.  Il  les  caractérise  ainsi  i/MWjyûujrAïUy 
COCtIIERE.  (DESM.)- 

POKCK.ANA.  Osilenomde  la  Cabotte,  en  Finlande. 

fLS) 

PORCUPINE.  Nom  anglais  du  Porc  ÉPit.  (oesm.) 
PORC  US.  Nom  laliu  du  Porc  ou  du  Cornoîi.  {  V.  ce 
mut.)  Il  a  été  applique  p:ir  les  anciens  n.i[ur.ilisl<-.s  à   des 
animaux  tr^s-difTérens.  WusX  le  poirus  pumîfio  «  taxus  ptirr'inu^ 
de  Jonstnn,  est  lehl.AlRr.AU  ;  \e  ponus  ai-tt!eaia.\,-itu  histrizma- 
larrenas  de  Séba  ,  est  Ic  ItÉRlssoN  a  OREiLLESvr.NnASi'Es;  le 
poniui  moichi/erus  de  Klein  ,  est  le  Pécari;  le  portas  inilirus 
de  Rai  ,  est  le  Babïrol'SSA  :  le  punus  acuieatus  ^Ueitrii ,  seu 
iiystrïx  on'enlalis  singuiaris  deSéba,  est  une  cspùcedc  Rat  épi- 
neux ;  le  ponus  marînus  de  Sïbald  et  autres, est  le  Du'PBINi  le 
ftarcus  fiiA'iatUit  ^  est  le  Cabim.  (dE5U.) 
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PORDALIS.  r.  Pardaus.  (oesm.) 

PORE   Nom  du  PotREAU  ,  en  LaDgaedoc-  (w.) 

POnEAU.  K  PomEAU.Cs.) 

PORKK.  Synonyme  <lc  PornEAO.  Cb.) 

PORKLLK,  Portlla.  Genre  do  planti;»  cryplngamrs  ,  de 
la  famille  des^lgues,  «Ubii  par  Linnseiis  ,  d'après  Dilleo, 
mais  que  Dickson  a  prouvé  ,  dans  le  troisième  volume 
des  Transartians  dr.  lu  Société  Unnècnfii'-  de  Lvudics,  Cire  formé 
sur  de  Tiiix  cirnctih'!?!!.  L.1  plnnl?  de  Oillco  n'rsi  antre  rhosc 
qu'une  J()^(iERM.\^î^K  dt'l*L*nsylvanie,  ainsi  que  la  descripiioii 
et  la  figitrcdiJ  Dirlson  penvcni  \c.  fAireroir.  Opondant  liean- 
vois ,  qui  a  oliservè  telle  pianle  en  Amérique,  douie  encore 
qu'elle  ne  fasse  p.is  un  genre.  V.  ao  mo!  JoMGERMaHNE  et  au 
mot  Lvroi'ottb-  (b.) 

FOltliS.  On  dontioit  autrefois  te  nom  aux  pulypien  pier- 
nuK.  Voy.  ans  mnlj  IVlADnbl'ORE  el  M]i.i.f;pnnF..  (h.) 

PORES.  Quelques  naturalistesnommaientainM  .luirproïs 
toutes  sorles  de /jiVnr/^)/jr!:«ic.*,lcncs  que  tcsTrï's,lesPlEBREs- 
1H>scES,lesLAVC5CELLULEr£E.«  el  £ConiFoaME.s,cl  noiaiiLineDt 
les  Grès  qui  servent  de  pierre  à  filtrer.  V.  ces  mots.  (PaT.J 

POUr.S.  r.  Feuilles.  Ctoi,[,.) 

POKGY.  Poisson  du  fjeure  des  SpARES.  (b.) 

PORIE  ,  Parla.  Genre  de  champignons  ,  établi  par  Per- 
sooD  aux  dépens  des  Bolets. 

Daos  ce  genre  ,  le  chapeau  est  irrégulier  ,  les  luises  sont 
adliérens  cnlrc  eus,  placé*  à  la  surface  inférieure.     (^B.) 

POUiLLOiN.  Kom  vulgaire  du  Narius&e.  faux  kab- 
crssE.  aux  environs  d'Angers,  (u.) 

POIUNFi,  Parina.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
-LlCiIEMS  ,  clabli  par  Ach.irius  ,  dans  sa  Lii:lieno{;rapItie 
universelle  ,ct  composé  de  sept  espères,  dont  quatre  a  voient 
Aie  comprise.*  prëcèilcinmcnt  dans  le  genre  iheJmlrème. 

Ses  caractères  dilTcrccHÎeU  sont  :  une  lia.<>e  ^-ihallus  }  car> 
tilagineufic,  membraneuse,  imifnrme:  des  écussons  eoappa- 
Tcoce  diaphanes,  marqués  de  points  enfonct^s  dans  l'Ioliî- 
rîcTir.  On  volt ,  avec  le  microscope  ,  de  petites  poches  ovales 
contenant  des  grains  [(rç»quc  globuleux. 

Aucune  des  sept  espèces  de  ce  genre  nest  remarquable  ^ 
ni  par  les  formes  ,  nî  psr  une  alilité  connue.  (P.  B.) 

POIUON.  Cesi  le  Narcisse  des  bois,  (p.) 

POHirK,  Porùa.  Genre  établi  par  Lamarck ,  aux  Jé- 
pen.-(  des  MADitÉi>uREs  de  Linn?eus.  Ses  caractères  sont: 
ïolypirr  pîerrrus  .  fixé ,  ratncux  ou  lobé  et  ohlu.s,  â  surtace 
fîbrt-  parw>ul  sieilîfére  ;  les  étoiles  régulières ,  presque 
contiguës,  superficielles  ou  exc^vées  ,  il  bords  imparfaits  04 
nuls,  à  lames  ûlamt-oteuscs  ,  accréesoucuspidcea. 
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Ce  genre  se  rapproche  des  véritables  madrépores  p.ir  50a 
aspect,  et  de$.  A-str^es  par  son  organisntion:  mai«  il  dïlTère 
de  tous  les  polypiers  par  Ips  poinirs  de  ses  étoiles  qui  rcm- 
ptacenl  les  (.imos.  L.imarck  en  compte  seize  espèces  ,  toiitei 
apparlenani  aux  mers  des  pays  chauds.  (B.) 

POIUTES.  Oa  donqe  ce  nom  aux  niadr<fporcs  pdtrifîjfs 
cnagalo,donlles  port-s  rfmplisd'nnc  subslancc  silici'c  trans- 
parenle  ,  parotssent  {Ire  vides,  de  sorte  que  lesplaqiic^^n'nn 
en  fait  en  les  sciant  Iraasvcrsalemcnt .  RcmMcni  être  crililées 
de  (fous  quand  on  les  regarde  en  les  ptarani  entre  l'œil  et  la 
lurai<^re.  (^)û  trouve  ani  environs  de  Vafdaï,  sur  In  route  de 
Pélrr.«ho>irg  ."i  Moscou,  à  la  surfacrm^me  dii5ol,  nne  grande 
qnanlit<^  de  niilltipnrrs  qui  prëscnicnl  ro  joli  accident  (PAT.) 

l'ORLIKiïE.  .Poriùni.  ArUre  du  Pérou  ,  qui  fomie  un 
genre  dans  l'oclandrie  lélragynie  ,  et  dans  la  famille  des 
nilac^es.  Ce  genre  oITrc  pour  caracliïres  :  un  calice  de  qualre 
folioles  otiiooguvx,  concaves  et  caduques;  une  corolle  de 
quatre  piiules,  ovales,  onguiculée,  concaves  et  caducs;  huit 
écailti-5  cuaéirbrmcs ,  recourLéts .  émamiiées  et  caduques  , 
situées  à  la  base  interne  des  pétales  ;  huit  étamiatrs  insérées 
sur  les  énaillcs;  quatre  ovaires  supérieurs,  nhlong.^,  rt'.uuiXf  du 
centre  desquels  s'élève  un  stvie  droir,  àsligniat<-<i)gii;  quatre 
drupes  obJongs,  rcnfermanl  chacun  une  nnii  unilocutaire. 

Ce  f>enre  ,  qui  sh  rapproche  des  Galvèses  ,  vsl  Gguré  pi.  9 
An  Gênera  d«  la  fhre  ttu  Pérou.  (B.) 

POR'AIAUI.  Coi:noN  d'Indb  ,  en  languedocien,  (des».) 

P0aOC\Rl>E.  Fruil  de  CcvUn  ,  figuré  daas  Garlocr- 
On  ignore  à  quelle  planle  il  appariienl.  (n.) 

POROdCI'IIALK  ,  Punurphaliis.  (icnro  de  vers  intes- 
tins, établi  par  lluuib[>ldl.  Ses  caractères  sont  :  corps  cylin* 
drique  ,  plus  gros  vers  la  iftic  ,  demi-transpareut .  iransvcr- 
salcmenl  rugut?us,  I<'<;(>reuii>n1  crancté  surses  bords;  télc  ré- 
trartili-  dan.s  une  fenle  srinblahlt!  à  la  bourbe  des  lapins, 
anii^e  dr  cinq  rrocliuls  réimclilcs,  placés  infcrieurement. 
Ce  ver  a  été  trouvé  d.-in5  les  intestins  d'un  serpenl  à  sonnette  de 
Cnman.i.  Son  canal  a  liuienlaire  excède  douce  fois  la  longueur 
du  corps.  On  en  voit  une  figure  avec  les  détails  convenables, 
dans  le  Recueil  d'observations  de  Zoologie  de  ce  célèbre 
voyagear,quile  compare  aux  HÉnurjUK.s  elauxFlciiiNoaHVN- 
quE.v  Je  dois  ajouter  qu*il  a  beaucoup  plus  de  rapports  avec 
mon  genre  DlPoniON.  [8.) 

PORODKVtiUE.  Porodra^s.  (;enre  tte  CoQtm.r.Bs  , 
éiahl»  par  T)eny»-de-iMonlfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille 
libre,  univalve,  cloisonnc-c,  droite  .  rentlée  en  fer  de  lance 
arroadj  ;  guvcrture  ronde  ,   horieoutalc  ;  jiphou  central  ; 
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En  rffet  ,  lorsqu'on  considère  combien  U  y  a  de  roches 
priniilives  ,  «!e  traosilîtio  el  volcaniques,  qui  onl  \a  slruc- 
ture  poi(iU]TitM|ne,  on  conviendra  qu'on  ue  peut  p^s  en 
former  une  seule  espèce.  Néanmoins  ,  on  entend  génrirale- 
m- m  k  présent  par  porphyre  «ne  roche  à  base  feldspalbiqac 
compacte  ,  quelque  pfu  amphibolîque  ,  el  ronlen^iit  dissé- 
mines.. <I<-.i  rrUlaiix  dr  fcldip.ilb  ou  d'Autre  nature. 

\i)iti  la  sert..'  alpli.ib<îtif|nc  des  diverses  espèces  de  por- 
pbyr<'S  ron^iderés  d'âprés  leur  lulure.  Lorsque  la  pâle  est 
gr;<nul.iire  et  quelle  lai&se  distinguer  ses  élénicos  ,  plus  oti 
iiHiiiJs  fiMidas  enseniblc  ,  on  donne  à  ces  roches  l'^pilbéle 
de  /Jtrjii/yr'itfies. 

I'oiii'uviies  AMPniHOUQCrs  (^  gnin  purphyr ,  W.  ;  f^riia- 
sSfiu  fMipliyr^.Vjttmtniinimtni  vetls  ,  persillés  cl  lacb^s  de 
blanc:  pâfe  ,  composée  de  rvldspnlb  compacte  ,  cîrenx  ,  et 
d'^mpliibole  ,  dans  laquelle  fiout  dissémines  des  cristaux 
prciique  compacics  di:  ïi-ldspalb.  quelquefois  asscx  firos  .  et 
rarement  du  mir;).  Ils  sont  prîmilifs,  el  on  en  distingue  plu- 
sieurs variélés  :  t.».  m  tracé  ;  U  accompagne  le  micascbiAle 
{cUmmenchirffer)  f.\  k  gneiss  ;  a."  ^  granuhùrf  {^DiariU,  Hafiy; 
Dialusr  porphyntïJf,  \it.;^nsirin  et  griinsfcifi  purpkyr  des  Al- 
lemands] ;  sa  pâle  est  granulaire,  à  grains  (ios  ;  3.»  orfi/- 
cutatre  {_IHaltasf  ortiruiaintf  Brong.  ;  vulf;.^r««(/e  orbicuiaire  ,  de 
Corse.);  pâle  granulaire,  vorie  ,  poinlillée  de  blanc»  enve- 
loppant de  groîi  cristaux  globuleux,  sphéroïdes,  formés  de 
rnurhes  et  de  lignes  tonci-ulriqurs  ,  alicrnativement  Teries 
et  blanches  ,  rorinép.<i  par  dt-s  forains  de  feld»palb  blanc,  et 
d'amphibole  verl.  Ce  porphyre  est  un  des  plus  curieux  que 
l'on  cnnnnîïse  ,  et  n"a  encore  élé  trnuvé  qu>n  Corse-  Le» 
roinérabigisles  allemands  rapportent  au  gnuuUin  ^  les  di- 
verses roches  comprises  par  IVI.  Hîiiiv  dans  l'i^ja/uVe,  Icltcs 
que  le  porphyre  verl  antique  el  les  varîoliles  verli-s;  mais  ces 
roches  ont  une  pÂlc  parlaiirmeot  compacte  à  élémens  in- 
discernables â  l'œil.  On  rapporte  encore  au  grunslria,  des 
roches  qui  3ccomp.ign(-tit  les  basaltes,  ou  qui  se  trouvent  dans 
les  terrains  de  transiiinn;  mais  il  est  plus  que  douteux  qtie 
r.iniphibiile  soit  leurbase  ,  pluldt  que  le  pyroscnerf.  Al>H\- 
KtTE,   OninriE  cl  (inuK.-iTiits. 

l'oRfnvHLS  AMYGDAtoÏDEs.  Pcesque  tontes  les  rocbe» 
amygd.iloïdes,  soit  pêtrosiliceoses,  soil  Irappéenncs ,  outre 
les  noyaux  qu'elles  contiennent  ,  offrent  dans  leur  pAle 
des  crislaus  épars  de  feldspalhuu  d'amphibole,  on  de  loule 
autre  uaturc.  Les  mandt/sln'os  Aes  .Mlemands.  sont  prïncipa- 
leineut  dansre  cas.  Le  plus  cxlraordinaiie  de  tous  les  por- 
phyres amygdaloïdis  ,  est  relui  qu'on  roir.ine  porpliyre-gf»- 
éttJairetk  C^rieci  PïBOMÉntDE.  }'.  ce  dernier  mot. 
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PoBPUïaES  ARCIXEnï  (  Thon  porphyr  tics  Allemands; 
'AfgUuphyre  y  Itrong.  ).  Mous  iraïlerons  du  ces  porphyre»  à 
L'article  Thon  porp/tyr. 

Lt^ur  pâte  terreuse  ou  ai^îlcu^c  ,  et  les  crUtsiix  qu'elle  co- 
Telapp€,nal  uo  aupecl  moios  brillaotquo  iljns  les  autres  por- 
pNyres.ll  y  en  a  dt' primitifs  et  ilc  stcoiidaires.  Les  porphyres 
pétrosiliceux  et  les  laves  pclrosiliceuses  anciennes  ,  lorsqu'il» 
oui  été  allcrés  par  l'action  de  l'air,  prcuneul  Jctnfmc  aspect 
que  li:s  piirphyresargîlcui. 

FoBPHYHts  CALCAIRES  (  OiUi'fJiyre ,  Bron^.  ).  Ce  sont  des 
roches  calcaires  priniiiives  qui  Lontieniu-Dt  des  Cristaux  et 
d'autres  sulistanccs.  Par  exemple:  au  col  du  Bouiiomme  , 
dans  les  Alpes,  oa  trouve  un  calcaire  compacte,  Llonc- 
jaDoJtre  «  avec  cristaux  de  feldspath  limpide.  Au  Pic  da 
Uidi ,  et  dans  tes  environs  de  Itan-^e  ,  il  y  a  des  calcaires 
Sârcharoïdes  qui  contiennent  des  ercniits,  de  l'idotrasir,  pIc.  ; 
dans  l'fle  de  Tyrée  ,  l'une  des  Hébrides,  il  y  a  un  calcaire 
COmpaclc,  rose,  conlen^inl  des  criil.iiix  d  aiuphlbole,  et  quel- 
qucfoU  de  cbauK  phosphatée  bivuc  ,  etc. 

PoKPHYltts  cuK.^LtKS.  ils  Ont  pour  pâte  un  pétrosilez 
compacte,  verdâlre,  et  contiennent,  disséinÎQL's,  des  cristaaz 
de  feldspath  ,  et  aussi  de  irès-pciils  cristaux  d'amphibole  et 
de  pyroxene.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  porphyres 
ampliibûliques  qui ,  pour  le  plus  souvent ,  laissent  discerner 
les  clénicus  de  la  pâle.  L'on  doit  regarder  comme  type  de 
cette  espèce,  le  porphyre  appétit  communément  jefpif/i/mou 
ofiliUe luitiijue.  y.  vcs  muts  ,  et  ci  après  Punt'UVKts  antiquf^. 
FoHPnYRF-s  FKi.iisi'A'riiiqiiES  (  t'tlthpailt  porphyr.  )  Ce 
sont  les  porphyres  pétrosiliceux  ,  dont  la  pâte  est  de  feld- 
spath compacte  pur. 

PonPnYaE.>  jadieHS.  Ils  ont  pour  base  le  jade  tenace  , 
et  cuulieoiu:nt  des  cristatu  de  feiàipalh  et  de  dùtUage.  f. 
£iJPH(JTlDE.  Us  sont  primitifs. 

PoEPUYBËÂ  o»&iï)\f.V.&  {otsidian  porphyr).  Voyex  à  l'art. 
OllMDir.NNE. 

PonPUYELS  JL  BASE  DE  PERUTEIH.  V.  Ohudioau  palet  , 
à  l'article  OtuiDiLKKC 

PuBPDYBiJ)  P^.TBOsiLiCEtJX  OU  k  base  de  feldspath  com< 
pacte.  Ce  sont  les  plus  nombreux  de  tous;  ils  se  pressentent 
avec  les  couleurs  rouge  ,  rougeâtre ,  blanchâtre  ,  gris  foncé  , 
grift-noirâtrc,  brunÂtrc  ,  mfme  verlc  ,  et  toutes  la  nuances 
entre  ces  couleur».  Leur  pâte  est  lantnt  parfaitement  com- 
pacte et  siliciie ,  tanidt  un  peu  terreuse  et  terne  ;  clic  est 
fusible  en  verre  grisAtie  ,  blanchâtre  ou  brunâtre  ,  ncIoii  sa 
pureté.  Les  cristaux  qu'elle  enveloppe  sont  :  de  feldspath  , 
d'atDpbibole}  de  quarz,  de  raica,  et  quelquefois  de  pyroiiae. 
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Tous  ces  cristaux  sont  généralement  Irès-pelits  et  répandus 
par  myriades  f1.iii5  la  pâte,  cou  itiu  Dément  disiiocts  et  impars 
ou  scfondani  avecli  pSlK  rt  qiielqtnL'foi,saggIoinérL'9  enlr«  eux 
eirormaMlAÎiist  dans  le  porphyre  des  noyaux,  dej  handcs  et 
des  Glonsgraniliqucs.,  qui  danucot  à  la  rachc,  con^îdéri-e  en 
grandi  l'aspect  d'uoc  brtclie.  Ceci  «si  trés-rumarquable  dans 
le  porphyre  rouge  antique.  Il  arrive  aussi  que  la  pâte  est 
^nelqucfois  liouiogènedatis  diverses  parties  du  ta  masse.  Tons 
cej  poriiliyres  n'apparlicniiciit  point  à  la  iQiîmt!  formation  ;  il 
T  en  a  de  prîmitils,  de  trnnsiliou  et  de  volcaniques. 

Les  porpliyrej  pclrosiHccuxpriiuilirs  constiiurnt  une  for- 
malion  particulière  ;  iU  passent  par  dc:t  nuances  îuscnsibles 
aux  roches  graniliqucs  amygdaloVdci  ,  au  trapp ,  qui  n'est 
autre  cho&e  qu'une  roche  compacte  ,  presque  entièrement 
composée  d'ainphihule ,  à  la  comi^cnac  ,  qni  est  nne  roche 
ampliiUolique,  compacte  et  feldsprithiqiie- 

Les  purphyrts  pxîirosiliccox  sont  très-frcquemment  ainyg- 
daloïdes  au  brêcliés  à  la  fois ,  c'est-àtiire,  qu'on  voit  encore 
dans  leur  p3lè  des  globules ,  de»  noyaux  ,  et  des  parties 
fragmcnlifunneft  de  mtlme  nature  ,  qut  s'y  sont  formés  par 
voie  de  cristallisaiioD  confuse, en  Miâiiie  temps  que  les  cristaux. 
Les  Vosges  fournissent  de  très-beaux  porphyrei  en  ce  genre, 
ainsi  que  laCorsc.  Lespremiersont  (^léle  sujet  d'observaiions 
très-intéressanlcs,  faites  par  Dolomicu,  sur  la  lormalion  des 
poriiliyr»-'s.  y.  l*ETROSIltX   et  PvROMÉuiDt;. 

C'est  aux  porphyres  pélrosîliceux  priiiiitifs  que  l'on  doit 
rapporter  presque  toutes  les  roches  uotiuiiées  par  les  Al- 
lemands UomsUiu  fiùrphyr  y  que  quelques  naturalistes  consi- 
dèrent comme  devant  seiJs  constilut:r  l'espère  porphyre.  Il 
faut  aussi  y  rapporter  en  partie  IcacJrldifMiU  purphyr  oafiJJ 
porphyr.  L'on  a  tioaimé  long-temps  porphyre  à  base  de  jaspe> 
les  porphyres  pétrosiliccux  rouges. 

Les  porphyres  pélrosiliceux  qui  sont  dans  les  terrains  de 
traneition  ci  ni^mc  quelques  uns  de  cfusdes  terrains  primitifs, 
selon  les  AUemands,s«nt  en  g«Jncral  considères  par  beaucoup 
de  mtniïralogistes ,  comme  deslavcs  anciennes.  lU  accompa- 
gnent les  basaltes  ,  les  obsidiennes résïnoïdes  ,  les  per lulcins, 
etc.  Ils  contiennent  des  cnsiauxdc  pyroxénc,elen  g^nt'ralils 
sont  subordonnés  à  des  roches  dont  l'origine  paroil  récente.  On 
doit  rapporter  ici  une  bonne  partie  des  A/<><^.i/mi  drs  Alle- 
mands ou  phonulilhe  ,  et  »iuelqucs-uns  des  porphyres  de  la 
Hongrie ,  des  niouls  Eogam^tns ,  de  la  Catalogne  ,  etc. 
Ces  porphyres  pétrustliceux  doivent  filrc  couiplètement 
disiingués  des  précédens  ,  car  leur  pâte  e-st  un  mélange  de 
pyrox^ne  et  de  feldspath  qui  y  doniine.  Les  cristaux  qu'ils 
c'On'ieunentsont  surtout  de  feldspath  et  de  pyros^ne  ,  et  plus 
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raremcni  <I*âmp1iîgène  ,  de  mî»  *  d'tiaU)iic ,  de  titane 
ailicéo-calcairv  ,  «le.  ;  leur  conteilurc  est  qucli^iicfoiit  irès- 
Krrée  et  silicée  ,  luaU  le  plus  souveot  elle  est  subgraiiulaîrc. 
V.  à  l'article  Lave. 

Voni>iiTnE5  nÉsiîiOÏDES  {^Ptehsteîn  porphyr).  foyrt  Ri- 
ÏINITE. 

PoRPllTHES  QU*rtZF.OI  (  Çuar:  poifhyr).  II5  ont  pOUr 
base  le  <]uarE  granulaire  à  grain  Iri-s-fin  à  peine  iliïcL-rnabIc  , 
et  cODlicanenl  (Il-s  cristaux  Ae  fcldspalU  ou  <lc  mica.  Ili  sont 
priniilirs.  V.    PYBUHÉKIDK. 

FoHimvRES  SCHISIEUX.  Cc  sont  ceux  qui  sont  fis«iles 
ou  fcuillcti-s  ;  les  uns  sont  dfs  gneiss,  des  roeKrs  micacées 
porphyriliqucs,  desardoises  ou  schislei,  contcoaul  ou  du 
feldspatli ,  vu  du  quarz,  ou  du  mica  ,  ou  di-s  niacles  :  ces  por- 
phyres sont  primitits;  les  autres  sont  p^lroïilieeus  priniiliTst 
oudt!  transiliuQ  et  volcaniques,  tels  que  les  I'ikinui.ithes  , 
roches  qae  les  Allcninuds  nomment  spëcialemenl  p<trphyf 
sdtifffcr  et  UingsUiii  poiphyr. 

PoapDYRES  SECUKDAIHES.  TU  apparlieunent  aux  ter- 
raiasde  iransilion^  les  uns  sont  pélrgiiliceax  et  les  autres  à 
base  de  Irapp.  LesAUeuiands  y  comprenacnL  une  grande 
partie  des  laves  pélrosiliceuses  anciennes ,  1:1  quelques  por- 
phvres  argileux.  Kn  exceptant  les  Inves  porphyriliques  ,  on 
peut  dire  que  tons  les  porpliyrcs  secondaires  appartiennent 
aux  foruialions  secondaires  anciennes. 

PORPUVRES  SEIlPF.STINEtlX  {  Sfrptnlin  pçrphyr).  Ce  SODt 
les  serpentines  qui  contiennent  des  cristaux  de  diallage ,  du 
fer  oxydul^,  etc.  ;  ils  sont  primitifs.  V.  Opuiulite. 

PuHPHVnbS  sïÉSlTiyUES  (^Syenit  porphyr  ^  W .  \  Syeiitle 
porphyfùide,  Brong).  De  gros  cristaux  ,  ordinairement  rriugcd* 
Ireï.drrcliîspaih,  ^pars  dansune  pâte,  ^grains fins,  coiuposéu 
de  feldspath,  de  quarz  et  d'aiiiphibolc.  Ils  .ipparlïenuent  au 
terrain  primîlii.,  accompagnent  te  granité  de  seconde  forma- 
tion ,  le  ^uuiss  ,  le  ^veisslcio  ou  leptinile  >  la  sytinile  i^rani- 
tiquci  et  tontes  les  roches  qui  se  Ironvent  dans  ces  forma- 
tions Ils  accompagnent  encore  les  porphyres  anciens  pétro- 
iiliceux  ,  c'est-à-dire  ,  i  hase  de  feldspalh  compacic. 

PonPUYBES  TALQCEUX  et  STEaTITEUX  (  Taik pQrphyr C\ 
topfsiein  fiorphyr).  Ce  sont  les  sléatiles  et  les  laïcs  qui  &nn[  en 
ma^e  «  et  qui  enreloppent  des  cristaux  de  feldspath  lamel- 
leux  do  mica  ,  etc.  ;  ils  sont  primitifs ,  et  souvent  fissiles.  K. 
Steaschiite. 

POttPBÏtlES  IHAPPÈEKS  (  Trapp  pnrphyr  ).  L'on  a  don- 
né ce  nom  Ji  diverses  roches  primitive)  ou  de  transition  , 
dont  la  pÂte  ètoit  regardée  comme  formée  essentielienient 
d'ampliibole  en  luaue  ,  compacte  ,  et  unie  i  du  feldipalh , 
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quoique  le  pins  soarent  formant  un  tout  homogène  k  L'œU.' 
I>.ius  ccUe  pâle  ^  se  trouYOÏeol  (lîssémiuéa  dus  cristaux 
de  fclflspatli.  Ce  Doiti  élolt  trop  dteiiilii  ,  puisqu'on  sait 
maiulcnant  que  beaucoup  de  ces  porphyres  ont  pour  base 
une  pâle  d'une  autre  compositlou.  Par  exemple,  il  en  faut 
cliiuiDer  ceux  qui  psroisscot  avoir  pour  base  une  p3lc  de 
pyroxènc  et  de  fcldspalh  en  masse  ;  tels  que  les  trapps 
d  Obcrsleiu  ,  ceux  de  Fassa  en  Tyrol ,  remarquables  par 
ieitnambreusvs  espèces  miaéralos  qu'ils  ulTriitil  «  et  qui  soot 
regardé»  comme  duriginct  volcanique.  Ces  trappe,  le  basalle 
et  les  vackcsqui  lesaecompagneul ,  ainsi  que  tuuiL'5  les  laves 
lilhoïJcs,  que  Dolomicu  croyoit  avoir  le  Irapp  pour  base,  ne 
sont  que  des  mélanges  inlitncs  rie  pyroxènc  et  de  feldspaib. 
Il  y  a  toutefois  dans  Icii  ti^rrains  primitifs  de  vrais  porphyres 
lrappt:ens;iU  âodI  vert-foncès,vert-noirs,et  quelquefois  noirs; 
ce  sont  là  les  vrais  trapp  porphyr  des  Allemands;  ils  sont 
fusibles  en  rfniail ,  bruji  ^  grisdlrc  ,  vcrdâirc  ou  noir.  Vcytz 

ThaPI-,  TttAPl'lTE,    IVlÉLAI>n\RE. 

l'ORPHYRES  A.  HASE  DE  VACKE  (  Fafke  porpfiyr).  Lçs  Atle- 
niauds  dnisignent  ainsi  la  vacke  ,  lorsqu'elle  contient  des  cris- 
taux de  micat  de  pyroxéuc  ,  etc.  Quelques  niiaéralogisles 
cou&idèrent  les^ackes  connue  des  basaltes  décomposés.  K. 
Vacke  cl  Yakite. 

PuaPHYRES  VOLCANIQUES  OU  PoBPHYRES  LAVES.  Cc  SOnI 
les  laves  litlioïdes  porphyritiqucs.  Il  est  bien  rure  que  les 
laveâlitlio'tdes  i«oi'^ut  homogènes  dans  taule  l'étendue  de  leur 
masse  ;  elles  onVcul,  on  peut  dire,  toujours  des  cristaux,  soit 
de  feldspath,  soil  de  pyrox^ne ,  soit  de  péridol.  Les  autres 
subsmuces  cristallines  qu'on  y  remarque  sont  beaucoup  plu3 
rares.  Quelqiiefois  les  cristaux  sont  tellement  nombreux  cl 
pressés  ,  que  la  lave  prend  raspeci  granitoïde  ^  tels,  par 
«xemplc  ,  que  la  lare  rouge  de  baola-Fiora,  en  Toscane. 
XjCS  porphyres  volcaniques  sont  <]uelquefois  tnis-durs,  et  ne 
prennent  pas  souvent  un  poli  vif;  on  les  distingue  par  leurs 
cristaux  qui  porlenl  encore  l'eiripreinte  de  l'aclton  du  l'eu: 
ils  sont  frites,  fendillés,  plus  vitreux  et  plus  fragiles,  quoique 
nioins  fusibles  que  les  cristaux  de  mâmc  nature  qui  sont  dans 
les  autres  roches  non  volcaniques.  Il  y  3  des  porphvres  vol- 
caniques pclrosiliceux  ,  tuais  il  n'y  eu  a  plus  de  trappécns  ; 
cl  ceux  nommés  ainsi ,  doivent  porter  le  nom  de  pvrphyrts 
pyrojâutfues  ,  à  cause  de  la  nature  de  leur  pâle.  Les  basaltes 
ou  lâves  compactes  basaltiques  ,  sont  aussi  des  porphyres  py- 
roxcniqueSf  et  rentrent  dans  les  porphyres  volcaniques.  Les 
minéralogistes  de  récolc  de  Vverner  ne  nomment  lare 
porpUyriquc  Qjûrphyr  /aoa  )  que  celles  vomies  SOUS  nos  V^UX 
par  les  volcans,  y.  LaveSj  ïr*coyte  çi  Phonolitue. 
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Nous D'avons  fait  ({ae  tracer  rapidïmenl  le  tabli;aii  des  di- 
versTs  espèces  de  porphvres.  que  les  niîncr.ilog!su-s  (!talilit- 
sent.  Celte  esquisse  ait  sufB^ante  pour  faire  voir  que  rif-n 
n'est  ptus  vAgiic  que  lu  clagstIîr.-iltoQ  de  tes  rnches  ,  el  que 
ToQ  ne  «.-luroît  avoir  de  bons  caractircs  |pour  les  distinguer 
entre  elles  d'ane  tnaDÎèrc  franche. 

C'est  aux  arlicU's  BrciiFjî  et  TFanAiKs,  qu'on  irouvcra 
respnsilîun  de  lasutjor<1în:ition  qiirli.'!^  porphyres  Conserrcnl 
par  rapport  aux  autres  roches  qui  composent  la  terre. 

Usaga  des  Porphyres. 

Les  pnrphyres  qui  ont  une  p.^te  Lien  «nnipacle,  une  grande 
Jureie  el  des  couleurs  vives  agrcabicmctil  lâchées ,  sont  ceux 
qu'on  peut  employer  avec  lu  plu»  d'avantage  à  la  décora- 
tion des  imiiiuiiu'ii'i  publics.  1^-ur  emploi  csi  loin  d'être 
aiLUÎ  frt-qacnt  que  relui  des  ni.trlires  :  la  dilTirulti^  qiiiï  l'on 
éprouve  aies  travailler  ,  les  frais  considérables  qu'i-xigc  leur 
«xploiiaiiûn  et  le  prix  excessif  de  la  main-d'œuvre  pour  les 
façonner,  {oinl  à  ce  qu'il)  sont  peu  communs  el  dans  des  lieux 
éloignés  des  grandes  villes,  en  sont  tes  causes  el  celles  qui 
feront  tliidaiguer  toujours  k's  porphyres,  dans  l'usage  jour- 
nalicr.  Les /m/7j/tyivj  sont  des  niarqm-sdc  luxe,  que  des  par- 
lîcutiers  se  donnent  rarcmcnl;  il  c.«l  même  rare  que  l'on  pro- 
digue ces  belles  maiiiïres  dans  les  monumcns  publics,  et  alors 
presque  jamais  pour  tes  decuratïous  exli!rieurcs-  Les  porphy- 
res sontbeaucoupmoins  communs  que  les^ranites.  Cesten- 
core  une  raison  de  ce  qu'on  en  voit  si  peu.  Les  anciens  Ho- 
mains  ,  dans  le  temps  où  le  luxe  étoit  au  plus  haut  degré  à 
Rnme,n'auraieninen  négligé  pour  se  procurer  lesporpliyres, 
SÎ  la  nature  en  edl  été  moms  aviire  :  or,  ils  n'ont  connu  qu'un 
Irês-peiil  nombre  de  porphyres  ,  ainsi  que  nous  en  pouvons 
juger  par  Ii-s  débris  de  ceux  que  nous  trouvons  d.ins  les 
ruines  antiques.  Les  plus  beaux  se  tiroienl  de  L'Egypte. 

Chez  les  modernes,  ce  goât  est  très-peu  de  chose.  Quel- 
ques compagnies  ont  voulu  litablîr  des  manufactures  desli- 
Bécs  à  façonner  les  porphyres  dans  plusieurs  pays  où  ces  ro- 
ches abondent;  mai»  le  succès  n'a  pas  repondu  À  leur  at- 
tente. Ainsi,  l'exploitation  des  porphyres  dans  les  Vosges  a 
é\é  abandonnée.ou  du  moins  peu  s'en  faut.  \Jt>a  voit  à  Pari) 
des  tables  ,  dus  cheuiioées  ,  quelques  rases  en  un  beau  [ii»r* 
phyrc  grisrtrdâirc,  avec  dtfs  cristaux  di^  teldspalh  blanc 
verdâlre,quirappellcle  je/;pcn;/ri  vertdes  Italiens.  On  le  droit 
desVosges,ainsi  qu'un  porphyre  brèche, vert  grisâtre  poïnlil.è 
dcbUncpar  du  feldspath,  cl  qu'on  avoil  employai  aux  inËiaS 
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nMges.  Le  haut  prixauqucl  rcvicnneni  ces  objets ,  cït  la  time 
de  Ta  perte  de  cet  clâlillssement.  Cejiipnd.int  ,  il  en  est  de 
ni£inu  de  la  rubrique  d'Elfredâlen  eu  Suéde,  où  IVronoinie 
U  plus  stricte  |>ertiiel  de  donocr  les  olijuls  au  plus  his.  pris 
liossible.  Cette  raljri(jue  ,  qui  eiiipluii::  des  porith)i'f5  pélro- 
siliceus  bruns  ,  et  des  purpliyres  vcrls  qu'elfe  lire  de  la 
rooniagne  de  HIeyberg,  praduii  desuiancbesde  couir.-vrix,  des 
ehandi;licrs,  des  salières, des  v.isrs,dc«  morlicrs,  des  coupes, 
des  tables  qui  peuvent  <!tre  ulilesàlOtit  le  monde  ,  «1  dans 
les  arts-  11  en  sort  également  de  bellt;s  urnes,  des  loiubcR  cl 
d'autres  objets  de  liise.  Mats  cet  clablisseineut  se  Koulîent 
avec|u"îne.  On  ne  saurolt  nier  que  tes  piiirphyrrs  s*empIoic- 
roient  bien  plus  avaniagcusenienl  dans  certains  tâs  que  les 
marbres, Ils  sont  beaucoup  pins  durs, înalta(|iiableii  aux  acidcs 
et  De  se  laissent  tacber  par  aucuu  liquide.  Ces  prnprîélëi 
joioiesaD  pnit  vif  et  durable  qu'ils  sont  .'susceptibles  de  pren* 
dre,les  rendraient  prétriL-ux^eo  les  employant  comme  lablei 
(vt  ehambraoles  de  cheminées,  mortiers,  pierres  pour 
broyer,  etc. 

Lesmonumens  anciens  de  Rome  ^toienl  nrnësdo  colonnes 
cl  lie  figures  on  porpbyre;  des  urnes,  des  lombes  s'exécutoicnt 
avec  celle  matière,  qu'on  liroïl  à  grands  frais  d'Kgvpte  cl 
d'Arabie.  C'étoit  surtout  le»  enltmiics  qui  fuient  le  plus 
mullipliécj  ;  elles  donnent  en  effet  aux  monumens  qu'elles 
décorent,  un  air  de  magnifirenre  et  fie  grandeur  que  les 
plus  beaux  marbres  n'offrent  pas  toujours  ;  mais  l'oo  doit 
remarquer  que  les  colonxics  de  porphyre  ont  rarement  de 
grandes  dimcusions- 

La  lisle  des  porphyres  antiques  n'est  pas  considérable  eti 
espèces ,  cl  les  plus  employées  ,  ou  celles  qu'on  trouve  en- 
rcrc  en  abondance  dans  les  ruines  de  Home  ,  sont  le  por- 
phyre muge  et  te  serpentin;  après,  il  y  gd  a  quelques  autres 
plus  rareS'  Vuici  leurs  caractères  : 

PoBftlVitE  iLOU'Ue  ANTIQUE  ^  Mamior  porphyntes  )  Uu~ 
fiosttcox  ,  leplopsephos  ,  Ihridkus  lapù  ?  W\n.  l'orfiiio  rossoan- 
(tco,  des  Italiens.  Leucostinc,  Delam^lhéric,  Porphyry:  atU/au^ 
BroDg.  ). 

C'est  un  porphyre  à  pâte  pélrosiliceuse,  ronge»  brune  ai» 
violacée,  remplie  d'une  iiOmense  quauiilé  de  très-peliles  la-r 
cbçs polygones  ducs  À  des  cristaux  do  fcM^palh  blanc, ou  rosé; 
i't  de  liea-petilcs  puliilillures  d'auipliibolc  iioir,jau  vert  noir. 
L.L'3  marbriers  disiingueut  les  variétés  suivantes: 

I."  Brune.   La  pâle  est  d'un  bruu  d'acajou  funci^. 

'  a.**  Rou^e-  La  pâle  est  rouge  fonci^ ,  avec  une  teinte  Ir&s- 
l^crc  de  violet,  répaudue  égalemeat  sur  les  cristaux. 
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,     X*  ViofHtt,  La  pile  est  d'un  rouge  riolet  Uraoi  tiir  la  lit 
'fie  rÎQ.  Cette  v:<rivltf  est  la  plus  belle. 

i."  Brèche.  Les  crî.*laiK  de  feldspath  $c  snnl  grouptÇs  r.^ 
et  là  cDirc  rux,el  fonneaiainii  dex  |i*riîeii  gr^DÎtiques  blaa* 
che.<«.4ii  mHieu  du  reste  <Iii  porpliyreijui  présente  égaleincot 
diverses auancesdaos  Is  plie.  L'amphibole  se réuQÎl  de  m^ine 
que  le  relcbjulb  en  parties  si^partfcs,  mais  ir^s  rarement  tes 
Uches  amphiiioJîi^uessoiU  d'un  noîr  verditre. 

Ces  beaux  porphyres  s'ctplnîtcnl  aux  environs  du  mont 
Sioftï  ,  t-l  A»oi  Ivs  dcseris  qui  sont  entre  le  ^Jl  cl  U  mer 
Rouge.    ll!i  s'y    trouvoîenl  en  blocs  ffuormes  ,  comme    la 

ÎrouveM  Je5  colouoes  qui  diicoreot  eucore  les  ifdiQcus  de 
toute. 

Le  savanl  archiiccle  Rondelet,  daos  le  premier  volume 
Ac  soo\>i:\  miyfAÇf  sur  V Art  de  ftdiir ,  z  dunuê  le  tlelatl  des 
prîncîpanx  monumeos  anlîiiues  de  porfthyn^  d'où  C£t  lire 
la  notice  suivante. 

Coionntsde  ftorfthyre  rotige.  —  Les  plu«gr.tnd6seo)onnes  de 
porphyre  qui  «jxisicul ,  sont  ci-Ues  do  !*uittUSop!iit  à  CONSTHH- 
IlBiOVLE  :  elles  uni  quarante  pieds  de  hauteur. 

Il  y  en  a  beaucoup  A  Hdmf.  ;  mais  elles  sont  moins  hautes. 

Dans  la  seule  (église  âe  Sm'nt-Pau/ hors  des  murs ,  on  compte 
trente  color.nrB  àt-  uiirphyre ,  dont  quatre  ont  vitigl  pied.<i  sifpt 
pouces  et  demi  de  hauteur  ,  sur  deux  pieds  sept  pouces  do 
diamètre. 

Dans  le  Buptistatre  àe  Salnf-Jeaa  tie  h'ifran  ,  on  remarque 
huit  belles  colnnues  de  porphyre  ;  les  deux  plus  grandes  ont 
quatorze  pied»  de  haut ,  ïiir  vingt-un  ponces  de  diamètre. 

Tombeaux  de  porphyre  rouge.  —  Un  dc8  pluî  beaux  est  celui 
d' Agrippa.  Il  a  iié  employé  àaxts  le  mausolée  de  Clé- 
ment XII  à  Saiat'Jran  de  hatran.  Sa  longueur  est  de-  sept 
pied*  quatre  pouces,  sur  quatre  pieds  un  pouce  de  largeur  et 
autant  de  hauteur. 

Dans  IVglîse  de  Siùnlx-Conshinie  hors  des  rnurs  ,  est  un  so-* 
perbelombtaude  ^"7'/ijTf; ,  nrne  rU;  bas-relii^rs  en  forme  de 
frise.  La  partie  qui  forme  le  coïfrea  sept  pieds  cinq  pouces  et 
demi  du  lone ,  sur  trois  pïcds  dix  pouces  de  haut.  Lj  pioco 
qui  formu  le  dessus,  a  sept  pieds  sept  pnuccs  et  demi  d« 
long,  sur  cinq  pieds  deux  pouces  de  large,  et  uo  pied  d'épais' 
leur. 

\  Smni-Jean  de Lalran  .,  le  tombeau  de  Sainte-Hélène  est 
lie  mime  forme;  il  est  aossi  orné  de  sculptures. 

ha  iluséam  du  Vatican  ,  l'on  voit  un  des  plus  (grands  lom-f 
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beaux  de  porphynqni  soient  h  Rome  ;  U  est  orné  de  bas-re- 
licfo. 

DamVé^iie  âe  Saint- J fan  et  Saint-Pau/,  Tautelde  saînt- 
SalurnÏD  est  formé  d'un  beau  lombcau  de  porphyre, 

A  Sainlr-Htan'e  Majeure,  l'uulel  [Kinll&cal  est  Tormé  d'un 
tombcaa  àeporphyreydotn  la  loQgu«ur  e&l  descplpied^  ^  sor 
Irois  pieds  dix  pouces  de  large  cl  deux  pieds  de  haut. 

Dans  l'Église  de  Sainte-Marie-fics-Aiiges ,  est  une  grjinde 
urne  antique  l'oruiant  le  inoDUment  funéraire  de  V.itW  Ma- 
rattc. 

A  Saint  Nicotas  in  carrerc  f  sous  le  grand  autel  ,  est  un 
ancien  tombeau  de  porphyre  noir  ,  avec  deux  iCtes  égyp- 
tiennes en  relief.  Il  est  le  seul  de  celte  espèce. 

A  HAvcn^E,  dans  le  couvcol  de  Sainte-Apollinaire,  est 
Te  lombeau  du  roi  l'héndoric.  C'eiit  une  cuve  de  porphyre  de 
buil  pieds  de  long  ,  sur  quatre  de  liauleur  et  autant  de  lar- 
geur, provenant  de  quelques  bains  anliques- 

A  PABiS,  on  voit  dans  r<iglisc  de  Saiul-tierniain-rAuxer- 
Tois  ,  t^c  tombeau  du  conile  de  Caylui  qui  vient  du  palais  Vo- 
rospi  à  Bome  ,  acheté  par  Bouret,  et  cédé  au  coînle  de  Cay- 
lus.  C'est  le  s(^ul  Inmbeau  de  porphyre  qu'il  y  ail  Â  Pariii. 

A  S^tNT'  Denis  ,  la  cuve  du  roi  Dagoberi  avoii  cinq 
pieds  Iroii  pouces  de  long,  sur  deux  pieds  deux  pouces  de 
large.  D^gobcrt  la  fit  venir  de  PoitJ<;rs  ,  où  elle  servoit  de 
fonis  baptismaux. 

Figures. —  Beaucoup  de  bustes  des  empereurs  sont  de/ïor- 
phyre  ; 'd  y  en  a  plusieurs  statues,  notamment  la  Home  an- 
iique  du  Capïlole. 

C'est  des  débris  cl  des  tronçons  de  colonne»  de  porphyre 
rouge  ,  que  les  modernes  tirent  les  tables  qui  servent  i 
porphyrisa- ■,  c'est-i-dirc  i  broyer  finement  les  couleurs  et 
d'aulres  matières,  et  qu'ils  font  les  meilleurs  mortiers. 

PoRPHïBE  VERT  ANTIQUE  ou  tÇgri7î^fj/m  fljïft'^ui»  (^verde  an- 
fico  et  serpe/iiînu-untii:o,Avs  Italiens;  griia  porphyr,^' .;  Ophtln, 
Brong.  ;  0/j/»ïe?"Var.,  Plin.  )  C'est  sans  contredit  un  de5  plut 
beaux  porphyres  connus.  Les  anciens  le  liroicul  de  la  Ilaule- 
Kgyplo.  J^ai  eu  occasion  de  voir  de^  fragmcnsde  vases  <^gyp- 
ticDS  des  plus  anciens, faits  en  ce  porphyre  et  couverts  dliiéro- 
glyphes.  Le  serpentin  antique  doit  son  nom  Isa  couleur  verte, 
relevée  par  des  taches  bbncheSice  qui  l'a  fait  comparer  à  une 
peau  de  serpent  d'où  son  nom  li'Ophitc.Ss  pdte  a  été  nommée 
ÏMtifmivppjiantdH  CQrneeune;  c'est  un  feld&palh  compacte  uni 
à  de  l'ampliiLole  ;  {  peui-/ire  pyroxène ')  ;  naanà  cclniri  do- 
mine, celle  pàlE^est  d'un  vert-noir,  irès-foncée  ou  rougeÂIre; 
dans  le  cas  contraire  ,  c'est-à-dire  lorsque  le  feldspath  est 
abondant ,  clic  est  rertc,  plua  ou  moliu  jaune.  Lea  cnilaox  de 
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MispAlh  sont  blancs,  ou  roWés  par  une  tciate  gtfn^rale  ver* 
dlire  oa  jaunÂirc.  Ils  ont  fris  de  trois  lignes  Ae  longuear. 
Ils  sont  commiinémenl  groupes  plusieurs  rnsc'inble  ,  et  for- 
ment k  la  distance  de  quelques  lignes  les  une*  «tes  au(ret,dt< 
taches  angulaires  bien  limitées  de  ta  pdte.doDt  iU  otTrenl  qneU 
quefois  des  parcelles  dans  leur  inltf  rieur.  Cette  pâte  est  fusî* 
ble  CD  Tcrrc  noir  ou  bruo.  Elle  présenle  encore  unemuttiluds 
de  pointillures  d'un  verl  noïrittre  qui  sont  ou  de  l'amphibolo 
ou  de  pyroEcne.  Quelquefois  on  voit  dans  cette  pite  de  pe- 
lÎLs  glnliules  ou  des  veinules  de  cald^doine,  et  plus  rarement 
de  calcaire  spalhique ,  ou  d'une  matière  rerle  jmphiboli- 
qac.  £Ue  parotl  avoir  beaucoup  d'analo{;ie  avec  la  pâle 
des  variolites  de  la  Uur.mce.  L'on  disiingue  plu-iieurs  varié- 
lés  de  srrpenlin  antique  ;  les  plus  remarquables  sout 
tcitcs-ci  : 

!.•  yeru  (_Poi;fitioverJf,iei  Italiens).  La  pâte  est  d'unbir^u 
Tcrt  pur  ,  ayant  quelquefois  un  peu  de  ressemblance  avec 
le  Tcrt  d'émeraude;  ses  cristaux  sont  d'un  beau  blanc.  C'esl 
la  variole  la  plus  prisée. 

a."  VeHjaunâlr€.{  PorftJo  Araito  ,  des  Italiens  ).  Sa  pâle  est 
d'un  vcrL  jaunâtre,  et  la  même  teinte  voile  le  bUnc  des  cris- 
taux. Celle  variètc  est  moins  séduisante  que  La  précédente  « 
et  prend  uo  poli  moins  vif. 

3."  Rvageâtrc  ou  hrune.  Sa  pâte  est  d'un  bran  rougeilre  * 
çà  et  là  rerdâlre  ;  les  cristaux  sont  blanc -verdâlres.  Celle 
variété  est  rarement  eu  grandes  pièces;  elle  a  uit  coupd'ail 
obscur,  qui  lui  nuit. 

4.*  Noire  (  Serpentînn  ntra  anu'ro  ,  des  Italiens  ).  Ii3  pile  r."it 
d'un  noir  parfait  à  IVil  ;  sa  raclure  est  verte  ;  .tes  rristaux 
sont  d'un  beau  blanc  opaque  ,  et  de  la  miînic  grandeur  que 
ceux  des  variétés  ci-dessus. 

5*.  Panadtée  (  Porfido  ytrûe  fiorîlo  des  Italiens  ).  l'été 
^un  Tcrt  foncé  ,  lâches  blancbes  ,  nombreuses,  oblongucs 
étroites^  enlacées  les  une»  dans  les  autres. 

Je  dois  faire  remarquer  ici  que  les  Vusges  ,  l.i  Corse,  les 
Pyrénées,  la  Suéde,  olfrcnt  des  porphyres  semblables  aupor^ 
phyrt  vert-aïuitjue ,  et  qui  présentent  les  mêmes  nuances  de 
couleurj.  Leur  pâle  est  néanmoins  d'un  aspect  terreux ,  et 
laisse  souvent  distinguer  les  élémcns  d'amphibole  et  de 
feldspath  qui  la  composent.  Il  n'est  pas  probable  que  le 
serpenlin  antique  suit  un  produit  vukauique  ,  tuinme  le 
jjoupcoiinoil  Pairin.  D'aillc:ar.<i,la  Haute-Kgypte  fouruil  une 
grande  quantité  de  roches  où  le  feld^ipjlh  et  l'amphibole 
abondent,  et  dont  l'orij^iRe  primitive  n'est  pas  mise  en  doute. 

Ou  cite  très-peu  de  ligures  en  seiftntin  anli^ut  ;  mat»  il.  y 
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.Ltnn.  ,  est    ainsi   appelée   t 
miiWci.  (DESM.) 

PORPHYRE  GLOBULAIRE 
LÉON.  V.  Pyromébide.  (lw.) 

PORPHYRIO.  Ci-  mol  lalin,forrn<i  <î«gr<!c,a  éîi  ap- 
pliijué    par   des    ornilhologistvs  k  la  PooLE  &tLrA>£.  F,  ci* 

dlirCS  PoRPHYIllC>>.  (3.) 

PORPHÏRION  ou  POULE  SULTANE,  Porphyre, 

SclioefT, ,  IIri»5.  ;  Fulka^  Llnn.  ;  GiiUinu/a,  Lath.  Geure  de 
l'ardre  des  OiMi*rx  tCHASSiLusct  Aa  la  faiiiiilc  des  MArno- 
nACTVLts.  ?'.  CCS  mois.  CuractiWs  :  bec  médiocre  ,  robuslc  , 
droîl ,  conîco-convtxe,  comprime  vers  les  côlés  ,  un  peu 
reiiOé  vars  le  bout ,  poinlu  ;  iiiaiidibuk-  supérieure  ,  vobl*fe 
£ur  l'iaférieare ,  un  peu  inclinée  à  sa  poinlu  ;  nariiics  obloii- 
gues,  situées  daus  une  rainure,  c(iitv<.'rlL-â  d'uuc  membrane 
gonflée  ,  ouvertes  en  dcs&ons  ,  vers  le  milieu  du  bec  ;  langue 
comprîmi^c  laléralciitent,  entière;  froni,  ou  seulemcnl  le  ca- 
pislrum,  déuué  de  plumes  i  quatre  iloigls  ,  trois  devaol ,  uu 
derrière  ,  lolalenieiit  librcfi,  longs  et  à  Lords  lisscii;  te  pos- 
térieur purlanL  ik  terre ,  daus  une  partie  de  sa  longueur;  ailes 
cûUcaveH,  3rrondii!s. 

Celle  division  seroit  susceptible  de  deux  sections,  d'après 
le  plus  ou  le  moins  d'élcndue  de  la  plaque  frontale.  La  pre- 
mière coulieudruil  les  espèces  donlie  fcDul  est  couvert  d'uue 
peau  glabre  et  colorée  ,  jusqu'au  âiuclput ,  coinine  les  galli~ 
nuJes  cl  les /ouitfucs. 

La  dcu^ièuie  se  coniposcroit  des  porpfiyriûns  gn's,  à  îéle 
griu  ,  fuvoritf ,  karuka^oaii  tpieue  rou!;e ,  qui  ont  le  froment- 
plumé,  mais  dont  la  b asc  de  la  partie  sup<*rieure  du  becscpro- 
ioDgc  en  s'olargis33i)t  et  en  s'arrnndi.ssant  sur  le  c.ipisIruTii,et 
jiedépa«ACpa5li:sbur(lâdul'ronl.Ces^r^//}T/orf5serapprocheut 
plus  des  rû!es  que  les  autres  ,  auxqaeU  tous  lieunent  par  leurs 
joii'ts  lisses  ,  ce  qui  les  éloigneruil  des  gallinules  et  àes/tml- 
tfues  ,  qui  tes  ont  bord<l5  d'une  meinliranc  entière  on  dérnu- 

iiéc-  W  résulte  de  ces  faits  ,  que  Sm  porphy rions  remplisicut 
l'intervalle  qui  sépare  les  i-âlts  cl  les  çaf/inules. 

La  fauiLtle  des  pvii/es  sultanes  n'habite  eu  Europe  que  les 
parties  MiéridinnalcA ,  et  est  répandue  en  Afrique,  en  AsiC) 
«n  Aim'rique;  on  la  reirouvc  encore  à  la  Mouvelle-Hollande 
et  daus  Us  lies  de  la  mer  Pacifique.  Parloul,cc5  oUeaux  habi- 
tent le  bord  de  l'eau. 

Ltt  PORVHYftlON  proprement  dît ,  Parph/ria  cblorynolfiùs  ^ 
Vieiil.  ;  Oaliitmla  puiphyiv ,  Latb.  Cet  oiseau  est  figuré  dans 
ct^  Dictionnaire  ,  pi.  AI  30 ,  Qg.  3  ,  ei  sur  les  pi.  eiiluiu.  de 
VtJîsJ.  Kilt,  lie  Bijffim,  u°  810,  ïousie  nom  àctrtiét-c  rie  îilaiia- 
gaitar  ,  i^ui  C3t  celui  qu'il  purlc  dans  celte  ile.  Un  l'apprlU 
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pindaramroli  ^ans  les  Index  ,  eJùnka  ,  à  la  Chine  *  tX  porptty- 
n'ua  est  la  (fénominaiion  que  lui  ont  impose  tes  (îrrcs,  d'a- 
près Iz  Leilc  cnulcur  rnuge  on  pourpre  qui  teint  le  l>«c  et  les 
pieils  ;  mail  Ton  paroit  ignorer  pourquoi  tes  modernes  lui 
ont  (loDoé  celui  àt  pvuie tu/fane ,  a  moins  ,  comme  dît  Buffnu, 
qu'on  n'ait  trouvé  quelque  rcsseuiblaiice  avec  la  ;>uu/f  el  cet 
oiseau  derirage.  et  qu'on  ne  lui  ail  Irnuvt.'  un  degré  de  snpi!- 
rîorité  sur  la  poule  vulgaire  ,  par  sa  beauté  ou  par  son  pArr. 
Le  porph)non  est  à  peu  prés  de  la  grosseur  d'une  fxmh 
commune;  deux  pieds  environ  font  sa  longiii-ur.  La  mem- 
brane du  front,  qui  s't^lend  jusqu'^iu  milieu  de  la  t@te,  est 
épaisse  et  d'un  rouge  foncé  ;  un  violet  brillant  régne  sur  le 
reste  de  Ja  tJle  el  le  dessus  du  cou  :  on  verl  foncé  éclatant 
colore  le  dos  ,  le  croupion ,  1rs  scapulaïrrs  et  les  couvertures 
du  dessus  de  la  queue  ;  un  bleu  violet  couvre  les  joues  ,  la 
gorge  ,  le  devant  du  cou,  et  devient  lustre  sur  le  ventre  ,  le 
haut  il«-s  jautbes  et  les  flancs.  Les  couvertures  infcrieures  de 
la  queue  soiil  blanches  ;  un  violet  Ires-vif  «s(  la  couleur  de» 
couvertures  supérieures  des  ailes  ,  et  des  pennes  sur  leur 
c<Ve  extérieur;  elles  sont  d'un  bniii  noirâtre  du  càié  interne; 
lea  secondaires  et  la  qu<>ne  ont  pour  tein'e  un  vert  sombre  ; 
celle  du  bec  est  un  rouge  foncé  ;  l'iris  est  fauve;  les  pieds  et 
Jm  ongles  sont  pareils  au  bec. 

La  femelle  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  est  plus  pelïle. 
Ces  oiseaux,  d'un  naturel  irès-doux  cl  trés-limiile  ,  ne  sa 
plaisent  que  dans  la  solitude,  recherchent  les  lieux  écirlés., 
et  jelteni,  lnr:;qu*<mles  approcbt-,uni-rî  d'cITroi  dnnt  1rs  sons 
sont  graduas  ,  d'abord  foibles ,  ensuite  aigus  ,  et  finissant  par 
deux  ou  trois  cuups  de  gosier  sourds  el  inlêrieurs,  Les  fruils 
el  les  racines  ,  surtout  celles  in  la  cbîrnrêe  ,  sont  les  aliniens 
pour  lesquels  ils  marquent  de  la  préféreuce.  Ils  se  nourris- 
sent aussi  de  graines;  mais  Icurnourrilure  favorilc  pnrcîl  (trw 
le  ]iaisson.  Sunuini  ,  qui  a  eu  uceastoti  de  faire  des  observa- 
tions exactes  sur  ces  poules  sultanes  ,  puisqu'il  en  a  nourri 
Elusieurs  en  l'^yple  ,  s'explique  ainsi  mtr  le  naturel  dr  ces 
eaux  oiseaux.  "  Mes  vieux,  dil-il ,  avuicut  de  In  peine  à  s'ac- 
coutumer à  la  privation  de  la  liberté;  inquiets  et  agités,  ils 
se  lournicnioicnt  sans  remise  ptnir  sortir  do  la  volière  dans 
laquelle  ils  étoient  renlermt's.  Au  commencement  de  leur 
capliviié,  ils  étoicnt  farnnclies  et  niéchans  :  ils  mordoirnt 
cruellement  les  doigts,  lorsqu'on  vouluJL  les  lourbcr.  Le  cri 
qu'ils  faisoieiit  entendre  de  temps  en  temps  iniiloil  assez 
bien  le  rire  d'une  personne  qui  change  sa  voix  sous  le  masque. 
Ce  cri  devennit  quelquefois  plalulif,  et  alors  il  ctoit  plus 
court,  el  n'êtoit  point  entrecoupé  comme  le  premier.  Ils 
tuangeoicnt  du  rir  en  paille -,  Ils  di:l3chotcut  le  grain  du  soa 
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cnv4;loppR  T  CL  s'aidoient  souvent  de  leors  pieds  pnor  le  por- 
ter à  leur  bec  cl  te  lirîscr.  Dés  qu'ils avAÎenl  inan^  tin  grain 
de  ri':  ,  ils  couroienl  à  chaque  iois  k  leur  provi>^ion  d'eau , 
el  en  buraot,  ils  paroi&soieiit  la  mordre  ou  la  mâcher.  » 

Un  couple  de  ces  oi^uaux  ,  disposés  à  la  domostirîl^ ,  par 
leur  diiiiccur  et  leur  itinncencc  ,  a  été  nourri  don«  les  voliè- 
res du  marquis  de  Neslc  ,  et  y  a  nicW.  Le  mâlff  ci  la  fe- 
melle trsvnillcrent  de  cnnrerL  it  la  r.onslruciîon  du  nid.  Le 
lieu  qu'ils  «hoisircrit  étoîl  À  «ae  certaine  hauteur,  sur  Ta- 
vance  d'un  iiuir  ;  ils  y  firent  un  amas  Assez  coDsidérable  de 
Làctjetles  et  de  paille  ;  la  ponte  fut  de  sii  auSs  blancs ,  d'ooe 
co()ur  nidu  ,  exactement  ronds  et  de  la  ^ossenr  d'une  demi- 
bille  de  billard.  On  n'eut  pas  d'antres  résnllata  de  relie  pon- 
te; la  femelle  nVtani  pa^  assidue  À  couver  ses  cead  ;  il  eM 
vrai  qu'on  les  donna  à  une /wn/0  ,  mais  ce  fut  sans  succès. 
Avec  des  soins  cl  uue  étude  plus  approfondie  du  naturel  de 
CC5  oiseauii.  il  y  a  tout  lîeu  de  croire  qu'on  pourroit  les 
faire  mnlliplier,  cl  par-là,  au^mcnternni  jouiss.'tnces  •  en 
nous  enricliissant  d'une  espèce  que  les  Grecs  et  tel  Ho- 
mains  savoient  apprivoiser.  Ils  les  noiirris<ioicnl  el  les  pla* 
Çnient  dans  les  p.ilais  et  dan.4  les  temples  ,  nu  on  les  laissoil 
en  liberté  comme  des  lidtcs  dignes  de  ces  lieux,  par  la  no- 
blesse de  leur  pnrl ,  par  la  douceur  de  leur  naturel  et  par  la 
bi3.iuté  de  leur  pUitriage. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  en  Sîcîlc  ,  y  est  nomn>ée  {Çiï/- 
lofa^'uini ,  en  habile  les  lacs  ,  surtout  celui  de  Lcntinî ,  au- 
dessus  de  Calane.  Klle  e^t  nalurelie  aux  climats  leS  plus 
cbaiids  de  Tancien  et  du  nouveau  continent.  Sonaini  a  va 
beaucoup  de  ces  oiseaux  dans  la  Itasse-Egypie  «'où  ils  m 
plaisent  dans  les  rizières  ,  ce  qui  les  a  fait  appeler  pouin  rU 
riz.  lis  couvent  dans  le  di^seri ,  et  arrivent  dans  les  champs 
de  riz  au  mois  de  mai  et  dans  les  mois  suivans. 

Latliamf.iitmcnlînn  d'une  variété  qui  parnit  .î  laNoirrrlle> 
Galles  du  Sud  ,  dans  le  mois  d'aofit  ;  nuls  elle  y  est  rare  : 
les  naturels  la  dési£>ncnt  par  leoom  Ae  gouJa  a-arn'n. 

Son  plumage  est  généralement  d'un  noir  foncé  ^  etreplé 
la  gorge ,  le  dcvaqt  dn  cou ,  la  poitrine  ,  te  bord  CKiitrienr 
des  couvertures  el  des  pennes  des  ailes,  qui  sont  d'un  bleu 
foncé  ;  le  bec  ,  le  front ,  les  pieds  sont  rouges:  les  coaverlo- 
res  inférieures  de  la  queue  blanches  :  l'iris  est  orangé- 

•Le  PoRPnvain^  ACiiiTLS,Gfiilmni.i  purpurett.i^axii.;  Fulîr.-a 
purpuiea,  (ïmel.  Toutsoii  pUimage  est  d'un  pourpre  noiriirc, 
eniremClé  de  quelques  plumes  Idanehes  ;  les  doigts  el  les 
pieds  sont  {aunes  et  verdiires.  Fernandi-z  donne  ,  A  eel  oi- 
seau du  Mexique,  les  noms  de  Olaciiilion  el  d'Y^CAClUTLI. 
Le  dcrnivr  a  été  adopté  par  fiuU^on,  qui  l'a  abrégé. 
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*  Le  PoKprrBlOS  BLAKC,  Porphyrto  aUna,  Vicîll.  ;  Gallinula 
idba  ,  Laih.,  est  de  la  taille  d'anc  fioule  commune  :  il  a  dix- 
btitt  ponces  de  longueur;  le  bec  de  la  forme  et  de  la  couleur 
de  celui  du  porphyrion  proprement  dit  ;  la  membrane  du 
ffOQt ,  riris ,  le  laur  des  yeax  et  (es  pieds  rouges  ;  loul  le 
plumage  ,  d'un  blanc  pur  «  et  les  ongles  bruns  :  mais  ce  (\m. 
doit  caractériser  cette  race  ,  c'est  d'aroir  au  bord  de  l'aite 
un  éperon  aiga.  Li^THAM. 

Des  individus  que  Too  soupçonne  des  mâles,  ont  les  épau- 
les d'un  bleu  brillant ,  et  des  taches  de  même  couleur^  sur 
le  dos. 

Pe«t-Ctre  ,  dit  Latham ,  pourroit-on  croire  que  celle  poule 
sultane  *  toute  blancbe  ,  est  une  variété  accideolctle  de  ia 
commune  ,  qui  se  trouve  eo  quanliré  k  Tonga-Taboo,  à 
Tanna  et  dans  les  autres  iles  de  la  mer  Pacifique.  Mais  U 
me  semble  que  si  elle  a  réellement  mi  éperon  aux  ailes,  dont 
est  privée  la  poule  sultane  commune  ,  il  ne  peut  y  avoir  d« 
doute.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  habite  l'fle  de  Norfolk,  et  est 
d'uo  naturel  si  doux  ,  si  peu  craintif ,  que  dans  l'étal  sauvage 
en  peut  aisément  la  toucher  avec  une  baguette.  L'ornîlhoio- 
gisle  anglais  dit  avoir  observé  plusieurs  individus  qui  lui  pa- 
roîssent  de  la  même  race ,  mais  qui  différoient  en  ce  que 
leur  plumage  éloit  totalement  brun  ^  avec  des  rellels  Irès- 
marqués,  verts  et  bleus,  selon  l'incidence  de  la  tumitire  ;  il 
soupçonne  que  ce  sont  de  jeunes  oiseaux  qui  ne  sont  pas  en- 
core parvenus  à  leor  état  parfait.' 

•  Le  PoBPavRlDN  BLANC  ET  BLElT  ,  Porphyrio  fjarwleucos  , 
Vieill.  T  se  tronve  aa  Paraguay.  11  a  dix  pouces  sept  ligues 
de  longueur  totale  ;  la  gorge  ,  le  devant  do  cou,  la  poitrine  , 
le  ventre  cl  les  couvertures  inférieures  des  ailes,  d'une  cou- 
leur blanche  ,  avec  une  teinte  foibic  d'indigo  sur  la  poitriae 
et  les  couvertures.  Les  côtés  de  la  tête,  du  cou  et  du  corps, 
de  celle  dernière  teinte  ;  le  dessus  de  la  Ifite  et  du  cou  ,  les 
scapulaircfl  et  les  pennes  secondaires  de  l'aile  ,  et  leurs  cou- 
vertures supérieures  ,  d'un  brun  verdâtre  ;  les  autres  couver- 
tures et  te  bord  extérieur  des  autres  pennes,  d'un  bleu  dé 
ciel  -,  les  pennes  présentent  en  dessous  une  nuance  d'argent; 
le  dos  et  le  croupion  sont  noirs  ;  les  pennes  caudales  de  la 
même  couleur,  mats  les  quatre  plus  esléricures  ont,  ainsi 
que  les  couvertures  supérieures  de  la  queue  ,  une.  tache 
blanche  ,  à  leur  extrémité ,  et  les  autres  ,  une  bordure 
bleu  de  ciel  ;  les  pieds  et   l'iris  sont  orangés;  le  bec   et  la 

Srlie  nue  du  front  verts.  C'est  l'yahatia  blmnco  y  céleste  de 
.  de  Aaara,  qui  décrit  sous  le  nom  A^yahana  blanco  y  pario 
tiearteiudo, un  autre  individu soupçonnéd'f^treuQcvariété  d''âge 
ou  de  sexe  da  précé<lcnt:  Cet  habile  ornithologiné  lui  trouve 
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«ncore  dvs  Iraiis  nomlireoi.  de  conforniitif  arec  le  porphyricm 
ttemlll,  Cc-t  oî&cau  a  dix  pouces  un  quan  de  longueur  inlale  ; 
l»  eorge  cl  le  dessous  du  corps,  blancs  ;  les  t-Atés  de  la  l<!lc 
et  le  ilevjint  du  cmi,  d'ua  lirnn  roossAlre  tr^s  clair  ;  les  flancs 
cl  le  cMi  iu(ént:ar  du  U  jatnbe  ,  d'une  KÏnle  plus  fonc(!e; 
le  dessous  de  VœW ,  d'une  couleur  d'argent  noirâtre  ,  avec  on 
p«u  de  LIaoc  au  bout  des  couvertures;  la  lêle  et  la  nioîi!^ 
du  cou,  l'ti  dessus,  d'un  brun  foncé  et  mélangé  de  ronssÂIre  ; 
le  reste  du  dessus  du  cou  cl  les  couverlnres  supérieures  des 
ailes  ,  d'un  brun  noirâtre  rhangeani  en  vert  î  les  peones  des 
ailes  ,  noir.1tres ,  à  redels  d'un  vert  bleuâtre;  le  dos  et  la 
ï^Uf  ue  ,  d'un  brun  noirâtre  ;  le  tarse  couleur  de  paille  ,  lé- 
gèrement teinté  de  verL  ;  le  bec  noirâtre  jusqu'à  &a  moitié  * 
et  verlsurlc  reste. 

Le  PoRPli\niUM  bleu  et  BRV^  ^  JPorpAjrlo  ryanophafut  ^ 
Vieill. ,  est  de  ta  taille  du  poiyhynun  proprement  dit ,  a»ec 
lequel  il  présente  de  certains  rapports  ;  mais  il  en  diftére  cs- 
senlielleuieol ,  en  ce  qu'il  a  ia  tête  en  entier,  la  nuque  cl 
le  haut  du  cou  ,  les  scspulaires  ,  le  do»,  le  croupion,  les 
ailes  et  la  queue  ,  les  plumes  des  cuisses  et  des  j^inbes  ,  le 
bas-vcnirc  el  b-s  (ïaDcs,  d'un  brun  noirâtre;  les  pieds  veils, 
le  licc  et  la  plaque  frontale ,  d'un  jaune  orangé  ;  du  reste  , 
il  ressemble  âi  ce  dernier.  M.  Uufresnc  possède  cet  individu, 
dans  sa  riche  collection.  Esl-ce  une  espèce  distincte? 

l,e  Poiti>uYRio!iCiiALVE  ,  l'orphyrio  cahute  ViclH.  Lenom 
que  j'ai  imposé  à  cet  oiscan,  vient  de  ce  que  la  plaque  fron- 
tale se  prolonge  .liur  tout  Ir  dessus  de  la  tOle  el  la  courre  en 
entier.  11  a  dans  ses  couleurs  la  plus  grande  analogie  avec 
le  liorpltyrion  bleu  et  hruti.  En  cffel ,  il  a ,  Comme  celui-ci  «  le 
reste  Ac  la  lijle  .  la  nuque,  le  manteau,  les  ailes  cl  la  nue  ne  , 
d'un  brun  uoirâtre  ;  les  couvertures  iufrricurcs  de  celle-cif 
falancbes ,  et  le  reste  du  plumage  ,  d'uu  bleu  violet  ;  le  bec 
et  la  partie  uue  de  la  t^te  ,  rouges  ;  les  pîeds ,  d'un  rougo 
orangé,  ci  une  taille  moitié  moindre  que  celle  du  porphv- 
rion  proprcnienl  dit  ,   el  plus  foric  que  celle  du  Forphyntm 

ÙKûtut, 

Le  PoBpitYRioa  DB  LA  CuiTtE  csl ,  sclod  Lalham ,  ont 
varit^lc  d  âge  ou  de  sexe  du  purphyrion  karuka.  Buflon  en  4 
publié  la  figure  sur  la  pi.  eiil.  u.^  S^  *  sous  la  dêaoïnîna- 
tioo  de  l'oule  uilione  brutie. 

Le  PtinruvaioN  acou  bleu,  Porphyrio cyaneUaills .iWtWX* 
SI.  de  Azara,  qui  a  appelé  cet  oiseau  yahaaa  par^antn  r-t- 
hsie  ,  Ta  pris  à  quarante  -  cinq  lieues  au  midi  de  l'Ascension. 
La  gorge  ,  le  bas  du  cou,  en  devant,  et  le  dessous  du  corps, 
sont  blancs;  la  partie  inférieure  du  cou  ,  et  un  peu  de  ses 
cdtc5,  d'un  ticâ-bcau  bleu  de  cîcl  brilluit  cl  marbré  de  bruo 
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fort  clair  ;  In  poitrine  est  6a  mJmc  hlca,  ivec  qaciqoc»  pla- 
mts  brtinc!'  qui  desceniicnl  sar  les  flanrs.  LfC^  plumes  dvs 
cuisses  sont  noiritrcs ,  atnsî  que  celles  des  jambes  .  qui  ont 
quelques  marbrures  bUnchiires  ,  se  faisant  aussi  remarquer 
sur  les  rAlés  du. croupion.  Les  couvertures  inrérieurcs,  les 
plus  proches  du  bord  de  Tailc  ,  siiut  d'une  couleur  d'aigue- 
mariac;  les  autres  cl  les  pennes  en  dessous  ,  d'un  noîrllr« 
Ittstré  ,  avec  du  blanc  k  l'cilr^miK!  des  dernières;  ces  pen- 
nes «I  les  couvertures  sopérieufCS  de  U  parlie  externe, 
présentent  une  couleurd'aiguc-inarinc  plus  vive.  Les  aulres 
couvertures,  le  dessous  du  cou  et  la  queue  sont  d'un  vrri  jau- 
nilre;  lef^  cAlé&  de  la  tiîle  ,  duo  brun  clair  rt  roussàlre  ;  le 
dessus  de  la  if  te  et  Toccipul,  d'un  brun  foncé  le  do&  C5l  d'un 
brun  vcrdàirc  ;  le  tarse,  d'un  jaune  sombre  ,  tl  le  Iti-c  rerl 
noirllrc  ,  Avec  un  peu  de  pourpre  fonc<* ,  dans  son  milieu: 
lotif^ucur  totale  ,  onxe  pouces  et  demi.  Ce  porphyiioQ  ne 
seroil-il  pas  en  mue  ? 

Le   PoBPnvaioN  dit  lk  ¥ \\ oann.,  Parpfiyn'o  Jl.nîroslnj  ^ 
Vieîll.  ;  Gatlinula  flimro^ris ,  I.atb;  FuUca fl'.Mnttttis^  (>mcl.; 

Îl.  col.  de  Boffon,  n.»  807.  On  le  trouve  à  Caycnne.  Il  est 
peu  près  de  la  taille  do  ni.'^  de  genSl^  et  îl  a  K's  cAtés  de 
h  tête,  de  U  (jorge  ,  et  le  devant  du  cou,  les  flancs  1  le  des- 
sus des  ailes  et  k-  manteau  ,  d'un  jolî  bleu  clair;  le  milieu 
de  la  g'irge,  la  poitrine  et  les  parties  postérieures,  ^un 
Leau  blanc  ;  la  idie  noiritrc  ;  la  quruc  noire  ;  le  bec  rouj^câ- 
Ire  ,  avec  un  peu  de  jaunâtre  en  dessous  et  vers  le  bout  ;  les 
pieds  rouges.  Buiïon  soupijonne  que  c'est  la  femelle  de  ta 
BtHit  poule  satlant  de  Ciiytiine.  Il  se  f'ïndc  sur  la  foiblcsse  de 

ses  couleurs.  V-  Petit  fonpiivniON. 

Le  PoBl>)l\aiox  GKis,  Porphyrio  cinercus ,  Vieil|.,ales 
cAtés  dufroni,  une  bandelette  transversale  audes-tus  de  l'ccil, 
la  gorge  ,  le  devant  du  con  ,  le  milieu  de  la  poitrine  et  des 

Sarlies  posiérieures,  Lianes;  les  flancs  et  le  reste  du  plumage, 
'on  joli  gris  ;  le  bec  ,  d'un  jaune  orangé  ,  et  le  larsc  rougeâ- 
tre.  Taille  inférieure  à  celle  du  rûle  moroueUe.  Le  pays  de  cet 
oiseau  m'est  inconnu.  Il  est  au  Muséum  d'Ilisloîre  n.ilurelle. 
irf  PoRPnvmos  KAltCK\,P&7)ftj7/o^/îfli«iV'r/n'  ,^'icil  -.tinllus 
pfttrn#t«roï,  <lmcl.;ï:oologic  de  l'Inde,  page  19..  .Lq,  sous  le 
nom  de  huUus phiznirurm.  Celle  poule sulfune  »  l'ociiptil ,  le 
cou  ,  le    dos  cl  les  ailes,  noirs,  avec  des  Ucbes  bleues  sur  les 

Eennes;  la  tlle  et  le  dessous  du  corps  jusqu'au  b.i3-veniri',datt 
lanc  de  neige:  celui-ci  et  la  queue,  d'un  rouinuè  de  rnuge; 
le  bec  verdâtre,  et  les  pieds  d'un  vertunpeurougeJUreilon- 
gucur  totale  ,  boit  pouces  environ. 

Celte  espace  se  trouve  dans  Ttlc  de  Ceylan,  où  elle  porte 
le  UOID  de  kalu-kermaka;  on  la  voit  encore  fréqucnimeuj  dans 


3o  P  O  R 

la  presqu'île  de  l'Iiide,  et  il  esl  à  présumer  qu'elle  «  irowre 
ati$5i  chez  les  Clilnois^  puisque  sa  Bgure  est  souvent  sue 
leurs  papiers  peiiils. 

Latliam  .loiine  comme  variété  de  cetl«  espère  ,  la  PovLB 
St'i.TA'^r-BBLNt.LiuesrTroiiiirvarîr-Li'^s.cflijn  celnrttilholn^iste, 
Cslui'eaulre/>4;u^^iri///iN<',don(Koll)e  parle  snrcine(«m<>it(  ttani 
«on  Tut''.^^^;  il  la  dît  l'on  rnmmtinc  au  CipdH  Itntini!-  V.sp4' 
r»oti'.  Kllc  a  b  ph(|iiL>  <lii  front,  blanclie;  le  desius  du  corpi 
d'un  iiuirbrillttiit ,  le  dessous  blanc;  le  bjis  veolcc  rougc,  et 
les  pieds  i^iijiivï. 

Li-  Pf»ltl»iCVniONT)r  TVÏtxtijrE,  Fuh'ramrrtVann,  Lalh.eslÂ 

Iieu-prés  de  la  grandoiirel  de  la  grosseur  de  noXrt  foultfur} 
a  ifite  .  le  cou  et  les  pailtes  inférieurex  du  corps  sont  pour- 
pres ;  \p  dos.  le  crctupîuD,  les  eouverlureii  supérieures  des 
ailes  «1  de  la  qnrut? ,  d'un  verr  pâle,  varié  de  bleu  fi  defiiii- 
ve  ;  le»  pennes  .ilaïres  et  caudales ,  vertes  :  le  bec  It-rniin^  de 
jaune  ,  ci  rougi*  dans  le  reste  de  «a  longueur  ,  aîn»î  que  la 
membrane  duïronl.  N  est-ce  pas  uue  variole  du  Pur  phyriun 
Ta  VOUA  ? 

LePow»llYmOT«T*T<HJA,  Porp}tynotavouo,Wt\\\.;  Galiinufa 
martifu'r'i,  Lallt.  ;  FuUcti  nartinira,  Kïnn  .  édil.  l3.  ;  a  UD  pea 
plus  de  grosseur  que  te  nUetfeau;  douze  pourt's  de  longueur; 
le  bec  jiiinf,  ei  rouge  à  la  base:  In  plaque  du  front  et 
l'iris  roiigrs  ;  te  plainage  m  géniîral  d'un  verl  brillant,  chan- 
geant rn  bleu  sur  lal£te,le  cou  et  le  dessous  du  corps;  ItS 
couverlurft  inférM^uresde  la  queue  blanches  ;  les  pennes  et 
celles  des  ailea  noirllres  et  bordées  de  vert  ;  les  pîeds 
fuincs. 

La  femi-lleou  l'oiseau  jeune,  dSrfére  en  ce  que  le  plumage 
est  en  dessus  nuancé  de  brun;  le  dc.<u;us  de  la  tétc  uniière- 
ment  <Ic  cell».- couleur  :  le  dessous  du  corps  blanc  ,  un  peti 
m^l(1  de  noir  sur  le  tniliru  du  ventre ,  cl  beaucoup  plus  sur 
k  devant  du  cou  jusqui  lapollrincî  les  pieds  sont  bruns. 

Celte  espèce  »  que  les  naturels  de  la  (Inj-anc  française 
nomment /cri'iti/T-bK'Hud  à  Caycnne  ,  se  trouve  à  la  lUariÎQÎ- 
qne  cl  dnns  l'Amérique  »eplenlrïonale. 

\S  Yahana rriesle y  vcrr/e ,  du  Paraguay,  rapporté  par  Son- 

nini  à  cette  espèce;  ïlVcn  dlflcre  qu'en  ce    qu'il  a  la  t£te 

noire. 

*  Le  PoBPilY&lOlT  A  rirtv.  grise  ,  PotjJ^o  poiiarep/ia/us  » 

Vicill-  ;  Gattiittda  p(Jiorxi>hala ,  I^aih.  Bec  rouge  ;  tête  et  coii' 

d'un  gris  bleu  ,  rhaageanl  en  couleur  d'a^Air  sur  le  haut  de  la 

gorge  ;  do»  pourpre:  ailes  et  queue  d'un  bleu  d'indigo  foncé; 

poiirineel  ventre  vert-bleus;  bas-venin*  bhiuc;  pieds  rouges. 

Celle  fiQuU  iUÎUuic  se  trouve  dans  t'iude. 


li 'individu  d( 


P  0  R 

Laitii 


lécrJL  par  Laltiara  soos  la  d^noraitialton  U* 
tine  de  GaUinuIa  maJagascarieam  ,  me  parotl  èm  une  va- 
riole Ak  sexe  ou  d'iig«  du  pr(5cédent.  Il  a  ■«  bec  pareil;  U 
lâtc  et  le  COQ  (l'uQ  gris  pâle;  le  dos  d'uti  vcrl  loricé  mé- 
langé de  noir;  le  bas-venlre  de  couleur  d'oulreiiier  ;  la 
gorge,  la  prtiirîncel  le  <les5mdc5  aile»,  verts  i  1<  vealru  et  Ica 
flancs  ,  bleus  ;  les  pieds  rouges. 

•  Le  PoRi'BïRio.K  A  Tirt  NOIRE,  GoUitui/a  melanocephala, 
Lath.  i  fniira  tnelunacepbola  ,  Lina. ,  éà\\.  1 3.  Le  plumage  de 
cet  oiseau  est  lout  bleu,  ezcepiésurla  tJtc  elle  cou  qui  sont 
enveloppés  d'an  capachou  noir. 

La  femelle  a  le  det^tusde  la  ijle  et  du  corps  ,  fauve;  les 
plumes  âCapulaires  rayées  de  Iiliinc  ;  les  couverture»  des  ailes 
rerdÂlr«3  et  mêlées  d  un  peu  de  fauve;  les  pennes  d'un  bleu 
célcslc  1  mêle  d'un  peu  de  vert. 

C'est  d  après  Keiiillée  (jue  Ton  a  décrit  cette  poule  snltane; 
BufToti  la  rapporle  à  l'AciTtLl  (^otm celle  espèce);  Brlsson 
la  donne  comme  uue  variélé  de  la  poult  sultanr  commune; 
Lalham  et  Gmelïu  eu  font  une  etptïcc  particulière.  On  la 
trouve  eu  Amérique. 

Le  PoRPllïRloN  VERT,  Porpftyrt'o vlfaHs  ,  Vicîll.;  GaVinula 
THndû<t  ttaih,  ;  Fub'ra  vin'dis,  IJnu.,  édit.  i3.  Longueur,  onze 
pouces  el  demi.  Bec  d'un  jaune  verdiire,  ainsi  que  la  plauue 
frontale  ;  dcs^uj  du  corps  d'un  vert  sombre  ;  desMus  blanc  ; 
pieds  pareiU  au  bec  ;  oiigicsgris. 

Si  c'est  par  erreur ,  comme  le  dit  Sonnini ,  i|uc  ItriÂson  a 
iadiqué  C4-ite  poule    .lullanc    pour    se    trouver    aux    Indes 
cwiruialrs,  onpeolla  npportcT  au  Porph)Tion  6/aiKft  Utu.  ^v.') 
PORPHYKIS.  Ce  uom  .s'appliquoit  ,cliez  tes  Grcc9|  à- 
ruRrAuiu  et  à  Vorymattrum  (  t'oy.  OcVMoiDfl.t  ).  (tN.) 

l'Ouï' IIVRIL'E  Quelques  naturalistes  appliquent  celle 
dénontinaiion  très-impropre,  à  des  ptmdinguei.  dont  les  gra- 
viers tort  menus  donuent  à  la  pierre  une  certaine  apparence 
^porphyre.  Mai^,  du  resie^  ces  deus  sortes  de  pierres  n'ont 
rien  de  ccimiDuu  ,  surtout  d^itis  le  mode  de  leur  formaltOn. 
Dans  le  porphyre  ,  le  fond  de  la  pierre  et  les  cristaux  bien  ou 
mal  leriuiués  qu'elle  coniient,  ont  éld  formés  en  même 
temps.  Dans  le  poudingue,  au  contraire,  tes  graviers  que  ren- 
ferme sa  pile ,  eiistoienl  avant  qu'elle  les  eût  enveloppas. 

i*OKl>H¥HOÏDË.   Epiihète  qu'on  donne  i  une  roche 

qui,  passant  d'une  niodiCicaliun  à  une  autre,  commence  à 
prendre  1  apparence  d  un  purphyre ,  et  tient  le  milieu,  par 
exemple,  entre  le  porphyre  et  le  granité. K  PoRpayB£.(PAT.) 
P<iKPrrii,  i'wyij/u.  Genre  de  ver*  radiaires ,  qui  offre 
pour  caractères:  un  corps  libre,  orbicutairc,  cartilagineax  à 
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l'intérieor,  sul>g(<la)inciix  à  resicricur^  presqoc  pbi,  avec 
une  carilc  ccDtr;ilc  et  tlcS  tentacules  trés-courls  en  ilrs&ous  ; 
dc£  stries  en  rayons  nu  sautoirs,  avec  des  slrieî  conceatrî- 
qnes  ,  laul  en  dessus  qu'en  dessous. 

Ce  {];ciire  faii^iMt  partie  des  Médcses  de  LinniriiSt  elil  a 
en  eifet  beaiicnup  de  rapports  avec  elles  :  tuais  il  eu  âîfTvre 
suffisainmcnt  pour  en  former  un  particulier. 

Lamarck  ,  k  qui  est  àd  ce  nouveau  genre  ,  I'avoÎI  plutôt 
deviné  que  connu;  mais  j'ai  eu  l'ayauliige  de  comparer  en 
vie  une  des  espèces  qui  le  composent  avec  une  rnétiuie,  et  de 
fixer  ses  caractères  d'une  manière  précise  dans  mon  tlitiûfn 
nulitrdic  des  Fers ,  faisant  suite  au  Uuffon ,  cditiou  Ak  Deter- 
ville. 

l.cs  porpitcs  flnt  le  corps  circnlarrr  et  lrè.ï-plHtt  il  est, 
tant  en  ilessns  qu'en  dessous  ,  slrlt  par  des  cercles  concen- 
triques cl  par  des  rayons  très-peu  saillant,  quoique  Lieu  pro* 
noncéi^;  il  est  d'une  consistance  plus  solide  que  celui  de  U 

{ilupart  des /nrr/fUf»,  mais  toujours  ccpenilaul  gdlalino-ineni- 
iranenx:  en  dessous,  au  centre,  est  la  bouche,  crtinpos(!e 
d'une  membrane  susceptible  d^une  ç;ran(k  ilitalalion .  mail 
très  peu  saillante,  qui  s'ouvre  ri  se  ferme  conlln  cllcmcnt 
Coinnii:  dans  les  mrilunrs ;  en  avant  et  encore  plus  rn  arrière 
de  celle  bouche,  dans  un  espace  paratlélof-raiiimique  Irès- 
étendu  ,  sont  parsemés  îrri'jîuliéremcnt  un  grand  noniltre  de 
tentacules  à  peine  visibles  lorsqu'ils  snnt  coniraclès,  longs 
de  trois  millinièlresdans  leur  plus  granj  dt^veloppemeat ,  «I 
qui  iiecoDvergent  pas  vers  la  bouche  ,  excepte  trnis,  lesquels 
sont  deux  fois  plus  gros  que  les  autres,  et  placés  iinméilia- 
tement  sur  ses  bords. 

I^s  organe»  de  La  nutrition  se  voient  k  travers  le  corps  < 
qui  est  demi  irariRparcDt;  mais  ils  sont  si  petits,  qu'il  e«(  dif- 
ficile de  les  distinguer. 

Les  porpiirs  ont  une  manière  d'iîlre  dîffcrcnle  dos  rnr- 
dtu^gs.  Ces  dernières,  lorsqu'elles  vienucui  à  ta  surface  de  U 
mer,  sont  (oujoursenlièremml  dans  l'eau  ;  les  premières  ,< 
dans  Le  mi^nie  cas,  sont  absolument  sur  l'eau.  Celles  que  j'aî 
rcnronirécs  avoient  l'apparence  d'une  pièce  de  vlngi-qoalrc 
soitt  emportée  par  les  Hots.  Elles  nagent  à  la  maitièrc  des 
oiseaux. 

La  PoRptTË  D£  l'Inde,  qui  est  aplatie  en  dessus,  con- 
veie  en  dessous  ,  sillonnée  et  velue ,  se  trouve  dans  Ja  mer 
des  Indes. 

Ijinnn>u5  l'avoit  décrite  surun  individu  consen-è  dans  l'cs- 
nrit-ile-vin  et  considérable  tu  L-nt  altère;  mais  Bory-Saint- 
V'inrenl ,  qui  l'a  observée  vivante,  danssoo  voyage  à  l'Ilc- 
dc-l:'rauce  ,  l'a  décrite  et  dessinée  de  nouveau  avec  latupè- 


P  O  R  ^f»        SA 

,     riorité  <le  Uleot  qu'on  loi  connolt.  Elle  est  %urde  dans  U 

Relation  de  sun  vaytn;e  aux  ifuulre  lia  des  men  d'Afrique.  Ses 

bords  sont  muiii?  d'unu  grande  quaiUité  de  filets  ia>!gtiux , 

membraneux,  et  d'un  bleu  brillant,  dont  quelques-uns  sont 

^^hrt  longs. 

^■La  PonpiTE  APPENnictiLÉF. ,  qui  est  glabre,  blanche,  avec 
^Vbis  appendices  bleus  sur  ses  bords,  un  en  avant  et  deux  en 
F  arrière  plus  pelils.  V,  pi.  K,  D."  33,  où  elle  est  fi{;uriie.  Je 
,  l'ai  rcncnulri5c  abundamnieiit  vers  le  4-U'*  deçrt^  de  latitude  , 
et  le  5o.'=  de  longitude,  l'eut-être  possédet-cllc  des  tenta- 
cnlcs  comme  les  autres  ;  mais  je  d  ai  pas  pu  les  voir  d<îve- 
loppécs- 

La  PoiiPllE  CHF.\T,rxE,  figurée  par  P^ron  et  Lesucur,  pi. 
3i ,  n."  6  de  leur  voyage,  est  la  plus  grande  de  ce  genre. 
E)Ue  est  eDiotirée  de  tentacules  trca-minccs,  tr^s-lougue^el 
bleues  *  et  a  des  suçoirs  sans  uombre  en  dessous. 

On  De  doit  pas  confondre  ce  genre  «  comme  on  l'a  faîl  dans 
(OS  drrnicrs  temps  ,  avizcicmadrcpureporpite^  ni  ajcc  les  ca- 
nuriites,  qui  ont  quelque  rcïsriiiblanre  de  forme  .ivec  les  es- 
pèces qu'on  vient  de  mentionner.  LiC  madrépore  porpitf  et  les 
tamérimcf  innl  toujours  calcAire»,  et  la  porpile  iuitinurs  car- 
ttlagtocuse.    ycyet  aux  mots  MibREPons  «   et   Camérine. 

PORPITE,  NUMISMALE,  NUMMUUTK,  NUM- 
HULAIRE,  PIERKE  LENTICULAIRE,  PIERRE 
FRUMENTAIRE.  royet  LESTictii-AiRH.  (pat.) 

PORPOïSSE.  Voyez  PonPF.ss.  (df.sii.) 

PORPUS.  yo)-a.  PoiiPESs.  (DiiSM.) 

PORQUINHO.  L'un  des  noms  portugais  du  CocaON-IiS- 
LAIT.  (DKSM.) 

I'ORRA.  Nom  espagnol  d'une  espace  de  Vaeec  qui  se 
trouve  dans  la  mer  du  âud,  et  qui  est  Gonrce  lom.  3,  p'*  ^t 
du  l''oyaf;e  dans  /es  mers  del'ïnde,  par  le  Geutil. 

Ce  varec  a  une  lige  exlrOmemcnt  longue  (  ^o  br.is.^C9 
au  moins).  Il  est  terminé  par  un  rendemeut  fu»i forme  , 
supponaot  une  grosse  vésicule  sphéroïde,  d'où  sortent  des 
rameaux  qui  portent  des  feuilles  lancéolées ,  très-alloogées  , 
et  fortement  dentées.    V.  Vabix.  (b.) 

PORRUM.et  jfomu  des  Latins,  et  Prason  des  Grecs.  C« 
sont  les  noms  de  diverses  espèce»  du  genre  ailîum  des  bota- 
nistes modernes,  parmi  lesquelles  se  trouve  compris  le  poi- 
reau. 

Dioscoride  distingue  deux  prason,  savoir:  xJ'Xa  cepJuda- 
prason  ou  poireau  capité,  qu'on  rapporte  À  notre  poireau  cuL 
tiré;  i*^ S ampeioprasum  uu  te  poireau  des  vignes,  rapporté  tan- 
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tdt  à  Vaîliumvîruaie%  et  laatfti  à  d'autres  espèces  4d  nifimegenre. 

Théophrasie  et  Pline  indiquent  troi^  espèces;  L'Ie/^mon 
Oi\ pomim  eepkalofon i  appelé gelhyllîs  par  \lhenic  ^  etgethîon 
par  d'autres  Auteurs  :  c'est  encore  le  poireau  culiiré  ;  a."  le 
prason  cfieiromênon  ,  égalemcut  appelé  carton  cl  set{hum  ,  qui 
éloil  le  poireau  cultivé  (ju'on  einiiilchoit  Je  monter  en  cou- 
pant .ses  feuilles  j  3."  ï ampetoprason  ^  le  mâtne  que  Celui  dtt 
Dioscoridc. 

Le  poireau  éloit  fort  cultivé  chez  les  anciens;  on  le  man- 
geûic  cuit;  autrement,  il  piissoit  pour  nuisible  ;  on  l'Appeloil 
parntm ,  parce  qu'il  pousse  et  croît  vite  :  quàd  pond  eat  et 
lofigè  iatèt/ue grtusetur.  C-  BaUO. 

Tourncrort  fait  du  poireau  un  genre  porntm  ,  distingué  de 
celui  des  aulx  ou  tUUum  ,  par  »e6  bulbas  cylindriques  ;  mais 
cette  distinction  n'est  plus  admise,  et  Ton  rapporte  au  genre 
afliiim  toute»  les  espèces  qui  ont  été  placées  dans  Celni  ap- 
pelé corrwn  par  Tuurncforl.   (LH.) 

Purs.  Nom  danois  du  G\hi.  (b.) 

PORT.  On  donne  ce  nom,  dans  les  Pyrénées  ,  aux  oa- 
rerturcs  ou  passages  formés  par  la  nature  entre  les  nomnteti 
des  plus  haut(!s  montagnes  de  celte  chaîne,  et  par  lesquels 
on  la  traverse  d'un  càté  à  l'autre.  Dans  le»  Alpes  ,  on  donne 
k  CCS  sortes  de  passages  le  noui  de  cal. 

Kd  terme  de  marine ,  le  nom  de  port  désigne  un  havre  oà 
les  raissrauic  sont  Ji  l'abri  des  ivuipa^lcs  ,  et  qui ,  pour  l'ordî* 
naire,est  pcrfitctionné  p.tr  les  travaux  de  Tan.  Le  pins  grand 
et  le  plus  beau  port  de  l'Europe  ,  cal  celui  de  Consiantino- 
plr;.  Le  plu.t  va.sie  et  le  plus  stir  qu'il  y  ait  au  moade,  Ml  Celui 
d'Avatclia  au  K.anilschatka.   (pat.) 

PORT.Synonyme  de  Poac'DE-UËti.  T.  MABSOtrilf.(S.) 

PORTE-AIGUILLON,  /tculeala.  Insectes  composant 
notre  seconde  section  de  l'ordre  des  hyménoptères,  et  qui 
ODi  pour  caractères  :  point  de  tarière  ;  un  aiguillon  inté- 
rieur, mais  esserlile  ,  ou  des  glandes  renfermant  un  acide, 
k  Textrémité  de  l'abdomen  des  femelles  et  des  indîvidusnculres. 

Les  hyménoptères  de  cette  section  nous  offrent,  dans  leurs 
antennes  ci  leur  abdomen,  des  caractères  constans,  et  an 
moyen  desquels  on  pnurra  souvent  distinguer  ces  insecics, 
de  ceux  de  la  première  section  du  même  ordre,  les  porU- 
luri^re.  Les  antennes  sont  toujours  simple:)^ ,  et  composées 
de  treize  articles  dans  tes  mSIcs ,  et  de  douze  dans  les  fe- 
melles. L'abdomen,  toujours  oni  au  corselet  par  un  pédi- 
cule plus  ou  moins  allongé  ,  est  formé  dt-  sept  anneaux  dans 
les  individus  de  la  première  sorte  ,  et  de  si.'ï  dans  ceui  delà 
xeconde.  L'aiguiJIun  dont  les  premiers,  ainsi  que  les  indi- 
vidus neutres  OB  niulrls,  JOUI  amiés  ,   n'est  qu'une  lariire 


p  0  n        '— ■  3s 

modlGée,  et  qui  par  ces  changemens  a  reçu  troc  destinatton 
différente.  Les  quatre  ailes  .lont  toujours  veinées.  Les  Kirvex 
n'ont  jamais  de  pieds  ,  et  se  nourrissent  des  alimeos  que  les 
femelles  ou  les  oeulres,  oq  ces  deux  sortes  d'iudiridus  sîiiiuL- 
Uoéaient,  leur  foaroisseat,  et  qui  coasistent  tanlAt  vd  cada- 
vres  d*iusectes  ,  lantfit  en  sucs  de  fruits,  et  pour  d'autres  ^  eu 
tm  aiôlange  de  pollen  ,  d'étamines  et  de  miel. 

J«  pai«>ge  cette  section  en  quatre  familles ,  et  de  la  ina>- 
ni  ère  suivante  : 

I.  FemeUrs  ou  MuleJs  privés  d'aiJes. 
Famille  L  Les  H  ^.TÊnocvKES. 
IL  Tnus  let  iiuiieidiis  ailés, 

A.  PoiiUàe  pattes  pulllnif ères. 

*  /■&)  quairu  ailes  toujoun  ^nduts. 

fumilU  11.  Les  FouKSEuas. 

**  Ailts  supérieures  Juuilêes  longUutUnalemerUdam  le  repos. 

Famille  IIL  Les  DiploptèbeS. 

B.  PaUes  posièrieurts  pollini/irea ,   soit  étant  le»  femelles  elles 
neutres  j  soit  dans  les  derniers  indît>idus  seulement- 
Famille  IV.  Les  McLLirÉIIES. 

Voyez  ces  mots,  (l.) 

POï\TK-B  \NUE.\U.  C'est  rÊTBULtE  kodiplobe.  (b.) 

POUTL  BL(I  ou  Khincuophores.  Famille  d'insectes 
coléoptères,  ayant  pour  caractères  :  quatre  articles  à  tous  let 
tarses;  léle  prolongée  anléricaremeni  en  forme  de  museau 
ou  d«  trompe ,  avec  la  bouche  teriiiiaale  ;  lan'es  ji  pattes  très- 
courtes  ou  nulles. 

Je  divise  celte  rainille  en  deni  tribus,  celle  des  Url'CHÈles 
«l  celle  des  CuAttASSOMTEs.  ^.  ces  mois,  (L.) 

PORTE-CHAPLAU.On  nomme  ainsi  le  Faudre.Ko/« 
ce  mot  (b.) 

PORTE -COLLIER.  C'est  I'Ostéospebme  bionili- 
rORXE.  (b.) 

PORTE-CORNE.  Klein  donne  ccnom  au  Rhinocébos. 

F.  ce  mol.  (s.) 

PORTE-CORNES,  OropAom...  M.  de  BlainTille  pro- 
pose ce  nom  pour  un  grand  genre  de  ruminam  i  rciifi-Tmant 
lous  ceux  de  ces  nnim.iux  qui  oni  la  lâte  ornée  (  au  moins 
les  mâles),  de  cornes  persisUntcA  ,  supportées  par  un  axe 

osseux.   /''.   RtJMINASS.  (DESM.) 

PORTE-CRÈTE.  Nom  sp^îfiqnc  de  TîciCASt  d'Am- 

BOINE.    (E.) 

PORTE-CROIS.  K.  CmocÈRE.   (s.) 

PORTE  Èt;HELLE.  C'est  U  Sapenia  scoivis.    Vaitt 

&APBBDE.  (DKSM.) 
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PORTK-ÉCUELLE.  Genre  de  poisson.  K.  Lépado- 

CA,.ïTfcHK.  (n.)  ,'-....    ..;. 

PORTE-ÉPINE,  r.  Poncéïic.  (s) 

PORTE-iEUILLE.  C  est  (a  Raveite  vclgaibe.  (b.) 

POHTE-IRIS.  Nom  sous  iL'qiiel  iJicqucmare  a  tait  con- 
noîlre  deux  espèces  de  mÂ&.<tc5,i  qui  sont  entourées  d'un 
cercle  porUnL  les  couleurs  de  l'arc -en -ciel,  f^,  au  mot 
Hédcse.  (s.)  * 

PORTE  LAMBEAUX.  Quoique  j'aie  fait  de  ccl  oîsca^^ 
un  genre  particulier  ,  50us  le  nom  de  ilUophe  ,  il  me  semble , 
comme  je  l'ai  déjà  dit  à  farlicle  des  mariins  >  qu'on  i>c  peut 
guère  l'Oloiguer  de  ceux-ci,  avec  lesquels  M.  Cuvicr  l*a 
l'Iasfié  :  en  effet  t  il  eii  a  les  caracti^rcs  <Iu  bec  *  et  il  o'en 
diffère  que  par  ses  caroncules;  l'ncore  ces  caroncules  no 
sont  que  l'attrlbiil  de  Tniseau  adulte,  (v.) 

PORTE -LANCETTE.  C'est  rAcASTHURB  CBiBua- 

CIEN.  (b.) 

PORTE-LANTERNE  (  Imectes.  )  V.  Fui.ooBE.  Ci.) 
POK  l'E-LENTlLLE.  C'est  la  Niduiaibe.  Cdesm.) 
PORTE- LYRES.  L/«/fn,  ViciU.  Famille  de  Tordre 
des  oiseaux  Sylvaiiss,  et  de  la  tribu  des  Ti;rH  a  dactyles. 
V.  ces  mots.  Caradères  :  pieds  allongés  ,  un  peu  forts  :  tarses 
anncliîs;  quatre  doigl&,lroisdcvaQt,  un  derrière;  les  extérieurs 
joints  le  long  de  la  première  phalange  ;  rinlcrne  libre  ; 
ooglcs  allonges,  convexes  en  dessus,  presque  droits,  obtus; 
bec  médiocre,  droit ,  conico-coiivcxe>  garni  à  sa  base  de 
plumes  sétacées,  dirigées  en  avant,  pointu;  rectriceâ  du 
mâle  adulte,  au  nombre  de  seize,  de  trois  formes  diffé- 
rentes et  très-longues;  douze  seulement  et  uniformes  ,  chez 
les  femelles,  (v.^ 

PORTE- MASSUE»  Coryaephorus.  Genre  de  plantes 
établi  dans  la  faniille  des  graruinées,  pour  placer  quelques 
espèces  de    CancuI£. 

Sescaractères  simtiballc  calicinale  de  deux  valves  mem- 
braneuses, fort  longues,  renfermant  deux  (leurs,  chacun^ 
composée  de  deux  valves,  dont  rinft^ricnre  est  entière,  et 
pourvue,  à  sa  base,  dune  ar<!te  arliculiie  et  i.ntiugincase 
dans  son  milieu,  coriace  et  tordue  â  sa  base,  clavifunue  et 
glabre  à  son  extrémité  ;  la  supérieure  bifide  à  sa  pointe. 

Ce  sont  les  Cakcues  aktici;i.1':e  et  BLA^cuÀ'rRE  qui 
servent  de  type  à  ce  genre.  (B.) 

PORTE-MIROIR  (/««:/«.)  Nom  donné  par  des  ama- 
teurs i  on  bombix  de  l'Amérique ,  qui  a  sur  les  ailes  une 
tache  transparente,  comme  du  talc ,  oo  vitrée,  produite 
par  un  défaut  d'écaillés    sur  cette    partie ,    environnée    de 
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lignes  ea  forme'dc  cercle,  ciressembl^ni  ainsi,  en  qnclone 
sorte,  à  un  miroir  avec  son  cadre.  Ijc  bomhixhesprrusAc  ra- 
brictus,  son  bombix  allas ,  sont  dcs  porte- mi nirs.  (L.) 

PORTE-MITKE    D'OR,    Chosamclm.  Dénomination 
du  fharJonnerei  ,  d'aifri-s  la  pla<]uc  jauQc  dont  ses  ailus  sont 

I dc'cor^os.  Ct.) 

^L   l'ORTÈ-  MOKTS  ou  NÉCROPHORES  (/nsflrto.) 

^H    PORTE-MUSC  Quadrupèd<^  ruoiinani,  du  genre  des 

^BCnF.VROTAi>s.  y.  ce  mot.  Çdesm.) 

H^  PORTR-NOIX.  Nom  rujgairc  d'un  arliredc  la  Coyane. 

^^Bont  le  fruit  est  un  drupe  gros  comme  la  l^te ,  coiilcnaiil 

^^^aatrc  noyaux  ou  noix  bonnes  à  manger.  C'esl  le  carjvar 

'       nuciferum  de  Ijinnxus.    V.   Caryocar.  (b.) 

POilTK-OR.    Ccsl  le  nom  d'un  marbre  à  fond  noirâtre, 

parsemé  de  veines  d'une  belle  couleur  jaune.  Sa  carrière 

esi  aux  environs  de  Porto- Vencre ,  sur  la  cAte  de  Géoes. 

V.  M\RcnG.  (pat.) 

PURTK-PLUMK.  Nom  donn^.  par  Adaason,  à  la 

(plérone  cainplirér  ,    qui   coiisLÎtuoit  le  genre  fAerophurus  A*i 
Vaill.Tni,  remarquable  par  ses  aigrettes  velues,  en  forme  de 
plame.    i'.  pTKnoimdRE.  (ls.) 
PORTK  -  PLUMET.  Coquille  du  genre  CïCLO.stome. 
(B.) 
l    PORTE-QUEUE.  Nom  ^o'on  a  donn<  »  âc% /,op!l/oui 
i^ueue,  de  la  dtvisiou  des  Chevaliers  et  de  celle  des  PlÊ- 
tE'itys  RURAUX.  Les  premiers  appartiennent  à  notre  genre 
Pavillon,  et  les  seconds  à  celui  de  PoLYaMMATt.  (L.) 
PORTE-SCIE,    Sccurifera,    Lair.    Famille  d'insectes , 
de  Tordre  des  hyménoptères  ,  section  des  térébrans,  ayant 
pour  caractères  :  abdomen  parfaitement  sessilc  ,  ou  inlime- 
meal  uni  au  tronc  par  luutc  sa  largeur. 

Les  femelles  ont  une  lariiïre,  le  plus  souvent  en  foriue 
de  scie,  cl  qui  leur  sert,  non -seule  me  ni  à  di'poscr  leurs 
œufs ,  mais  encore  à  préparer  la  place  qui  doit  les  recevoir. 
Leurs  larves  ont  toujours  six  pattes  vcailleuscs,  cl ,  dans  ta 
plupart,  douze  à  seize  pattes  membraneuses.  Ces  inseclee 
sont  herbivores,  et  fornieut  deux  tribus,  les  Tenturë- 
oiNEs  cl  les  Ukucébates.  V.  ces  mois,  (l.) 
W  PORTE  SOIE.  Nom  que  Ton  donne  au  Coq  a  duvet, 
^^ft-  à  cause  de  son  pluni.ige  soyeux,  {y.') 
^m     PORTE  SOIE.  On  a  donné  ce  nom  à  la  PiN5E  hauikb  , 

PORTE -TARIERE.  Insectes  de  l'ordre  des  hymé- 
noptères,  r.  TtaÉBKANS.  (t.) 
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PORTE-TUBE.  C'est  une  coquille  fossile  ,  da  genri 
mun^.  de  hiari:sas  Ç^ M . luli/cr') ^  dont  Denys-dv-Moniforl 
a  formé  un  genre  particulier  ,  sous  le  nom  de  Typhis.  f,  cû 
mot-  (nrsM.) 

PORl'E- TUYAUX.  TubulifeH.  Nom  donné  i  une 
section  (Tiu&ectes  ,  rlo  l'ordre  des  hvmL'Dupièrcs,  dont  les 
derniers  anof^niix  de  l'abdomen  forment,  dans  les  femelles  « 
un  tuy^u  rétnicLÎle  ,  avec  un  ni^uilloii  au  bout.  Tels  aodi  les 
insertcsdn  ijcnr^  chn-si.%  de  Fabnrius.  P.  Citti'VSïbts.  (t.) 

PORTIiË,  CVit  le  it-mpA  de  la  gcsUlion  drs  quadru- 
pèdes et  le  nombre  de  leurs  peiils.  '''-  (IestaiiuN,  (s.) 

PORTÏ-ES.  {^vénerie.  )  Uranchus  de  jeune  Luis  que  le  ter/ 
fait  plier  oo  roiiiprc  hvcc  s;<  nllc  Les  puritvs  d'un  ceij  f.ou% 
à  six  pieds  de  hauteur  Tjn  r-erf  dit  cors  commence  î  Caire 
de* /wr/''>A  Vf  rs  la  mi-mai,  F,  au  mot  Crbf.  (s.) 

PORTJÏSIE,  Porfesiii.  Genre  de  plantes,  de  l'oclandrie 
monogynîe,  et  de  laramitlc  des  nibi^cées,  qui  aétê  établi  par 
Cavanilles,  et  qui  présente  pour  caractères:  un  ealîce  petit, 
monophyllo ,  à  qiintre  dents  persïsEantrs  ;  une  rDrofle  de 
quatre  pétales  ovales;  un  liibe  pins  court  que  la  corolle  , 
octodenlé  à  son  sommet  ;  huit  éiamincs  scssiies  cl  insérées 
sur  les  dents  du  tube;  un  ovaire  supérieur  À  style  simpte  ei  k 
stigmate  eu  tête  ;  une  capsule  bivalve  ,  bîtocul.^irc  ,  disper- 
me  ,  à  valves  ovales ,  câi  iiii5es  ,  s'ouvraot  par  la  pointe  y  ci 
contenant  nnc  semcnrir  dans  chaque  loge. 

Ce  ^enrc  renferme  deux  arbustes  à  feuilles  alternes,  pio- 
nées  avec  impaire,  et  â  (leurs  disposées  en  petits  bouquets 
dans  les  aisselles  des  feuijles. 

L'un,  la  PoR'iêsiE  OVALE,  a  les  folioles  presque  orales 
elles  licurs  rapprorhées.  Elle  croU  aus  Antilles. 

L'autre,  U  PoitTi-:si£  siucronék,  a  les  folioles  glabres  * 
mucronées.  Elle  croît  A  Madagascar. 

Ce  genre  a'élé  réuni  aux  TRlcniLIEIlSpar  Wildcnow.  (b.) 

PORT LAM)E,  Fort/andJa.  Genre  de  plantes  de  la  pen- 
landrie  monngyiiie  ,  ci  de  la  inmille  àes  rubiacéi^s,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  un  calice  grand  et  à  cinq  divisions; 
CD  une  corolle  infundibuliformc ,  à  tube  în<ien5iblemcDl 
dilaté  ,  cl  à  limbe  à  cinq  divisions;  on  cinq  élAmines  insé- 
rées à  la  base  du  tube  *  k  anlbères  droites  ,  presque  saîllao- 
les;  en  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'unslyte  à  stigmate 
simple  ;  en  une  capsule  ovale,  globuleuse  ,  munie  de  cinq 
cdtes  sniliantes,  dmoussée  au  sommet,  couronnée  par  le 
limbe  calicinal ,  et  formée  par  deux  loges  i  plusieurs  se- 
mences. 

Ce  genre  renferme  cinq  arbres  à  lige  grêle  qui  ont  besoin 
i\i  support  des  arlircs  voisins  pour  ne  pas  ramper;  il  a  le 
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feailles  entières  et  opposées  ,  et  les  fleare  rran^ct  di 
plusd'uD  picd.L'unde  ces  arbres  porte  le  nom  àe  Portlande 
JL  GRA?<i>Ë$FLEUas,et  «SI  représenté  dans  une  superbe  grariir* 

fmblléc  par  SmilK,tab.  6de  »et  Irun-j  pirlir.  Il  rrafi  italurcl- 
ement  à  la  Jamaïuue ,  et  se  cattivc  dans  quelques  serres 
d^Aogleterre  cl  de  FraacCf  où  il  fait  radmiralion  de  loas 
ceoxquî  le  voient.par  U  beauté  de  ses  fleors  blauches. 

Un  autre  ,  le  Pohtlanuf,  a  flei-rs  bouce^  ,  a  les  feuilles 
ovales  ,  conaces,  et  les  Qeurs  rouges.  Il  rrotl  aussi  i  la  Ja> 
maïque  «  on  il  a  été  obscnré  par  Swarl7.. 

Quant  aux  Poutlandes  tétbabdbe  et  hekandre  ,  ils 
doivent  être  retirés  de  ce  geore.  Le  second  forme  dé\i  celui 
qu'Aublet  a  appelé  Coutabée. 

L'écorce  de  la  plupart  des  espèces  de  ce  genre  peut  *lr« 
substituée  au  qiiînquina.datis  le  traitement  des  lièvres.  Celles 
des  PORTLANDES  HEXir.AlNE  Cl  BEXANDRE  portent  milDC  SOU 
nom  dans  le  continent.  (B.) 

PORTS-FU.  Nom  hongrois  de  U  Rekodée  (Pofygomim 
pem'caria  ^Lina.).  (l?>.) 

PORTSCHEDNAJA-TRAWA.  Nom  nuse  des  Peu- 

SICAIHES.  (I.TS.) 

l*ORTULA-  Xom  donné  ,  par  Dillen,à  une  plante  con- 
fondue avrx  le  genre  OLAVXpar  Tournefort,  et  dont  LinnwuS 
a  fait  iotï  pfpiiij  nom  appliqué  par  les  anciens,  à  une  plant* 
Irès-dilTércnte  ,  et  que,  pour  celte  raison,  Adaoson  a  changé 
en  celui  de  chahrata.    Voft^  PEPLIS  (Llf .) 

POKTULACA.Notre  pourpier  commun  reeevolicenom 
chez  les  Latins,  et  celui  Aandrathne  chez  les  Grerj  ;  les  boia- 
oisles  lui  ont  conservé  le  premier,  et  le  second  a  été  donné  i 
■Q  autre  genre.  Il  y  a,  du  reste  ,  beaucoup  d'obscurité  sur  les 
plantes  que  les  anciens  ont  voulu  dt-crirc  sous  ces  deu^  noms. 
Chez  les  modernes ,  on  a  nnmmé  portulara  ,  et  l'on  a 
rapproché  sous  le  même  nom  quelques  ptanles  qui  «  par 
leurs  feuilles  grasses  ouleuroature  succulente,  oflrentquel- 
«us  rapports  avecles pourpiers; pareieniple,  la  MoMTlEdes 
untaincs,  quelques  petits  orpîns  {sedum),  une  aahliue  et  des 
arroches;  celles-ci  sont  plus  parliculîëremeot  appelées  ^o/fu- 
Uua  marina. 

Linaicasa  divisé  le  genre  porluliuia  de  Toornefort,  pour 
en  faire  deux  ,  savoir  :  le  stssavium  et  le  poriiUticu^  où  rentre 
le  poui'piur  cultivé. Depuis,  on  afaïl  aux  dépens  de  ce  dernier 
lesgeurcs  to/Mu/rtf  riUingia  oaanacampsens  (sims),  maidlana, 
itmut  tiorygia. 

Le  Gtinut  lotoûles,  L.,  et  le  trîanlhrma  mono^ftia^  Linn. ,  ont 
4lé  figures  sous  la  déBomiiiatioa  de  pvria/ara,  le  premier  par 
Barrelier,et  le  secoud  par  J.  llermaan.  (ln.) 
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PORTULACAIRE,  Pariufaatrùi.  Arbrisseau  à  feuille» 
opposées,  cnnéiforines  >  presque  ovales  ,  qui  a  successivc- 
menl  fait  pariie  des  Claixones  et  des  CrassCI.es  ,  el  que 
Jacquiu  vienl  d'établir  en  lilrc  du  gi^iire. 

Ce  genre  apourcar;iclèrcs:  ud  calice  de  deux  folioles;  cinq 
pétales;  tinq  lElamines:  un  ovaire  supérieur,  surmonlf!  de 
Unis  styles  k  stigmate  simple  ;  une  semence  garnie  de  trois 
ailes. 

La  portufacaîre  est  originaire  d'Afrique  ,  et  se  cultive  dans 
les  jardins  <le  bol.tni(i'Je.  (a.) 

POUTLlLACASTUUM.  Nom  sous  lequel  on  a  cultivé 
autrefois  au  jardin  des  plantes  de  Paris,  le  seiamim  jtorlu- 
lacuitrurn,  Linn.  (ln.) 

PORTULACÉÏIIS,  PoFiuiaraz.  Famille  de  plantes,  qni 
offre  pour  e;]raclércs  :  un  calice  divise 'à  son  sonmiet  ;  nne 
corolle  nionopétale  ou  nulle ,  plus  souvent  formée  de  pélaleii 
dont  le  nombre  est  Oélerniini!,  inscrire  h  la  base  ou  an  miliea 
du  calice  ,  souvent  alterne  avec  ses  divisions  ;  des  étamincs 
ayant  la  mi^me  insertion  que  la  corolle,  ordinaîremenl  en 
nombre  (lélcriuinc;  un  ovaire  supérieur,  oo  rarement  infi*- 
rtcur  et  semi-inférieur,  à  style  unique,  ou  double,  ou  triple, 
uuraremeulnul,  à  stigmate  sourenl  niullipie  ;  unfruilfap- 
sulaire ,  uni  ou  inultiloculaire ,  à  loges  h  une  ou  plusieurs 
semeoces,  dont  le  périsperme  est  farineux  ci  central,  el  l'em- 
bryon courbé  ou  annulaire. 

Lesplanirsde  celle  famille  sontordinairemeul  herbacées, 
vivaces  ou  auuuL-llcs,  quelquefois  grasses  ou  cbaniues;  l«urs 
liges,  dont  la  forme  est  cvlîndrique,  ainsi  que  celle  des  ra- 
meaux, porlcnl  deii  ftMiillcs  opposées  im  alternes,  souvent 
succuleoies ,  presque  toujours  dépourvues  de  stipules  ,  quel- 
quefois munie»,  dans  leurs  aissrU<-K,d'un  petit  faisceau  de  poils; 
leurs  fleurs  a{Teclent  différeiUes  dispositions. 

Ventcnat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rapporte 
à  celle  famille,  qui  est  la  première  de  la  quatorzièute  classe 
de  son  'Valjieau  du  R^gtit  {tég^lai,  et  dont  les  caractères  sont 
fiâiirés  pi.  19,  n."  2  dn  même  ouvrage,  dix  genres  sous  deux 
divisions,  s^tvoir: 

!."•  IjCs par/ulart'fi  dont  le  fruit  est  uriilocuUirc:  PouHPlER  , 
PORTULAC^ÎBE,  TuRîiÈaE,  KOKbJE  ,  TaI.IN  ,  ClaYTONE  , 
?(IO»TIE,  TÉLÈPIIE,  CORRIGIOLE  ,  Bacope  ,  Tahabix  et 
GttAVELLE. 

3.'' làCS  portii/arées  àonl  le  fruïl  est  multilocuiaire:  Triah- 
THÈME  ,  LiMKOtE  ,  CnYPTE  et  <ïl.SEKIE.  Voy€t  CCS  tnolS.  (8.) 

POHTUMNIi:.    Poriumnus,  hench.  K   POBTCNE. 

PORTUNE  ,  l'ortunus,  Fabr.,  Lam. ,  lïosc,  Latr.  . 
Léach.  ;  Cancer t  Lion-,  JJeg. ,  Oliv.;  Lupa  ,  Léacb.  Genre 


^^P  p  o  n        ^î-        it 

^■b  crustacés,  de  l'ordre  Aca  AéeapoAcs  ^  famille  des  brs- 
r     chyar^s  ,   tribu  dos  oai^^^ars,  ayant  pour  car^ictèrcs  :  lest  va 
K^ment  de  cercle  ,  plus  large  rjuo  Ion;;,  dilaié  en  dcv.inl , 
rétréci  en  arriêro  ;  (iiieue  de  cinq  annciux  dUlîncls  dans  les 
I     miles  ,  cl  de  sept  dans  les  femelles  ;  cavité  buccale  carrée  ; 
«econd  article  des  pieds  mâchoires  extérieurs  presque  carré, 
arec  les  angles  arrondis  ,  vclianrré  près  de   l'exlrémîté  de 
son  Ijord  interne;  les  pédicules  oculaires  elles  anlenncs  in- 
sérés de  Cle  ,  sur  une  m<*mc  ligne  trans%'erse;  les  anlenncs 
latérales  terminées  par  un  fdet  sélacé ,  Lcaurnup  plus  long 
que  lenr  tige  :   les  deux  pieds  postérieurs  propres  à  la  nata- 
tion ,  finissant  par  deux  articles  aplatis  ,  en  forme  de  lame» 
I      ciliées  ;  le  dernier  plus  ou  nmios  oi-ale  ;  pédicules  oculaires 
[      courts  ,  insérés  de  chaque  côté  du  front  «  dans  des  cavités 

hdralcs  ci  formées  par  des  écbancriires  du  test  ;  deux  fissures 
M  bord  supérieur  de  chatgue  orliiie- 
w  Les  porlune»  ,  que  M.  Covier  désigne  aussi  soos  le  nom 
Vétriltm  ,  ne  dllférent  bien  rigourcusemcnl  de  cerlains  crahesj 
et  parliculièrpmcnl  Ais,  canins  de  M.  Léacli,  que  par  la  ma- 
oiére  dont  se  lenniiient  leurs  deux  psiCes  postérieures. 

Ouflqnes  pnnunes  ,  dont  le  test  est  proportionnellement 
plos  large  ,  arec  chaque  bord  latéral  divisé  en  neuf  dents, 
et  dout  la  postérieure  plus  forte  ,  en  forme  d'épine  ;  qui  ont 
ks  «erret  de  la  mjnie  grandeur  ;  dont  les  cn&les  ont  l'avani- 
^roier  article  de  leur  queue  fort  allongé  (i)  et  beaucoup 
plus  éiroil  que  le  préri-dciil ,  coiniioscni ,  dans  la  méthode 
de  ce  dernier  naturaliste  ,  nn  genre  particulier,  celui  de 
lapa.  Ses  poriunes  proprement  dits  ont  le  test  moins  évasé, 
i  dentelures  muins  uonibreuses  (  cinq  communément  , 
d'autres  fois  sis  ),  et  dont  aucune  ne  surpasse  considéra- 
blement les  autres  en  grandeur  ;  Tune  de  leurs  deux  serres  est 
5 lus  forte  que  i'amre  ;  et  le  péniillièmc  article  de  la  queue 
M  mâles  est  transversal  ;  mats  ,  outre  que  ces  caractères 
l'effacent  insensiblement  sur  leurs  limlles  ,  que  la  forme  de 
l'aTaot  dernier  article  de  la  queue  des  mâles  est  lri:s-variéc  , 
seloo  les  espères ,  dans  la  mdine  coupe  naturelle  ,  et  qu'on 
n'a  pas  toujours  des  individus  des  deos  sexe»,  on  peut  ar- 
river il  la  coonoissance  dos  espèces  par  des  moyens  moins 
éqaîrnqDes  el  plus  simplrn. 
LV'spècc  qacFabricius  a  nommée  i»ilç(7,offre  dans  la  lon^eur 
eiIra ordinaire  de  ses  pédicules  oculaires .  et  duos  la  manière 
doDt  ils  se  logent ,  un  caract&rc  trop  remarquable ,  pour 
qu'où  la  laisse  avec  les  porluncs.  C'est  donc  avec  raison  que 

{t)  Degéeravail  remarqué,  le  premier,  ce  citactire  icsuel. 
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Cma.  t  lab.  57 ,  fig.  4i  et  cclu!  qu'il  nomme  prymna ,  même  pi , 
fig.  a.  Lp  premier  a  le  front,  on  le  bord  antérieur,  droit,  dî- 
v'tëé  par  trois  pt-liles  incisions  en  c|uâlrc  lûbcs  tronqués  ,  ou 
presque  carrvs  :  chaque  bord  latéral  du  testa  cinq  dents  ai- 
guës ,  dont  l'avant-dcriiière ,  eti  coiiiptaut  de  devant  en  ar- 
riére ,  est  plus  petite;  le  dessus  du  test  utTre des  rides  transver* 
sales  et  interrouipues  ;  les  serres  sont  épineuses.  Cette  es- 
pèce a  été  recueillie  par  Péron  rt  Ijesucur  dans  les  mers 
aastralasicnnes. 

Dans  le  cancer  prymna  ,  les  côiés  do  tesl  n'ont  chacun  qac 
quatre  dents  ,  les  deux  lobes  frontaux,  situés  prés  des  jeux, 
ont  une  petite  éclianerurc. 

Onlrouve  dans  les  mers  de  1.1  Nouvelle-ïlollaode  deux 
ou  trois  autres  espèces  analogues  ,  et  qui  paroisseni  devoir 
frtrmer,  avec  les  précédeniea  ,  un  genre  propre  ;  peut-Éirc 
faut-il  y  placer  le  portunc  iroiufué  de  Fabricius.  (  Herbst , 
CrusL  f  tab.  54  *  fig-  7<  ) 

//.  MorJ  entiriear  éa  ieti  et  pallie  aJjattnfc  de  ses  eàlê.t  formant 
uae  eaarie:  largeur  du  ftilycomftrise  entre  les  deux  txtrètailei  pottt- 
rieuret  île  erl/n  eotirùf ,  irancoup  pfet  grande  çue  ia  porlien  anté- 
rieure et  mitùyeane  gui  lè/iare  let  yeux  ;  aatennet  extérieures  sitattt 
immidiateineat  à  l'origine  des  péiieates  ocalairei. 

A,  La  p/asgruiide/argeu]- du  iâxt  presffux  le  ilatible  de  sa  lan- 
ceur; r.hafjue.  cité  du  tesl  a^-artt.  toujours  huit  ù  neuf  dents  ,  dont  ta 
postérieure  pius  forte ,  en  forme  à  épine  ;  fasiânJ-demier  segmentât 
la  gueue  de.i  mâles  jSouvetUforlallaagéf  et  iris-élroUj  dit  moins  au- 
dflà  de  %a  base. 

Nota.  Cette  division  se  compose  d'espèces  du  genre  iupa 
de  M.  Leach. 

*  Dent  pasiérieun  d/i  chatfue  côté  du  Uit  beaucoup  plus  grande 
t^uc  les  pràfédenles. 

VoilTllli{.vthKC,lfiVï.,Piuiunit.t  pelagieus;Canr.erpela^icui, hia.'t 
Cancer  ceda-nulli,  Herbsl ,  Crust-,  tab.  3g;  cjusd.;  C.  relindatia, 
ibid.,  tab.  5a,  var.  Linnreus  a  donné  ,  dans  son  Muséum  Jm- 
dûviax fUtm  bonne  description  de  cette  espèce;  mais  il  Ta 
ensuite  {Système:  nat.,  édit.  la.""')  confondue  avec  d'autres, 
très-différtintcs  :  c'est  ce  qui  lui  a  fait  dire  qu'elle  se  trouroît 
dans  toutes  les  mers  Degéer  s'est  trompé  en  citant  cette 
espèce  comme  synoiiyme  de  son  crabe  de  fOcéaii;  et  cette 
f^ule,  copiée  par  Fjbriciiis,  et  ceux  qui  ont  écrit  après  lui , 
a  augmenLé  la  cnnlusion.  Je  crois  que  cet  auteur  n'a  pas  bien 
connu  le  outrer  pelagicui  de  liinnaïus,  ou  qu'il  Ta  décrit  sou9 
le  nom  de  litfensor. 

Le  portunc  pélagique  est  propre  aux  mers  des  Indes-orien- 
tales, et  des  plus  grands  du  genre.  Son  test  est  légèrement 
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chagrinéf  d'un  vert  clair,  quelquefois  bni..,  piLs  ou  moins 
tacdelé  ou  marbr^î  de  jaurtâtrc.  1^  front  a  six  dents  en 
scie  *  en  y  conijirenant  les  oculaires  ,  toulirs  euliùres,  el  dont 
les  deux  du  milieu  plus  petites  ;  celles-ci  forment ,  arec  une 
pointe  avancée*  sîluce  au-dessous  du  milieu  ilu  front,  un  trian- 
gle. 'Les  serres  sont  laclielécs  de  uiâuic  que  le  leôl  r  cl  prca-* 
que  trois  fois  plus  longues  que  lui;  leur  troisième  articublioOf 
que  Fabricins  nomme  souvent  le  6ras,  a  trois  fartes  dénis,  eu 
forme  d'épines,  aucàté  interne;  le  carpe  ,  ou  l'article  suivant , 
en  pITre  deux  ,  dont  une  dorsale  cl  Taulre  interne  ;  \es  mains 
sont  allongées,  cliar^fies  L-ilerieurcmeot  de  côtes  longitudi- 
nales ,  dont  deux  des  supérieures  se  terutiocut  chacune  par 
tme  dent  ;  près  de  la  base  supérieure  de  ces  mains  est  aussi 
nnc  forte  acnl;  leur  face  interne  présente  une  arOte  pointue 
jisaaexlrémitc;  les  doigts  sont  rouj;es,  allongés,  fortement 
slriés,  pointus,  avec  des  dents  molaires,  lubéeSi  très-inéga- 
les.lout  le  long  de  leur  cdlé  interne.Les  deux  derniers  articles, 
en  forme  de  lames,  des  deux  pattes  postérieures,  sont  unis. 

Le  portune  pétapqui?  de  M.  llosc,  cl  auquel  il  rapporte 
lalig.  55  de  la  planche  huitième  de  l'ouvrage  d'Herbit  sur  les 
crojUacés,  est  une  autre  espèce ,  et  qui  me  paroit  peu  diffé- 
reitte  de  celle  que  je  regarde  comme  le  cancer  hinJu/u^  de  Lin- 
nxus. 

Ceile  tfoe  j'ai  désignée  ,  dans  mon  Gaiera  Crast.  «i  Inseet., 
1003  le  mâme  nom  spécifique  ,  est  plutôt  Vf/astaita  de  Fabri- 
ciiLS ,  mais  non  le  rancnr  haifaius  de  Lionxus.  ¥Aie  est  très- 
commoue  aux  Antilles,  /''.plus  bas,  Porlune  spiaimtme. 

V,t  Crabe  àe.  f  OfJ.an  {r{uu:fr peltif^€us)  Ac  Ocgéer,  quoique  de 
cette  division,  se  dislingue  des  autres  espèces  qtii  la  compo- 
scQt,  en  ce  que  les  carpes  et  les  mains  n'ont  point  d'épines. 

Le  PoHTI;BE  SA>îGi;tîîOLENT  ,  Porlunus  tangurnoUntils  de 
fabricius ,  représenté  par  Herbsl  ,  l'^W.,  tab.  8^  fig.  56 
tt  57,  est  remarquable  par  les  trois  taches  d'un  rouge  de  sang, 
arrondies,  el  form,intane  ligne  transver.se,qne  l'on  obserre  il 
l'extrémité  postérieure  de  son  tost,  Le  front  a  quatre  dents, 
les  deu\  oculaires  internes  non  comprises  ,  et  dont  les  deux 
luiiuyenties  plu^  courtes;  l'ardte  interne  de  la  tranche  supé- 
riiiire  des  mains  a  une  frange  de  pniis;  les  deux  derniers  seg- 
mens  de  ta  queue  du  mâle  forment,  par  leur  rétrécissement 
brusque  et  leur  allongement,  une  sorte  de  queue. 

(PoaTDNE  EN  }XKCtt^,Por(unU3  haiîatui;Canr^s  /«Mto/i«,Linn.; 
l*ortiuuij pe/agicust  BoscF;  Herbst,i*&<W.,tab.  8,  lîg.  55.  Lecan- 
I.V  hastaius  de  LÎQuaeus,  et  qui  est  évidemme:ii  un  portune  de 
cette  division,  se  trouve  dans  la  nirr  Adriatique,  tandis  que 
le  porliine  kanalus  de  Fabricins  habile  la  merdes  Antilles; 
iim  ccttederniêreespéce^ladcnt  postérieure  descôtés  du  test 


i» 


POU 


■J-  iVf  u/  dcnli  de  chaque  cétè  du   test 

PonTUKE  DE  Trasqcebar  ,  Porlumis  iranijuefiarirus  ^ 
Hcrbsl  1  Crust.^  lab.  38,  fig.  3.  Son  IPSI  e&l  long  d'environ  trois 
pouces  sur  un  peu  plus  de  quatre  pouces  de  large;  ït  est  uni,  avec 
niïuf  dents  égales  de  cbaquc  côlv  ,  et  quatre  au  froot ,  li:s  ucu- 
l.iires  internes  uoa  comprises.  Les  serres  «oni  généralcmeni 
unies  f  armées  de  plusieurs  dents  ,  dont  trois  sur  le  carpe,  cl 
trois  antres  sur  ta  pince;  les  doigts  sont  forts,  contqurs,  arec 
des  dents  molaires  inégales  ;  les  lames  nat.tloircs  sont  unies. 
Celle  espèce  est,  pour  les  habilans  de  La  râle  de  Coromandelt 
où  elle  se  trouve,  un  de  leurs  couieslibJea. 

^  Six  dents  de  rJiti^iie  râù-  du  tetl. 

PURTIlNt  PORTE-tiloix,  Porlunus  i-ruciger,  Fab.  ;  Hcrbst, 
ilid.^  lab.  38,  fig.  t.  Il  est  grand,  d'un  rouge  sanguin,  arec 
une  croix  an  milieu  du  test,  des  bandes  sur  les  cAti^s,  et  dtt 
tadics  sur  îes  bords,  d'un  jaune  pâle;  chaipie  bord  lali^ral  a 
six  dents  égales,  donl  les  deux  extrjîmes  écliancrées  ;  le  froDl 
en  a  Imil,  eu  comptant  les  oculaires  internes;  celles  du  milieu 
sontnn  pLMi  plus  peûtes.  Les  serres  soni  Torl  grandes;  le  c6lé 
interne  de  leur  troisième  article  offre  inlérienrameni  de  pe- 
tites dents  inégales,  et  trois  fortes  au-dessus  ;  le  carpe  en  i 
quatre  ,  dont  une  ioternc,  et  les  trois  autres  sur  le  dos,  dis^ 
posées  en  triangle  sur  deux  espèces  d'arêtes  ;  les  mains  sont 
presque  cylindriques  >  avec  des  cÛtcs ,  et  quatre  dénis  ou 
épines,  donl  une  à  la  base,  et  les  autres  près  de  leur  tsirémilé 
supérieure;  les  dnîgis  sont  forts,  cannelés,  avec  des  dents  lo- 
bêca.  Les  pattes  sont  foiblement  striées  ;  les  nageoires  des 

fioslérîeures  n'ont  qu'une  seule   arête  ,  qui  les  cnupe   dans 
c  milieu  de  la  longueur.  IJ  habite  les  mers  des  ludes-orien-- 
lalcs. 

Dans  le  Pobtcne  LcrtP^B,  Paiiums  ludjer.,  de  Fabricius, 
le  test  est  fauve ,  avec  quatre  crandes  tache;:  blanches  pbns- 
pboresceiitrs,  lorsque  l'animal  est  vivant  ;  les  dénis  du  front 
sont  pins  aiguës  que  dans  l'espèce  prc^cédenle  ,  dont  elle  est 
Irès-voisinc  ;  celles  des  bords  latéraux  sont  plus  étroites  ,  et 
moins  brusquement  acuminécs  ;  la  postérieure  n'est  pas 
écbancrée;  les  doigts  sont  plus  courts,  mais  prorondément 
striés,  avec  les  dents  plus  lîgales  ;  ils  sont  rouges,  avec  l'extré- 
m^ilé  noire. 

La  mâme  division  renferme  les  porlunes  amuàlatus^  varU- 
gatus  et  holoserireus  de  Fabricius,  Hcrbst  a  figuré  Ja  première, 
lab.  ^9,  fig,  5.  Celles  qu'il  rcprésenle  pi.  7,  fig.  Sa,  cl  pi.  4o, 
fig.  1,  appartiennent  à  la  même  cnupe. 

••  CJttq  àenl's  ou  plus  de  chaque  côfé  du  tôt, 
i^'u/o.  Le  pénultième  segment  de  la  queue  des  mâles  traosver- 
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saI,  oa  plus  large  que  loag.  La  plupart  des  etipfces  habitent 
les  mers  d'Europe. 

hc  FoRTUSE  de  Ro>-DELET,  Portunus  ItonMeti.  Riss.,  Hi'iU. 
aai.  des  Crust.  dt  Nice,  pi.  t ,  fig.  X  Snn  corps  est  long  Ac 
près  d'uD  pouce  ,  sur  envïrou  quinze  lignes  Ac  large.  Le 
oessiu  du  test  est  d'un  brun  rongc^lrc ,  un  peu  mil-gal  , 
conpé  par  d«  pcli(<:s  hnchures  en  fortiio  de  lignes  iransvcrscs, 
arec  utt  duvet  très-court.  Le  front  ssl  drnit ,  enl^r,  cilié  ^ 
avec  un  foible  siaug  au-dessus  des  anteoneg  exl<iricuri?s  ; 
soabord  est  ciliii.  Chaque  cfMè  du  lest  a  cinq  dents  nl;;iiês, 
dirigées  eu  araut,  dont  les  deiiK  dernières,  et  surtout  la  pénul- 
tième ,  plus  petites;  le  dessous  du  corps,  i  IVscepilon  des 
câlcs  anti^riears  du  lest,  duni  la  roulcuresl  celle  du  dessus, 
est  d'un  jaunâtre  cUir,  un  peu  lavi.'  de  brun.  Les  serres  sont 
grosses,  d'un  bnio  rougeâtre  t'onc<!  ,  Gnement  graveleuses  ea 
dessos  ,  plus  clflires  et  plus  unies  en  dessous;  le  narpr  on  le 
quatrième  article  est  un  peu  inégal  en  des.sus ,  et  se  termine 
à  l'angle  iuiemc  ,  à  la  suite  d'une  petite  cr<}le  granulée  ,  par 
une  dent  irês-atgoë,  en  forme  d'épine ,  dentelée  elte-m<>me,' 
et  bleuâtre  à  son  extrémité;  loi  mains  sont  unies  au  cillé  exté- 
rieur, avec  deux  arfiles  loogitiidinnles  i  leur  partie  supérieure, 
dont  l'interne  ou  la  plus  haute  se  terminant  en  pointe.  Les 
doigis  sont  striés,  pointus,  i^n  peu  comprimée,  rouge.ilres, 
avec  t'cxirémilé  brune;  leur  rûté  interne  o^re  ,  dans  toute  5S 
longueur,  une  suite  de  dents  fortes,  surtout  vers  la  base, 
d^iuégalc  grandeur  ,  obtuses  pour  La  plupart ,  et  ^'engrenant 
réciproquement;  une  de  ces  mains,  lanlilt  la  gauche,  lauldt  la 
droLle,  est  plus  forte;  seit  doigts  scml  plus  écartés  entre  eux, 
ou  laissent  uu  vide;  le  pouce  a,  Ji  !va  base,  une  grosse  dent, 
allongée,  obtuse,  qui  correspond  à  une  autre  dent ,  gro:sse, 
large,  écartée  de  l'autre  doigt.  Les  autres  pnltes  .sont  d'un 
bmn  plus  clair ,  et  striées  longitudinalemcnt  ;  les  deux  posté- 
rinaros  sont  r.iliées  sur  leurs  bord.i,  et  finissent  en  une  lame 
OTOÏdo-elliplique  ,  três-poiutue  au  bout ,  cl  ayant,  au  milieu 
de  sa  longueur,  une  ligne  foiblemcnt  élevée.  Li^  dussoui  des 
cuisses  des  qaatre  dernières  pattes  est  lavé  de  rougeilre  clair; 
les  tarses  sont  fortement  sincs,  et  sans  dentelures. 

!l  se  trouve  dans  les  couches  vaseuses  el  peu  profondes  de 
la  iMéditerranée.  Sa  couleur  varie  ;  l'on  trouva  des  iudt* 
ridtu  qui  sont  tachetés  de  blanc  ou  de  gris.        S 

Aldrovandc  ,  de  Crusl. ,  lih.  a,  pag.  175,  a  fignré  nn  por- 
lune  vn  en  dessons,  et  qui  pourroit  bien  itre  l'espèce  que  je 
riens  de  décrire.  .l'y  rapporterai  encore  le  poriuitf  anfué  de 
M.  Léach,  Malac-  podoph.  Brit. ,  lab.  ?,  fig,  5,  &;  celui  qu'il 
rrpTéacDte  sur  la  lufiiue  planche ,  %.  i,  4}  <>'  diffère  Cssen-, 
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t(ell<?m«nt  àa  précéienl ,  qa'tn  ce  que  le  mîliea  Je  son  chape- 
ron est  UrgCiiient  échancré. 

Le  POHTl'NE  MOVCHETÉ,  Poriunus guttallis  de  M.  R.1SS0.  a  de 
grands  rapports  avec  celui  aui^uel  il  a  doaoïî  le  nom  de  Ron- 
delet; W  eo  est  disliagné,  selon  lui,  nar  son  lest  lisse,  noîrâtrer 
et  ponctué  de  blanc  vers  les  angles  postérieurs.  Les  serres 
sont  cga1e5. 

Fortune  lo?igipède  ,  Porftinus  longipei^  Riss. ,  Uiri.  naL 
des  Crus/,  des  etw.dc  Nire ,  pag.  3o,  n."  b,  pi.  i,  Gg.  5. 

Il  ressemble  beaucoup,  tant  pour  les  couleurs  et  la  gran- 
deur, que  pour  ta  forme  ,  au  portunc  de  IVoudelet  ;  mais  soa 
tesl  est  motus  sensiblement  charriât:,  sans  duvet  apparent;  les 
lignes  ou  plis  transrerses  sont  plus  aigus,  plus  prononcés;  son 
front  est  divisé  eu  quatre  lobes  très-cnurts  ,  dont  les  deux  du 
milieu  plus  étroits,  t:t  eo  forme  de  deois  irèi^obtuscs.  Chaque 
bord  latéral  a  cinq  àeois  ÎDéj^ales,  dont  les  trois  postérieures 
plus  aigues>  semblables  k  des  épines  ;  l'avant-demiere  est  un 
peu  plus  petite  que  les  deux  entre  lesquelles  elle  est  com- 
prise. La  forme  dc-S  s.errcs  est  la  mCme  que  dans  l'autre  es- 
pèce ;  la  face  latérale  et  extérieure  est  également  unie ,  ca- 
lacl^re  qui,  parmi  les  espèces;  indigènes  qui  me  sont  connues* 
n'est  propre  qu'A  elles  deux.  On  r«marqu«  seuleineul,  sur  le 
doigt  inférieur,  une  ligne  élevée,  qui  se  prolonge  un  peu  sur 
cette  mâuie  face  de  la  main.  Les  autres  pattes,  conformées 
de  la  même  manière  que  dans  le  portune  de  Boadelei^  aont 
proportionnellement  plus  grJles  et  plus  longues.  La  lame 
uataloirc  qui  leniiine  les  dernières, est  plus  éiroile,  bordée  de 
cils  jauuiilres,  et  a,  dans  &on  milieu,  une  arêle  loti^jifutliiia- 
le,  mais  peu]  élevée.  Le  corps  est  d'un  rouge  de  sang  foncé  , 
avec  quelques  taches  ou  points  jaunâtres,  particulièrement 
sur  les  pattes  ;  lu  dessous  est  de  cette  dernière  couleur. 

M.  Kisso  dit  que  la  femelle  a,  dans  le  temps  des  amonri, 
deux  grandes  taches,  d'un  rouge  foncé,  sur  la  partie  anté* 
rieore  du  te&t  ;  que  ses  œuû  sont  d'ua  rouge  aurore,  et  éclo- 
sent  en  jiûii  et  septembre.  .... 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  trous  profonds  des  rochers 
de  la  IVlé  dit  erra  née. 

PoR'ïUNE  RIDÉ,  Portunus  corrugatus  ;  Poriunus  corrugatus  ^ 
Léach.,  Mafac.  pûdopk.  Bril.  ,  tab.  y  ,  fig.  i  ;  PoriiuuLi  pu&rr  , 
Lntr,  {Gêner,  crust.  ri  insccl.)  ;  Kisso  ;  Poriunr  puOèrt,  pL  ftl  lO» 
tii  ,  fig.  5  de  ce  Dictiounairc  ;  Portunus  puùer,  Fab.  ;  Canctr 
pubtr  r  Lion. 

Lianajusn'afait  connoîlre son c;/ïiAr/;u£ènEquepar  une  phrase 
spécifique  et  convenant. 'k  plusieurs  espêccsdc  portunes.  il  le  dit 
de  la  mer  Adriatique.  M,  Léach  rapporte  ce  crabe  de  Ltnnœas 
à  celui  que  Pcnnant  et  Olivier  ont  nommé  vtluiinus  ;  mais  il 
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parott  qac  ce  demipr  portane  ne  se  Ironve  pas  dAiu  la  Mé- 
ditcrf ADCe,  tAni)).-i  que  li»  pnriiine  ridé  y  «l  1res- commun,  II 
est  donc  piws  probable  qucc'est  de  celle  espèce, ou  du  |i»rtQnc 
de  Houdelel ,  que  Lionwus  a  parlé. 

Suti  curfiSt  daiie  les  plus  tfratids  individus,  est  presque  A^an 
tiers  plus  forl  que  celui  du  poriune  de  Kondelet;  il-est  en  ma- 
jeure parité  lire  d'un  rouge  cUir ,  tout  coavcrr  d'un  dure! 
jaunâtre  et  irès-fi  oc  ruent  ciselé  ,  de  uijme  que  sur  U-s  petites 
.tntt^ricuresel  lescuiuc-s  des  autres  pattes.  Ces  incisions  for- 
ment de  petites  rides  Iransverses,  très  nombreuses,  fort  ser- 
rées, 1res  fincaicDl  ilcDltflécs.  Le  front  présente  trois  dentfi. 
coacleSf  larges*  ofjlu.srs,  presque  égales  et  finemenl  grann- 
Mes.  Chaque  côté  du  test  est  armé  de  cinq  dents  ,  presque 
égales ,  terminées  en  pointe  très-aiguë  et  tournées  en  avant , 
l'exlrémilé  iot^rieui-e  et  supérieure  du  carpe  el  le  bout  de  ta 
tranche  de  U  main  ofTrL-ut  aussi  une  partie  forlc,  tr^s- 
acérée  ,  avancée  en  forme  d'épine  ;  tes  arjies  ou  lignes 
élerécs  des  mains  soal  comme  culièri-meni  (•renues  ;  les 
doigts  sont  trés-silionnés  ,  pointus,  1res  dcnlclcs  inlérïcure- 
mcol  et  noirâtres  à  leur  extrémité;  les  autre»  pailcs  sont  for- 
tement striées  dans  le  sens  de  ia  longueur;  les  cdies  sont 
rouées  avec  les  sillons,  ou  enfoiicemens  j^iunîlres  ,  couleur 
produite  par  le  duvet  qui  les  remplit  ;  la  pièce  en  nageoire  , 
qui  termine  Us  dernières,  est  ovoïilc  ,  elliptique,  trî's-poiniue 
au  bout,  et  a,  dans  son  milieu,  une  arête  bien  prononcée. 
Les  mains  m'ont  paru  proporlionncllcmeot  moins  épaisses, 
Ot  les  doigts  plus  effilés  que  dans  Itrs  purtunes  précédcng. 

Sot  les  rocbcrs  couverts  de  piaules  marines  de  la  Mé' 
ditcrranée  ,  suivant  M.  llisso. 

PoaTunE  ÉTRILLE  ,  Purluiiuj  veJutiaiu ;  Poriiiaus  puber^ 
I>acb. ,  Maiac.  podopk.  Hiit.,  lab.  6  ;  dancer  velutinua,  Peiin. , 
Oliv. 

Ce  portune  est  le  plus  grand  de  ceux  qui  se  tron%'ent  dnns 
nos  mers.  Il  est  long  d'environ  deux  pouces  ,  un  peu  moins 
bombé  que  les précédens, recouvert,  dans  quelques  parties, 
d'on  dnvet  irés-ân  ,  peu  abondant,  j.iunittre  ,  avec  les  arêtes 
des  pattes,  el  tes  petites  aspérité?  graveleuses  semées  sur 
le  test  et  sur  le  bras,  d'un  rouge  pâle;  le  front  a ,  de 
ebaque  côté  ,  près  des  yeux,  un  lobe  court ,  large,  finement 
dentelé  ,  el  dans  rintcrvalU  ,  d'autres  dents  atlootées,  dont 
les  deux  du  milieu  plus  fortes  el  obtuses  ;  Icbord  inférieur  des 
orbites  oculaires  est  dentelé  ;  te  dessus  du  test  est  assez  uni  ,  ■ 
ou  n*a  que  quelques  impressions  et  deux  ou  trois  lignes 
Iransvcrscs  ,  coupées  et  formées  p-ir  des  réunions  de  petils 
grains  ;  chaque  bord  seul  offre  cinq  dents,  presque  égate- 
nent longues,  et  doul  les  deux  postérieures  un  peu  moins 
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paruD  article  orale  ,  Uncéolé  ou  âîgn.  L*s  Itéat'iifhn  stn 
plus  grandes  dans  la  femelle  que  dans  l«  mâle  ;  elle  pond 
des  ccufs  d'un  jaune  doré  ,  en  mai  et  août. 

J'ai  rrçu  du  docteur  Véach ,  naturaliste ,  qui  s'occupe 
avec  IjL'aucoup  de  xèle  des  cnislac<Ï3  des  rrttes  d'Angle- 
terre ,  un  portuDc  sous  \t  non\  Ac  pusî//iis  (^  Mafac.  potloph. 
liril. ,  tab.  tj  ,  fig.  5-b  )  ,  qui  paroït  avoir  beaucoup  d'analo- 
gie avec  le  pri^cédcnt;  sa  forme  est  moins  élargie  que  celle 
desescongénèreSi  et  plus  deltoïde;  le  test,  d'un  gris  jaunâtre 
cl  un  peu  lavé  de  rougeâtre,  est  assez  bombé,  inégal,  parsemé 
de  peliics  graines  ou  de  pclilcs  aspérités  rougeàtres  ;  le  front 
est  divisé  en  trois  lobes  arrondis,  dont  celui  du  milieu  un 
peu  plus  atranré  ;  chaque  bord  latéral  a  cinq  dents  ^  mais 
inégales  ;  la  postérieure  est  plus  élroiic  ,  plus  aigiic  cl  spini- 
formc;  celle  qui  produit  l'angle  externe  de  l'orbite  oculaire, 
semble  Être  divisée  inégalement  en  deux,  el  forme  la 
quatrième  el  la  cinquième  ;  les  pinces  sont  blanchllres  ;  le 
carpe  cal  forlemcTit  unldenté  au  cAlé  interne;  la  main  est 
presque  en  cœur,  avec  quelques  arêtes  à  la  face  eslérieurc, 
et  une  dent  à  IVxlrémité  du  bout  de  sa  tranche  supérieure; 
la  ba^e  du  doigt  inférieur  esi  rouge  ;  on  voit  deux  lacbe.<  de  la 
même  couleur  sur  le  pouce  ,  une  pris  du  milieu  et  Taulre  au 
bout  ;  le  bord  iulernc  de  ces  doigts  est  tout  garni  d'une  suite 
dedeniclun'sirianf^iilaires  el  inégales  ;  les  jambes  et  les  tarses 
Ach  trois  paires  de  pattes  sulvanles  ont  quelques  artStcs  lon- 
giludioalcs  ;  les  deux  derniers  articles' des  deui  pattes  poslé- 
rieures  snnt  Ircs-compriinés  ;  l'arête  de  leur  milieu  est  pea 
élevée,  surtout  à  la  pièce  lertdinalc  qui  est  ovale  el  potolue 
k  son  cstrémilé. 

\^i  ainrer  /eriafusAe  Ltnmeus  est  un  pcirlune  qui  semble 
avoir  heauccKip  d'affinité  avec  celui  qui;  nous  croyons  Jîlre 
Vhohalus  de  Kabririus.  Les  figures,  citées  par  Linno'us,  ne 
peuvent  convenir  à  cette  espèce  ,  d'après  la  description  qu'il 
en  donne,  el  Olivier  a  eu  raîsou  de  les  supprimer  {Encjrti. 
C.  sauteur, /friu/u5,  a."  ^H.). 

M.  d'Orbigny,  docteur  en  médecine  ,  a  Irouvé,  sur  les 
cAtes  du  département  de  la  Venddc,  une  |olîc  espèce  de  por- 
tnnc  ,  le  Maubrê  ,  marwiomis  ,  du  docteur  Léach  (  Malac. 
pûàoph.  RrïL,  lal>.  85  ,  et  que  ce  naturaliste  caraclérise  ainsi  ; 
*est  convexe,  foiblemctit  et  peu  dislinclc oient  graveleux, 
avec  cinq  dent» ,  presque  égales ,  de  rbaquc  cùlé  ,  cl  trois 
égales  ,  obtuses  au  front  ;  mains  glabres  ,  avec  quelques  li- 
gnes peu  sensibles  ,  et  une  dent  en  dessus  ;  tarses  poslérîenrs 
pointus  à  leur  extrémité  ;  le  dessus  du  lest  nfTrc  sourcnl 
différentes  taches  blancliâlrés ,  dont  les  plus  grandes  occu- 
pent le  milieu  et  les  cùiés. 
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"Lt  cûMgr  oeeiiatus  i^ïlerbit  j  l%b.  i^f  %.  4-i  c>l  de  celle 
division,  (l.) 

FORTUNES  FOSSILES.  V.  CriistacéstossiieaC») 
POfiZANEf  Vorzana.  Nom  que  l'on  a  ^p[)liqiii  Â  des 

r^es  et  à  Aes,  gallinuiei.  Vov.  ceamois.  (v.) 

POnZI-:LL\NERDE'dfs  Allemands.  V.  Kaolin,  (lu.) 

POKZELLAN-JASPIS.  K.  Jaspe  mbcelaine,  vol.  iG, 
p.  541.  (LN.) 

POSCH.r.  PosT.CnESM.) 

POSED.Noni  delà  bryone  ,  en  Bohème.  (fcX.) 

POSIDONIE*  Poùdania.  Geurc  de  pUntc  autrement 
appelé  Kf.fi?ièbf..  (b.) 

POSOFOSA.  Espèce  de  papayer  qui  crott  en  Améri- 
que; c'cstic  cancâ />oio;>oia,  Linn.  ;  les  Caraïbes  lui  donaenC 
Je  nom  de  aleulè  011  altlé.  (LN.) 

POSOQUEUI,  5u/fnu,  Arbrisseau  à  rameaux  et  àfeuilles 
opposées,  lancéolées,  aiguës  ,  IrÈs  entières  ctf-iabres*  à  sti- 
pules Ovales-aiguës,  et  à  fli-urs  en  itHe  terminale,  qui  forme 
un  genre  dans  la  peulandrie  monogynle  el  dans  la  fauiille 
dcj  mbiacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  lorbiné  ^  cinq  dents 
aiguës;  une  corolle  monopélale,  à  tube  Irès-Jong  ,  pendant, 
àgorgc  velue,  ventrue,  et  i  limbe  divisé  en  ciaqlouc&  aigus 
ei  recourbée  ;  cinq  ëumines  ^  larges  fitamens  el  à  anibères 
bilocnlaires  et  aHndcs;  un  ovaire  inférieur  à  style  filiforme 
et  à  Stigmate  irifide  '.une  baie  charnue^  jaune,  grosse  comme 
un  œuf,  couronnée  par  te  calke  ,  et  contenant  une  douzaine 
de  semences  renferniées  dans  une  pulpe  rouge. 

Le  poioyum  se  trouve  à  la  Guyane ,  où  il  a  été  observé  par 
Aublet  Son  frail  est  succulent  et  agréable  à  manger.  11  a  été 
appelée  Cyhtanthe  par  Scbrcbcr.  (b.) 

POSSIKE,  Swarlzm.  Arbre  de  moyenne  grandeur,  À 
leuiltes  alternes  ,  composées  de  trois  foliotes  ovales  ,  aiguës  , 
dont  l'intermédiaire  est  bt^aucoup  plus  grande,  et  â  IleorA 
disposées  en  boutjucls  asillaircs,  accompagnées  de  bractées 
squami  formes. 

Cci  arbre  forme  dans  la  polyandrie  moaog:)'nîe,  et  dans 
la  famille  des  légumineuses,  uneenre  qui  a  pour  caractères: 
im  calice  de  quatre  folioles  ov*lc3  et  cadtiqiies  ;  une  corolle 
d'un  seul  pétale  très-large,  presque  rond,  onguiculé  ,  fran- 
gé ,  inséré  au  calice;  vîngt-cinq  èlamines  allongées,  insérées- 
au  réceptacle ,  dont  six  ou  sept  plus  courtes ,  stériles ,  oppo- 
gées  ans  pétales;  un  ovaire  supérieur ,  oblong  ,  recourbé, 
comprime,  pédlccllé,  Â  style  court  et  à  stigmate  obtus; 
un  légume  oblong,  ventru,  comprimé,  bivalve  et  unilu- 
culatre ,  qui  contient  Irois  ou  (quatre  semences  anguleuses  et 
aplaties. 
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Le  poisire  a  é\i.  â^couvert  i  la  Guyane  par  Auïilet,  qui 
rapporle,  avoir  eu  les  lèvres  cut]aiumt!es[iour  «voir  goilté 
une  de  ses  semences. 

On  l'appelle  Oois dard  ou  /ms  flèche  à  Cayenne,  parce qac 
les  sauvages  se  servent  de  son  bois,  qat  est  irès-aur,  pour 
armer  leurs  (lèches. 

Vahl  ,  dans  ses  Eg/ugises  ,  a  réanicioq  autres  espèces 
à  cet  arbre ,  dont  une  est  le  ToUNATE  du  uidaie  Aublet ,  el 
une  autre,  le  RrrrÈtiE  (b.) 

POSSUM.   K.  DlDELPHE  QUATRE-ŒIL.  (D£S».) 

l*OST.  Poisson  du  genre  des  Holocentees..  (K,  ce  mot.) 
C'rsl  lo  perrft  cernua  de  Liona'us.  (b.) 

POS  r.  Nf»m  indien  du  Pavot,  (ln.) 

POSTILLON.    Nom  que  les  Cosaque*   <lonneiit  aa 

KaIOR  nu  K*ioVER.    (s.) 

POSTUKL.  Nom  russe  delà  puIsalilJe  (^anémone  puba- 
tii/a  ,  Linn,).  (t.N.) 

POSYDON,  Pogydon.  (ienrc  de  croslacésde  l'ordre  des 
ilérapndcs^  famille  des  macroures ,  (établi  par  Fabricias , 
mai*  décrit  d'une  manière  si  imparfaite,  qu  il  nous  eat  im- 
possible d'assigner  le  rang  qu'il  doit  occuper  dans  notre 
mélbmle-  Il  lui  donne  pour  caractères  cssenlieU  :  palpes  ex- 
térieurs foliacés >  ou  ottgiiicuU's  au  bout;  qualre  anleiiuet 
séi.icées,  avec  leur piidonciile simple;  lesialéncures  cour- 
les ,  bifides. 

11  en  cilc  deux  espèces  (d^pr^ssuif  cyliadri'rtis  ") ^  tfo'i  se 
troiivenl  l'une  et  Taulrc  dans  l'Oc<îan  indien.  (L.) 

POT  VEKT.  C'est  le  sabot  marbré ,  turbo  marmorolus. 
(desm.) 

POÏALIE,  PfilQÎia.  Plante  à  tige  ligneuse,  simple  ,  nae 
inférieure  ment,  à  feuilles  oppostîes,  pi^liolées,  ovale.s*  obloa- 
^ues.  aifuè~.4  ,  veinées  ^  Ircs-enlières  et  glabres,  à  pétioles 
réunis  c-n  ^aînc  par  leur  base,  à  corymbe  teruiînal,  pauct- 
fiore  ,  à  calice  jaune  el  corolle  blancbe  ,  qui  fonite  un  genre 
dans  la  décandrie  mouogjnie,  el  dans  la  famille  des  gen- 
tianécs. 

Ce  genre  a  ponr  caractères  :  un  calice  divisé  en  quatre 
parties;  une  corolle  monoo^tale,  profondément  divisée  en 
cinq  découpures  ;  dix  étAmiBes  m.térécs  sur  un  anneau 
qui  entoure  le  germe  ;  un  Orairc  supérieur ,  arrondi,  sur- 
monté d'un  style  court,  à  stigmate  capilc  et  sillonné; 
une  baie  jaunâlVe  à  six  cdiés  et  à  trois  loges  polyspcrnies. 

Celte  piaule,  que  Sclir<*btT,  et  après  lui  VVÙldeuowi  ont 
appelée  NiCANDiiB.croîl  dans  le3gr;i»desforélsdi;  la  Guyane. 
Elle  est  fort  amère  dans  toutes  ses  parties,  et  Liisse  fluer 
une  résine  jaune,  qui  répand,  eti  brâlanl,  une  Oiltur  fort 
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sgréable.  La  décoction  de  ses  feuillespas.se  pour  {'tre  utile 
dans  les  maladies  véatirîcimes  et  contre  te  poûoo  du  sac  de 
manioc,  (i.). 

POTAMEIE,  Polamna.  (icnre  i*tabli  par  AuTierl  du 
Pelil-Thouars  ,  ponr  plarer  un  arbuste  de  Madagascar,  fort 
Toistn  des  LM.*Pirf.RS.  Ses  caracicres  snni  :  un  calice  j  cjuatrc 
lobes-.poiot  de  corolle;  quatre  élaniîiies:  quatre  f;Uiii]L-sà 
la  base  de  l'oraire  ;  un  style  Lrés-court  :  un  drupe  ovale  et 
nionospernie.  (a.) 

PO  TA  Mil)  A.  C'est,  en  grec  moderne,  le  nom  de  U 
Fauvette  babilIarde.  (s.) 

POTAMIDE.  Genre  de  coquilles  compo^  parM.Drou- 
gniart  deseïp^cesdeCÉttiTiiESquÎMtrouvenlàrenibouctLure 
des  fleuves  et  dont  le  canal  est  moins  proloagé  que  dans  les 
aulres.  (d^hO 

POTAMOGETON  ou  POTMOGEITON.  Les  an- 
ciens ont  donné  parlïculiéremcnt  ce  nom  à  plusieurs  plantes 
aquatiqiiesou  qui  croisjoical  dans  les  rivières  ,  comme  l'ex- 
primc  rélymologie  grecque  de  potamoaeton.  Ces  plantes  pa- 
roissent  avoir  été  nos  PutamOTs.  Le  limonium  et  XtUi/uMum 
des  anciens  portoient  aussi  les  noms  de  oolamogeton ,  et 
celui  de  j/urfr^/fT ,  paiement  commun  aux  plautes  dont  nous 
allons  parler. 

Le  pofamo/^elon ,  selon  Dioscoride ,  avoit  les  feuilles  scm- 
l)labl(--s  à  relies  de  la  h«1le  ou  poir^e,  velues  ,  nageantes  ,  cl 
qui  sorloienl  uu  peu  hors  de  l'eau.  Il  étoît  astringent ,  rafraf- 
chissant  et  tort  b»n  aux  démangaisona  :  on  l'appliquoil  sur 
les  ulcères  invétériîs  et  corrosif:^. 

Pline  est  d'accord  arec  Dioficoridc  ;  il  dit  de  plus  ([ne  les 
fenillcssonl  pins  petites  que  celles  de  b  belle,  rembourrées 
d'une  espèce  de  colon  ,  el  qu'elles  nagent  sur  les  eaux  dor- 
mantes et  courantes;  et  t\aeie  frolamo^elnn  ctoil  fort  contraire 
ans  crocodiles  ;  aussi  ajoule-l-il ,  les  gens  qui  i'ynl  la  chasse 
i  ces  nnimaun  ,  en  portent-ils  ïur  eus. 

Castor,  mt^decin,  qui  viroll  h  une  époque  antérieure  h  celle 
de  Pline,  dérril  autrement  le pofamù^etùn ;  il  Ini  altrihue  des 
feuilles  longues  el  menues,  coinme  (les  pnïls  oucrins  de  dic- 
val ,  et  des  tiges  longues  el  listes.  Cvlle  plantv  croissoiL 
dans  les  lieux  aquatiques;  sa  racine  étoît  forlbonne  pour  les 
scrophules  et  les  duretés. 

Pfcsqne  tous  lesbolanisîcs  ont  rapporlL^  ànns  polamots, 
les  herbes  ci-dessus  ;  mais  il  nVst  poiiil  prouvé  que  ces  rap- 
prochemens  soient  exacts.  C  Baunin  soupçnnnoîl  que  no- 
tre finltania  pafu^rin  tîloit  le  fiutumogetun  de  Caslor.  U  est 
probable  encore  que  le  /wfaniugeiun  que  les  tbasscurs  aux 
crocodiles  portoienl  sur  eux,  etque  le/wïo/'ip^rtendoul  parle 
Dioscoride  ,    furent   des    pUnles   diiïérenics ,    que  Pline 
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a  confondues.  Quelques  anieurs  ont  cru  rcconnohre  le 
pofaniogeton  de  Uio.scorittCf  dans  \c  paiamùgetoa  iialans ,  od 
«lans  une  espèce  voisine  ;  d'aulrcsdans  la  pcrsicairc  amphi- 
bie ( polygt)num  umphibium)^Ki  celle  dernière  peosée  semble 
là  Çlus  juâle.  On  lit  dans  les  auteurs  ,  que  les  Grecs  aom- 
niomai  sluchytes  le  potamogctoa ,,  parce  (juc  ïcs  Heurs  et  les 
graines  etuienl  disposées  en  épi ,  panant  de  la  tige  ;  or ,  ceci 
convi^îiiL  bien  aux  plantes  que  nous  venons  de  citer.  La 
plante  de  Castor  pourroît  tràs-bicu  avoir  été  le  polamo/feton 
grantiaeum ,  ou  une  espèce  analogue,  pluldlque  I  bollone. 
Quant  an  végétal  nuisible  au  crocodile,  il  éiuit  sans  doute 
Vetnenchis  dus  Egyptiens,  et  ptobablumcnt  une  plante  dif- 
férente de  toutes  celles  que  nous  avons  citiies.  Les  I\oiuainS| 
dît-on  ,  ap[icl^renL/ïifci/ij  le pofamogeton. 

Les  auteurs  moilcrnes  ont  long-lcmps  placé  sous  ce  nom 
colleclifdepo/timojff/on  nos  PoTAMûTSct  la  PjERStcAlBE  AM- 
rmsiE.  Rai  et  Plukcnet  y  rapportèrent  la  Ruppif.  mari- 
time, et  Ja  Naïade  MONOâPLRME;  mais  à  présent  le  genre 
polamogeton  ne  comprend  que  les  Potamots  :  il  faut  y  rap- 
porteur V hydro^ftùii  de  Lonreiro  (ln.) 

POTAMOPHILE  ,  PalamopMui.  J'ai  désigné  ainsi»  dan» 
\d  troisième  volume  dn  Régne  animal,  par  M.  Cuvler,  un 
nouveau  genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  décapodest 
famille  des  brachyurcs,  sans  savoir  que  M.  Germar  avoil 
déjà  consacré  celle  dénominaiiou  k  un  genre  d'insectes,  de 
]'ordre  des  colcoplères,  cl  le  mi^me  que  celui  que  j'ai  établi 
dans  le  mânic  ouvrage  »  sous  celle  H'iiydére.  \oYe'-t  ce  mol. 
Je  dois,  d'après  les  prîflcipes  de  justice  que  j'ai  toujours 
suivis  à  cet  égard,  restituer  &  re  dernier  genre  le  nom  qui 
lui  avoît  été  primitivement  imposé ,  et  désigner  autrement  le 
gi^nre  de  crustacés  auquel  je  l'avoîs  donne.  P'.  T£LPUusk.  (i,.) 

POTAMOPHiLE,  i*ulamoph!lus.  (»eore  de  graminées, 
établi  par  R.  Urovvn  ,  sur  une  seule  espèce  ,  originaire  de  la 
Nouvclie-Hollande. 

Ses  caractères  sont  :  épillets  unillores ,  unisesucls;  les  mâle» 
supérieurs  ,  les  femelles  avec  des  rudimens  d'étamLnes  ,  les 
un  set  les  autres  à  baltes  caticinales  compusécs  de  deux 
valves  fort  petites,  et  à  balles  florales  composées  de  deni 
valves  membraneuse^,  dont  l'inférieure  a  cinq,  et  la  aupé- 
ncurc  Iroi»  nervures  ;   six  élamines.  (B.) 

POTAMOFITÏS.  Buxbaumi;  et  Adansun  donnent  ce 
nom  au  genre  que  Linnseus  a  nommé  Elatime..  C-^O 

,Jt*0TA310S  IPPOS  d'Aristoie.    Voyez  Hippopotame. 

(desm.) 

POTAMOT,  Potamogetan.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
ârte  létragynie  et  de  ta  famille  des  lluvialcs  ,  dont  les  carac- 
tères coUEislenlieDUUcalicedivisu  cn  quatre  parties;  point  d« 
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ËoroHe  ;  quatre  élamio?!  à  fiUment  plaDes  très-câurtS|  el  à 
anthères  didyines  ;  t|tialre  ovaires  ovales,  acuiiiiuiïs,  saus 
slytcs  et  à  siigmalcs  iilitiiLs;  quatre  noix  monospcrnies. 

Ce  g«are  renreroïc  àa  plaolcs  qui  croiisciit  au  milieu  des 
eaux,  dont  les  tiges  sont  roiblcs,  les  rameaux  souvent  munis 
de  deux  spaihei  ji  leur  base;  ks  feuilles  caulinaîres souvent 
allerncs,  ei  les  florales  presque  toujours  opposées,  dont  les 
Heurs  sont  portées  sur  des  épis  aiLiUaires  ou  tcrmiaaux, 
munis  souvent  à  leur  base  de  deux  Ap.ithefl. 

On  en  connoîl  pr^'s  de  Ircnle  espèces  ,  presque  toutes 
vivaces  parleurs  racines,  et  dont  les  plus  communes  sont  : 

Le  PoTAMOT  FLoriANT,  qui  a  les  feuille*  Ovales,  oblon- 
gncs  ,  pélîolëes,  nouantes,  il  se  trouve  tres-abondatiinient 
dans  les  eaox  stagnantes,  qu'il  courre  souvent  entiéreiuent 
de  ses  feuilles.  Il  passe  pour  astringent  et  rafrakbissant,  pris 
CD  décoction  ,  e(  propre  à  adoucir  les  démangeaisons  de  la 
peau  dans  les  maladies  dartreuses,  :ippliquc  extérieurement. 
On  l'appelle  vulgairement  Vèpi  d'eau. 

Le  PoTAMOT  PEKPOLiÉ  a  le» , feuille»  en  cœur  el  pcrfolî^îes. 
Il  vient  dans  les  clanf;$  et  sur  te  bord  des  rivières  ,  dout  il 
lapisse  souvent  le  fond. 

Le  PoTAMOT  LUiSAKT  a  les  feuilles  péltulccs,  planes ,  se 
terminant  en  pétioles  courts.  H  se  trouve  dansles  ëlangs  et 
les  rivières  dont  le  fond  est  argileux. 

Le  PoTAMOT  UESTSI.F.  a  les  feuilles  ovales  ,  acuminécs  , 
opposées,  denlclces;  les  liges  dichulomes,  el  les  épis  qua- 
ilriilores.  11  croît  dans  les  fontaines  et  dans  les  ruisseaux, 
où  l'ean  est  pure  et  p{>u  profonde. 

Le  PoTAiior  ijRAMiN^.  a  les  feuilles  liné.iircs,  planes, 
élroiles,  la  plupart  opposées;  les  épis  fructifères  courts, 
UQ  peu  épais.  Il  se  trouve  daus  les  rivières  dout  le  cours  est 
peu  rapide.  11  est  annuel. 

Les  polamots  snul  sî  abonJans  dans  les  eaux  où  ils  crots- 
sent,  que  les  cultivateurs  devroîent  généralcmi^nt ,  à  l'irui' 
tation  de  quelques-uns  d'entre  eux,  les  employer  à  aug- 
uienler  la  masse  de  leurs  fumiers  -,  ils  y  trouvcroient  le 
double  avantage  de  ne  pas  Liisser  perdro  une  cliose  qui  peut 
leur  être  utile  ,  et  du  retarder  le  curage  de  leurs  étangs  ou 
de  leurs  rivières,  que  Irk  détritus  que  laissent  ces  plantes 
rumblent  rapidement.  Une  fois  qu'on  a  été  à  purtéc  d'ap- 

riréeier,  par  rcicpcrirncc,  les  grands  avantagL's  ([ue  procure 
»  récolte  des  pv/armts^  il  n'y  a  plus  de  motifs  capables  de 
délerminer  un  cultivateur  h  s'en  priver  une  seule  année. 
Potirla  faire,  il  suffit  de  se  pourvoir  de  râteaux  de  bols  à 
longs  niaucbrs  ,  avec  lesquels  on  tire  trùs-facilemeut ,  sur  le 
Lord,  la  presque  totalité  des  tiges  qui  se  truuvem  à  leur 


porter.  Les  jours  les  plus  chauds  de  Véié  sont  ceax  qa'îl 
coavicnl  d'employer  à  celle  opération.  Il  faut  bieo  se  garder, 
comme  quelques  ciilliv.'iicurj,  de  Uis^er  le  produit  de  cette 
récoilc  se  dessécher  sur  les  hor<1s;  il  faut,  au  contrAire  ^  ou 
l'apporter  sur-lc-ch.imp  sur  son  fumter  ,  nu  iVota^scr  dans 
des  fosses  pratîqiK-fs  à  cet  cflet  à  prorîmilé  de  l'ciu  ,  mais 
hors  de  SCS  crues.  On  trouvera,  en  .luNimne  ,  c'esl-à-dirc , 
deux  ou  trois  mois  api"és  ,  dao*  ces  fosïcs,  un  exccilcnl  en- 
grais, pfincipali^iiictu  priip:-»;  ans  terres  sablonneuses,  et 
qui  dédoniniagera  au  centuple  de  la  li^gèrc  piirtc  de  temps 
«]ue  .sa  récolte  aura  occasionéc.  Les  AoglaU  ac  la  mao- 
qocnt  jamais. 

Le  genre  Hydrogeto»,  de  Loureiro.  paroît  ne  différer 
âc  eeloi'ci  que  par  le  nouibre  des  étamînes.  f.  ce  mol-  (B.) 

POTArV.  Coiiuille  du  genre  de&Cû:(ES,le  conus  Itutiatut, 
Gmelîn.  (u.) 

POTASSE.  On  a  long  -  temps  considéré  U  potasse 
connue  un  corps  simple  qu'on  avoll  rangé  parmi  les  alcalis  ; 
mnis  ir-s  rliïmisles  ont  rccooiiu ,  daus  ces  derniers  temps, 
que  la  plupart  des  AuALls  minéraux  Ploient  I'>u8  des  corp* 
composés,  et  princïpalemenl  des  oxydes  métalliques. 

La  putas&e  et  U  soade  furent  les  premiers  alcalis  à  base 
mélalliqrie  que  les  chimistes  parvinrent  à  décomposer; 
et  ils  OUI  nommé  ftalmsium  ciscidium,  les  métaux  qu'ils  en 
ont  retirés.  Il  nous  convient  de  faire  connoStrc  ici  ce  que 
c'cAt  que  ic  fii^iaisium ,  que  RI.  Bertclius  propose  de  nommer 

Ce  n'est  quVn  1807  que  M.  T>avy  parvint  h  décomposer 
la  potasse,  à  l'aide  de  l'action  d'une  forte  pile  voliatqoe  : 
depuis,  on  est  parvenu  h  la  décomposer  par  l'arlion  d'un  fea 
violent  ;  et  en  la  mettant  en  c-onlact  immi^diat  avec  le  fer  ; 
par  ce  dernier  procédé  ,  on  oblieiil  le  [Mitussium  plus  facile- 
ment el  en  plus  grande  quantité.  [  Vo)ei.  le  Traite  de  chimie 
de  Al.  Tiiénard.  ) 

Le  potassium  est  solide  'k  la  température  ordinaire;  mais 
comme  11  s'nxydc  promplement  à  l'air  ,  on  te  tient  commu- 
nément ,  pour  le  conserver  avec  Ses  caraclires  métalli- 
ques, dans  de  l'huile  ou  de  l'éther;  car  l'on  a  reconnu  qu  il 
avoit  une  action  peu  marquée  sur  les  maliêres  végétales, 
dans  lesquelles  l'hydrf^'nc  prédomine.  Le  puUtssium  réceui- 
inenl  fondu  dans  l'huile  de  naph!c  «  a  l'éclat  métallique  an 

F  lus  haut  degré  ,  el  ressemble  à  de  l'argent  mal:  lorsqu'on 
en  retire ,  îl  se  ternit  bicntJ^t  et  prend  l'.ispecl  terne  du 
plomb  exposé  k  l'air.  Sa  section  est  lisse,  unie  el  îles  plus 
brillantes;  il  est  aosâi  duclilf  et  plus  mi>u  que  la  cire; 
cuminc  vUc ,  vu  Je  pctrii  cotic  les  doigts.  Il  e»t  compose 
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il'iine  mahitude  if.  pt^liim  parties  crîslallinp».  Sa  prsnnieur 
5pécitif]uv  esl  de  0,865  it  la  trinpéralure  <1l-  i5  dvgi'és  tcnl. 
he  pofusn'um  cotre  en  fiuion  à  58  degrés.  11  absorbe  le 
gaz  oxygùoc  à  la  lempéralure  ordiiKiire.  li  o'y  a  <]ue  les 
couches  exl<!rîeures  qui  s'oxydent  rapidcmcut,  parce  igiicllcs 
sont  en  coolact  immédiat  irec  le  gaz  oxygène.  Il  se  forme  un 
oxj-dc  blanc  «  et  il  n'y  a  point  de  dega^jerneot  de  lumière  : 
la  chaleur  n'est  sensible  que  dans  les  prcmicr$  instan:*.  Le 
potassium  a  une  action  puissante  sur  le  ^azozy^éur,  à  l'airle 
de  la  chaleur.  Aussitôt  que  le  métal  est  fondu,  ils'endanime 
sar-lc'champ,  et  absorbe  rapidement  l'oiygiac  ,  avec  grand 
dégagemcnl  de  calorique  et  de  lumière.  Il  en  réduite  un  oxyde 
brun-jauiijire.  Le  potassium  exerçant,  k  rband  comme  k 
froid ,  la  même  action  sur  l'air  et  Toxygène  ,  on  ne  saurAÏl 
le  conserver  qu'en  le  mettant  it  l'abri  de  ces  (luidca.  On  le 
conserve  quelquefois  dans  l'buile  de  naphlu  :  dès  qu'un  l'y 
plonge,  il  se  manifeste  une  vive  eflfervesceRce,  avec  un  dé- 
gagement d'hydrogène ,  produit  probablement  par  la  décom- 
posiiinn  du  peu  d'eau  qui  .se  trouve  ruiiienue  dans  l'buile  ; 
mais  il  agit  sur  celle  huile  m^me ,  et  finit  par  s'altérer.  On  le 
garde  beaucoup  mieux  dans  un  (lacon  â  gros  goulot,  heiméli- 
quemcot  bouché  à  réracri.  Une  fois  que  l'oxygénc  de  l'air, 
couteiiii  dan^  le  flacon  ,  est  absorbé,  le  métal  reste  intact.  Oa 
emploie  le  polassîum  à  raison  de  son  alBuilé  pour  l'oxygèoe, 
pour  diîsoxycéner  les  cnrps  br&lés. 

Le  pittastium  s'allie  avec  les  mélanx.  Ses  alllnges  sont 
solides,  blancs,  sapides ,  fusibles  au-dessous  de  la  cbaleur 
rooj^e  (excepté  l'alliage  avec  le  fer  ]^  dccomposables  par  l'ac- 
tion seule  de  l'air  à  la  lempcrature  ordinaire,  ets'oblieunctit 
en  chaun'ant  le  potassium  ave  les  métaux.  Les  alliages  de 
;rotosfjum  et  mercure  ,  ou  sodium,  sont  quelquefois  Ji[|uides. 

Le  potassium  se  combine  en  diverses  proportions,  avec 
l'oxygène  ;  il  offre  donc  plusieurs  oxydes  :  l'un  d'eux  a  été 
CODDQ  jusqu'à  ta  découverte  Aa  potassium  ;  c'est  le  deutoxyde 
de  pQiosûum  DU  la  potasse.  Ses  oxydes  sont  très- causti- 
ques; ils  verdissent  fortement  le  sirop  de  violette  ;  ils  sont 
lus  pesans  que  le /jo/oj'jiiii'n ,  fusibles,  indécomposables  par 
a  cbaleur  et  la  lumière,  et  réduciibles  seulement  par  la  pile. 

Le  protoxytff  de  potàiisiam  est  gris  bleuâtre.  Mis  en  contact 
avec  de  l'oxygène  ou  de  l'air  k  la  température  ordinaire  ,  ou 
i  une  température  un  peu  élevée,  il  s'enflamme  et  passe  k 
l'état  de  peroxyde. 

Le  dexiioxyàe  de  pataasiam,  ou  ii potasse  eaustïifue,  oaaicali 
végétal j  est  blanc;  il  absorbe  le  gaz  oxygène  à  une  hante 
température  ,  et  passe  à  l'état  de  peroxyde.  Il  se  combine,  it 
('aide  de  la  chaleur,  avec  le  phospore  et  le  soufre  ^  et  donne 
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naissance  ^  des  oxydes  phosphores  et  sulfurés.  £xpos^  k 
Tair  libre,  à  la  température  ordinaire  ,  il  absorbe  l'eau  et 
l'acide  carl>nniqiic  qui  y  soal  cODienus ,  et  se  résout  en 
liqueur;  aune  hante  leiiipcrJlure ,  il  finit  par  ge  coorertir 
enlièrement  en  deulQ^rarlonafe.  Nous  reviendrons  sur  cet 
oxyde,  plus  bas  ;  et  par  la  suite  ,  nous  le  nomaieroos  poiaut. 
Le  peroxyde  Je  polmss  e&l  jaune  verdAtre,  n'absorbu  l'oiy- 
gène  à  aucune  température,  pa&sc  d'abord  à  l'êlat  d'by- 
araie,  puis  k  celui  de  deuto-caHbonate,  lorsqu'on  lVzposc,à 
l'air  libre,  â  la  température  ordinaire  ;  ït  se  change  en  dcato- 
carbonatet  lorsque  la  température  esi  portée  à  un  haut  degr^. 
Tous  ces  oxydes  jouissent  d'aulre»  propriélês  chimiques 
qu'il  est  supcrfîu  de  rapporter  ici.  Le  plus  înléressantÀ  coq- 
nohrc,  c'est  le  deutoxyde  uula  potasse  ;  car  c'e^l  le  seul 
qui  existe  dansJa  nature. 

La  potasse  ne  se  trouve  pas  à  IViai  de  pureté  ou  causii' 
yu«,'  elle  est  combinée  avec  divers  acides  daus  les  vég^iaui, 
el  celle  du  commerce  est  itnsous-carbonale  de  potasse.  Lus 
sels  de  potasse  libres  sont  peu  numbreux;  mais  beaucoup 
de  minéraux  coiiliennenL  cet  alcali. 

La  potasse  donne  ,  avec  les  arides  ,  dirers  sels  qu'il  e&l 
utile  de  rappeler ,  à  cause  de  lenrs  iisaçcs.  ^ous  le«  indique- 
rons par  les  noms  sous  lesquels  ils  sont  le  plus  eonnus. 

h'arrtate  de  poiaxtetst  un  sel  blanc,  ircs-deliquescent  , 
d'une  saveur  Irè5-pl(]uaitte,  sans  action  sur  le  tournesol,  qui 
crislallise  en  peliles  paillettes  ,  rarement  en  prismes  ,  îl  est 
connu  sous  le  nom  de  terre  fuHèe  de  tartre:  on  s'en  sert»  en 
médecine,  comme  fondant.  L'acétate  de  pelasse  existe,  en 
petite  (]uanliLc ,  dans  la  sève  de  presque  tous  les  arbres. 

iJ'ixulale  acidtiU  de  potaxse  ,  ou  tel  d  aseitle ,  que  tout  le 
inonde  connoît ,  e$t  ou  sel  blanc  ,  cristallisé  ,  d'une  saveur 
aigrelette,  rougissant  la  teiulure  de  tournesol,  qu'on  lire 
de  plusieurs  végi^iaux,  cl  nolaminenl  de  l'oseille,  et  qu'on 
emploie  pour  aviver  la  conteur  de  cariharae  ou  roogc 
végcul  ,  el  dans  certaines  opérations  chimiques  ,  etc.  C'est 
principalement  du  rume»  aceloselh  et  de  Vo%alis  acetintUa 
qu'on  relire  le  sel  d'oseille  du  commerce  ,  el  c'est  de  celui- 
ci  qu'on  retire  l'acide  oxalique. 

Le  tarlratc  aride  dépotasse,  ou  crime  de  tartre,  existe  dans 
le  raisin  et  dans  le  tamarin  ;  il  se  dépose  avec  une  petite 
quantité  de  lie  et  de  tarirate  de  chaux ,  sur  les  parois  dcft 
tonneaux  dans  lesquels  on  conserve  le  vin  ^  el  fbruic,  ttur  ces 
parois ,  une  couche  plus  od  moins  épaisse  connue  sous  le 
nom  Av^  iar(rt.  Ou  uonitne  tarlre  blanc  -,  celui  quî  provieul  des 
vins  blanrs,  et  tartre  rouge ,  celui  que  donnent  les  vins  rnugca. 
lift  sont  cristallisas  en  petites  lamelles.  Purifiés ,  iU  cristalli- 


POT 


«S 


sent  en  prismes  tétraèdres*  courts*  tronquas  de  biais.  Le 
tartrate  actdc  de  potasse  a  nnc  sarear  légércmcol  acide,  est 

{>cu  soluble  dans  Peau*  et  n'éproave  ancuDC  alti^ratinn  de 
ai  part  de  l'aîr  :  ses  u.ia§cs  sont  très-nombreux  :  c'est  de  la 
crime  de  tartre  qu'on  tire  l'acîdc  tartarlquc.  C'est  arec  ce  sel 
qu'on  prépare  difTërens  scU,  savoir  :  le  lei  végétul ,  ou  tar- 
trate dépotasse;  le  sel  de  ieigneUe,  ou  larlrale  de  potasse 
et  de  soude;  Vémétique ^  ou  lartraie  de  potasse  cl  d'anli- 
moîae  ;  le  tarin  marital  douhte^  les  laides  de  Mars,  ou  de 
Nanqr^  la  teinture  de  Marsde  tudooir.  ,  la  (einture  deMan  lar' 
tarisèe ,  le  tartre  cfiaiiùe  compoié ,  qui  sont  des  combinaisons 
dÎT^rsestle  la  crème  de  tartre  et  de  tartrate  de  fer.  C'est  eu 
calcinant  le  tartre  qu'on  obtcnnit  le  sef  de  tartre^  espèce  de 
soos- carbonate  de  potasse.  Ces  divers  sels  ,  et  d'aiitm 
combinaisons  du  tartrate  de  potasse  ,  serrent  à  divers  usages 
dans  les  arts  et  dans  la  médecine. 

L'hydrate  de  potasse  est  solide  ,  sec  ,  blanc  ,  caosttquff. 
Il  attire  rbumidilé  et  l'acide  carbonique  de  l'air,  «t  se 
r^out  en  liqueur.  C'est  un  réactif  eu  usage  dans  les  labora- 
toires de  chimie ,  pour  séparer  les  otydcs  métalliques  les 
uns  des  autres,  ou  des  oxydes  auxquels  ces  acides  sont  unis. 
Mais,  comme  ilestdîfïiciLc  dePavoîrpur,  nii  emploie  le  plus 
souvent  l'hydrate  contenant  du  sous  -  carbonate  de  po- 
tasse ,  et  m^mc  du  sulfate  et  du  murtate  de  potasse  ;  c'est 
de  celuî-ci  dont  on  se  sort  toujours  pour  ouvrir  les  cau- 
tères ;  aussi  le  conooiL-on  eu  médccice  sous  le  nom  de 
fierre  à  cautère.  Dans  li^s  laboratoires  *  on  i'appélc  pulasic 
raualù/ue  à  la    chaux. 

Le  saus-earhonate  ât  potasse  ^  est  Jcre,  légèrement  caus- 
tique ,  verdit  fortement  le  sirop  de  violette ,  est  tràs-so- 
lablc  dans  l'eau,  déliquescent,  iDcri»[allis.'ilile ,  indécom- 
posable par  la  chaleur  la  plus  forte  ,  à  moins  qu'il  ue  soit 
humide,  etc.  On  lestrait  des  plantes,  et  principalement  de 
celles  qui  sont  liç^neuses,  par  L'incinération  ri  par  la  lixivia- 
tion.  It  rsl  lonjnurs  mélangé  en  diverses  proportions  arec 
du  miiriate  et  du  sulfate  dépotasse  ,  et  quelquefois  avec  une 
petite  quantité  de  silice  combinée  ,  et  souvent  colorée  par 
UD  peu  d'oxyde  de  fer  ou  de  maugauèse.  Telle  est  la  potasse 
dn  commerce  ,  dont  on  distingue  sîk  sortes  différentes  :  la 
potasse  de  Russie  ,  celle  d'Amérique  ,  la  potasse  perlasse  » 
celle  de  Trêves  ,  celle  de  Danizick  cl  celle  des  Vosges. 

Presque  toute  {ipotnat  du  commerce  nous  vient  des  pays 
iu  Nord  ,  et  surtout  de  Suède,  où  d'immenses  forOts  d'au- 
Des  et  de  hfilrcs  permettent  d'exploiter  ces  bois  ,  uniqiie- 
tneot  pour  eu  retirer  lus  cendres  qui  doivent  fournir  la  po- 
tasse. On  met  ces  cendres  dans  de  grands  vaisseaux  faiu 
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d'écarce  3e  bouleau  :  on  y  passe  de  l'eaa  chaude  a  plaslears 
ri-prUes  ^  comme  dans  nos  Iesstv<^s  ordinaires  :  on  fait  i.'va- 
porcr  celle  lessive  danstles  chiiudîéres  de  fer,  et  à  mesure 
qu^'llc  s'évapore  ,  on  en  ajoute  de  nouvelle  ;  elle  dcvïcul  en- 
fiiias.sczépaissepoi]r former  une  espèce  de  pâle  igu'un  a  soin 
de  remuer  ,  afin  qu'elle  ne  s'attache  pa»  trop  rorlem^cnl  aux  ' 
parois  de  ta  cliaiidiére.  (^uaDd  l'opération  est  acticv4*e  ,  il 
reste  nne  nialiil^re  solide,  d'une  couleur  rouge  obscure,  qu'on 
détache  avec  un  Instrument  de  fer ,  et  à  laquelle  on  dooue  le 
nom  de  salin- 

l'our  convertir  le  la/rn  en  potasse ,  on  le  met  dans  un  foar 
de  réverbère  ,  où  on  ragile  avec  un  rabic,  afin  de  prdsca- 
1er  successivement  à  Tacliondu  ieutoules  les  partîcsdu  so/fVi» 
qui  est  dëliarrassé  ,  par  celle  opération  ^  des  matières  hcflé- 
rogèoes  qu'il  rontenoîl;  et  l'on  obtient  ainsi  nnc  patnsseAiset 

Fure.  C'est  le  procédé  qu'on  empltiie  dans  les  conirées  ou 
on  a  un  peu  plus  de  commodités  que  daiis  les  for£!ts  de  la 
Suède  ;  niais  là  on  suit  une  mélliude  encore  plus  simple  :  on 
i^tahlil  surle  .sol  une  couche  de  bois  sec  ,  sur  laquelle  on  met 
une  couche  de  salin  ,  sur  celle-ci  une  couche  de  hoîs,  et  ainsi 
ahcrnativcmen't,  jusqu'à  ce  qu'on  ail  formé  une  espècede  bâ- 
cbnrdc  plusieurs  toises  d'élévation  ;  on  y  met  le  feu,ctle 
$jlîn  se  convertit  en  une  matière  qui  paroH  à  demt-vitrîfi^e  | 
qu'où  met  toute  chaude  dans  des  barilâ  bien  clos-,  pour  em- 
pêcher te  contact  de  Tair  ,  dont  l'humidité  rcroil  fondre  la 

pOtfHJ/'.. 

Quelques  auicuK  disent  que  ce  sont  les  cendres  marnes  ^ 
aimplomcini  pétries  a  v(?c  de  l'eau,  que  Ton  fait  calciner  ainsi; 
mais  il  ne  résulte  roi  t  d'une  semblable  opération  qu'une  masse 
terreuse  fiiltée  ,  qui  ne  seroit  d'aucun  usage. 

La  poiasse  préparée  ainsi  que  jeviens  de  le  dire,  nVstpas 
complL-lemeiU  débarrassée  detouic  matière  hétérogène;  elle 
auroit  besoin,  pour  les  opérations  délicates  ,  d't^tre  soumise 
k  une  nouvelle  purification  ;  mais  elle  sert  fart  bien  aux  ver- 
reries 1  où  elle  est  employée  comme  un  excellent  fondant  , 
sanslequel  on  ne  parvieudroit  que  dirCcilument  à  cooveiiif 
en  verre  les  sables  quarzeux  qui  font  la  base  de  toutes  le* 
matières  vitrifiées. 

Kllc  sert  également  bien  au  blanchtmffnt  des  loïles  ,  dans 
les  bl.incbissertes,  demSme  qu'aux  lessives  domestiques. 

Ij'uo  des  plus  grands  emplois  de  la  potasse  ,  est  dans  ta  fâ- 
bridliou  de  plusieurs  espèces  de  savons  ,  qui  se  font  dans 
les  pays  du  IS  urd  ,  soit  avec  de  la  graisse  ou  du  suif,  soit  arec 
des  huiler  de  poissons,   de  chénevis  ,  de  colzat ,   de  na-, 
vclte,  etc. 

On  commence  d'cbord  par  rendre  la  ^o/asM  cdust/fuc  |  co 
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\»  m^lanl  arec  une  égale  quanlil^  Je  cliaax  rive.  On  p.isse 
de  l'ejn  sur  ce  méUu{>i; ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  enlcv<!  loutc  la 
partie  saline  •  et  rooniillf  avec  celle  lessive  cau5lii|ue  (ap- 
pelée lesiive  àfs  sofrinnien)  U  quamîlc  d'huile  oo  de  graine 
que  l'eipérieDce  détcnninc  ,  suivant  If  tirgré  de  force  de  la 
lessive  :  on  r.iit  ensuite  bouillir  ce  niëlaiigc  jusqu'à  ce  qu'il 
'il  acquis  la  consistance  copvenable. 

On  poorroil  ,  dans  ptutieurs  de  nos  provinces ,  tirer  un 
srli  avanlaf;cux  d'une  grande  quantité  de  vt^géianx  qu'on 
aisse  détruire  on  pure  perle,  tandis  qu'ils  pourrolent  faurnir 
me  quantité  considérable  Acpoiasit. 

L'eipérîencc  a  prouvé  qtie  les  Iierlies  et  les  renillescon- 

liennenl  plus  de  ^w/i?»^  que  les  bois  eux>in^iues.  On  en  relire- 

roit  surtout  abondamment  des /w^^fT;  ,  d^s  i:hanti»is  ,   des 

liges  de  pvis  ,  de  harictus ,  de  toumaol,  de  l>lr  Je  Tun/uU  ,  clc^ 

inÉnic  que  des  arbustes ,  tels  que  le  huUf  ie  genêt  ,  les 

èm  t  etc. 

s  cendres,  même  après  avotrélé  lessîvées,  founitroieot 

ID  excellent  engrais,  surtout  pour  les  terres   fortes  et   argi- 

oses  ,  et  pour  les  prairies  humides  elsujelles  auxycmt's  ot  à 

mouue. 

Le  fihosphate  de  pulasse   est  di^liquescent ,    tr^s  -  soluble  « 
une  saveur  l('j;éreni<'ni  alcaline  ,  et  ne  crislalliâe  que  Irèa* 
difficilement.  Il  existe  dans  les  graines  céréales. 

I^  sulfate  dr  fMitofsr  ^  appelé  autrefois  seJ  At    duotius,  set 

chrrste,  de  Gftiter,  i'an'unum  dupiiratum,  de  polmte  yUriai^^ 

un  sel  blanc,  léfjéremeiii  amer,  soluble  dans  seize  fois 

poids  d'eau  bouillante,  qui  cristallise  en  prismes  courts  à 

Îaalrc  et  six  pans^lcrnilnés  p.-)r  dos  pyramides  àquairc  et  six 
ice$.  Il  décrépite  au  feu;  l'air  n'a  pas  d'action  sur  lui  ;   il  sa 
onibinc  avec  le  sulfalo    d'atuitiine   vt  forme  de  l'alun.  Le 
Ifale  de  potasse  exi»le  dans  le*  vêgêlaux  mêlé  avec  le  sou»~ 
rbooale  de  potasse  et  le  niuriale  de  potasse.  Il  existe  dans 

Îuelques  minéraux  ,  par  exemple  .  daus  la  pierre  d'alun  el 
ans  le  sel  nommé  polyhâlite  par  Sirœmeyer ,  dans  lequel  il 
Cjt  dans  la  proportion  de  vin|i;;t-scpl  parties  sur  cent  ;  il 
sert  dans  les  aris  pour  fabriquer  de  l'alun  en  l'unissant  an 
sulfate  d'alumine,  cl  poiircbau^er  le  ailralc  de  cbaux  en  ni- 
trate de  potasse  ou  salpêtre.  11  est  employé  quciqucfoi* 
en  médecine  comme  pur]galir. 

Le  muriatede  potasse  est  un  sel  incolors  .  piquaul ,  amer, 
soluble  dans  trois  lois  son  poids  d'eau  froide  el  dans  moins 
de  deux  fois  son  poids  d'eau  chaude^  il  cristallise  en  prisme» 
à  quatre  pans,  décriipile  au  leu ,  etc.  On  en  faisoîl  usage 
j  antrvfuis  comme  fébrifuge ,  et  il  portoîl  le  nom  de  iti  ftbii' 
1       Juge  de  SiiinuSt 
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Le  muriaie  perosygéné  de  pntasse  est  blanc  *  d'tme  sâveur 
fraîche  f  an  peu  acerbe^  inalti^rablc  à  l'air  ,  solabic  dans 
environ  dix-ltu!t  parties  <l'cau  ,  A  iS  degrés  ,  et  dans  deax 
fois  el  demi  son  poids  d'eau  bouillante  ;  ïl  cristallin  en  ta- 
bles rhomboïdales  ;  projvlc  sur  le  cbarbon ,  il  en  aug- 
mente la  combustion.  Ce  sel  a  divers  usages  ;  on  s'en  sert 
pour  se  procurer  du  gaz  oxygii]e,cide  l'acide  muriatiqucsur- 
oxvg^né.  H  a  é\é  employé  avec  succès  dans  quelqucii  mala- 
dies syphilitiques.  Ou  a  essayé  de  le  faire  entrer  dans  lacom- 
po.<iition  de  la  poudre  à  canon  ;  mais  comme  la  poudre  qui  en 
résulte  s'enllamme  facilement  parle  rhor  ou  parle  frottement 
et  que  le  transport  en  est  par  conséquent  dangereux  ,  on  y  a 
reooocé.  C'e»l  avec  le  mariate  surosygéné  de  potasse  qu  on 
fait  ces  briquets  nommés  In'^uels  oxygénés  ,  fondés  sur  cette 
propriété  qu'a  un  mélange  de  partie.s  égHlcï  de  ce  sel  arec  du 
soufre  on  un  corps  résinenx,  te  benjoin  parexemplcfdes'en- 
flamiiicr  lorsqu'on  jcilc  dessus  quelques  poulies  d'aride  sul- 
furique  concentré.  Ces  briquets  sont  composés  d'allumettes 
dont  l'extrémité  est  soufrée  et  imprégnée  d'un  mélange  de 
itoufre  et  de  muriatc  suroxygéné  de  potasse ,  It^gèrement 
gomme.  On  les  plonge  dans  uii  flacon  qui  comieni  de  l'acide 
itulfurique  conreulré,  ei  elles sVnnammenl  aussitôt.  L'on  ob- 
tient des  pondrcs  fulminantes,  qu'un  choc  subit  enflammcet 
fait  détonner  plus  ou  moins  fortement ,  en  TnélâDgcantlemu- 
rîate  suroxygéné  de  polasse ,  avec  du  soufre  ou  du  sulfure 
d'arsenic,  dusull'ure  d'aaUmoîne,  du  phosphore,  du  char- 
bon ,  etc. ,  elc. 

Voili  quels  sont  les  sels  à  base  de  potasse  qu'il  est  le  plus 
nécessaire  de  connoîrre.  On  en  a  omis  un  qui  est  le  plus 
important  de  tous  ;  mais  comme,  de  tous  les  sels  de  potasse, 
c  est  le  seul  qu'on  trouve  libre  el  concret  dans  la  nature  , 
nous  en  ferons  un  article  parlicuUer;  c'est  le  nitrate  dépotasse 
ou  potasse  nitratée  ,  vulgairement  appelé  mire  ou  tatfiilre. 
Ce  n'est  pas  qu'on  ne  trouve  aussi ,  dans  les  eaux  de  certains 
lacs  et  dans  quelques  minéraux ,  d'autres  selx  de  potasse ,  par 
exemple  le  murialc  dépotasse  clle^rcZ/ij/r  de  polasse;  niais 
c'est  qu'ils  n'ont  pas  cnror«  étébicn  ob.«ervét  dans  leur»  gise* 
mens  el  que  les  minéralogistes  n'ont  pas  encore  cru  devoir 
les  ranger  au  rang  des  minéraux. 

Potasse  mtratee  ,  Haily.  Delaméih.  ;  Nîlmle  dépo- 
tasse oa  potassium  nitrate ,  des  chimistes,  naturiicher saipeler , 
W.  ;  sa/pefer ,  Kargt. ,  Lenz.  ;  nttre ,  James.  ,  vulg.  nilre 
et  iûtpéire. 

Ou  reconnott  aisément  ce  sel  Ji  sa  saveur  fratcbe  et  pi- 
quante ,  elàla  propriété  qu'il  a  de  fuser  vivement  lorsqu'on 
le  projette  surdc^i  coarhons  ardeaa,  llsediâ£uut  duos  un  quart 
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on  poids  iVeaii  chaude  ,  et  dans  iroU  oa  <pialre  fois  son 
poids  d'c^u  frvidc  ;  il  q'càI  pas  dtMîqiicscciii  i  l'jiir;  il  cris- 
tallise parfjitenKïot.  Daas  la  nature  ,  tu)  ne  le  trouve  qu'en 
enioresceaces  cri^talUiies  ,  ou  un  incnislutînns  d'un  beau 
Liane,  ougrUâtruft,  uu  iaunàlre:^.  Par  l'an  ou  en  ublieni 
des  crisUux  prismatiques,  lilanrs,  iraDspan-ns ,  ordi- 
naircmei^t  cannclcs  ,  striés,  et  dont  la  cassure  e»t  viireme 
dans  un  sens;  ils  sont  assez  fragiles  et  pt^scnt  npifcilique- 
meut  t,^i  ib  coiilienneol  :  potasse,  4t)  •  ^cidc  oilriqiie,  33  ; 
eaa,  i8.  L^e  oilrale  de  potasse  naturel  est  toujours  Irés-ini- 
puret  mélaugé  de  cbaui  sulfaliie  cl  murîalèe,  et  de  mariatu 
du  poianse. 

Les  cristaux  arlinciels  ont  imurfornir  primilivi-  l'orLièdre 
rectangulaire  dans  lequel  les  tiicidenccs  des  laces  suinblaliles 
prises   à  la  base  ,  ^ont  dr  68  <L  4^'  et  de  Sa  d.  V'oïci   quct- 

Éues-une»  de  leuri  niodiCiations  ou  formes  secondaires. 
i.'*  r.Kprimiiw,  HaUyf  Trait,  a.pag.  34^,  ftg.  i38.  Cest 
ociaëdre  primitif. 
a."  P.  iV.  basée,  llaliy,  /.  c.  ,  fig.  i^^o.  La  rari^lif  pr^é- 
acnle  f!poial4!e,  elle  plus  .souvent  très-près  de  la  base,  ce  qui 
produit  des  cristaux  longs  cl  plats  ;  manière  d'être  tris-com- 

IiDune  â  toutes  le.'i  formes  de  ce  sel. 
3.*  i*.  N.  inmiiairr,    U»[iy  ,    /.  c.  ,  fig.    t^x.  C'est  l'oc- 
taèdre rectangulaire    primitif  époiiiti} ,  et  dont  les  quatre 
1.      arêtes  de  la  base  ^nnl  remplacées  chacune  par  une  longue 
facette  étroite.  Cette  forme  est  lrès-4'ommnne. 

4."  P.  N.  trUiexiiÀlrt ,  Haiiy  ,  l  c,  fig.  \^\.  Prîâme  hexa^ 
ire  régulier  termine  par  des  pyramides  hexaèdres  ,  à  plans 
triangulaires  et  inclinés  sur  le  prisme  de  i/r3  d.  5i.  Cette 
forme  qui  rappelle  celle  du  quarz  prismè,avoil  faîl  placer.par 
Liim:i;us  ,  ce  dernier  minéral  avec  la  potasse  nilraiée.  11 
croyoit  que  les  pierres  cristallisées  dévoient  lenrs  formes 
âdes  sels  agissant  comme  principes  fccnndans;  et  cVst  ce 
qui  l'avoit  conduit  À  faire  uu  rapprochement  aussi  singulier. 

5.°  i*.  îi.  hfpliihtxaèdrt ,  Haiiy ,  /.  e.  .  fig.  li^.  C'est 
b  variété  précédente  doQl  U  pyrsunlde  csl  composée  de  trois 
rangées  de  six  facettes. 

Il  ya  encore  un  assez  grand  nombre  d'aittrcs  formes  qui 
résultent,  la  plupart,  des  cDmbioaisan.%  des  précédentes  en- 
Ire  elles. 

6."  jP- iV.  adcuiairr,  Haiiy.  £n  aiguilles  ou  prismes  trés- 
fios ,  coafusémeni  cristallisés. 

7."  P.  !i.  Jihreuse^  Haiiy  ;  vulg.  salpêtre  de  Huttssoffe.  Kllç 
se  trouve  en  filets  âoyeiii  ou  (loconneux  ,  sur  les  vieux  bâli- 
mcDs ,  les  vieilles  murailles ,  les  murs  des  caves  ,  sur  les 
pUlras,  On  la  trouvi;  sur  U  terre,  sur  des  pierres  calcaires  t 
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(les  marnes  calcaires,  dans  le  comt^  Ae  Bambcrgf  ri  an  s  un 
sable  marneiis  ,  prés  Gotllnguc  ,  dans  les  tufs  calcaires  > 
àJloiriberg,    prés   WurT.boiirg. 

&.''P.N.imTushmie.  En  iocruslations  crislalliin.'s,  blanches. 
Se  trouve  à  la  Alolletta,  dans  la  Fouille  «  dans  les  assures 
d^Doe  pierre  calcaire  ,  avi-cdc  ta  chann  sulfatée. 

hafiuimse  aihafée,  n'app^irlicnt  qu'aux  formalîons  rficenlest 
et  se  crée  jnumcilcnicai  snus  nos  yeux  ,  <1ans  les  endroits 
oiï  $Ë  rcticoiitrenl  des  substances  v(>gclales  el  animales  en 
décumpositioit.  On  la  trouve  (également  en  dissolution  dans 
les  eaux  di:  certains  lacs  el  de  certaines  sources. 

L'Asie  abonde  eu  Jiaip^tre.  C'est  principalemcnl  dans  le 
Bengale  qu'on  rirrueille, à  la  surface  de  la  terre,  la  plus  grande 
partie  du  nitre  que  l'on  consomme  dans  rindc,ct  qu'on  IraoS' 
purlc  m5mccnfcarope,oiiil  ostlrès-eslimé.Le  salpêtre  esten 
efllorescencesà  la  surface  delà  terre,  dans  plusieurs  contres 
de  la  Perse,  eu  Arabie,  entre  le  Mont-Sinaï  el  Suez» 
en  Egypte  ,  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  (  à  Ludamar , 
dans  le  disert  de  Karoo)  ,  et  k  l'est  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  A  Ténériffe  ,  la  groHe  nommée  Çwa-  àe/aaat 
an  pied  du  sommet  le  plus  escarpé  du  pic  ,  est  tapissée  » 
sur  tes  parois,  de  (loccons  de  païa^sf;  nitralée.  Ku  Amé- 
rique ,  les  pâturages  iiiarilimes  des  environs  de  Lima  ,  le 
Tucumau  ,  urcseiiteut  le  salptllrc  en  eftlorcscence.  Am 
Klals-liuia,  le  &alpâlre  qui  sert  à  la  fabrication  de  la  pondre, 
se  lire  de  la  province  du  Kcntucky.  On  y  recaeillc  ce  sel 
à  la  surface  des  caves  creusées  dans  te  calcaire. 

L'une  des  ru'trièrej  oalurelles  les  plus  remarquables  ,  est 
celle  dooi  Fortis  fit  la  découv^^rle  en  i;83,  i  \a  Mol/eUa  ^ 
dans  la  l'ociille  ,  à^joalte  lieues  au  nord-ouest  de  itari,  sur 
le  golfe  de  Veoisc. 

Celte  iiitrière  se  Irouve  dans  un  enfoncemeni  en  forme 
d'onlonnoir  ,  qui  s'est  fait  dans  la  couches  de  pierres  ral- 
caires  coquillières  duutest  composé  le  sol  de  celte  contrée. 
On  nomme  pouh  ces  sortes  àe  cavités,  el  on  les  regarde 
comme  l'effet  d'un  afîaiasemenl.  Patrin  croit  qu'on  doit  les 
altribuer  pluK^t  à  la  décomposition  mt?nte  de  la  pierre. 

Les  couches  calcaires  presque  horizontales,  qui  préseo- 
lent  leur  tranche  dans  l'intérieur  de  cc/iou/û,  varient  d'épais- 
seur ,  drpuis  six  pieds  jusqu'à  six  lignes.  La  pirrre  dont 
elles  sont  composées  est  ires-compacle  ,  et  abonde  en 
corps  marins  convertis  en  spath  calcaire-  Les  plus  épaisses 
de  ces  couches  sont  creusées  en  grottes  dont  l'ouverture  est 
moins  grande  que  l'inlérieur.  Celles  de  ers  grottes  dont  l'ou- 
Tcrlure  est  si  petite  qu'un  eutiinl  peut  à  peine  s'y  introduire 
avec  une  lampe  à  la  main  ,  sont  celles,  dit  Fnrtis,d'où  l'oa 
lire  les  échantilloos  de  salpêtre  les  plus  bbucs  et  les  pliu 
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fiars.  CeD*e«tpa«f  ajoat«-t-il ,  seulement  aux  surfir»  qu« 
e  salpdlre  se  rorine  ;  Il  soali've  bieo  soiivcnl  <li-s  laines  de 
fiicrrfcn  se  formant  aa-dL'ssons.  Ces  lyniesont  tirie  nii  deiiK 
igiiea  d'épaisseur  ;  en  les  TaisaDl  tomber  ,  on  voit  derrière 
de   irés-bcau  salpêtre  d  un  blanr  de  neige.  , 

«  Le  sfllpârrc  de  la  Molfctin,  que  Klsproib  a  reçu  ,  élAÎt, 
dit-il  ,  Cristallisé  en  pelîls  cristaiii  semblables  ait  ^ucrv  raC- 
daé  ,  et  sons  la  forme  d'une  crofkie  d'une  épaisseur  d'une 
à  deux  lignes  ,  se  ^i^fvaranl  en  minées  écailles  d'un  jaune 
blane  ,  de  la  pierre  calcaire  compacte  qui  compose  la 
masse  des  couches  da  pouto.  Je  remarquai  ,  ajoute-il  »  sur 
cette  pierre  calraire,  Au  ffypsf  en  fines  aiguilles  ,  dispersé 
ça  et  là  en  croilles  minces,  <)ui  en  quelques  endroits  se;^ 
■nt  dirgaagur  uu  sa/pêirf   ». 

Ce  savant  chimi&le,  ayant  fait  l'analyse  de  ce  nitrt,  a  Ircové 
qu'il  conienoit  4-»iâ5  de  nitrate  de  potasse,  cl  0,30  de  iiiu- 
riale  de  potasse  ;  35,45  de  sulfate  de  chaux  »    el  3o,4o  de 
rbnnale  de  chaux. 

Vaira  aroil  calculé  qu'on  pouvoil  retirer  de  ce  ;jou/o  trente 
à  quarante  mille  quintaux  de  salpâtre,  el  qu'une  seconde  re- 
production en  duiiueroit  au  moins  cioquanle  mille  quiulaas. 
Nais  Forlis  a  fait ,  sur  celle  seconde  reproduction  ,  une  re- 
marque fort  curieuse  :  pendant  un  an  et  demi ,  on  avoil  fait 
la  lixiviaiinn  de*  Icrres  de  cetie  nilriérc  avec  l'eau  d'une 
snurce  voisine,  qui  est  fort  oharf>éedi^  sel  marin  ;  et  let  grottes 
qu'on  a  reni|>lies  de  ces  terfe^  lestlvccs  à  Veiu  mmialii/ut ,  au 
lieu,  dîl-il  ,  de  dunnirr  du  salp^lre  presque  pur  et  à  base 
d';ilcali  vi^gélal  (ou  polas5e},€ommc  elles  le  raisuienlaucom- 
mencemeni,  n'ont  produit  qu'un  m(ï lange  dont  les  propor- 
tions se  soQl  progressivement  portées  jusqu'à  contenir  plus  de 
moitié  de  Sei,  iiAKtN.  (//an.  tu  Qiim.^  1.  33.  nag.  aH  et  suiv.) 
Des  nilri^res  semblables  ^  celles  de  la  Slalfi^lia  se  trou* 
reol,  dans  la  même  contrée,  it  Gravina  ,  à  Alhermusa  ,  Mt- 
nervino  i  Bari ,  MasNafra  ,  Montrone,  !Na<ra  et  Gino^a. 

Les  nilriircH  de  Svracuse  sonl  dan»  l'iuléricur  de  ce  fa- 
meux souterrain  ou  fatumie  qn'avoit  fait  hiitir  Dcnys  le 
tyran,  Dolomicu  rapporte  que  Il-s  pierres  ^calcaires  dont  sont 
construits  les  édifices  ^  iSIalle,  ir.  couvrent  de  nïtrc  tors* 
qu'elles  sont  baignées  par  l'eau  de  la  mer ,  et  fmisseni  par  «e 
détruire  complélemen(;il  en  est  de  mCme  aussi  pour  toutes  les 
pierres  solides  nitreuses,el  l'action  de  l'air  seul  suffit  pour  cela- 
La  Haule-Mno^le  est  prodigieusement  riclie  en  riifre;  cl  ce 
qui  se  renconlre  fort  rarement  dant  In  nature,  c'est  qu'il  est 
fourni  par  des  eaiis  de  sources  ,  et  il  esl  en  sî  grande  abon- 
dance ,  qu'on  pourroit  en  relirer  une  fois  plus  que  les  Indei 
orientales  n'en  fouruissent  â  loule  l'Europe. 
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Ces  sonrccs  nlireiises  vîcnnoot  d'un  plateau  1^1**1?  qin 
^a  l'est  à  L'ouest ,  dansanc  étendue  de  soixatilr-doti/e  Heuvs , 
le  long  de  U  riWère  de  S<itn03,  qui  sf  jette  dans  UTeisse  aa- 
tîessus  du  Pclll-Vai'adin.  Ces  sources  déposent  le  nitre  d^as 
les  tables ,  d'nù  on  le  relire  par  la  lixivi^ilioii  dans  soÎKâOtè  ou 
soîsante-dtx  aleliers.  On  le  relire  aussi  de  ces  eaux  par  éva- 
poralion  :  elles  co  contiennent  depuis  un  jusqu'à  quatre  pour 
cent  de  leur  poids. 

-  L'Ukraine  et  la  Pndolle  fotimissen!  une  fort  grande  qaan- 
Jilé  de  niire  qu'on  relire  par  le  lavage  d'un  terreau  noir. 

Si  l'on  voulrtll  en  France  lessiver  (es  terres  nitreuses  ,  on 
«a  liouveif>it  en  abondance.  Larochefoucauid  avoit  reconnu 
que  la  craie  de  la  Roclie-Gayou,  sur  la  S^ine  ,  iirèsdc  Man- 
tes ,  cootenoiluiie  once  par  livre,  de  salpêtre  ;  la  rraie  d'E- 
vreux  présenle  aoîsi  ce  sel  ;  maïs  tes  plâtras  et  les  nitrièrrs 
arlificicllcs  suffisent  pour  fournir  tout  le  uHre  don^  nom 
avons  besoin. 

Le  soi  de  l'Espagne  n'est  pas  moins  riche  en  rj//rr(]ue  celui 
des  aulrcj  contrées  de  l'Rnrope  ;  il  est  nifinie  un  de  ceus  qui 
pourroienl  en  fournir  le  plus,  lîowtrs  ,  qui  a  fait  à  re  sujcl 
lin  grand  nombre  d 'observai ions ,  a  rein.irqiié  qu'il  est  pres- 
que loujours  .tecninpagné  de  ehaux  et  de  magnésie  sulfaléeii 
et  il  nf  Anale,  pas  que  ces  difTt^rentcs  matières  salines  ne 
soient  ua  produit  du  travail  journalier  de  la  nature. 

Quoique  la  potas^^e  soit  abondamment  répRndue  dans  la 
nature  ,  la  plus  grande  partie  de  celle  qui  est  dans  le  rom- 
merce  provient  du  lrssivaj,'c  des  plâtras  cl  des  terres  salpé- 
irrfes  ou  des  nitrières  artificielles. 

Dans  les  coolrées  les  plus  chaudes  de  TAsîe  et  de  l'Amé- 
rique, où  ce  spt  forme  des  elTIorcscenees  A  la  surface  même 
du  sol ,  on  le  recueille  en  le  balayant  plusieurs  fuis  Jans  l'au- 
néc  ,  c'iiSt  ce  qu'on  niimme  saîfiflre  de  houimge. 

Pour  se  procurer  avec  les  plâtras  des  vieui  bâliioenE  et  les 
terres  des  carcs,  la  polas.'ie  nïlratée  ,  on  n^duit  ces  plâtras  en 
poudre,on  les  passe  ^  la  claie  et  on  les  le  salve.  L'eau  nitrccquon 
obtient  ren^e^Tne  ansst  les  sets  solubles  suirans  ;  le  sulfate 
tie  chaux,  les  nilralesde  cbaux  et  de  m^j^nésie,  les  murîalcs 
lie  soude ,  de  chaux  cl  de  magnésie  :  le  salpâtrc  Tormc  à  peu 
près  le  dixième  de  te  mélange.  Ce  n'est  qne  par  Afs.  procédés  1' 
particuliers  qu'on  parvient  à  l'en  retirer  et  à  le  raffiner.  Les 
plâtras  les  pliis  riehe.i'  contiennent  cinq  pour  cent  de  nitrate. 

Lorsque  les  pUiras  ne  sont  pa*  asset  salpf?tres,ou  que  l'oa 
veut  établir  une  nilrîère  ^rlificielti;,  on  réunit  les  diicombres 
sous  des  hangars  ,  on  les  m*le  avec  des  matières  animales  ou 
végétales,  et  on  les  airose  de  temps  en  temps  arec  des  It- 
qocurs  animales,  du  sang,  des  urines,  etc.  ;  au  bout  de  (jucU 
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ttps  l«s  pUirc»  sont  en  partie  t»\piiré« ,  ei  on  les  les- 
airt.  L'eaa  salpôtrée  qu'on  en  relire  contient,  outre  le.ili- 
ate  de  polassc ,  Les  $^1$  ({■■•;  nous  avons  nommés  plus  liiut. 
a  la  mile  Ac  nifmc  par  l'èv;iporaii<)n  à  froid  ,  puis  p.irilcs 
essivagcs  à  chaud.  On  rnlirc  encore  la  pnlasse  nilrali'e  par 
le  lessivage  des  cendres  vêgciales.  Ëo  Languedoe  ,  on  «e  sert 
s  cendres  de  lamartsc  ;  en  Sicile  ,  de  celtes  des  ftiiirs  d'a- 
andier»  et  d'aulres  vêgi'taux  ,  lels  ()ue  les  Itnrrjfjinees.  La 
ariélaire  ,1a  cigui»,  le  labac,  cl  surtout  le  soleil,  conlieooenC 
sel  tout  formé  .  «l  souvent  en  grande  quantité. 
L'on  ne  sait  pas  i;ncore  très-bleu  conmieni  on  pcnt  etplî- 
cr  la  formation  de  lapalas.se  nilral^e  dans  les  terres,  soit 
alurelles.soît  artificielles, où  l'on  trouve  ce  sel;  on  remarf]tie 
alemeni  que  ces  terres  contiennent  toujours  de  la  ctiaiix 
rbouatéc  ou  des  débris  de  ntalit^res  végétales  ou  animales, 
t  le  plu5  souvent  l'un  et  l'autre-,  c'eM  rc  <jai  a  fait  croire  que 
potasse  nilralée  tïre  de  Pair  les  principes  nécessaires  k  -sa 
rtnalion.  L'a/nte  ,  .souvent  dé^a^iî  par  la  piitréractinn  des 
aiiéres  animales ,  en  s'unissant  à  l'oiyg^ne  de  l'air  ,  forme- 
it  de  l'acide  nitrique  qni  se  combîneroit  avec  la  potasse 
les  végétaux.  La  pota-tse  nitratée  ne  se  trouve  naturellement 
u'en  efilorescences  à  la  surface  des  terres  et  des  pierres  f 
lu'elle  finit  par  réduire  eu  niiellcs ,  ce  qui  annonccroït  que 
action  de  I  air  est  une  condilinn  nécessaire  à  sa  cré.-ilion. 
l'on  remarque  encore,  dans  1rs  ni  triera  naturel  IcSiqu'tl  n'y  a 
lus  de  nilre  lor:tqu'oa  creuse  A  quelques  pied»  de  profondeur, 
t  cependant  que  ce  sol  neutre  se  reproduit  et  se  prop.ige 
ei  proiupleiiienl  à  mesure  qu'on  l'enlève,  l^u^nl  à  l'in- 
,0aence  de  la  chaux  carbonates,  dan«  la  furmalion  du  aître 
lurel ,  oo  Tignore  complètement. 

Usages  de  fa  potasse  mlràlik. 

Toat  le  monde  sait  que  lesalpdtre  ou  nîlre  est  la  base  del« 
rpoudre  k  tirLT,laquelle  est  nnmél.inç;e  de  polas.5c  nîtr.itée,de 
nonfre  et  d'un  charbon  li^g<?r,tous  trois  dans  des  proportions  k 
[peu  près  les  m^musque  celles  rapportées  plus  bas.  Les  elTets 
erribles  de  1^  poudre  sont  dus  k  la  forin.>tloii  presque  iostan- 
inéc  et  à  la  dilatation  subite  des  gaz.  qui  se  développent  dans 
\*an  ioflammatioa.  En  France ,  on  a  trois  sorles  Jl'  poudres  à 
jrer,  savoir: 
i.o  V.S  poudre  à  canon,  qut  est  composée  de  75  de  DÎIre» 
[ia  et  demi  de  ctiarbon,  et  13  et  demi  de  soufre. 

a."  Vispouàn  de  chasse,  formée  de  78  de  nilre,  ta  de  cliar- 
bon  ,  10  de  soufre. 

3.*  La  poudrt  des  mineurs  H  df.t  ram'ert,  qui   contient  65  dif 
pitre  ,  i3  de  cbarboD,  ao  de  soufre. 
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Le  nitre  est  nn  des  meillears  fondaos  ;  on  l"emploîe  fom- 
ine  tel  pour  hâter  la  fusion  df?s  métaux  impurs ,  des  miné' 
rauK  qu'on  veut  essayer  enpelit.  pI  d.ins  beaucoup  d^autret 
circonslanccs  docimasiîqucs.  Lo  Hux  blanc  el  le  Pus  uoïr  ne 
sont  que  Je  mélanp;e  de  oïlrate  et  de  larlrale  de  potasse. 
C'est  de  ces  mélanges  qu'on  relire  Ihydrate  de  polasac  très- 
utile  daus  ta  fabricalion  de  la  poudre. 

Ëti  inédecine ,  on  radutiiiistre  tomme  rafraîchissant  et 
propre  «i  exciter  la  sortie  des  urines.  C'est  avec  le  oilrale  de 
potasse  qu'où  fait  les  préparations  connues  sous  les  noms 
de  Joie  daniimoine  ,  rie  erorus  mcialhrum  ou  safran  des  métaux  « 
A'anlimoinf  diapkorèii^iu  ,  de  fonslant  Je  Rùtmu  ,  prL'paralion» 
qui  contiennent  toutes  de  t'antïinuine  ,  el  le  raméifon  mîoé- 
ru/,ronil)in;<ison  dn  nitre  avec  le  irian^janèse  oxydé  fjni  est  80- 
luble  dans  l'eau.  CL-lle-ci  cal  colorée  d'ahord  en  Terl.puis  en 
violet,  cL  redevient  incolore,  parce  <)iic  le  nianf^aoèse  se  pré- 
cipite petit  à  petit  ;  les  acides  la  rendent  rnugc  lorsquelle 
c&t  encore  colorée.  C'est  du  niire  qu'on  relire  l'acide  nilri- 
que  ,  dont  les  usages  sont  très-numhreux.  On  obtient  4'gale- 
inCDt  l'acide  iulAirique  par  le  nitre;  àccl  effet,  on  chaufle  en- 
senihle  ,  d.ins  uue  chambre  de  plomb,  dnni  le  sol  est  cou- 
vert d'eau  ,  un  mélange  de  buii  parties  de  sduffe  et  d'une  de 
pota&àu  niiraiâe  qu'on  fait  brûler  lenicmeot.  (ls.) 
POTASSIU>l.  y.  l'article  Potasse,  (ln) 
PO  l'ASSILTH  NITK.VTË.  f.  Potasse  nitrat^E.  (tN.) 
POÏASSIUAI  SILICIATÉ.  C'csl  .lous  ce  nom  col- 
lectif que  M.  Berzelius  a  pbcé  les  pierres  siliceuses  ma- 
gnésiennes qui  cooliennenL  le  polassium  oxydé  ou  potasse 
combiné  ,  ou  présumé  tel  ,  avec  la  silice  faisant  fonction  d'a- 
cide. V.  la  lisli?  rie  ces  minéraux  ,  pAge  iS3  du  vol.  xxl ,  i 
l'article  Minf^ralogic.  (lb.) 

POTÉE  D'ÊTAIN.  C'eill'Étain  oxydé  artificiellement. 

(LN.) 
POTEE  DE  MONTAGNE.  Comme  la  pofce  ou  oxyde 
d'élaÎD  artificiel  est  employée  pour  pollrlcscorpsdurs,  on  a 
transporté  ce  nom  à  des  substances  terreuses  qui  ont  iialu* 
rellemeni  la  m^mc  propriété,  comme  la  Tekbe  poukiïie  ,  le 
PoLtER  scutEFFEH  ,les  Bclûslcs  argileux  ,  qui  ool  été  convertis 
en  uneespéce  de  tripoli  par  les  incendiesdes  bou!llères.(PAT.) 
POTEE  ROUGE.  Fer  osydé  rouge,  qui  forme  le  résîdo 
de  la  décompositinn  du  fer  sulfaté ,  dan&  la  fabrication  de 
l'acide  sulfurigiie  avec  ce  sel.  V.  Feu  sllfaté  (ln.) 
POTELEE.  C'est  la  Jusquiami;  vulgaire,  (b.) 
POTELET.  La  Jacinthe  des  oois  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux.  (b.J 
POTELO T   Nom  iriyial  du  Molybdène  sulfuré.  C^k-J 
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'■POTE?iTILL\.  Nom  donniî  an<:irnnrmcni  »itx  spîraa 
uïmaria  el  ani»a/J,cl  surtoul  à  UPfiTE?iTlLlx  ANSKlliNK.àca"t»e 
de  leursprnprwics.Celie  ilernîèrc  plantv.ég^ileinenl  nommiîe 
orsenlûm^  »  rausc  dn  duvet  argenU  qui  couvre  ses  fi^iiilles, 
csl  dorcniie  le  type  du  gearr  potetiSUla  de  LinD»?ii!  .  qui  rom- 
prend,  le  t/uùigue/ltlïum  diï  Touriifinin,  cl  partie  Ac&  csfit-c.en 
comprises  dans  Îfs  genrf.'8  fienia/>ityfioit/fj  et  frat^nria  ,  ^(^ale- 
incDl  dp  ïourncfort.  On  y  doit  r;i]»|»f>rtrr  aussi  \r  pfntaphyf- 
iitm  At  Gartner,  iaaàc  iwr  \e  pOlenlillamtrix*fiat,  \ç  fnif;a  de 
Lapcyrnujic,  «i  p^ul-i-lre  le  dusihrneu  de  Saiîili,  mais  noa 
pas  ,  avec  Scopoli  el  !Necker  »  les  geures  commarum  et  tor- 
mentiUn. 

Presque  toutes  les  espèces  de  ^otoi/iV/a  d'Kiiropc  ont  i\6 
décrites,  avant  I.innn*»»  et  'rounierort,  &oas  le  doiti  Ac  penta- 
phyitum  ou  de  tfmaqxtefoHum  ,  parce  que  lerirs  feuilles  sont 
composter»  dp  cinq  folioles.   C.  VnT£H  rlLLE.  (LS.) 

POTENTILL£,  Potenti/iaAicnrKt  de  plantes  de  l'ico? 
ssndrie  polygynîe  et  de  la  famille  des  rosacées,  qui  offre 
pnorcaracliires:  un  calice  ouvert,  à  dix  divi.siooâ,  dont  cinq 
alternes  plus  petites;  um*  corolle  de  cinq  pétales  ovales  et 
onguiculés;  une  vingtaine  d'élainioea  aliarli4^es  au  calice; 
on  grand  nombre  d'ovaires  rcunig  en  télé,  à  «tvle  filiforme 
ioséré  lal^raleinent,  et  portant  un  stigaiate  obtus;  un  grand 
Dombre  de  semences  attachées  sur  le  réceptacle  ,  el  renfer- 
mi^es  dans  le  calice  qui  persi?;!!-. 

Ce,  genre  renferme  dci  plantes  ordinairement  Itcrba- 
c^es.  quelquefois  frutescentes,  dont  Ips  feuilles  sont  ou 
ailées  avec  impaire  ,  ou  dt{;ilée»  ,  ou  ternies  ,  accoinpa- 
goées  de  slipulcs  eu  forme  d'ailes  adn^es  à  la  base  du  pé- 
tiole «  et  dont  les  (leurs  sonl  disposées  en  corymbes  tennî- 
raui-et  quelquefois  solitaires.  <>d  en  tanipte  prés  de  ceut 
c^ces,  la  plupart  propres  h  TEurope. 

Parmi  \e%  ptitcnliUes  à  feuillfi pinnéei ,  il  faut  distinguer  : 

La  Po^t^TlLLE  rRtlESCENTK  ,  qui  a  ta  tige  ligneuse.  On 
la  trouve  en  Aii|;li;lene  et  en  Sibérie ,  el  on  la  cultive  dan» 
quelques  jardins  d'ornenienl.  C'est  un  arimsle  de  dcus  A  trois 

StKds  de  hant  au  pliis,  très-garni  de  branches,  et  dont  les 
eurs  d'un  beau  jaune  se  succèdent  pendant  tout  l'et^.  Jl  ne 
.craint  point  k-  froid,  et  se  multiplie  de  graines  ou  de  reje- 
loas,ou  de  marcottes,  el  il  ne  demande  d'aulre*  soins  ,  lors- 
qu'il est  planlii  à  demeure  .  que  d'Oire  chaque  ann^c  «Smondé 
Je  son  bois  mort ,  el  disposé  un  peu  en  boule,  par  le  letran-* 
chement  des  branches  qui  sont  trop  saillantes.  Ceux  qui  le 
taillent  avec  les  ciseaux  lui  àtent  une  grande  parlie  du  ses 
Sgrcmens. 
La  Firi'£isTiLLE  anserike  a  la  lige  rampante:  l«s  folioles 
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blable  k  la  gomme.  Pîldcs  et  appliquées  sur  les  nerfs  conpés . 
elles  opcroîenl  leurs  soudures,  àe  mime  que  celles  des  plaies. 
Li'ur  (lëcoclion  i^lnil  également  bnnne  Axt\%  Ir5  arciilrna 
qui  pcrivenl  arriver  Mtx  nerfs.  Malthiote,  C.  Bauhin,  CtnsîuS, 
croient  que  le  po'ermm  est  un  3slrng.ite  épineux,  el  probahle- 
luenl  celui  que  depuis  eus  Pallas  a  o.ommùastragafusputmiua. 

Lnbel ,  Cisalpin  eL  autres,  donnciil  pour  tel  uoe  pimpre- 
nelle  dpineiise  qui  craît  en  Orient, et  que  les  bolanislei  Lin- 
nécns  appellent  pofmum  spinosum.  L'opinion  première  paroîl 
élre  la  plus  probahle. 

F.iîjtuns  rcrnarr|iter  ici ,  que  le  nom  de  nruraf  fut  donné  au 
paterium  par  suite  delà  grande  puis&ance  qu'il  eierçnit  sur  tes 
plaies  nerveuses  .  tandis  que  celui  de  potcfîum  est  dérivé  de 

foiric  herha^  hsrbe  buveuse,  parce  qu'il  se  plaisoit  dans  les 
ieux  marécageux  et  aquatiques ,  ce  qui  ne  convient  p.is  i 
Taslragalc  cîlé  cl-dcssus.  Son  nom  A'adàulon  rappelle  le 
go(ll  piqii.inl  de  sa  racine.  Pline  dccrit  à  peu  près  dans  Ics 
niâmes  lermcs  que  Dioscuride,  le  pnlemtm,  qu'il  nomme  aussi 
phryijun  el  ncuraJa  ,  txccplé  que  dans  un  passage  i!  lui  allri- 
bue  de  longues  (leurs  couleur  d'iierbe,  et  dans  un  auire  de 
pelires  (leurs;  d'où  il  f;ïul  croire  que  le  nom  de  potenum  se 
donnoit  de  son  tempA  h  plusieurs  plantes. 

Aduellemcnt,  les  botanistes  donnent  le  nom  Jifpaten'ami 
utt  genre  de  plantes  où  est  rangée  la  pimprenclle  épineuse 
citée  plus  liaut ,  el  quelques  plantes  qui ,  avec  le  genre  mm- 
guisorint,  formoîenl  le  groupe  que  Tournefitrl  avoil  nom- 
mé PiupiNELLA.  y.  à  cet  article  et  k  ceui  deMEtJKAS  cl  de 

PlMPREMr.l.I.E.  (LS.) 

I»()TFISH  ,     PoTTFtSH  ,   POTFTSK,  PoTFISKE,  PoTVISTI  , 

PoT-wuLFlsCH.  Noms  difTérens  SOUS  lesquels  les  voyageurs 
hollandais  cl  danois  désignent  le  PhySETÊRE  CYLINDHIQtTE 
et  k  CaCU;\LOT  MACaOCÊPU\I.E.   (DESRI.) 

POTIiOS,  Pothos.  Genre  de  piaules,  de  la  famille 
des  aroïdcs  ,  que  quelques  auteurs  placent  dans  la  télran- 
drîc  monogynie ,  el  d'aulrcs  dans  Jag>'nandrîe  polyandrie, 
el  qui  offre  pour  caracléres  :  une  npAtKe  monnphyllc  sou- 
vrant  par  le  côté  ;  un  spadix  simple  ,  épais  ,  couvert  de  fleurs 
dans  toute  son  élcodue  ;  point  de  calice ,  Ji  moins  qu'on  n'ap- 
pelle  ainsi  la  corolle  ;  ude  corolle  do  quatre  pétales  rnnéi- 
formes,  oblongs,  droits;  quatre  ciamincs  à  filamens  élargis 
et  à  anthères  géminées  ;nn  ovaire  supérieur,  parai  Iclipipcde, 
tronqué,  â  style  nul  el  k  stigniale  simple;  une  baie  presque 
ronde  cl  biluculaire  t  cbaqtie  loge  ne  contenant  qu'une  seule 
semence. 

Ce  geure  renferme  une  vînglaîne  de  plantes  vivaces  de 
pariieslesplascbaudcsderiiidctitde  l'Auiérique,  parmi  les- 
quelles il  faut  dlsLÙigucr: 
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iC  FcTHOs  GBi)lPANT,qiii  a  Ics  pt^lioles  ftossi  longfiquc  t« 

feuille  ,  cl  la  lige  radicanlt^.  Il  se  trouve  dans  l'iixlc.  ()a 
mange  ses  baies  ,  qui  sont  t^galenicot  fort  rvcberchécs  par  les 
éléuuans. 

Le  PoTUOS  A  NERVCBE5  ÉPAISSES ,  <]ut  a  ics  feuilles  hO' 
céolées,  très-entières,  veinées*  et  la  nervure  priDripjlpiréa. 
grosse  et  carénée.  On  le  cultive  au  JArdin  du  Muséum. 

Le  PoTROS  EN  ctEUH,  quî  a  Ics  feuilles  en  c^ieur.  Il  crott 
aax  Aniilirs  ;  si  racine  est  triïs-erosse  et  noueuse.  I^s  liabï- 
lao$  l'appellent  sfuine  ,  vl  remplolrut  comme  sudorîfii|ue. 

Le  Paiflus  P1M4É  ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  »  <t  se  trouve 
dans  l'Inde- 

Le  PoTiios  PALMÉ ,  qui  a  les  feuilles  palmées ,  et  se  trouve 
en  Amérique. 

Le  PoTHosptTiBF-de  Mîfîiatix,  est  le  Dracdktion  fétide 
deLinna-us.  On  en  fait  le  genre  Stmplck^aiipe. 

Iliiinbnldl  et  itonplandont  augmenté  ce  genre  de  douze 
espères,  dans  leor  superbe  ouvrage  sur  lesplaulcj  de  l'A- 
mérique  tncridipiialri.  (b.) 

POTUOS  el  POTHON.  Herbe  dont  il  est  parle  dans 
Thc'opbrâstcetdanj  Pline, qui  se  plaîsoit  dans  les  cimelière5. 
Pline  e<>  dislin{>uedeux  sor tes, iineàtlrurs  bleues, l'autre  àf leurs 
plus  blanches,  e(  les  range  au  nombre  <les  pl.inles  qui  deoris- 
sent  en  été.  D'après  la  cuuleur  des  lieurs,ccs  deux  plantes  ne 
penvcnl  âtre  \esf)chius  ilinïea  el  ctikalunira,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  présumé, parce  qnr  les  fleurs  de  ces  plantes  sonL 
rouées  ou  blanches,  el  jpmaïslileues.  Ces)  avec  plus  de  vérité 
qu'on  a  donné  \efler»alii  vHifel/a  pour  le  puOiasi  mai»  ce  rap- 
prorbemenl  est  encore  inesatl.  Il  en  eiisle  encurc  un  qui  ra,- 
mènero'ilU-pttlf'Ot  3U  f  owof^ii/usptirptireus  cl  aaroitiwhu/usdu  Nil; 
mais  il  est  mallii-urftix  que  les  auteurs  de  ce  rapprorhenient 
o'aîeiit  pas  rétli'rhi  que  ces  deux  plantes  smU  ongiiiniresd' Amé- 
rique ,  qu'ell<^s  n'ont  pas  été  connues  ,  par  conséquent ,  des 
anciens,  eldeplnsquelepo/Zioiéloilane  plante  trés-vulgaire. 
I)al«champ,  qui  est  un  de  ces  auteurs,  dit  nue  le  pat/ivs  étoit 
Ibri  rerherclié  par  tes  aocieus  pour  garnir  les  lombc^ux,  el 
semble  avoir  l'opinion  que  re  (ia  une  plante  grimp:iii(e.  Pline 
ne  rapporte  rien  de  cet  usage  ,  ni  qui  puisse  faire  soupçonner 
le  port  de  ce  végétal.  H  n'est  pas  croyable  non  plus  que  la 
tubéreuse  eilt  été  ,  comme  te  dit  ;\<l.^iiKOti,  \f  patfm»  de  Tbéo- 
phrasle.  Scroit-ce  V A^CHOUE  {a^uUrfiia  yiiff{un's  )f 

Le  genre  poihos  actuel  des  botanistes,  doit  son  nom,-! 
selon  Adanson  ,  k  celui  dt  p^lia  ,  quu  les  Ceylaiiaiâ  dou- 
neul  à  une  espèce  grimpante  de  ce  genre  {potfius  %candfm  , 
L.  0  qui  est  à  la  fois  le  phaîiies  et  le  tapanaca  d'AdansoD. 
r<wei  roTHOs  ,  plus  baul.  (i.N.) 
POTlMt ,  PoU'ma.  Genre  établi  par  Pcrsoon ,  pour  placcf 


h 


POU 


quatre  mamelons  situés  àaos  rîniiriear  de  leur  poclic  aliilo- 
iiiÎDale. 

Eipère  unique.  —  PoToaoo  BAT  «  PatoroUs  murinus  ,  Nob.  ) 
Kanguroun/I,  Phitlip's,  Vayngeto  Botan^-Bai,  p.  3^-^ ,  fianehe 
4.7  :  —  httomo ,  Wliiie  ,  roy.  Tb  ]V'av  south  liâtes ,  page 
aoG  ,  pi.  60  ;  —  Macropu»  mtnur ,  Shaw.  ^  Crn.  looA  ,  toI.  t  , 
pari.  3 ,  t>l'  iiC; —  i^i/uroa,  Vicq-d'Azyr,  5/ji.  ww f.  «in 
amm.  ,  tora.  a  ,  pag.  54$  ,  d'après  M.  Hunier. 

Cel  animal  a  élé  observé  auxcavironii  du  Porl-Jnclson  el 
de  Bolany-I)ay,  sur  la  côie  orieuialc  de  la  Nouvelle- Hol- 
lande, où  les  n.iiurels  lui  donnent  le  nom  de /xi/âroo,  que  nous 
lui  arnos  conserve,  eomme  désignation  générique,  quoi- 
qu'llligcr  ail  proposé  Ap  le  rempLlccf  p.ir  ci-luî  S'hyp^prymnut 
qui  p»rotl  (lirikile  â  prononcrr ,  cl  propre  à  augmenter  la 
confusion  de  synonymie  qui  existe  dans  ta  plupart  des  bran- 
dies de  rbisloire  naturelle.  Sa  taille  usl  celle  d'nn  |iclit 
lapîn  ,  et  la  ronlein-  de  son  poil  brunâtre  en  dessus  el  grise 
en  dessous;  sa  livre  supérieure  ,  absolument  semblable  à 
celle  drs  kanguroot,  estpoarvuedc  mou.st.icbes  qui  mao- 
queiit  presque  entièrement  i  ce»  aniiuauK  ;  sa  nourriture  con- 
siste ésaicmtml  nu  substances  végétales.  ^i>ESAi.] 

PO  TOT.  l.c  KiTiXAJOU  est  connu  sous  ce  nom  à  la 
Jamaïque.  K.  ec  mol.  (s.) 

l'OTR.\NCA,  Nom  espagnol  d'un  Poulain  de  trois  ans. 
Celui  de  qu.-ttre  aus  est  appelé  Poi>RO.  (desh.) 

POXTIE. ,  PfMia.  Genre  de  plantes ,  de  la  famille  dei 
mousses,  [iropo!^  parLhrarbd,  e(  composé  des  ^maoslomum 
ûvaltim  ^  trunralum,   et  àa  tveissi'a  ir^.un'iivitn's.  (!•■  B.) 
POTTO  d€  Bosman.  K.  Partirle  Ualaco.  Cdesm.) 
POrUKON.  Toye:  Potiron,  (b  ) 

POU,  Ptxlicit/ut.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  parasite», 
famille  de»  édcntulés  ,  ayant  pour  caractères  :  corps  aptère  ; 
taie  distincte;  un  corselet  porUnt  sis  pâlies  ;  deux  antennes; 
deux  yeux  sans  facettes  distinctes  ;  bouche  consislanl  en  tui 
museau  renfermant  un  suçoir  esserlitc  ;  point  de  msndîbalo 
m  de  mirboire.H  proprement  diti^s. 

lie  pMi  est  a»9i?/  connu  pour  qu'on  fdt  se  dispenser  d'en-' 
irer  dans  de  grands  détails  sur  cel  insecte ,  si  ce  genre  n'efl 
coiilenoit  plusieurs  espèces,  qui  difTvrenl  parla  forme  t 
quoiqu'elles  aient  tes'niâmes  caractères.  Ces  insectes  ont  1^ 
liXc  assez  petite  ,  ovale  on  lri.tngul»ire  ,  mnnie  ,  à  sa  partie 
antérieure,  d'un  petit  mamelon  ehartiu ,  et  renfeniiant  uo' 
suçoir  qui  paroit  simple  ,  ayant  deux  antennes  filiformes 
courles,  de  cinq  articles  ,  et  deux  yeux  petits  et  ronds;  II? 
corselet  presque  carre ,  on  peu  plus  étroit  en  devant ,  pnrianC 
sisptiUcii  courtes,  mais  giUïses,  composées  d'une  baucbe  d4 
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ïeus  pièces  ;  d'une  cuiue  et  d'uoe  jambe  «  grosses,  cylÎDâri- 
ques  ,  de  la  même  gratidLMir  ;  et  d  un  fort  crop.tirl  écailletix, 
con!<]uc  ,  arqué  ,  lenaol  lieu  du-  tarse  «  se  coaibnni  et  servant 
•vec  une  peiilc  dent  ou  pninte  qui  termine  la  jambe ,  i  se 
cramponner  sur  Its  puiU  uu  la  rbair  des  animaux  ;  i  abdometk 
road  ,  ou  ovale  ,  on  nblong  ,  lobé  ou  imifé  Mir  les  cOli^s  ,  de 
boit  anneaux ,  pourvu  de  sei&e  stigmates  sensibles  ,  el  d'one 
pointe  écailleuge  au  bout,  d.nos  l'un  des  sexes.  Tous  ont  le 
corps  aplati ,  revêtu  d'une  peau  coriace  sur  les  bords ,  demi- 
Iraosparenl  el  tnou  au  milieu. 

A  l'exemple  He  Uegt't.'r  el  d'Olivier  ,  nons  ne  doonons  lé 
nom  générique  de  pou  qu'aux  espèces  de  Linnoeus  qui  n'ont 
pas  de  inaudibuivs  ou  de  crochcis  accompagnant  I<t  suçoir  , 
et  qui  vivent  âiir  les  quadruniMics  ;  les  espèces  pniirvucs  de 
deui  mandibules  et  qui  se  tiennent  sur  les  oiseaux,  sont  pour 
nous  àcs  rxcint. 

Tous  Ifs  pout  vivent  de  sang,  les  uns  de  celui  des  hommes, 
les  autres  de  celui  des  quadrup^.U-s  ;  ils  lu  sucent  avec  leur 
trompe ,  qu'on  n'aperçoit  presque  jamais ,  k  moins  qu>ll«  ne 
seiteo  action. Ilu'esi  pas  de  quadrupédequin'ait  son  pou  par- 
ticulier ;  quelquRS-nns  en  nnnrrisiienl  pluMCurs,  L'Iiomme 
est  attaque  par  Iroîsespéces  :1a  preniiér>;  csl  Ic/x'Jii  nnnmtm, 
celui  des  vétcoQc-ns  ;  la  srxoodtf  est  crlui  que  dous  appelle- 
ru  d  s />uu  tU  latéte\tl\3,  Iruisiéme  est  celui  <jue  l'on  nomme 
morpion. 

Swammerdam,  qui  adonné  l'anaiomic  dup<m  dnlltomme, 
a'a  pu  découvrir  aucun  mi^e  parmi  ceux  qu'il  a  «xami- 
nés;  il  leur  a  toujours  irouvé  un  ovaire  ;  ce  qui  lui  a  donné 
lieu  de  soupçnniier  qu'iJs  soDI  bi-rnia^brodiles.  M.iis  les 
observations  de  Leeuwrnboi.-l:  dirrérL-iil  beaucoup  de  rel- 
ies de  cet  auteur.  Celui-ci  a  ubservé  parmi  ces  insectes^ 
des  individus  pourvus  de  toutes  les  parties  qui  rarariérisent 
le  sexe  masculin ,  et  il  a  Aouné  k-s  Egares  de  res  p.irlies.  Le 
même  auteur  a  encore  dccouvi?rl  d-ins  ceux  qu'il  regarde 
comme  les  mâles ,  un  aiguillon  recourbé,  situé  dans  l'ab- 
domen, et  avec  lequel,  selon  lul^  Lis  pi'uvent  piquer; 
il  croit  que  la  plus  grande  ilnniangeaison  qu'ils  causent, 
vieol  de  la  piqâre  de  cet  aiguillon  .,  ayant  n-marqué  que  l'in- 
troduction de  leur  Irompt-  daD.i  les  chairs  ne  produit  presque 
aucune  sensation  ,  à  moins  qit'cMe  ne  toiicfie  h  quelques 
nerfs.  Degéer  dît  avoir  vu  un  aiguillon  scml>l.iblc  ,  place  au 
bout  de  Tabdomen  de  plu:>ieurs  poux  de  I  lioiiiine  ,  uint  à 
ceux  du  corps ,  qu'à  reus  de  la  itUe  ;  t-rux-ci  qui  ,  d'après 
l'opinion  de  Lremveutioek  ,  sont  les  mdlcs  ,  ont,  suivant 
begeer  ,  le  bout  de  l'abdomi^n  arrondi ,  au  lleo  que  les  fe« 
Berics,  ouçcoxàquiraiguillou  inauque, l'ont  ccbaocré.  J'ai 
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vu  aussi  tr«5-disliact«atcQl ,  dans  aa  grand  nombre  d'îndivi' 
dus,  i'ai(;uillou  ou  la  pomte  coDÏque  et  écàiltcuse  ,  doDl  ces 
auteurs  t'ont  mcntîoD. 

Ces  insectes  soni  ovipares,  el  muUipiienl  beaucoup  ;  îti 
déposent  Leurs  œuis,  qu'on  connoît  sons  le  nom  de  Unies  , 
sur  les  cheveux  et  sur  les  habits.  Les  pelils  ne  tardeot  pas 
long-temps  à  sortir  de  l'oeuf;  ils  changent  plusieurs  fois  de 
peau  ,  et  après  les  mues  ,  ils  sont  en  état  de  se  reproduire. 
Des  expériences  ont  prouvé  qu'eu  six  jours  un  pou  peut 
pondre  cinquante  œufs,  et  il  lui  en  reste  encore  dans  le  ven- 
tre. Les  petits  sortent  des  œufs  au  bout  de  six  jours ,  et  cnvi- 
roD  dix'huit  jours  apr^^s^  ils  peuvent  pondre  à  leurlour.  D'a- 

rirès  ces  observations ,  et  les  calculs  auxquels  elles  onl  donné 
icu,  deux  poux  femelles  peuvent  avoir  dix-huit  mille  petits 
dans  l'espace  de  deux  mois. 

LinnacQS  a  regardé  le  pou  qui  se  tient  constamment  sar  la 
tSle  ,  comme  une  variété  Aa.  pou  commun  ;  il  co  diffire  en 
ce  qu'il  a  la  peau  plus  dure  el  plus  colorée  ,  et  le  corselet  et 
l'abdomen  bordés  ,  de  chaque  côté  ,  par  une  raie  d'un  bran 
encore  DoirAtre.  Nous  pensons  qu'on  peut  en  faire  une  es- 
pèce. Voyci  plus  bas  les  caractères  qui  disliiif;uent  ces 
deux  insectes.  Ce  m^nie  naturaliste  dît  qu'il  n'a  point  trouvé 
de  plus  gros  poux  que  dans  les  cavernes  chaudes  de  Fablun 
CD  Suède. 

Les  enïans,  les  personnes  qui  laissent  trop  long-temps  sur 
leur  léte  ,  surtout  en  été ,  la  crasse  formée  par  l'usage  de  la 
poudre  ,  celles  qui  emploient  pour  rorncmcul  de  leurs  che- 
veux ane  poudre  mal  préparée  ,  sont  exposées  à  être  atta- 
quées par  cette  seconde  sorte  ou  variété  de  pou.  Celui  dei 
vêiemem,  ou  celui  qui  se  lient  sur  le  corps,  mais  hors  des 
parties  qui  avoisiuent  les  organes  de  la  génération  ,  fait  par- 
ticulièrement son  séjour  sur  les  personnes  malpropres  ,  et 
qui  ne  chaugcot  pas  assez  souvent  de  linge.  C'est  de  celte 
mâme  espèce  que  souffrent  ceux  qui  sont. iftéctés  de  la  mala- 
die pètKciûairr  ou  phijùriase.  J'ai  eu  occasion  de  m'en  assurer, 
d'après  les  moyeus  de  recherches  que  m'a  fournis  à  cet  égard 
le  savant  Aliberl ,  médecin  de  l'îiospice  Saîiil- Louis.  La 
troisième  espèce  de  pou  humain  se  Iruuve  sur  les  personnes 
qui  fréquentent  les  lieux  de  dél)auche,ou  qui  ont  couchéavec 
des  personnes  infectées  de  ces  insectes. 

La  malpropreté  attire  les  poux  ,  et  leur  préparc  un  locall 
favorable  pour  la  reproduction  de  leur  postttrité;  c'est  ce  vice 
qu'il  faut  d'abord  attaquer ,  si  l'on  veut  se  garantir  de  ces  in- 
sectes ,  ou  parvenir  ,  si  l'on  en  est  atteint ,  .\  rendre  plus 
efScaces  le$  moycn-s  que  l'on  emploiera  pour  les  détruire. 
Ces  moyens  agissculco  deux  manières.  Lc5uns,  tels  que 
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les  substances  huileuses,  graisseuses,  ou  qui  coniîenacni  du 
gaz  azote  ,  Louchent  les  stigmates  de  ces  insectes  ou  les  ou- 
reruircs  itcsliiiiies  à  l'eulrée  de  l'air ,  cl  les  élouffcni.  Les 
autres,  tels  que  les  semences  de  sitiphh  agria^  Aapiedd'ahueltt', 
les  caques^ti  têimtaf  le  tabac  ^  rt'duits  en  poudre  ,  font  PelTet 
d'un  {loisoR  riolent,  cl  exercent  leur  iniluence  *ur  l'organi- 
sation générale  de  ces  insectes.  Les  préparations  mercurîelles 
sont,  de  toutes,  celles  qui  les  font  périr  plus  sûrement  i-t 
plus  proinptement.  Un  les  emploie  aussi  i  l'égard  des  ani- 
luaux  domcsiiqnes  qui  ont  di:H  pouK. 

On  prétend  que  les  |]ous  ,  en  perçant  la  peau  ,  font  sou- 
Tenl  naitrc  des  pustules  qui  peuvent  se  convertir  on  gale  ,  ci 
quclqucroîs  en  icîgnc  ;  leur  multiplication,  dans  certains 
sujets  ,  est  poussi5e  â  un  tel  point  ,  qu'elli.'  finit  par  produire 
une  maladie  mortelle  ,  qu'on  nomme  ,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  ;)/:f/u>ùuf.  L'histoire  nous  en  fournit plusleari 
exemples. 

Oviéda  croit  avoir  oh^^ervc  ,  qu''ia  une  certaine  latitude  , 
les  poux  quittent  les  nautonnïers  e^pagnulsqui  vont  aux  Indes, 
et  les  reprennent  h  leur  retour  ,  dans  le  infinie  degré  de  lait* 
lude  :  c'est  à  la  hauteur  des  tropiques.  U^ns  Ici  Indes, quel- 
que sale  que  l'on  soit ,  l'on  n'en  a  ,  dit-on ,  qu'à  la  liHe.  Ces 
observations  uni  bcioin  d'£trc  appuyées  de  témoignages  phu 
certains;  mais  seroient-cllts  vraies,  il  n' y  au  roi  t  rien  de  5ur~ 
prenant.  Un  degré  de  chaleurconsldérahlc.uue  transpiration 
plus  abondante  pouvant  £tre  contraires  à  la  propagation  du 
pou  da  habits  ;  ayant  la  peau  plus  tendre,  il  peut  craindre  Tiu- 
llaence  de  l'air  ,  dans  des  climats  <ius&l  LrdLans. 

Les  Hottentotset  diffcrenssingci  mangent  avec  plaisir  les 
poux ,  et  sont  nontmés ,  pour  cette  raison ,  pii/hi'ropiiugfs.  Les 
Degrés  de  la  côte  occidentale  d'Afrique  se  font  chercher 
leurs  poux  par  leurs  fcnnncs,  qui  tes  croquent. 

Ses  auteurs  ont  indiqné  le  régime  qu'il  falloit  observer 
alin  de  se  garantir  àet  poux.  Le  meilleur  de  tous,  dans  Icâ 
cas  ordinaires,  est  la  propreté-  Nous  ne  parlerons  pas  de.i 
Cures  médicales  qu'on  leur  a  prfitécs  ;  on  n'y  croit  plus.  Li> 
Iroduils  dans  l'urètre  des  cnlans  nouveau-ue's ,  et  qui  ont 
uiie  suppression  durinc ,  les  puus  peuvent ,  par  le  chatouil- 
lement qu'ils  excitent  sur  ce  caN:il  ,  ohliL-er  le  sphincter  k  &Vi 
relâcher  et  faire  un  passage  à  l'urine.  Les  maréchaux  rni- 
ploicDt  ce  moyen  dans  les  rétentions  d'urine  des  chevaux. 

Dans  la  méthode  du  docteur  I.éach  ,  troîsic^ine  volume  de 
■es  Mélanges  de  zoologie,  noire  genre  pcdiruim  compose  la 
première  famille,  celle  <\es  f^Qulidtfs  {pedicu/idea),^^  &ou 
ordre  des  anùplum  (^anopium);  il  la  partage  en  deux  races, 
La  première  a  pour  caractires  :  corselet  très-court ,  poin; 
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,  les  lieux  marécageux  ,  ei  se  jcltent  sur  les  cochons  qui  ront  s'y 
vaijin^r,  pour  leur  sucer  le  a;ing.  Ils  sonl,  dit -on,  de  la 
grosseur  drs  pour,  nui  se  Irouvcnl  sur  cc&  animaux  ,  mais  ils 
sont  noirs  et  ailés.  Ce  sont  Acsdr'pfèrei,  et  ppiil-i^lrc  du  genre 
3tmuUf  nu  (le  celui  du  i:ousin,  (t,.) 

POUACRli,  Ardea  maculala  y  Lalh.  Oiseau  dont  on  a 
fait  une  espèce  p.irlîcalière  ,  mais  qui  n>$t  autre  qu'un 
BiiionEAU  dans  son  jeune  âge.  V.  ce  mot  à  Tarlidc  HÉaotf , 
pace  433. 

Le  PotlACRE  DE  Catense  ,  Ar^a   gardent,  est    un  jeune 

BinoRËAU  BE  Cayenne.  y.  ItittonE&L-  A  SIX  Biiins ,  an 
même  article.  (V'O 

POUC.  Quadrupède  de  l'ordre  des  K0!?C£US3,  et  qni 
scuible  appartenir  au  genre  du  Hat. 

Cet  .-iiilmal ,  qui;  l'un  uc-  connaît,  pour  ainsi  dire  ,  que  de 
nom  ,  a  clé  rcgArdé  par  KrKJcbcQ  comme  n'étant  que  le  sur- 
miilnt.  y.  le  mot  Rat.  (desm.) 

POUCl'-PIEI)  ,  Poiiirj'pi'i.  (ïcnre  établi  par  I-amardc  , 
Histoire  noturtl/e  des  animaux  sans  veHètres  ,  pour  placer  deoK 
espèces  U'Anatif,  qui  ont  plus  de  cinq  valves  Â  leur  coquille. 
l*es  caractères  de  ce  genre  sont  :  corps  recouvert  d'une 
coquille  ,  et  soutenu  par  nn  nértoncule  luhuleux  et  tendi- 
neux ;  plnsîenrs  bras  lenlarulaircs  ;  coquille  comprimée  sur 
Us  c^Ecs  cl  multivalve  ;  les  valves  presque  conllgui-s ,  iné- 
gales ,  su  nombre-  de  treize  ou  davantage ,  les  inférieures 
des  cAtés  étant  les  plus  petites. 

L'Anatif  POtCE-l'itn,  figtiré  dans  la  Conchyliologie  de 
Dargt-nrille  ,  tab.  3(1 ,  T>.  ,  sert  de  type  à  ccgAirc  ,  dont  les 
mcpurs  ne  différent  pas  de  celles  des  autres,  (is.) 

POUCER.  Synonj-mc  de  Squale  porc,  (b.) 

POUCHARl.  Mom  bourguignon  de  la  Pie  -  cniÈcaE 
GBISE.  (v.) 

POUC  H  liT.  Coquille  du  genre  lifaiCE.  (b.) 

POUimiNG  Cl  POUDDlNliUE.  V.  PocDiNGtE.(LS.) 

POTJDINGUE,  C'est  le  nouique  l'on  dnnneà  nn  asiem- 
Llac;e  de  caiduuv  ronfés,  agglutinés  par  un  rimcul  naturel. 

I^ous  avons  emprunté  ce  nom  des  Anglais*  qui  nomment 
pudding- stone  on  agrégat  semblable  qui  se  trouve  dans  leur 
pays»  cl  qui,  étant  scié  et  poli,  ressemble  en  quelque  sorte  k 
>inc  tranche  de  pliim-pudding ,  un  de  leurs  mets  favoris  ,  qui 
psl  une  espèce  de  farce  parsemée  de  grains  de  raisins  mcs^  et 
d'autres  pclits  fruits  qui  9onl  représentes  par  les  gravier»  de 
diverses  couEeurs  du  poadinipie  pierreux. 

Ku  adoptant  cette  dénomination,  les  anciens  minéralo- 
gisles  françai.<t  crurent  qu'il  convenoîl  de  l'appliquer  seule- 
ment aux  agrégats  de  nature  sincée^  et  de  réserver  le  nom  d« 
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brkhe  (  breerJa  des  ïtaiùm)  ,  k  tout  agrégat  Ae  nntare  calcaire. 
Maïs  d'autres  ininérnlogiâles  ayanl  observé  qu'il  y  a  des 
aeri^gats  iotméi  de  toutes  sortes  de  pierres  ,  ils  éiablireot  une 
distinction  qui  est  infinitneDi  mieux  fondée;  ils  assignèrent  te 
nom  de  poudingue  aux  seuls  agrégats  de  galets  ou  pierrei 
roulées  par  les  eaux  et  rassemblées  au  bavard ,  quelle  que  fàl 
la  nature  de  ces  pierres  et  de  leur  glulen  ,  et  réservèrent  le 
nom  de  brèche  pour  tous  les  agrégats  dont  on  reconuotl  que 
les  fragmens  ,  ainsi  que  la  matière  qui  s'y  Ironve  intl^^posée, 
proviennent  des  débris  de  la  m^me  rocbe  ,  et  non  de  l'as- 
semblage forluit  d'un  dépdt  de  gnlels.  V.  BnÈCnE. 

Les  poudingues  sont  incomparablement  plus  répandus  que 
les  brèches.  Ou  eu  trouve  dans  presque  toutes  les  vallées  oà 
coule  quelque  rivière  ;  ïls  ne  sont  autre  chose  que  les  gra- 
viers qu'elles  roulent,ct  que  le  temps  et  diverses  circonstances 
qui  se  rencontrent  rréqucmment,0Tit  acgliitÏDésen  masses  plus 
ou  moina  solides.  Le  uiorlier  qui  les  lie  est  lanlOl  une  argile 
cousotidée  par  des  oxydes  de  fer,  tanldi  un  sable  pénétré  par 
des  inriltralions  calcaires  et  qui  forment  une  espèce  de  grès  ï 
tantAt  ce  ciment  est  un  sable  aggtuliné  par  un  fluide  siliceux  ; 
mais  ce  cas  est  fort  rare ,  et  iroffre  une  circonstance  très- 
remarquable  «  c'est  qu'alors  tous  les  galets  ,  sans  exception  , 
qui  composent  ces  poudîngues  ,  sont  eux  '  mSmes  de  nature 
silicée  f  quoique  souvent  ils  préseolent  le  tissu  propre  à  des 
pierres  d^uuc  autre  nature  ;  de  sorte  qu'ils  paroissent  avoir 
été  pénétrés  par  le  fluide  quarzcux  qui  tes  a  convertis  eu 
agate  ,  comme  il  a  si  souvent  agaiïiè  des  matières  organiques 
Irés-compaetes,  telles  que  les  dents  molaires  d'éléphans,  etc. 
f.  PF-TRIFICaTION. 

Quelque  abondaos  que  soient  les  poudingucs.  il  est  ioGnî- 
meat  rare  d'en  trouver  qui  puissent  éln  de  quelque  usage 
dans  les  arts:  on  ne  coanoti guère  que  le  poitdiw^e if /tngle- 
terrena'i.  pré<iente  cet  avantage  ;  car  {e  caillou  de.  Hennés  n'e&x 
pas  un  poudingue  ,  ainsi  que  je  l'expose  au  mot  URtcrtE. 

ijz  poudingue  anjiluis  i^V .  pt.Mai.)  se  trouve  dans  quelques 
rivières  d'ICcns-se.  Les  cailloux  dont  il  est  composé  n'ont  en 
général  que  le  volume  d'une  ;imande  ,  ou  tout  au  plus  d'une 
noix  :  li^urs  roulfurssont  1res  variées,  quelquefois  assez  vives 
et  Irancbaol  bii?n  lur  le  fond.  J>n  ai  des  échantillnns  où  l'on 
voit  éclater  le  rouge  de  la  cornaline  cl  de  belles  teintes  de 
dilïércns  jaunes  ;  d'autres  sont  verts  ou  tirant  sur  le  noir ,  etc* 
Ces  cailloux  sont  encastrés  dans  un  ciment  sablonneux  «  gris 
ou  rougeâtrc,  de  nature  silicée  comme  les  graviers  eux- 
mêmes;  elle  tout  est  susceptible  d'un  beau  poli,  lleslfichcux 
que  ce  superbe  poudingue  ne  se  trouve  qu'en  fragmens  dé- 
tachés ,  de  quelques  pouces  de  diamètre  ,  dont  on  ne  peut 
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faire  que  <tes  plaques  ,  ici  botics  et  de  petits  vases  pour  Tor- 
neiurni  dfic;)l>iiKls. 

Assez  souvi-iit  CCS  pelitj  cailloux  présentent  des  couches 
coQcenlri^jues  qui  sont  toujours  p.ii-jllèles  il  leur  surface* 
quelle  que  suil  leur  foruie  ;  el  celte  circoo&tauce  fait  présumer 
que  r;>  nVst  (inial  .m  rroUemenl  (jn'ib  doivtMil  leur  6£;ure 
arrotulîc,  mai»  quNU  ont  été  foriDés  ainsi  h  la  iiiAnî^re  des 
agates;  et  ce  qui  le  dtnionire  à  inr.«  yeux,  cVsl  que  )e  vois 
daos  UQ  de  mes  écKaittillons  une  ptitlte  ^éodc  coupée  par  la 
muiliv  ,  et  remplie  d'un  quarz  tr.iDsparertqui  permet  de  voir 
les  cristaux  qui  lapïsseut  TiDlérieur  de  celle  petite  ^éode;  et  il 
est  bien  rerlaiu  que  sa  funue  arrondie  n'est  pas  1  eflcl  du 
fn)lieiii(.-nt. 

Il  scroii  pr>s.Mblc,  néanmoins,  qiit^  qiwlqnes-iiDS  do  ces  cail- 
loux fussent  dejg.ilelsd'uue  nature  difTérenle  du  silex,  et  que 
ce  fiVi  le  fiuiiie  quarxeiu  qui  .  en  pénélrani  leur  masse,  eOit 
permis  att\  diiTérunics  sultsianres  dont  ils  sout  composés  ,  de 
s'arranger  suivant  leurs  aHiinlfs  IJivrrs  hils.  parniisnii  aulo- 
nser  cette  confeclurc  ,  notamment  les  formes  rirculaires  que 
presenicnt  dans  Uur  intérieur  les  ja.«pcs  primitifs  que  )'ai 
rapporléit  dv  SiUérïe ,  et  que  [ai  r»it  figurer  dans  mon  Ûist. 
nai.  lies  Miarraux  ,  lom.  1 1  ,  pag.  a&5. 

Cottàtiéralloiis  gfaloglqun  relatîaes  aux  P<tud!/)guts. 

Conimc  le  poutUn^ur  à' An^ieterre  ne  se  trouve  qu'en  pclîtci 
Diassvs  Aur  le  oord  des  rivittres,  il  seroil  lfc.<i<possibtc  que  de 
semblablcA  morceaux  fuïst^nl  ,  dans  U  »uile  ,  ag^ltiliaêi 
arec  les  çalcls  de  ces  mt^mcs  ririères  ,  et  pré.sentassvul  aux 
races  futures  un  poudingue  contenu  dans  un  autre.  J'ai  moi» 
mtïnie  obst-rvé  un  fait  aeniblable  dans  Ifspuudïngucs  qui  bor- 
dent la  rive  orcidenlale  du  ISaiVal.  .l'rn  ai  fait  la  remarque 
dans  un  de  mes  Mr/noires  sur  ta  Sthriie  (  Joum.  tit  phyt,, 
mars  1791  ,  p.  aa^  );  et  comme  il  me  sembla  qu'un  pareil 
fait  suttjJUKuii  uni*  luiti;ue  série  de  siècles  pour  répondre  à 
toutes  les  vicissiludes  qn'avoient  dâ  éprnuvcr  les  pierres  qui 
compos'iienl  ces  deux  poudlngiies  ,  depuis  la  formation  des 
roches  d'où  le  premier  tïroit  son  origine  ,  jusqu'à  nos  jours  , 
je  hasardai  d'en  conclure  que  le  monde  est  plus  anci<:n  qo'oii 
ne  le  dit;  mais  )e  fui ,  coamic  de  raison,  rappelé  à  Tordre 
par  M.  Ueluc. 

Ces  poudiogucs  du  Baïkal  présentent  un  grand  fail  géolo- 
gique fort  important  ,  el  qu'on  Irouvn  répété  dans  mille 
endroits.  Ou  voit  qu'ils  sont  composés  de  couches  parallèles 
entrr  elles, el  qui  ont  dA  être  formées  dans  une  situation  hori- 
zonlalf;  mais  aujourd'hui  elles  sont  relevées  de  4"  âSo  degrés, 
eu  plongeant  du  c6lé  du  lac  ;  il  n'est  luâme  g3s  rare  de  voir  » 
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au  dégel ,  de  grands  baocs  de  ce  poudingue  qai  s«  précipitent 
iaus  ses  eaux. 

Fatijas  de  Saint- Fond  a  vn  $ur  les  côte»  occidcntaJet 
d'Eross^r,  près  du  port  d'Obao  (  hf.  cuisante  -  sept  df/frrfs 
juiiiZ'  miiuttet).  un  mur  de  poudingue  de  joo  pieds  d'elevalion 
sur  tiopii.'dsd'épai:sseur .  igui  occupe  le  long  de  la  cdie  un 
espace  d'i-nvirou  trois  milli*R.Ce  mur  psI  ndo^isé  i  Ae%  inonla- 
gm-s  lailitrcs  à  pic  ;  il  est  composa  Ae  pierres  roulées  de  toute 
espace  ,  parmi  jc&quelles  on  trouve  beaucoup  dr  fragmens  de 
lan-s. 

Saussure  a  vu  de  ru^me  ,  pré«  de  la  v.iltée  où  coule  le 
Ch^r^y  ,  à  deux  lie><es  au  S.  O.  d'Anaecy*  des  murs  de  piiu- 
dingue  presque  m  licaui ,  d'ctivîrou  1 70  pieds  d'élévation,  et 
quicuuserrMUl  cette  sîtiialinn  dan.s  un  esp<ice  d'environ  100 
loises  ,  maig  qui  se  rapprochent  ensuite  de  la  sltualionhorî- 
zonlâti*.  0.01»  l'i'-.-droil  i»ù  ii*  sotil  ilcliotit  ,  un  voit  que  leur 
cri>le,  qui  e»!  adovaér  à  uni'  colliue,  est  couverte  par  une  cou- 
cbe  boriiofiiaie  (l'uti  pn'i'liii^iie  de  l.i  in^iiie  espèce. 

Ce5l.iiise(  uue  iiitinile  ij'aulres  seuililjbles  que  j'ai  moî- 
mâinc  observés ,  surtout  .111^  bords  des  laci ,  m'ont  dtimnniré 
que  rcite  sidiado^n  des  pouiliinj^iien^  cstraurdinaîre  en  appa- 
rence, cstduc  ^  de  niiiiplci  itlfaî-«semL'ns  qui  oui  donné  nais- 
sanrc  aux  Lies  eux'ini-iiie»  ,  el  qui  ont  éle  occisionés  par  les 
érosions  jualen'aincs  deï  eaux  qui  vLenaenl  des  inonta4>acs  , 
ctqiii,  en  s  iiifiliraui  dans  les  intersticfsdc  1cui-s  rnui^bcs, 
fornu m  peu  à  peu  des  excavalions  qui  se  prolongeni  sniis  le 
sol  dos  vallées ,  où  c^i  uièint^s  courans  avoii-nl  prt-ce  JemincQt 
4épo»é  des  f^alcts  qui  s  éloicnl  ^t^biliuës  en  |)0)tdinf{ue. 

Quand  les  excavaltous  sont  devenues  irop  considérables, 
les  bancs  de  poudingue  qui  les  couvrnienl  iy  sont  afTaisés  en 
Be  fendant  par  le  milieu  et  sur  les  deux  bordiidc  l'excavalion  ; 
et  ils  ftoi  pris  une  siiualiou  d'autant  plus  inclinée  f  que  l'ex- 
cavation étoil  plus  profonde. 

Le  banc  borizoDtal  dont  parle  Saussure  ,  qui  «erl  ilo  cha- 
peau à  la  crêle  du  mur  presque  vertical.  □  esl  autre  chose 
que  la  Miile  nit^me  de  ce  mur,  qui  en  a  oie  Ni^p.iré  par  tioe 
fracture  qui  s'est  faite  comme  un  mouvement  de  charnière. 

Quant  aux  pnudlngues  de  la  càtc  d'J'Jrn>sc  t  ils  avoienl  été 
jaiîis  formés, coinuie  les  auiret,hori7.onl3lcinenl;  mais  comme 
dan«  ces  parages  la  mer  ga^ne  contiouellcmcni  &ur  les  cAles 
an'elle  ne  cesse  de  ronger,  elle  a  sapé  le  sol  qui  servoît  de 
ht  à  ces  poiidÎDgnrs  ,   et  lursquc  leurs  bancs  se  sont  trouvés, 

{»arce  dérhaassemenl,  former  une  saillie  d'environ  300  pieds, 
cur  pesanteur  l'a  emporté  sur  leur  force  de  cohésion  ;  el 
quoiqu'ils  eussent  60  pïerls  d'épai.^seur  ,  ils  ont  fatl,  comme 
t»m  de  Saussure,  le  mouvement  de  cUiu-nière)  et  seront 
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rr3cLurc.<>  à  Heur  Att  l'escarpement  de  la  montagne  .  conirr 
t.iqiicllf  iU  sont  rncOr<;  en  appui ,  cl  qui  doit  probablemcnl 
tonlcnir  la  suilc  (loriiontale  de  ces  mêmes  bancs. 

Si  la  Mluation  tuclinéc  des  couches  de  poudiogae  nous 
apprend  (|iie  presque  tous  les  lars  sont  du&  k  des  aflaîâscmcos, 
rimmeiifiii^  de  leurs  areumulalions  dans  loules  Irs  contrées 
de  la  lerre  nous  donne  d'aolres  rcnscignemens  encore  plus 
iuipnrlan'ipoiir'  Thîiiloiiy  d'i  ginlic. 

•  £lLc  prouvu  que  les  ni  oui  lignes  furent ,  dans  les  premiers 
âges  du  monde  ,  d'une  hauteur  in]meas<: ,  et  que  les  fleuwca 
furent  d'une  grandeur  proporlionaéc  a  cette  élévation  ;  et  de 
la  coDuois&ance  de  ces  faits,  découle  naturellement  l'eiplî- 
catiou  de  plusieurs  autres  (]u'on  avuit  regardés  jusqu'ici 
comme  incxptîrables  ^  têts  que  le  transport  des  débris  d'ani- 
Tnaux  dcA  pays  cliaiids,  d.in3  les  contrées  boréales  ;  la  pré- 
sence des  graiuls  blocs  de  roches  priuiilivcs  sur  des  terrain» 
plus  récens  qui  fonuent  âujotird  bui  dcii  sommets  de  monta- 
gnes ,   etc.,    etc.   /■'.  KosSII-tî.  t'I  QUKBBADA.  (pAT.) 

M.  nrongni.irl  divise  les  poiidingiies  eu  plusieurs  espèces, 
car.-iclcd.«(ies  pnr  Icornaiurc  CL  lear  composition  ,  abstraction 
faite  du  giscinient.  - 

1.  Poudm;{iie  ti/trrgrniçue.  Uoclies  primitives  ,  réonics  par 
on  ciment  suil  sctiisteux^  suit  di*  calcaire  saccharoïde.  Le 
poudingue  de  Trient ,  en  Valais  ,  et  celui  du  col  de  Cornict  ■ 
départenieiiL  du  Mont-Blanc,  se  rapportent  à  cette  espèce. 

2.  PotiiUn^ur  pàrosUii:''uc.  Hoches  di;  toutes  sortes,  réu- 
nies par  un  ciment  pi-trosiiicf-uji. 

3.  Pourliiigtie  argiiwile.  ^Joyaux  de  quarz  y  réunis  par  dd 
ciment  argiloïde  ;  exemple  :  poudingue  de  Laulenthal ,  au 
Ha  riz. 

4-  Poudingue polygèmijue.  Itoclies  de  toutes  sortes,  réunies 
par-  uu  ciment  calcaire.  Le  fameux  poudingue  de  Rigi  en 
Suisse  ,  qni ,  il  y  a  quelques  années ,  a  englouti  un  village  loni 
entier,  est  donné  comme  un  exemple  de  cette  cspAce.  Il  e»t 
nommé  tiageifiiihe  cl  nagd/cis  par  les  Allemands.  Il  forme, 
dans  le  voisinage  des  furmatinns  anciennes,  des  bancs  puis- 
saoH  et  des  montagnes. 

5,  Poudingue  calraive.  Noyaux  et  ciment  calcaire*.  Le  «a- 
geifitihe  de  Sat'zbour^  est  dans  ce  cas. 

6.  Poudingue  »Uu-rnx-  Noy.ius  de  silex,  dans  du  grès.  Il  se 
trouve  a  Neuiours,  prés  de  CoaUiQebleaa  ,  aux  environs  de 
Paris  ,  et  en  Angleterre. 

•j.  Ptiudûuiue  jaspique.  Novaiix  d'a{;atc  ,  dans  une  pSte  d'a- 
gate et  de  ja.spe.  Les  beaux  poudingues  ailicens  qu'on  lire 
de  l'.\nglctcrrc,  et  iJonimi  est  figure  ici  ,  pi. M  21  ^  rentrent 
dans  celte  cspêcc,où  M.Brongniart  place  le  caillou  dcRcnne^ 
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8.  PuuJingue  psammttique.  Noyaax  de  silex  el  d'aï 
lure,  dans  une  pile  de  gr<^s  mélangé  ,  micacé.  Les  gnVs  d'E- 
cosse, employés  dans  la  ronsiniclinn  des  bassins,  à  Londrci,  - 
sonï  donnés  <:omme  exemple  de  celle  espètc- 

CellediTÎsiou,  pnrenienl  .-irlïficicDc,  comprend  une  grande' 
partie  des  roches  que  les  Allemands  appellent  na/iffftHhe  , 
quelques  ^rrir/tmr&cs  ,  et  sans  doute  ,  ums  Jcs  c[)ngloii)èralS''i 
solides  (lecailloiii,  qui  setrauvi>nr  dan»  les  tcrr.iin?il'alliivion. 
Ccl  arlîcle  poudingue  trouvera  ses  dévcloppemens  aux  arii" 
des  KtK:iiEs  et  Teubmss.  (j.n.)  » 

POUDINGUE.  C'est  le  nom  donné  à  une  coquille  du 
genre  C/Inf,  Conux  ni/jîginosus.  (dESM.) 

POUDINCUIC  Nom  du  SPARt  RAYOS>Ê.  (B.) 

FOIJURE  A510UCIIES.  ArKnic  natif  ou  icstacé  , 
qu'on  nomme  aussi  eobtiU  arseniral^  qui,  élanl  réduit  en 
poudre  et  délayé  avec  de  l'eau,  est  employé  pour  tuer  les 
mauAes.  Tous  les  niioéraux  arsenicaux  produisent  le  même 
cft'cl.  (pat.) 

POUDRE  D'OR.  On  donne  ce  nom  i  IV  qu^on  retire 
par  le  lavage  des  sables  aurifères  ,  et  qui  est  en  etTet  sous  ta 
ibrme  d'une  poudre.  V.  On. 

On  appelle  aussi  Pouure  d'ur  ,  la  poussière  jaune  et  bril- 
lanicquon  met  sur  récriture.  K  Mit:*.  (P*T.) 

POUDRE  AUX  VEUS.  C'est  la  poudre  de  TAMiSTnE 
K>STiQt.'E  el  d'autres  viipècus  voisines,  (u.) 

POUDRE.  Vicq-d'Aiïyr  ,  Sysl.  anat.  des  Am'm.,  donne  ce 
nom  à  la  (iL"F.>ON  BLANC-NtZ  ,   Ctrcopil/jerusme:tilariu{iiV.syt.) 

POUFIGNON.  Nom  générique  des  Pol illots,  en  Pi- 
cardie, (y.) 

POUFRE.  y.  PoTO.  Çdesm.) 

POUILLOT.  Nom  imposé  k  nos  plus  petits  bcc-6nt, 
V.  l'arlicle  Fauvltte  ,  toin.  i  [  ,  pag.  331»  el  siiiv.  L'individu 
dont  itra  être  question  f  ne  m'étoit  pas  cotiuu  lors  de  l'im- 
pression de  cet  arlicle. 

Le  PoiULLOT  BosELLi,  .S/Zcia  Boncft',  Vïeill.  Cet  oiseau 

i  a  été  lue  dans  le  Piémont  ,  au  mois  de  dt^cembrc  de 
l'an  i8i5,  et  dont  on  doiL  la  ronnoissancc:  au  savant  natu- 
raliste auquel  je  l'ai  consacré  ,  en  lui  imposant  son  nom  , 
peut -il  constituer  une  espèce  particubére  el  distincte , 
comme  on  pourroit  le  soupçonner  d'après  son  plumage  d'un 
Mânc  pur,  sur  toutes  les  parties  inférieures  ,  depuis  le  bec 
josqu'auK  pennes  de  la  queue  ,  tandis  que  cher,  les  espèces 
d'Europe,  décrites  à  l'article  des  fauvettes,  celte  couleur  est 
plus  ou  moins  mélangée  de  jaune  i'  Comme  je  n'ai  vu  que  la 
déponille  d'un  seul  individu,  je  me  bornerai  à  compléter  sa 
âcscripltoD ,  en  ajoutant  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  los 


K 


94 


POU 


«  Les  poules  gloussaniti ,  dit  Dampier,  ressemblent  beau- 
coup aux  chasiturs  ,  ou  mangeurs  dècrtv'mes  (  les  crabriers')  f 
mais  elles  n'out  pas  les  jambes  luut-à-laît  si  longues  ;  elles 
se  Uennenl;  toujours  dans  des  lieux  humides  et  mArécagenx  , 
quoiqu''elles  aieol  le  pied  de  la  même  figure  que  les  oiseaux 
de  icrrc  ;  elles  gloussent  d'ordiaaire ,  comme  dos  pontes 
qui  ont  des  petits  ,  et  c'est  pour  cela  que  nos  Anglais  les 
appellcul  poules  glounantes.  Il  y  en  a  quaolité  dans  la  baie  de 
Campêcbe,  el  ailleurs  ,  daos  les  Indes  occidentales....  Les 
r.haSscursd' é/:remse3  y  ics  pauies  glousx ailles  et  \cs  goideav  ^  pour 
la  figure  el  la  couleur,  ressemblent  ata.fi^/-ons  d'Angleterre  ; 
mais  ils  sont  plus  petits,  (s.) 

POULE  GRASSE.  Nom  vulgaire  de  laLAUi>s\itB,  de 

l'AsSEttlNE  VERTE   el  de  la    MAcilE.  (b.) 

POULE  GRASSE.  Ou  donne  aussi  ce  nom  au  ChÉno- 

ÏODE  COMMUN  {  Cfienopodium  aUum  j  L.  ).     ^LN.) 

POULE  GKISE.  DdaominaiioD  de  la  femelle  do  meUt 

tétras  à  ffuem  pleine  y  en  Ëcossc'  suivant  Gcsoer.  Le  mile  y 

porte  celle  de  coq  noir.  Voyçz  TÉTRAS,  (s.) 

POULE  (grosse)  HUPPÉE  3)E  LA  NOUVELLE- 
GUINEE.  Celte  dfjnonùnaliona  été  appliquée,  par  quelques 

voyageurs,  aa pigeon  couronné  de  llanja.(s.') 
POULE  DE  GUINÉE.  K.  Peintaïie.  (s.) 
POULE  DE  JERUSALEM.  K  Peiçttade.  (s.) 
POULE  DE  LIBYE.   T.  Peintaiïe.  (s.) 

.-.  POULE  DE  MARAIS  ,  Galtus  palusiris.   Voyei  L*GO- 

POULE  DES  MARAIS.   On  doooc  encore  ce  ooni  i 

la  J-'OULQUE  ou  MORELLE.  (DESM.) 

POULE  DE  MAURITANIE.  V.  Peistade.(s.) 
POULE  DE  LA  MECQUE.  V.  Peintadf..(s.) 
POULE  DE  MER.  C'est ,  dans  Albin,  le  GuitLEHOT. 

(V.) 

POULE  DE  MER.  Nom  de  différens  poissons ,  tels  que 
le  Zée  FotiGEiiON  ,  le  Gaqë  TAc;\.tiu  et  \e  Ladre  rvNcnE. 

(B.) 

POULE  DE  MER.  V.  Okeitsok.  (v.) 

POULE  MORESQUE.  Turoei,  dansGesncr,  appli- 
que cette  ilénoinioalion  napetil  tétras  ù  t/ueue  plàite.  Voyez 
ie  mot  Tétraâ.  (s.) 

POULE  DE  NEIGE.  Oji  a  quelquefois  désigné  ainsi 
le  Lagopède,  (desu.) 

POULE  NOIRE  DE  MOSGOVIE.  Albin  adonné  ce 
nom  au  Tétras,  V.  ce  mol.  (s.) 

POULE  DE  MUMlDlEou  NUMIDIQUE.  V.  Peis- 

TADE.   (s.) 


^ 


POOLE  PALOURDE  ou  PATOURDE.  Dcsnavîga- 
leors  oni  im proprement  donnif  ce  nom  k  des  oïscitix  pdcliuurs 
qu'ils  oct  rencontres  sur  le  grand  tant,  cl  qui  sont  rrè»- 
ffiands  du  foie  de  iiioriic.  (3.) 

FOULE  PEIN'rVDE.  F.  Peint*  de.  («.) 

POULE  PE'IEUSE.  K  Agami,  (s.) 

POULE  DE  J'HARAON'.  i'hcveuol  Indique  ,  soui  ce 
noni ,  1.1  pehiliidr-.  (fi.) 

POULE  I3U  PORT  EGMONï.  I)jns  l.s  nhiit.ns 
des  grandes  navigalions  des  Anglais,  le  gof-fami  /■nm  fsl  ap- 
pcic  pou/e  du  port  EgmonI  ,  du  nom  d'un  porl  des  ilcs  Fai- 
klaad,  ou  Malouiues.  y.  l'article  des  (jU1X\>U5  ,  au  moi 
MoctTTE.  (s.) 

POULE   QUI   POND.   On    a    donné   ce    uom  à  la 

IHCIRELLE  M£l.OSIÏ>::SE.  (B.) 

POtTLE  ROUGE  DU  PÉROU.  C'est,  ilan»  Albin,  le 
hoccodu  Pérou,  fs.) 

POULE  RUSTIQUE.  T.  Poule  sacvage.   (v.) 

POULE  SAUVAGE  DU  BUÉSIL.  C'est  le  mû^oaa , 
dans  rOrnilhdtogic  de  Salertic.  V.  M^COHA.  (s.) 

P(iULE  SAUVAGE  ou  RUSTKJUE.  Che?.  les  Ro- 
mains «  c'éloit  la  gélhuUir. ,  rviseau  très-estimi!,  maïs  d'une 
if^s-grdnde  rareté  â  Rnme.  V.  l'arliclc  Ti^tbas.  (s.)   ' 

POULE  SULTANE  de  la  baie  d'Iiudson.  T.  RAi;e 
"W'iDf.toH.  (v.) 

POULE  SULTANE  BRUNE,  de  Bmsou.  K.  Gal- 

LIHULE  GL01:T.   (V.) 

POULE   SULTANE  BRUNE,  de  Buffon.  V.  Por- 

FUIHION   m:  I.A  Clll»E.   (V.) 

POULE  SULTANE  (pelilc  J,  d'AILio.  f;. G*lti|(ULK 

CRINETI'E.     (v.)  j        ■     '. 

POULE  SULTANE.  K.  PoRPUYttio.>i  proprement  dît. 

POULE  SULTANE.  Coquille  terrestre  dos  Grandes 
lades,  qui  faîl  parité  du  geare  B(JLIïi£  de  Bruguieres.  (b.) 

POULE  SULTANE  ROUSSE,  t^uye^  Gàu.nutiî 
SumniKG.  (v.) 

POULE  SULTANE  ROUSSETTE.  Vay.  RAu:  de 
G£^ÉT.  (V.) 

POULE  SULTANE    TACHETEE.  F.  Galunule 

CaiSETTE.    {y-)\ 

POULE  DE  TUNIS,  f.  Peistade.  (s.) 
PO  ULET.  C'est  le  jeune  roy.  r.  larlicle    duCoQ.  (s.) 
POULET  DE   BOIS.  Denoaiiualion   vulgaire    tle  la 
HerpE,  eo  divers  lieux,  (s) 
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POULET  DE  LA  MERE  CARET.  Bei  Davigaleurs 
anglais  ont  donne  celle  dtnnmi nation  biz^irre  À  une  es- 
|iécv  de  pelrei  ,  et  vr^isenibLablemeat  au  tris-grand  pMM^ 
«Il  ifiielranla  huessos ,  4]iii  [)orlc  le  nom  de  mtn  r-orry  dans  let 
Voyagts  A\i  cnpilaine  Cook.  Au  resie ,   les  Anglais  virent 

Itlusicurs  de  ces  étranges  poutels  se  promener  sar  l'eau ,  le 
owe,  Av  la  côle  &u  Chili  ,  après  le  dél>ouquemenl  du  diitroit 
de  Magetlan.   {^Voyagé  du   capilaîni:  Carlerel.  )  V.  PÉTREL. 

C») 

POULETTE.  Jeune  Poule.  V.  ce  mol.  C*.) 

POCLETTK.  Les  oryclograplies  donnoicnt  ce  nom  aux 
Akoshes  fossiles,  (b.) 

POULETTE  l)'t:,\U.  Dans  Belon  ,  c'est  le  nom  de 
la  Poule  d'eal'.  V.  (jallimle.  (v.) 

POULI.     Un  Anos  el  un  Poulain  en  languedocien. 

POULIDO.  V.  MousTELo  et  LrzEXo.  (desm.) 

POULINE  ou  POULICHE.  Jeune  Jvhemt.  L'animal 
porle  ce  nom  jusqu'à  trois  ans.  (s.} 

POULINIÈRE-  Ji  siFNT  que  l'on  destine  Ji  la  propaga- 
tion de  refpcre.  /'.  au  mut  Cheval.  ($.) 

POULIOT.  Plant.- da  fit-nrc  des  Menthes,  (a.) 

POULIOT-THYM.  Num  vulgaire  donné  à  la  wuntht 
ées  fham]K.    Vuyei  l'article  WLMtlE.  (B.) 

POUILLEUX.  Le  Th\m  f4)MMi)N  se  nomme  ainsi  aut 
environs  de  Boulogne,  (is  ) 

POULLAZES.  Ceslainsi  que  le  jésuite  Acostadiîâigne 
rUauEU.  V.  l'arlirle  (i,\Li,iNAZE.  (s.) 

POULNEÊ.  V.  COLOMBINE.  rnESM.) 

POULO  D'AIGUO.  Nom  provençal  de  ia  PouLE 
d'eau.  (V.) 

POULPE.  Nom  spêcifiitue  d'un  molluM|ac  du  genre  des 
ièrJtei  y  que  Lam.iri'k  a~  donné  pour  type  a  uo  geori:  nou- 
veau »  dont  les  caractères  sont:  un  curps  charnu,  obtot 
înrérteurenienl,  et  contt-nu  dans  an  sac  dépourvu  d'ailes; 
un  osselet  dorsal  nul  ou  très-petit;  une  bouche  terminale  * 
entourée  àf.  Iitiil  bra.s  égAiix  ,  munis  de  ventouses  sessiles  et 
sans  griffes,   t^.  »u  mol  Secue. 

L'espèce  la  plus  connut  de  ce  genre  est  le  pulype  ii'.\-~ 
ristotc  (Jwp'u  oiiupedîu ).  Cuvier  propose  d'eu  faire  le  type 
d'un  sous-genre  f  .iouk  la  considération  que  les  renlon.<irs  de 
leurs  bras  vilement  sordc-us  rangées.  1)  propose  également 
i)e  faire  servir  les  Ei.odons  ^  du  même  auteur  ,  qut  n'ont 
«(u'uue  rangée  de  ventouses  sur  chaque  brjs  ,  à  l'élablùse- 
nienl  d'un  autre  sons-^enre. 
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Le  genre  OrvrnoR ,  de  Raffinesffne ,  nVn  flilïïre  pas  suf- 
fijtnmmfnl  ^   k  mon  ;ivîi,[>(iiir  vn  Ctrr  dtstingiic. 

Uae  aiialomie  roinpltiti;  i)f<i  animaux  de  ce  g«Dre .  qui  est 
nn  module  il'cxaclitutlc  ,  a  éli  tue  &  l'iEuliluI  par  le  mCmc 
lijinraliâic.  (b.) 

FOLMA  on  IMJMV.  CVsl  le  nom  que  lf!s  haliïian^i  ilr 
Quito,  au  Pérou,  domieot  Tmcouguar^  grande  espèce  de 
Chat.  K  re  moï.  (desm.) 

POUMELLE.  Nom  vulgaire  de  I'Aoaric  Éwvi.quîie 
mange  dans  beaocoiip  de  lîem.  f  B.) 

POUMEHENr.UE  ou  POUMERIN<;UF..  On  donne 
ce  nom  ai»  jpiinos  Spares  Donvnr.s.   (B.) 

POUMON  MARIN.  Pline  a  décrU  ,  sons  ce  nom  ,  un 
mollusque  de  1.1  Mf^ditcrran^^e  ,  qui  ressemhloil  en  pelit  à 
l'organe  de  ce  nom.  Wondeli^l  a  clicrrh<*  à  quel  objfl  de  sa 
conooissance  on  pouvoit  rapporter  ce  que  dît  Pline  >  et  a 
trouvé  deux  animant  qui  ponroîent  convenir  à  la  dcscripliou 
de  ce  dernier.  Un  d'eux  a  élii  figuré  dans  son  nurvage  sur  les 
poissons  ,  mais  on  n'en  est  pas  pins  avancé.  On  ignore  en- 
core à  quel  genre  apparlieni  le  poumon  marin.  (Bj 

POUMONS  (iW/How-j,  ou>W/Tio}ctdela  RESPIRA- 
TION. La  nécessité  de  l'introiUictiou  de  l'air  dans  les  hu- 
meurs des  cor|)s  organisas,  est  prouvée  par  Taniversalité  de 
la  respiration  dans  luus  ;  car  le&  animaux  oesnni  pa-t  les  seuls 
Jires  qui  en  atcnt  besoin  ;  les  plaoles  respirent  aussi,  elles 
ont  des  pores,  de*  petits  orincesdSns  lesquels  l'air  pénè- 
tre au  milieu  de  leur  propre  substanre.  l^es  feuilles  sont  Ati 
espèces  de  poumons  pour  les  végétaux  ;  elles  absorbent  de 
Tair  et  elles  en  exhalenL  Les  animaux  -icrualiques  et  ceux  qui 
■hahiteut  :i(ius  la  terre,  oui  aussi  leur  respiration.  Les  puissoQH 
séparent  de  Tean  l'air  qu'elle  a  dissous  ;  les  surfaces  de  leurs 
branchies  (  oul'es')  l'absorbent  cl  le  font  passer  dans  le  sang. 
L'air  qui  se  trouve  dan»  les  interstices  de  la  terre  ,  suffit  aux 
animaux  qui  s'y  énfuncenl.  Sans  doute,  les  truffes  et  les  au- 
tres plantes  souterraines  respîreut  aussi  la  petite  quantité 
d'air  qu'elles  trouvent  à  leur  portée.  Tout  ce  qui  est  rivant 
me  paraît  donc  respirer  plus  ou  moins,  et  l'on  pourroit  re- 
garder celle  fonction  comme  essentielle  k  l'organisalîoiLde 
tous  les  corps  animaux  et  végétaux.  ' 

S  1.  De  la  sinif-lure  des  organes  respiratoires  chez  ta  antmaun. 
1."  Des  poumons.  L'on  ne  trouve  de  véritables  poumons  que 
tlicz  les  luaiuuiifére»  (homme ,  quadrupèdes  et  ctitacés),  les 
oiseaux  elles  reptile:i<  Les  quadrupèdes,  les  cétacés  et  les 
aiseau.t  ont  des  uoudioiis  spongieux  dont  les  véj^iciiles  &ont 
cxlrèmcmcnt  petites  et  peu  visibles  à  la  simple  vue;  mais  chez 
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les  reptiles  1  c'est-à-dire  chez  les  qaadrapèdes  ovipare»  etiec 
serpens ,  les  poumons  soni  vésiculcax  cl  pourvtiK  de  quel- 
ques Tniisclcs  qui  piMiveni  l<fs  comprimer  puur  «□  faire  S(M'tir 
l'air.  C<5  derniers  animaux  ont  une  respiration  Torl  leulc  et 
presque  înseasiblf^  ;  aussi  la  pliiparL  d'uiilre  eux  pcuveoi  se 
pnsscr  d'air  peutliiiil  uu  ivitips  assez  cnnsidfir.ilile.  J'ai  tenu 
des  grenonUla  eiifoncties  consiniutnenl  dans  l'eau  pendiat 
plos  de  dix  jourSf  de  inanii^rc  qu'elles  ne  pouvaient  pas  ro- 
preodcc  Leur  rcspirAlion  ;  cependant  elles  n'ont  pas  ]x*n. 
PciidaDt  ce  temps ,  la  circirlaliou  du  k»i)^  n'est  point  arrêtée , 
|)arce  qu^il  nV  a  qu'une  partie  de  cette  liijaeur  qai  passe 
dans  l'organe  respiratoire. 

Les  oiseaux  ont  ilc  vastes  poumons  qtii  remplissent  non 
seulement  loitte  la  cavité  de  la  poilriiie  ^  ei  sont  iiiOmc  ^àhc 
Tcn%  nux  crïtcs ,  mais  qui  sont  pourvos,  de  plus,    d'appen- 
dices ou   sacs  nie  III  lira  II  eux    rt'inplis  d'air.   tJcg  app£uaices 
sMtcndenL  dans  le  bas-ventre  ,  el  coniDiuuiquent  Tair  à  prci- 

Îuc  louiez  les  parties  de  L'oiscaa  ;  car  l'air  cuire  jusqu*  dans 
es  os  ,  le  tÎRsn  cellulaire  ,  et  la  peau  des  uiscaux  :  c'est  pour 
cel.1  qu'ils  ont  tant  de  légèreté,  eu  ég^rd  à  leor  volume  ; 
«ar  le  squelette  d'un  oiseau  ne  pesé  pas  le  tiers  de  celui  d'un 
qu.idriip^de  de  niOme  ^ros^eiit'. 

HXki  l'boniiuu  et  les  autres  niaimuifcros  ,  les  poumoas 
aoDl  deuE  viscères  spijogieuK ,  nious,  bien  plus  légers  que 
l'eau,  renfermiis  (bus  une  vaste  tnem)ir»tie  Kt^reuse,  nom- 
mée plèvre,  et  garantis  ou  ontoorcs  par  l'appareil  osseux  du 
llinrax  ,  savoir  :  en  arrière  ,  par  la  coloune  cpiuiére  ;  »ur  les 
eûtes,  par  les  arceaux  descdles,  ei  en  devant,  par  le  aterouie. 

Ceâ  deux  viscères,  dont  le  droil,  uu  peu  plus  volumineux , 
se  partage  en  trois  principaux  lobes,  et  le  (>nu(:)ic  eu  deux, 
ae  réunbsent ,  à  leur  partie  supérieure  ,  aux  deux  bronches 
dans  lesquelles  se  sépare  l.i  trachée  artère,  ou  le  conduit 
cartilagineux  qui  comliiït  lair,  de  l'exiérîcur,  dan<>  la  cavité 
des  pouniuns.  Ceux-ei  conlieuneot  donc  une  multitude  in- 
nombrable de  rimiifiralioini  bruncbiqucs;  ces  cauaux  divisés 
pénètrent  à  rinPini  dans  un  lisâii  composé  de  milliards  de 
petits  lobes,  sortes  d'épongés  formées  de  rellules  extrême- 
ment petites^  qui  s'onlrerominuniqiienl.  Ces  lobules  s'ag- 
glrtiitrreiil  uux  lobes  plus  considérable»,  pour  computer  tout 
le  tissu  pnlninnaire- 

Clie/  les  l'optîles  .  néanmoins,  eeslobùti>s  sOul  plus  gras, 
on  plntrti  iU  cnnipîist'iii  des  cellulfs  plus  .ipparenies:  aiissit 
leurs  poumons  .^nnl  un  amHX  de  vésirules  ;  in;its  ehi-r.  Us  ani* 
m-iux  it  sang  rhaud  ,  le  tissu  pulmonaire  es)  plus  serré ,  et 
il  y  3  des  surfaces  infiniment  plus  considérables  ,  dans  ua 
pelit  espace.  Ce  tissu  ,  chez  tous  les  animaux ,  est  eu  «ulre 
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p^ni^lré  par  unr  miiltilude  incroyable  de  vaisseaux  sangalnsv 
SAtt  art(*ri(!ls,  soit  Tcincux,  et  communiquAni  avec  ie  cwur  , 
place  Tcr»  le  ccrrirc  àe  tout  l'Apparrîl  t'<-i){»iraloirc.  Le  irti  de 
ces  organes  est  animé  par  des  iterfs  Tenant, soîl  d«s  içraotts 
sympathiques ,  soit  de  U  hiiiliénie  paire  céri^lirale  et  des  iho- 
rariqirr^s  :  enfin  ,  il  y  règae  aussi  des  ratnrarix  do  vai^si-aiix 
lyinph;ili([-ies  ,  avrc  dci*  s;).in(lfs  .  pour  arroser  et  lubrcfier 
rcs  organrs.  ou  pour  conconrir  h  la  sangiiiGcation  qui  s'opère 
priaripiileinent  dans  l'appareil  respiraluire. 

CiicE  les  poissons  ,  IcA  poiuDoiu  sont  remplacés  par  des 
Ceuîllels  ou  espèces  ■)«  peignes  dans  le»quelE  se  ramiflRiit  les 
vaisseaux  Eiingtiriis,  el  qui  entrent  eu  contact  dfccl'e.nii  aérien. 
Ces  fenillels  snni  les  branrhics  .  vulgairement  nummées  le« 
ooïes.  (  !■'.  l'article  JinANciirKS  et  l'^ll^î,o^^  ) 

|ja  plupart  di-%  mollusqnes  et  les  crusiacrs  rexpirpnt  auftsî 
par  des  brani-liies  :ii|iuli«|aes  ,  comaie  les  poissons  ;  in.iis  les 
mollusquenterrcslrcsalisorbetilJ'air  dans  une  cavité  ou  espine 
de  liours^  Lnidneare .  sur  les  p:irois  de  hu|uelle  ramprol  des 
mnltitudes  de  rt'seaun  de  vaisseaux 5aogui(is( blanrs  cbez  tous 
€PS  animaux  ).  M.  (Vivier  a  r rn  deroïr  appeler  ctlic  cavité  , 
un  poumon  ,  el  a  distingué  rt^s  mollusques  sous  le  nom  de 
pui/noiufs  ;  tels  sont  le»  escarçou,  etc. 

Les  insectes  ,  propreiticot  dils  ,  respirent  par  des  Tba- 
cniis  (  voyez  re  mol  )  ;  mais,  iudepcndanimcni  de  ces  rami- 
ficalions  Infinien  de  tubes  aériens  ,  penelranl  d:m<i  loules  les 
parties  du  corps  des  insectes  ,  quelques  Timilles  d'arach- 
'nideSt  comme  les  scorpions  ,  el  diverses  araj^néi-»  (  le»  fi- 
teases,  les  pédipalpes)  ,  ont  A  l'origine  de  «es  iracKées  ,  des 
sats  pnlmnnaires  on  bourses  d'où  parleat  des  ramifiralîons 
dans  le  reste  dn  rnrps.  Ces  animaus  ont  auHsi  un  roeur.  Cet 
organe  d'impulsion  du  lliiide  san!*uin  csisle  cliex  tous  les  ani- 
maux à  [loomons  ou  il  hranr hii-î ,  mais  non  pas  eKcz  ceux  à 
iracht^es.  (  fayn  CffiUR  el  Ciuculatios.  ) 

Les  vers  ,  excepté  quelifics  annelide»  ponrviies  de  bran- 
cbïcs  ,  ont  desirachi'es  aquit'ères  ou  respirant  l'eau,  cumme 
les  s.ingsues,  les  vers  de  lerre  on  d'eau  :  enfin  ,  la  plupart 
des  Koopliytes,  on  n'ont  aucnn  or-^ane  de  respiration  distinct, 
on  paroissènl respirer  l' eau,  comme  les  atti^rics  et  le»  oiir^ns. 

Or,  si  nous  Lonsidéroii*  que  plus  Icsorgaoï-s  pulmonaires 
ou  antres  appari-ils  rtspir.iloires  sont  coriiplii|ué!i  ,  plus  la 
cirCulT'Of*  dti  sang  y  apportera  cette  humeur  en  contact 
avec  i'air  (  ou  Veau  at^rée  /dani*  Irs  liranchies  des  poissons 
ou  tiiollusques  },  nmts  en  verrons  résulter  de  gramls  effets 
sac  la  vie  animale. 

Il  est  reconnu  par  l'expérience,  que  plus  la  respiration  est 

ilc  et  fréqaente  *  plus  l'aninial  aie  sangcbaud,  plus U cjt 
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acilf, sensible,  i!ncrf;it|ue.  Moins  raDÎmal  res|iirei  el  plus  il 
se  rapproche  de  t'inerLic  de  la  végétation;  aussi ,  les  espèces 
les  plus  peiTt!clionnécs,  les  mammifères  et  les  oiseaus,  ont 
wuc  respiration  très-éiendriK,  jointe  i  une  circulation  palino- 
i]»îi-e  complète,  c'est-à-ilirc,  f\\ic.  lonle  lama^sc  de  leursai^ 
passe  dans  l'appareil  respiratoire, pour  <!lrc  ensuite  répftrtic 
dans  le  corps  ,  y  porter  la  <;halcur  ,  l'énergie  vitale  ,  vn  niêtne 
temps  que  la  nouirilure.  /Vu  contr^iire  .  Ui  reptiles,  les  pois- 
Eous,quî  respirent  moins,  ou  dont  tout  le  sangiie  pasj>e  poiol 
dans  les  organes  respiratoires,  n'ontqu'uiJ  sJng  moins  vïrî- 
fiant  ,  moins  stimulant,  moins  oxygéné  ,  qui  laisse  tous  leors 
muscUs  ,  leur»  chairs  ,  inertes  ,  engourdis  ,  froids  :  leur  or- 
ganisation est  donc  moins  élaborée  ;  aussi  la  chair  de  poisson, 
de  leplile  ,  n'est  que  du  raaicre  peu  nourrissant.  (  Voyeï 
Poisson  et  IcUTiiyoPHAGtc.  )  Les  uiolliisques  et  autres  races 
inrerieares  sont  encore  tnuins  pcrtccliotinecs  ,  et  cIIl-s  rej- 
pircDt  moins  aussi ,  à  proportion. 

Ou  pourroil  donc  établir  que  tout  le  r^gne  animal  n'est 
an  plus  en  plus  perfectiouné  et  élabore  dans  son  organisa* 
tiou  }  nu'ii  mesure  que  l'appareil  pulmonaire  c-st  de  plos  en 
plus  complet  ;  car  il  est  évident  qu'en  travaillant  le  .sang, 
<|u'en  ponant  riiiiiuatasc  à  un  dc^ré  de  vitalité  et  d'énergie 
plus  avancé  ,  tons  les  organrs  que  nourrit  ce  sang  si  riche  et 
si  excitant ,  comme  le  cerveau,  les  muscler,  les  sens,  acquer- 
ront une  activité  ,  une  énergie,  une  vitalité,  d'autant  plus 
accomplies.  (Voyez  Oiseau  et  QUaurlP£D£,  ) 

§  11.  De  ia  Bespiraiian  et  de  la  Ckaieur  animale. 

On  a  découvert  par  la  chimie  ,  ce  qui  se  passoit  dans  l'acl 
respiratoire.  Ainsi  Prtesiley  et  Lavoisier,  ensuite  (joadwio, 
Bictiat  et  Lef-allois,oni  Iiieu  recuoiiu  qu'il  s'opéruit  alors  une 
sorte  de  combustion  analo^^ue  à  celle  des  corps  undammé-'î. 
En  effet  ,  l'air  est  nécessaire  ft  la  (lamme  comme  à  l'aDimal 
qui  respire  ;  sans  lui ,  le  feti  cl  la  vie  s'cicigncnt  ;  il  élotl 
donc  intéressant  d'e;iamilier  les  rapports  de  ces  deux  opéra- 
tions. Une  bougie  enfvriiiée  liuus  un  vase  qui  ne  contient  que 
de  l'air  ordinaire  ^  languit  bientill ,  meurt ,  s'éteint.  On  a  re- 
marqué alors  que  le  volume  de  Tair  étoit  diminué  ,  et  que 
Cet  air  n'avoit  plus  la  propriété  d'être  respiré  ;  qu'il  élouffoil, 
au  contraire  ,  l'animal  qu'où  y  inlroduisoit.  La  diminution 
de  volume  prouvoit  la  soustraction  d'une  portion  de  cet  air , 
et  ses  mauvaises  qualités  auuon^oicut  uu  cbangcnient.  Ku 
suivant  ces  expériences  ,  on  est  parvenu  à  reconnoîlre  que 
Pair  de  l'atmospbêre  éioii  romposè  de  deux  parties  de  nature 
dirfêrcnie:  Tune  qui  restait  toujours  la  meute  au  tiiilieu  des 
corps  cnllammés  ;  et  l'autre  qui  alimentoit  la  tlamine  ,  qai 
s'unissoit  aux  tnailéres  en  combustion  ,  et  se  combiiioii  arec 
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«llej.  Od  a  trouva  de  mAme,  âans  la  respiration ,  qu'on  ex- 
piroit  Tair  or^lioatre  changé  Pt  devenu  au  m^me  étal  qo*un 
air  dans  lequel  on  corps  combushble  auroit  brûlé  ,  c*rst-à- 
dtrc  ,  qu'une  |iAr(ic  de  cet  air  expiré  n'avoit  pas  changé ,  et 
qoe  l'autre  partie  éloit  cb^npce.  La  portion  d'air ,  non  cban- 
gée  ,  a'ctoit  plus  respirable  :  clic  n'enlretenoil  plus  la  vie; 
voilà  pourquoi  elle  :i  été  nommée  nwfr,  qui  veul  dire  wns»»«. 
L'aulru  porlion  s'éloil  combinée  avec  une  niali<>re  tombiui- 
lible ,  et  avoil  formé  avec  elle  un  acide  aérien.  Celle  por- 
tion combinablc  de  Tair  a  élé appelée  oxygène^  ce  qtii  signi- 
fie gènêraiatrd'aattt, 

Votli  donc  l'air  aUnospbëriqae  composé  d'azote  et  d'oiy- 
;éne«  d^ane  partie  non-viiaie  et  d'une  partie  vitale.  On  a 
trooTé  que  .  pour  l'nrdïnaire  ,  il  y  avnit  dans  cent  pouces 
cubes  d'air,  vingt-un  pouces  cubes  d'oxyig>ène  ,  •'(  peu  pr^s» 
et  que  le  reste  ctoil  de  ra7.ole  plus  ou  moins  pur ,  suivant  les 
lieux  d'où  l'air  a  été  pris.  Il  y  a  ilonc  environ  vingt-une  par- 
tics  nécessaires  à  la  vie  ,  dans  l'aliuosphère ,  comme  le  cél^ 
bre  et  iufortuaé  Lavoisicrl'a  démontré  ,  ainsi  que  d'autres 
rbimistes,  MM.  de  Humbnldt  et  (>ay-Lussac.  Or,  c'est  cet 
air  vital  qui  se  combine  à  nos  humeurs  ,  qui  pénètre  dans  le 
aanç  des  poumons  et  des  artères ,  et  lui  lionne  celte  belle 
couleur  rougo  ,  beaucoup  plus  vive  que  celle  du  sang  de» 
reines.  Il  devient  vermeil  cl  éclatanl,  luOinc  écumcux  i  lé- 
çcr, susceptible  alors  de  se  concréter;  sa  lymphe  ou  partie 
albuniineuse  est  plus  concrc-scible ,  en  perdant  au-s-ii  de  son 
hydrogi-ne  el  de  son  carbone  -.car  il  y  a  formation  d'eau  (ou 
du  moins  exhalation  de  ce  liquide)  ei  d'acide  carbonique. 
Le  sang  est  donc  alors  moius  séreux.  Celle  combinaison  est 
icmblable  à  celle  qui  s'opère  dans  les  corps  qui  brillent.  On 
peut  donc  dire  que  nous  sommes  en  combustion.  Respirer  , 
c'est  brûler.  La  subslaure  ;ivec  UqueLle  l'air  vital  &c  combine 
dans  nos  humeurs  ,  forme  le  mt^nie  acide  que  celui  avec  le- 
quel se  combine  l'aîr  vital,  dans  le»  charbons  ardens.  L'acide 
aérien  qu'exhalent  les  charbons  brùlans,  ressemble  enlière- 
menL  à  l'acide  aérien  qui  sort  de  nos  poumons.  C'est  pour- 
quoi onlouradunnéle  mimtnom diacide  cunftvni^ue,  à  l'état 
d'airondegaz. 

Il  paroh  que  Corneille  Drebbel,  alchimiste  flamand,  in- 
renleur  de  la  couleur  écarlale  ,  et  auteur  de  quelques  antres 
découvertes  importantes  ,  a  eu  connoissance  du  gaz  oxygène  * 
et  en  a  obtenu,  puisqu'il  paroît  en  avoir  fait  usa^c  pnur  pra- 
longer  la  respiration  des  hommes  sous  la  cloche  des  plongeurs. 
(  y.  Di^by  ,  De  ¥({•(!.  phtnl. ,  pag.  66;  Hob.  Boyie  ,  /Je 
ttsuHesptr.  digreu.;  et  Monconys,  Vayasf ,  Inui.  a  ,  pag.  75. 
li'anires  physiciens  du  dîx-sepiiimc  sicdc,  surtout  Mayuwv 
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aroifînt  qaelqu?  i<!^e  de  celte  espèce  â'.-iir,  qae  les  Cartéstcas 
nommoicDt  Àher.  CVsI  probablement  Tctprit  rical  qu'Ati»- 
tole  disoil  pAsser  t)i)  coMir  .lux  poiimniis  (  jYfistol.  ,  iliat, 
animal  ,  I-  (,  c.  iti  ;  O-'ilie»,  fielhff.  puh.  l.  IV,  c.  li; 
Ari'ée.  Mnl.  nig.  ,[■  Mt  c.  3  ;  Rtifiis ,  Alhéni-e  ,  et  même 
Cictfron  .  De  Nai.  Dror.,  1.  ii ,  «tr.  ).  Le  géniu  des  anciens 
avoit  pr«5Rniil(  les  tiéi'owvcrlrs  de  nos  jours.  HippocMie 
parle  auWi  «le  IV'Spril  j^rîen  comme  d'un  aliment  de.  la  rie  , 
pal/ulum  viM  ,  et  V.in  HtTtmnnl ,  Bncrhaavc  ,  Mead  ^  Sau- 
vages ,  «n  ont  admis  I'i*xîsIcdc«. 

Dan»  r.haqiic  inspiration,  il  entre  de  dix  à  tmile  pmices 
cubes  d'air  dnns  notre  poitrine.  Sur  dix-huit  parties  A  my- 
gènc,  dans  une  proportion  ordinaire  de  ^:iz  azote  ,  treize 
parties  sont  absocWes  par  l.i  respiration,  et  onze  parties  «ont 
changées  en  paz  acîdp  carbr»ni(|ue.  Il  paroil  qn'tine  portion 
de  Toïygènt*  pi-nèlre  d.inn  le  sang.  L'air  espirc  est  toujours 
cbarcé  de  beaucoup  de  vapeurs  aqueuses  qu'on  apcr^ït 
très  bien  dans  tes  fortes  gelées  de  l'hiver.  Suivant  Lavoisier  , 
(Jï/fVn.  arael.  uiene..,  1789  ),  un  quadrupède  (Consomme  vingt- 
<]ii.^tre  pieds  riib^sde  g.i7,  oxygène  ,  pesant  deux  livres  une 
once  une  drachme  ,  en  vîngl  -  (jiiarrc  heures  ,  et  il  rend  par 
IVxpiralioR  deux  livres  linq  onces  quatre  drachmes  de  f;ax 
acide  carbonique  ,  avec  dix  once»  six  dracliuies  d'e.iii.  Celte 
coQSomnialiou  d'air  vital  est  la  c.iuse  du  malaise  qu'où 
t'prouve  dans  Ie.i  lient  fernips  qui  cnnliennont  beauroup  de 
monde  ,  comme  dans  les  .■malles  de  spectacle  ,  les  priMtn.s.  le» 
souterrains  ,  les  voitures  rinses  ,  cic. ,  puisqu'on  ne  respire 
plus  alors  qu'un  air  vicié,  ftlen  de  plu^i  utile  que  le  renou- 
Tetlemeiil  de  l'air;  car  une  foule  de  maladies  de  langueur, 
de  phlhisies  ,  d'asphvxicft ,  surtout  d'affcciioRs  contagieuses  , 
viennent  du  défaut  d'air  pur,  nu  des  vapeuri^  euipcstées  cl 
délétères  de.s  nialiArrs  animales  ri  végétales  ,  en  putréfac- 
tion. De  nit^me  ,  les  mnu/om  ,  les  /»r-ufs  ,  périssent  smiveai 
en  biver  d^ns  leurs  élabtes  .  |>arce  qu'ils  v  sont  étouffés  dam 
une  athiosplièi'c  t^pai^sc  ,  humide  et  chargée  de  vapeurs  in- 
fectes. CnmUieu  d'èpiïootles  dtsasireuscsne  soiil-elies  pas  le 
triste  Tnill  de  l'insouciance  qu'on  a  de  renouveler  l'air  dans 
les  écuries!  Combien  de  maladlrs  cpidémiquGsravAgenI  !'«•• 
èce  bnmfttneparles  mêmes  causes  i*  Kn  efl'cl ,  le«  h/ipiiaDXt 
les  priitiuts  ,  tous  le«  lieux  clos  ,  oà  des  sabslnnccs  animale* 
5f^  décomposent  ,  sont  remplis  de  miasmes  les  pins  redontar 
blés,  qnand  un  n'a  pas  le  sitiii  de  les  rhas.srr  par  de  l'air  pur. 
Jj'almospbère  pnurroit ,  a  la  lonçue  ,  perdre  one  £»rande 
partie  de  son  ^az  oïTçène  por  la  combustion  cl  l.i  rrxpirafioit , , 
s!  les  vèeêlaUT  n'avoicnl  pas  la   propriélc  de  décomposer 
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lorrens  (î'nityeène.  (  f.  Ingf nhouix  «  S«nne1>t«r  ,  *l<". ,  *">*  !'■* 
plantes.)  Aussi  l'air  Ac  la  camp;)gne  «l  liit-n  plus  s^l'ibn?  tp'tt 
ctrlui  des  villes,  parce  qu'il  v  a  uue  uiultitniic  d'arlirc*  cl  Am 
plantes  liants  l:i  première,  fi  qu4r  les  secnnilcs  sont  dus  ùtfcn 
de  conibiiaiinnel  de  respiralion  eunlinitctles  qui  coiMOiiimenl 
beanttiup  d'air  pur.  Lf»  homm*"-!  fl'élftuffcni  ctisfitiblo  d.«u« 
les  app.irteiTii-ns;  l'hAlrine  di;  l'Iionitnp  ffti  no  poison  ittnriel 
poar  rhoiiiiuc  ,  ait  pliysiqat.*  ait>^i  bien  qu'au  nior.il  L'ii  Ait 
chargé  de  vapeurs  ,  de  gai;  .icidc  cjHK>ni'i'ie  ,  privt-  i\v  snn 
g^c  oxvgèn'',  produit  bieiiii)t  la  luurt;  il  asph'.xie.  Voilà  pour- 
quoi il  usi  il  datii^i-rciix  de  lenir  dans  nn  rndrnil  ferni^  ,  un 
brasier  allumé,  du  vin  on  ilc  h  bicre  en  rcrmenlaliou  «  de  ta 
pâle  qui  lève  ,  etc.,  parce  que  tftoles  ces  substances  exilaient 
beaucoup  dcg.txac'idt;  tarlionîqiie,  eniôvenl  l'nxygèoe  ii  l'air, 
et  le  rpnilcot  mortel  (KWir  (oui  ce  qui  respire.  Comme  respi- 
rer c'est  *trc  en  combustion  ,  il  sera  tacile  de  voir  si  l'on 
poutra  entrer  sans  daitgur  dans  un  endroit  dont  on  ne  con- 
nolt  pas  bien  ta  pureté  de  l'air  ;  par  escrl^pli* ,  dans  unt;  eavé 
feriuée  peiidanl  quelques  jours.  Si  une  bniipe  ne  s'y  éteint 
pas»  Tairy  scrarespîrablc;  si  cllcséleînl  dV'lle-m«>me,  rtire 
*ic  csl  vn  danger  ,  si  vous  enlrex.  Nous  pmlong  dans  notre 
sein  un  flambeau  de  vie  qui  a  besoin  d'air,  cummela  (lamine 
ordinaire  ;  nous  doqs  éteignons  comme  elle  par  la  simstrac- 
tîoD  du  prinriiie  vivifinnl  Ae  l'almo^îplière  ;  rcau  L'Ieinl  aussi 
la  flamme  viiale,  car  ce  que  nous  app<;lons  /fif  noyé,  ne  dif- 
fère pas  cssedlieltcmcnt  de  ce  qui  arrive  quand  on  verse  de 
l'cati  sur  le  feu.  Maiï  noire  c^mbuslion  esi  rachée  ;  elle  ne 
s'exécute  pas  avec  de  la  ilamme ,  quoique  les  vapeur»  que  l'on 
espire  soient  une  sorte  de  fumée.  Olle  coir.bustion  leutc  ne 
s'exécute  pas  seulement  dans  les  poUmons  ;   le  gaz  oxygène 

f parcourt  les  Taisseanx  artériels,  s'y  combine  peu  k  peu  avec 
e  sang  ,  lui  donne  une  couleur  vermeille  ,  ei  le  débarrasse 
d'une  portion  de  m.ilièrc  charbonneuse  ou  de  carbone ,  que 
coolieni  le  sao^;  nuirdes  veines.  C'est  principalement  dans  tes 
vai»tvaux  artériels  que  s'opi^rc  cctie  coinbiiiuisou  d'oxygeoe  ^ 
ouplutAl  reltc  combuslioii. 

Comme  la  chaleur  est  ordinairement  une  suite  de  la  com- 
bustion ,  Il  étoîl  nalarL-t  lie  cliercher  s'il  en  éloîl  de  mPmc 
dans  le  corps  des  itres  qui  rcspirenl.  On  a  trouvé,  en  eiïet  , 
que  les  auîmaux  qui  respîroieul  le  plus  ,  Ploient  les  pins 
chauds  ,  par  exemple  ,  les  oiseaux  et  les  uiaminiféres  ;  taudis 
^uc  les  reptiles  ,  les  poissons  ,  les  mollusques  et  les  iusecles 
nui  respîrenl  peu  ,  ont  aussi  une  chaleur  très Toîble.  4)n  i  vu 
encore  que  tous  Icsconisorganiscs  jotilssolcnt ,  en  hiver  ,  de 
quelcpies  degrés  de  chatcar  supérieure  A  rcllf  de*  corps  briil-S 
CI  inorgaoiiLues.  Ainsi ,  le  tiouc  d'un  arbre  ,  l'iuscclc  ,  quoi- 
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qu'engourilis  pendant  l'biver ,  gardent  cependant  an  peu  de 
chaletir  qae  \e  lliermoinâtre  fait  apprcevoir.  Les  quadni- 
péi^cs  qui  sVndormcDl  pendant  Thivcr  ,  cuiis«rrenl  encore 
une  pclitc  partie  de  leur  clialeur  ;  mais  elle  est  diminuée  à 

f proportion  qu'ils  respircat  moiiis  ,  comme  daos  les  loirs  et 
es  marmoltes.  F.  Hivernation.  Lus  oiseaux  qui ,  de  toim 
les  animaux,  ont  le  système  respiratoire  le  plus  éli'iidu,  jouis- 
sent aussi  de  quelques  degrés  de  chaleur  de  plus  que  les  qua- 
drupèdes et  l'homme,  rhez lesquels  le  theimomèlrc  de  Réau- 
mur  marque  3a  ou  33  degrés,  en  hiver  comme  en  été  «  dans 
le  nord  comme  au  midL  Les  reptiles  et  les  poisson*  surpa»- 
senl  de  trois  k  qusirc  degrt^s  seulement  la  Icmpéralurc  ordi- 
naire de  ralmosphcre  ,  et  rc&lent  toujours  dans  une  diaJeur 
À  peu  près  ^gale ,  malgré  le  froid  ci  le  chaud. 

Nous  trouvons  ainsi  une  correspondance  assez  exacte 
votre  t'inlcnsilé  de  la  resftiratîon  el  ta  tciiipér.iturc  dc  chaque 
espèce  ',  car  les  poumons  de  l'oiseau  adhcrenl  aux  cAics  , 
remplissent  la  vaste  capacité  de  sa  poitrine  ,  se  prolongent 
par  di's  sacs  dans  le  bas-ventre  ,  riimmuniqucot  avec  les  ca- 
vités des  os  cylindriques ,  avec  les  poches  du  llssu  cellulaire  et 
sous-cutané! ,  et  mi!me  jusques  aux  plumes,  de  sorte  que  l'air 
pénètre  entièrement  cet  animal,  elîl  scnjbic  fait  pour  respirer 
Wirdans  toutes  ses  parties;  il  n'csl  doue  pas  donnant  que 
son  corps  soit  (rès-chaud  ,  puisqu'il  est  pour  ainsi  dire  dans 
une  di^ffagralîon  universelle.  L'homme  et  le  quadrupède  vïvi- 
parc  ont  des  poumons  composes  de  ci^llutcs  1res  -  fines  ,  qui 
pem-eni  donner  une  surface  de  quinze  cents  pieds  carrés 
(  chez  rhonïQic),  suivant  rêvaluallcin  de  LiehcrkUlin  ;  ils 
doivent  avoir  aussi  une  chak-ur  considérable,  puisqu'ils  ins- 
pirent fréquemment  ;  tandis  que  les  poumons  des  reptiles 
sont  formés  d'un  moindre  nombre  de  cellules  ,  el  qu'ils  res- 
pirent bien  moins  souvent,  étant  priv(!s  de  diaphragme  ;  c''e6t 
À  volonté  qn*il^  respirent ,  car  il  faut  qn*ils  romprimenl  leurs 
lUncs  par  leurs  muscles ,  pour  chasser  l'aîr  de  leurs  poumons. 
On  voit  Atis  firamuilUs  ,  des  lortues  ,  des  lètarJs,  respirer  il 
peine  deux  ou  trois  fois  par  qi>art  d  heure  ;  unt  toriur  ,  une 
^'rrAtiUiWr,  peuvent  rester  mî^me  sous  l'eau  pendinl  plusieurs 
heuressans reprendre  haleine;  mais  l'homme  rcf^pire  covIroD 
vingt-quatre  foispar  minute,  elde  pclii s  quadrupèdes  respircn^ 
encore  plus  souvent.  Aussi,  les  reptiles  sont  toujours  froids  t 
et  par  la  raison  qu'ils  ont  moins  besoin  d'air  vital,  ils  substs; 
lent  plus  loug-Icmps  sans  inconvénient  dans  l'air  impur  e^ 
vicié  ,  ainsi  que  la  plupart  des  insectes  dans  des  matières 
putrides  ,  comme  les  charognes  et  les  cxcrémcns.  Lts  pois- 
sous  qui  ne  respirent  que  l'air  interposé  dans  les  molécules 
des  eaux,  ne  peuvent  pas  aroir  beanconp  de  chaleur,  dç 
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même  que  les  coquillages,  l«s  malla^ques  tt  les  crnstkc<!s 
qiii  resptr^ni  pardes  hranchics.  L«ii  Irachces  des  iosccies  se 
snbilivîsont  tn  une  miilliludr  de  peills  rameaux  ,  dans  l'îoté- 
rîearde  leur  corps;  les  vers  cl  les  végétaux  nul  aussi  une  res- 
piration lente  et  sourde, qui  ne  leur  communique  pas  beau- 
coup de  clialcur. 

Cf^prndaul ,  le  d^i;açcment  dt!  la  chaleur  ne  s'eiifculc  pas 
dans  l'organe  respiraioir^  lui  -  m^mc  ,  puisqu'il  n'est  pas  plus 
chaud  qoo  les  autres  parties  du  corps  ;  mais  comme  la  com- 
bustion s'np^re  en.  détait  dans  les  difTérens  lissas  de  l'organi- 
sation  rivante  ,  la  chaleur  s'v  répartit  avec  uniformité.  Lors- 
que Doos  nous  agitons  arec  Jbrcc  .  la  chaleur  augmctitc  dans 
notre  corps  1  etla  respiratino  dericnl  plus  rapiiJc ,  afin  de 
foiimir  de  nouvelle  chaleur  pour  remplacer  celle  qui  s'eshale. 
Car  la  chalcor  sensible  àvs  animaux  à  sanp;  chaud  sort  con- 
linuctlemenidVux-mîlmes  ;  d'où  il  suit  qu'il  leur  en  Tant  de 
la  nouvelle  pour  maintenir  leur  température  au  m^me  degré. 
Ainsi ,  l'oiseau  qui  se  meut  CGnlinuellemcot ,  et  qui  est  pour 
aiosi  dire  brillanl ,  a  besoin  de  ri^spircr  beaucoup  par  celle 
raison  ;  sans  cela  il  dcviendroit  bicDiAt  glac<!  :  de  mÂmc  qu'il 
faut  plos  d'air  nu  feu  a  mesure  qu'il  est  plus  ardent.  IVlais  le 
reptile  qui  perd  peu  de  chaleur ,  qui  agile  moins  ses  muscles 
que  tes  animaux  à  sang  chaud  ,  le  poisson  qui ,  nageant  dans 
ua  milieu  dense  et  aussi  pesant  que  lui ,  n'a  pas  besoin  d'uae 
grande  puissance  musculaire  .  ces  animaux  ont  moins  besoin 
de  respirer  que  des  espèces  plus  arlivps  et  plus  ardentes. 

Ainsi ,  piu3  les  animaux  respirent  d'air  pur  ,  plus  ils  sont 
robustes.  Voyei  quelte  diftércocc  entre  l'agile  oiseau  inu- 
jours  en  mouvement  cl  propre  aa  coVt  ,  auprès  du  froîd  et 
langoureux  reptile  qui  .1  besoin  de  se  récliaulTer  au  soleil  ? 
Aussi  ,  la  forte  respiration  ,  sarloat  de  l'air  pur  ,  raoiitu;  les 
personnes  en  syncope;  cet  air  vif  et  pur  des  montagnes 
excite  nne  fièvre  de  v!e  ,  surtout  aux  phtbisiques  et  à  d'au- 
tres personnes  à  poitrine  délicate.  Ils  se  sentent  tout  en- 
Hammés  ^  pour  ainsi  dire.  La  uatnrc  a  proporlinnnc  en 
général  la  mesure  de  I.1  chaleur  aux  besoins  de  l'animal  -, 
elle  ne  dépend  pas  de  la  température  des  corps  extérieurs  , 
puisque  dans  les  ardeurs  de  J'élc  au  de  la  zone  torride  , 
comme  sons  la  glace  des  hivers  et  des  régions  polaires , 
la  chaleur  intrinsèque  des  corps  vivaus  n'est  pas  changée;  ils 
n'éprouvent  la  chaleur  et  le  froid  exlcrli^urs  que  comme  des 
modifications  étrangères  à  leur  nature.  L'excès  de  l'un  ou  de 
l'autre  est  surmonte  par  les  propriétés  de  la  vie  qui  tendent 
à  rameocr  l'équilibre  naturel.  Ainsi,  nous  résistons  au  froid 
vif  de  l  hiver  et  à  lacli.ilcurétoulfanLi:  de*  l'été  par  une  faculté 
lilalc  qui  est  en  rapport  avec  nos  fouctions  organiques.  Lors- 
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qn«ccllrs-cil.-)nf;ui!ucnl,  cnmmr  daosla  viclllfMe  .  nn  r^»i«te 
moin:;  AU  (rnié  «I  k  ï»  cbal^nr  Ae  rrxl^riear  qn«  dans  l'âge 
(Ir  la  vij^cur.  Il  paro'ft  aussi  que   divcrsfS  parlî^s  «lu  rorjM 

ri'Mivenl  éprouver  plus  ou  moins  die  chnlnir  !iuiv;iiii  le  ilt^ve- 
9p;ieniuut  île  la  &ea<>il>ililé  cl  de  la  conlrariilnc  ininial*;). 
Ainsi. il -uislt^s  iiilljrDmalioTis  d'une  partie,) :i  rïialvur  y  devient 
considtTrabtn ,  de  soric  (ju"on  n'en  peul  niiriliiier  Us  caufio.i 
qu'a  rau{;nicnial)on  de$  fjciiUé<:  rilalcs  cl  du  sang  qui  se  rend 
dans  eelle  partie.  La  rh»icnr  ne  dépend  dooe  pas  uniquement 
de  la  rc3pir.tlioo  cher,  les  antm.iuic,cl  saui  doulc  Mls*'*  dans  les 
plaoles  ;  mais  elle  lieul  surtùul  aux  qualiiés  île  la. vie  el  4  son 
latensittf.  Kd  elTel ,  les  animaus  eripounliii  et  les  mniiH  actib 
sont  3iiss\  plus  froidii  que  <eux  dool  I»  vie  a  beaucoup  d'éner- 
gie. Le  mouvf meni  rcrlproquc  dfsdirer^orj^ands  les  un»  sur 
les  aulrts  ,  leur»  rcaiiînns  iuulyi,-tle>i ,  leur  jeu  perpétuel , 
doivcuL  colretcnir  une  cltalcur  assez  élerée  ,  <|UÏ  a  b«»oin  de 
s'atiineuler  parla  respiration. 

§  III.  J9«  e^ets  âc  la  respiration  jur  h  JluiiU  sanguin  et  le  vie. 

Nous  avons  exposa ,  en  traitant  de  la  CiacuiATiON  (  foy, 
ttt  article)  ,  que  le  sanç  ,  apr^s  avoir  *.'te  distribua  aux  or- 
ganes pour  les  nourrir  et  \cn  vi\'irit.-r,  revenoîi  .\  r<*(at  de 
aan{;n'iirel  vfinenx,  appauvri  aueneur.  Il  se  rend  â  T oreillette 
«tau  venlrieule  drolttavec  l«  chyle  propre  à  le  ri^parer;  mais 
«c  mélange  de  cbyle  et  de  sang  veiiieuk  ne  campose  point  on 
sangparfciîl  el  assez  élaboré;  aossî  le  ciKtirenviiicti;  mélange 
aux  poumons  on  aux  branchies,  appareil  dans  lequel  doit  s'o- 
pérer la  véritable  trausTorniatinn  en  sang  artériel,  rutilant. 
▼iviGanl.  Cetic  transrnrroation  a  lieu  par  le  dégagement  d'ane 
reriaine  quantité  du  carbone  qui  fait  partie  de  <*r  liquide. 
puisqu'il  y  a  fArmaiion  d'aeide  carbonique  qui  s>n  dii^agCf 
au  moyen  de  l.l  couibiialion.  Ce  Kang  revient  du  poumon  à 
l'oreillette  (3;auchc  et  au  ventricule  ayrlïque. 

Il  y  a  donc  ainsi  une  connenion  ewentielln  entre  la  rrspi- 
râlinn  et  la  cirrublion  :  r.ir  la  proml^rc  devant  apporterlaîr 
aitxhumcur^,  il  éli^it  nécessaire  «jnr  celles-ci  se  missent  en 
contart  avec  lui.  Li  nature  a  établi  à  cet  égard  deux  difl*^ 
rences  :  i."  Dans  la  plus  grande  partie  des  animaux  ,  la  respï» 
ration  ne  sVpira  que  dans  un  lieu  fixe  où  viennent  se  rendre 
tour  ik  tour  li-R  direrse.s  portions  Ar.  la  nia.sse  sanguine.  Il  faut 
alors nn  organe  qui  meuve  le  sans,  qui  établisse  une  vraie  cîr- 
culaliohite!  est  le  cas  desmainmifcreï,desoiseaut.dcs  reptiles 
qui  re.spirenl  par  ries  poumons,  i-I  des  poissons,  des  coqiiilla> 
ges,  des  crustacés,  des  «nnelide»,  qai  respirent  par  des  bran- 
chies (ooïes}.  Tous  ces  animaux  ou!  ,  en  elTet  ,  un  cœur. 
3.*  Lorsque  ta  r«?piraiinn  t'opiiQ  daos  lout«s  io»  partiec  in 
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eorp3  I  l'air  va  rJicrrhpr  liri-méme  \et  luim«ura  qui  n'int  p:il 
bcsoîo  de  circiiU-r  dans  ce  cas.  Tels  snni  les  insctic»  .  pli»- 
aictjrsvers  elzvoplivli^s;  aussi  tctaoïmaux  n'ont  n.-isd«c<BUri' 
et  ptusiegrs  sool  miéiiic  cnlîèrrmeBl  priv^  de  vai&scaux.  ~  '  'l 
Nuus  rctoarqarrnnH  aussi  que  tous  Ivs  anintflus  rhez  Ics"] 
quela  la  rrspir-ilinn  se  fait  dans  im  point  fi«r ,  cl  (|iii  onl  uh^j 
coeur  f  uni:  circulstînn  ,  sont  Au«>t  pourvus  iriin  foie,  tsndts-j 
(jue  l«  auifcs  n'en  oui  j:imais.  Pourquoi    IV-ïist^o^-e  du  foiOîj 
csl-cllc  hée  an  mode  de  rt;5pir,iliGii  par  des  poumons  oïl  de»H 
krsochÎL's,  et  à  la  clrrulaiiiui  iIck  iHiuteurs.''  N'a-l-on  p»sren-îl 
coDiré  quelquefois    k-s  pniininns  rrssemlil.iDS   au  foie  daiii^ 
quelques  oiaiadiesi' ^i'ol)»rrve't-o^  pas  une  crrlainc  .-illianc«* 
de  fondions  entre  les  poumon»  ou  ie»  kranrhies  el  le  f«ip  N 
lorsque  l'on  de  ce$  orgam-sesl  irM-arlîf,  l'autre  IVsl  moiniuM 
Jl  me  semble  que  le  IVtie  est  en  queN^ue  sorte   tin  poumon 
xeeondiiire  ;  il  est  pour  le  sysième  veineux  rp  qu'est  le  p«wi-' 
mon  pour  le  &yslémc  arlérirl.Touii  deux  nindiricnt  la  m.i45a< 
du  sang:  1<-  pnumnn  lui  enlève  du  earltone ,  le  i'nie  semltlë'i 
laiAterscA  parties  huileuses  cl  graissi-'UBCs.  Aussi  dsns  tniislefï 
animaux  qut  rcapîretit  par  ilu.s  branchiefi,  l«  f-'iif^est  plus  vft- 
lamiacus  que  d;tns  ceu^  qui  respirent  par  des  poumons.  Les 
sécrétions  graisseuses  dépendent  en  quelque  sorte  du  foi*,<pii 
est  presque  toujours  impiif^nt!  d'huile  ou  de  (graisse,  l/organe 
respiratoire  et  le  sysirmc  h>_'patiquc  me  parolsscnt  être  les 
deux  foyers  prinrtpaui  de  l'anicnalisalion  des  liumeirrs  f  t  de 
la  transformation  du  cKyle  en  MOg  ,  nu  l'liCmalrt*e  propre- 
ment dite.  C'est  là  ques'opéreut  ces  mutations  do*  eiirpsalt- 
meniaires  ,  en  la  propre  substanre   du  raninial.  Ce  sriul  di-s 
dtge5lion.s  secondaires  de  la  manere  nutritive.  Les  mi^decins  - 
et  les  philosophes  de  rantiqnilé  ont  considéré  l'air  comme 
un  aliment  de  la  rie  (  paAu/um  plitr)  ,  comme  une  vraie  nour- 
rilare.  H  oe  se  pa:ue  pas  seulement  une  action  chimique  dans 
les  poumons  ,  les  brancliies  ouN-s  Itarhées  des  Êlr^s  animés  f 
mais  une  Ti^rilnble  opération  vitale  ;  r'esl  là  que  la  ffiAliêr« 
loorie  de  U  nourriture  reçnit  les  pri-tnierB  germes  de  la  vie  , 
€1  ses  principes  d'activité  ,  en  se  dtbarrafts.ini  dt-s  portions  de 
matière  iiirjipnhies  de  le»  recevoir.   Celle  dépuration  succes- 
sive dans  les  humeurs  est  an-ilogwe  à  la  si^pitratîon  du  chyle- 
d'avec  1.1  masse  aiiiiienl aire  ;  clTorV  pourroit  dire  que  la  di>- 
{;eslinu  intestinale  est  une  respiration  préliniiuaire-  On  sait  « 
euefl'et ,  que  I  air  pénètre  dans  l'estomac  ,  se  mJ^lc  à  nos  ali- 
mens  et  inHue  beaucoup  sur  la  dii;estion.  Il  y  a  marne  un 
poisson .,  la  loche  d'étang  ,  taliifii  fo\»UU  ,  qui  avale  de  Taîr  el 
le  rend  par  l'anus  en  acide  carbonique ,  selon  la  remarque  de 
Khrman.  Les  ^or>[di<,  les  ne  paroisseni  même  jouirqtie  de  -celle 
sofie  tie  ri»£)iraiiou  intestinale.  La  peau  csleucure  un  auti-c 
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organe  de  respiraiton  ;  elle  alisorbcune  pclitc  portion  d'air  ;p 
cl  ilt-'gage  df  mém«  du  gaz  acide  carbonique,    comme  l'ont' 
montré Spallaniaiii,  Elirmann,  elc.;ellc  csl«nrnpportsvni'' ■ 
pathiqiie  avec  les  organes  respiraloiresiCt  scmlile  les  sappl^r 
PII  grande  partie  dans  certains  cas  el  dans  plusieurs  animaux. 
La  transpiialion  cnlanéc  coïncide  avct  la  Iraospiralion  pul- 
monaire. £i)  efTelflespoumonsou  les  farancliics  (k's  auiiiiaox 
neme  semblent  être  rien  autro  chose  qu'une  peau  irès-repliée 
inlcrietiremcntT  afio  de  rapprocbcr  ^  dans  le  moindre  espace 
possible,  sa  grande  surface.  Si  l'animal  avoît  assez  d'éicndac 
et  de  grandeur  pour  présenter  toute  celle  surface  à  l'air  exté-  « 
rieur  sans  qu'il  cnlrâlplusde  maliùrc  dans  son  corps,  il  n'ao-  ■ 
roit  pas  besoin  de  poumons  ,  il  respirerigiL  par  tous  les  pore» 
de  sa  peau.  Un  homme  pcsaiitcent  cinquante  livres  oiïrc  en- 
viron quinze  pieds  de  si.irf;ice;  mais  si  son  volume  pouvoil 
â'enller  assez  pour  présenter  encore  les  quinze  cents  pieds  de 
surface  qu'on  suppose  eKÎslerd.ms  ses  pouinoos,  alors  il  n'au- 
roit  plus  besoin  de  cet  organe  quiseroil  déploy<5  àTeutourd^ 
loul  son  corps,  Lk  ponmon  csl  donc  une  peau  intérieure  et 
lilissée  qui  supplée  A  l'i^norme  développcmeul  qu'exîgcroit 
une'  respiration  sculcmciil  cutanée  ;   car  dans  ce   cas  ,   un 
lioinnic  auroit  présenté  uu  volume  extraordinaire.  La  nature 
a  troni'é  plus  sage  de  le  restreindre.  Sans  cela  ,  le  moindre 
animal  çfti  été  renflé  comme  un  ballon  .  cl  tes  élépliaos ,  Icj 
lialeines  eussent  couvert  une  partir  de  la  terre  de  leur  épou- 
vantable volume  ;  car  si  riiommc  eûl  présenté  quinze  ccnis 
quinze  pieds  de  surface,  la  baleine  eût  pn  en  avoir  plus  île 
trois  cfut  mille  ,  quoique  la  quantité  de  sa  matière  ne  soit 
pas  augmentée.  Ces  vastes  corps  n'auroient  pas  pu  se  moa>' 
voir,  et  auroicnt  expiré  sans  pouvoir  sortir  de  place.  La  cavité' 
inteslinale,  la  peau  et  les  poumons  ou  lesbraacliîes  me  pa-^ 
roissenl  donc  être  ,  par  rapport  à  l'air  ,  dL*s  orpjanes  respira- 
toires sur  lesquels  viennent  ramper  des  vaisseaux  .sangnins- 
et  lymphatiques  pour  v  mettre  leurs  liquides  en  contact  avec 
l'air  :  mais  chacun  de  ces  organes  a  son  mode  particulier  de 
respiration  el  son  cshalation  propre  qui  est  une  expiration. 
Aossi ,  la  transpiration  pnlmonairc  et  la  cutanée  peuvent  se 
suppléer  mutuellement  ;  maisî)  est  dangereux  de  charger  les 
poumons  de  transpirer  plus  que   la  peau  ,  parce  qu'alors  il 
s'établit  un  flu.i  d'humeurs  sur  ces  organes  ;  d'où  viennent  les 
catarrhes,  les  affections  le»  plus  funestes  de  la  poitrine,  dans 
les  temps  et  les  liens  froids. 

,  A  mesure  que  la  respiration  est  plus  intense  .l'organe  prin-- 
cipal  c|ui  l'exécute  est  phiî  intérieur  et  plus  essentiel  à  l'ani- 
mal. Cbe^  les  mammifères  et  les  oiseaux  «  c'est  dans  la  poi- 
'"fis  j  Ii(ï"t!Hiç  de  côles  et  de  slçntuin  >  qiic  so»t  contenus  les 
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pouuioïK.  C)i»  l«9  reptiles,  cesorganes  semblent  (l<!t^inoinj 
ei senticU  ;  austi  la  iiaturt;  a-t-elle  pris  moins  <Ic  soin  puur  loa 
détendre  ;  les  vrais  serpeus  mamiucul  de  slvriiiim,  les  gre- 
nouilles cl  les  salauiandrcs  n'ont  pas  de  c'\les  ;  enfin  les  ani- 
maaxibranchiesporlent  ces  organes  autant  à  l'cxlt'rieiirnu'ji 
rial^rieur  ;  un  simple  opercule  omcus  ici  recouvre  dans  la 
plupart  des  poisiions.  11  parotl  donc  que  la  nature  caclio  da- 
vantage Icsorganes  à  mesure  qu'ils  sont  plus  essenlieU,  i;indis 
fju'elle  place  a  la  circonférence  du  corps  les  [lariics  les  nioiiis 
ituporlanles.  Ainsi  les  artères  sont  plus  cnloncfïfs  dans  la 
chairs  que  les  veines,  parte  que  la  blessure  des  premières 
«51  bien  pins  dangereuse  que  celle  des  secondes.  On  peut 
blesser  impuncmt^nl  une  partie  eslérîcnrc  du  corps;  il  en  est 
bien  autrement  des  nrgaui'S  internes. 

Pour  bien  saisir  rinllucurc  de  la  respiration  dans  l'ccono- 
mie  animale  ,  il  faut  la  considérer  dans  les  différens  animaux. 
fions  reconnntirons  alors  que  l'activitëde  la  vie  est  en  raison 
directe  de  Tinlensité  de  1  acte  respiratoire  ;  car  tant  qu'un 
animal  ne  respire  point,  «a. vitalité  demeure  insensible;  oa 
en  voit  la  preuve  dans  le  fœtus   au  sein  de  sa  mère,  et  le 

Soulet  dans  Tœuf  qui    ne  reijoivenl  qu'une    petite  portion 
'air;  cependant  ils  ont  cliijà  quelque  communicalino  avec 
l'oxygène;  r(;mhr>'ita  par  le  sangartériel  de  samère  ,  le  jeune 
animal  dans  l'œaf  par  le  tniiycu  de  cette  membrane  vascu- 
laîre  ou  analogue  A  l'allantoïde  f)a'i  renrermc  le  jauue.  Celte 
'inembraue  où  se  ramifient  tant  de  vaisseaux  sanguins  parolt 
(aire  l'office,  dans  l'œuf  des  oiseaux,  d'un  organe  respira- 
toire ;  elle  n'existe  pas  chez  les  œuû»  des  animaux  aquatiques , 
mais  la  coque  moite  de  ces  u^ufs  peut  s'imbiber  d'eau  aérée, 
et    tenir   lieu    de  celle  membrane  allariio'nle.     V.    Œuf, 
De  niêoïc,  1.1  plante  dans  sa  graine,    l'arbre  pendant  l'hi- 
ver, le  reptile  et  t'infecte  engourdis  par  te  froid,   ne  res* 
ptrent  presque  poiut  ;  ils  n'ont  point  d'activité  vitale  ;  ils  dc- 
;ineurcnt  immobiles  et  inanimés ,  quoiqu'ils   ne  soient  pas 
-morts.  On  a  m£me  reconnu  que  la  graine  ne  poiivoit  pas 
•««rater,  si  toute  rrimmunicatioa  avec  t'aîr  ctoit  exactement 
.interrompue  ,  taudis  que  le  gat  oxygène  ou  l'air  vital  e&cilc 
promptirmcnl  sa  germination.   Quels  animaux  sont  les  plus 
actifs  ,  les  plus  furis  et  le:i  plus  animés  :'  Ce  sont  prêcistiment 
ceux  citez  lesquels  la  respiration  esi  la  plu£  d(;veiupp(-c  ,  les 
oiseaux  et  t<.*s  mammifères.  1/oiscau  surinui  est  presque  lon- 
jours  en  mouvement;  rien  ne  surpasse  la  vigueur  de  ses  mus- 
cles, la  rapidité  des  actrs  qu'il  exécute,  parce  qu'il    respire 
plus  que  tout  autre  animal.  L'IiOmmc  ,   le  quadrupède  vivi- 
pare ,  ont  aussi  une  grande  intensité  de  vie  ,  puisqu'ils  respi- 
rent beaucoup  et  qu'ils  ont  le  sang  cliaud  caiitmc  lesoi^eaus. 
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Ces  eUxscs  (OuUsent  encore  «i'ane  sensif»!Iil«  plus  «ive  que 
toutes  les  ;iiilr<!$  ;  lears  sens  sont  plus  dcwfJoppés  ;  leur  sys- 
lèfiic  aervetu  a  plus  de  grosseur  l*1  iréLeiidui- ;  imitvs  leurs 
fflciill^s  ont  plu^v  it'eni>rf;u;  el  de  force  f|<ie  rlie7,  les  atiimAiix 
des  autres  rl.'^^se.^.  Aîiisî  les  reptiles  qui  respirenl  lenlement 
et  rarement  sont  des  aninriAui  lent.*; ,  froid.s  ,  «lnjûiltrs  ;  leur 
force  est  peu  eoiiKirlérïljteen  Ut  compamalà  celle  d'un  oJ&eMU 
ou  d'ua  mammifère  de  taille  «einblable.  Les  poî&soas  pa- 
roissent  vifs  ,  parce  que  ,  |itQD|:;és  dans  un  Qnide  d'égale  pe- 
santeur .-irec  tcurrnrpii^  iIh  ntii  Ja  plus  grande  facilité  k  s'y 
mouvoir  arec  promptitude  :  mais  les  muscles  de  ces  auioiaax 
ne  sont  pas  forii,  et  leurs  os  ne  sont  pas  cap-iblei  d'uoe 
fraude  r(*sislancr.  Les  inollii.<i<]ues,  les  rnqnIlUgvs  ^crableot 
pluItU  véijéter  que  vivre  ;  aussi  rcspircHt-iU  îniparfailemeDl 
par  des  braucliies. 

Nous  iroMTons  lieaueonp  de  forte  ,  de  vivaejnî  ci  d'indoa- 
irlc  c1ii*7.  le»  insectes  ,  et  l'on  en  toÎI  encore  la  raison  dans 
leur  mode  de  respiration  Li'urs  irarhiées  ou  raiâcaux  aéricDs 
se  ramififtit  si  abondainuieni  dans  loul  leur  .corps ,  qu'il  n'est 
pas  uup  .teule  partie  qui  n'en  finit  eDliùreincul  pénétrée.  Ces 
petits  ;)nimaitx  sont  ,  pour  ainsi  dire  ,  des  éponges  irnblliées 
d'air  de  loiiirx  pnrls  ;  lenr  respir.ition  est  universelle  ;  voUA 
pourquoi  ils  sont  onlinairemeot  si  vifs  ei  si  forts ,  malgré  leur 
pelilei^e,  el  comme  ils  «e  respirent  pas  en  hlvcreidans  Piélat 
de  chrysalide  parfaite  ,  ilsQe)Ouisscat  àces  époques  que  d'une 
fie  sourde,  cafhée  ,  insensible.  Les  vers,  les  zoopiiytes  qui 
respirent  à  pi-ine,  vivant  de  m^me  à  peine,  elsemblerit  plutôt 
wégéter  Inn^niisîammeoLqii'etister  et  sentir;  tant  il  se  Iroure 
de  eorrespondanrc  entre  la  force  de  la  vie  et  l'étendue  de  la 
respiration!  Voyez  dans  les  difTérens  individus  de  rnspèce 
humaine  .  reiilt  qui  sont  1rs  pins  vifs  ,  les  plus  robustes  ;  <e 
son!  précisément  cens  qui  ont  une  large  poitrine  ,  et  qui  res* 
pirent  avec  facilité,  tandis  que lr«  personnes  à  poitrine  dé- 
cale, éirnilc  ou  mal  couatiluée,  eodI  foîbles  ,  malndives  et 
sansvi(*ueiir.  Ce  qne  nous  appelons  un  tempérament  ailtléli- 
qne ,  une  forte  constîhitîon  ,  c'est  un  corp?  larjte ,  earré  ,  une 
vasie  po'ilnoe  dans  laquelli*  les  poumons  sVtendenI  à  Kaîse  , 
jouent  et  respirent  alionilsntment  Les  hommes  des  villesqui 
respirent  im  air  méphitique. ont-iis  la  vîgiieurde  nos  paysans 
qui  rcçoivenl  continuellemt-nt  l'air  pur  de  la  campagne  t 
Vnvpx  rombien  l'air  des  lieux  n)arérnE;enit .  toujours  rempli 
de  vapeurs  infertes  .  d'Iivdro^ne  el  de  carbone  ,  Bffoiblît  l^s 
individus  qui  les  baliifent  ,  tandis  que  les  mont.ignardsvoi 
demetireni  dans  110  air  vif  et  serein  î^onl  les  plus  robustes  et  *tS 
plus  courageux  de5 hommes;  ÎU  lîennent  même  de  la  nature 
des  oiseaux,  ou  pluldt  dus  aigles;  cuuinie  eux ,  ilsrc^uÎTcol 
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!ueoc«  (Jane  almosplière 
vent».  Ttilies  ttunt  imitus  les  contrées  vievées  et  scelles  ;  mais 
tes  lieux  bss  protlui^cnt  Jos  Kuinioes  cl  doit  animaux  d'une 
nature  plus  ninlln  cl  plus  foîlilr  parce  ^nc  l'air  y  esl  inoîus 
pur  ,  et  que  les  vapeurs  y  sonlalion(l.inlc»  vl  continuelles.  * 
C'est  donc  la  rvspîralion  qui  r«nd  la  vie  active  ;  c'est  l'air 
qui  nous  aiiiiue  ;  c'est  lui  qui  réveille  rcurânl  au  horlif  àa 
seio  malernc-l  ;  c'csl  le  principe  du  l'i^xcit^iliiû  des  itiiiinaux. 
Les  quadrupèdes  qui  eViidoniieiil  punii.iiit  l'hiver  ,  respirent 
plus  Icnteint-nt  alors,  qtle  daiiii  le  temps  du  réveil.  Nos  ins- 
pirations deviennent  aussi  moins  frcquonlt-s  |M.-udanl  unire 
sommeil  ;  elles  se  font  avee  plus  «le  diifKiiltf* ,  c'est  pourquoi 
l'oD  ronde  ordinairement-  Apres  avoir  beaucoup  ninn^i^  ,  les 
animaux  sont  portés  au  sommeil,  parce  i|ue  In  plénîiude  de 
l'esiomac  comprime  U>s  poumons  *  diminue  la  lacilité  de  la 
respiration  ,  ci  fait  relluL-r  le  sang  au  cerveau.  Lnr^qti'oD 
s'agtle  3»-'C  effort,  lorsqu'on  exerce  forlenu-nl  aes  muscles, 
la  respiration  devient  plus  intense  et  |itus  prompte  pour  resti- 
tuer plus  de  videur  au  corps  ;  ainsi ,  1  oiseau  qui  se  ment 
avec  une  j^ande  vivaritiî  ,  respire  quarante  ou  cinquante 
fnjs  par  minutes ,  ce  qui  esl  le  doablc  de  Thnsirne.  Les  pois- 
sons abritent  vingt-cinq  a  vingt-sixTois  leurs  branchies  par  mi- 
nu  te,  toutefois  chacune  de  leurs  inspiralioDs  aqueiues  ne  leur 
donne  qu'une  trés-pclile  quantité  d'air  qu'ils  sep.irent  de  sod 
mélange  avec  l'eau,  maïs  sans  dccompr>.ser  le  liipiidi-  aquetrx, 
comme  on  l'avoit  penst^.  M.  de  Humboldt  n  bien  prouvé 
que  celle  décomposition  n'avoil  pns  lieu,  et  l'on  savoil  delà 
que  le  poisson  est  étouffé  dans  de  l'eau  reiiferniiir  en  un 
yase  cU>»  herméliquemeut.,  connue  soua  la  ^tace  ,  en  liiver. 

Les  hommes  du  Nonl  aDol  beaucoup  plu«  robustes  que 
!eux  du  Hidi,  parce  qu'ils  respirent  un  air  plus  viT,  plus  pur 
cl  pins  condensé  ,  à  cause  du  froid.  Or,  un  nir  rnndens^ 
conlicnt,  sous  le  mt^me  volum'e,  nne  plus  grande  quantité  de 
gaz  oxygène  ou  d  air  vital  ;  il  iluîl  donc  alimenter  davanluge 
\çi  forces  du  corps.  C'e.<tt  pour  cela  que  nous  sommes  plm 
actifs  et  plus  vigoiifiMix  en  hiver  qu'en  eii^ ,  indépcndammeat 
de  lacli-.leurel  du  froid.  Parla  mOme  cause,  nousmanii'eons 
alors  plus  abuiidiniutenl;  nnns  digf^rons  mieux,  car  1»  oi- 
seaux, qui  respireni  beaucoup,  rtigêreol  trè»-vîle  ,  el  cguan^ 
OQ  respire  peu  ,  on  mange  moins.  Ceci  nous  inutUre  encore 
combien  U  fonction  respiraloire  est  aoal'jj^-ii;  à  la  faciiIlÀ 
digeslivc,  el  combien  elle.»  son!  correspim  lanles.  L'ahon- 
d»nre  de  la  noorriltireexi^  une  re^piratiDrttnlflnw,  ntîn'dt 
insformer  la  m-Hière  alinienl.iite  m  s.ing  et  en  sobstanee 
im.lic ,  el  réciproquement  rinlensîlé  de  la  retpiralï.tn  ap- 
Ilc  une  grande  quanlité  d'aliinens  pour  établir  l^équiiibre 


cuire  les  fondions  lîe  l'économie  rivante.  Vnilâ  prinrquoï 
les  aiiimaui  engourdis  pendant  l'hiver,  ne  mangeiil  [toint, 
cl  les  vi^gêlAu-c  cessent  d'absorLcr  alors  les  sncs  de  la  terre. 
Ainjî  louLes  les  fonclioirs  des  corps  vivans  se  lient  par  des 
rapports  multiplié»  ,  et  exerceat  leurs  induences  sur  l'enKin- 
ble  de  la  iiiacbinc  orgauis<!e.  A  mesure  que  les  fonclioDS  dc- 
viuiiiieui  plus  générales  ,  leur  (lunii[i.'Lli{m  s'cloiid  daranloge; 
et  quand  elles  surpassent  toutes  les  autres,  eltesi  forment  alors 
des  idiosyncrasies,  des  lempérametis.  Klles  dounenl  dl%-erscs 
nuances  aux  carariéres  pbysi^jucs  et  anx  impulsions  morales; 
car  qui  posera  la  limile  entre  les  uns  et  les  «nlres  '  Qui  nous 
dira  jusqu'à  quel  point  ils  s'influencent  mu(ucllemenl  È*  L'*oq 
ne  se  doute  pas  cependant  que  c'est  souvent  de  la  nature  de 
l'air ,  que  dépendent ,  aon-seulcnicut  la  sauttî  el  là  vie ,  mais 
même  les  institutions  et  les  gouvememcns  des  peuples.  Nous 
ne  voyons  pas  aUcmeni  tout  ce  que  peuvent  produire  de 
petites  causes,  à  la  longue-  K.  lea articles  Air  cl  ClRCDLA- 

TION,  etc.  (VIREÏ.) 

'-  POUMPEIRË.  Nom  qu'on  donne,  en  Languedoc  ,  à  la 
POMMI;  DE  n\MBl)l)R,  (L»i.) 

POUNAIN-TAGKRÂ.  Rhécde,  Mal.  a  ,  tab.  5a.  C'est 
la  Casse  sopnonE.  (i.n.) 

POUNDRA.  Nom  picmontais  Je  la  Bi'SB.  (v.) 

POUPARï.  Nom  vulgaire  du  Chabe  toubteau.  Cancer 
pagurus.  (des».) 

POUPAUTIE  ,  Puupartia.  Genre  de  plantes,  éUbli  par 
Jassien ,  dans  la  difcandrle  penla^gyniL' ,  el  dans  la  famille 
des  tértîbinlliacécs.  11  a  pour  caractÈres  :  un  calice  très-pe- 
tit, â  cinq  divisions;  cinq  p4:ialcs;uQ  réceptacle  crénelé  * 
sopportant  dix  étamines  ;  un  ovaire  surmnnti^  de  ciliq  styles 
rapprocbès.  Le  fruit  est  une  noix  ix  cinq  loges. 

L'arlire  qui  donne  tien  à  ce  genre  ,  croît  à  l'île  de  U  Rca- 
mon.  (B.) 

POUPE  (f^nfne  ).  On  appelle  quelquefois  ainsi  la  tête 
des  femcltc!^  des  auîmaux  carnassiers  ,  et  plus  particuliéro- 
ment  celle  de  l'owrs.  (s.) 

POUPE,    r.  PotîLPE.  (DrSM.) 

POUPON  (caos).  C'est  le  Balisti;  cApaisytE.  Pou- 

Kltl  NOBLE  ;    c'est   le   BaLISTE  A.  AlGCll.LUN,    Huliiia  acuUo^ 

lus.  (desm,) 

POURCEAU.  V.  Cochon,  (s.) 

POURCEAU  FERRE.  Von  des  noms  vulgaîrc&^n 
Uêbissun.  (des».) 

POURCEAU  DE  HAIE.  Autre  dénomination  du  uiiîiuc 
animal,  (desm.) 
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e  Dauphin  mar- 
souin. (OESM.) 

POURCtLET  ou  PORCELET,  r  Cloporte  cl  Poa- 

CELLION.  (t.) 

POUKETTK.  On  nomme  ainsi  les  jeunes  plantes  de 
mûrier,  r.  ce  mot .  à  l'ariidr  Semis,  (b.) 

POUKOUMÏER  ,  Pourouma.  Arbre  de  la  Guyane  ,  i 
feuilles  alternes,  trilobu'cs ,  ruiles  en  dessus  ^  couvertes  d'un 
dcvcl  lilanrhâlre  en  dessous  ,  renfermées,  av^itit  leur  dore- 
loppcmcnt ,  dans  une  sti[)ule  co  forme  de  spalhc  meiiibr.i- 
ncuse  et  caduque,  h  fleurs  disposées  en  corymlici  ,  dans  les 
aiuetlcfi  des  (Icnrs  snpJÏrîeurcs,  et  enveloppt^cs  d'uQc  spallie 
semblable  h  celle  des  feuilles. 

Cet  arbre  forme  dans  la  diotfcle  cl  dans  la  famille  des  or- 
lics  ,  un  genre  dont  on  ne  counoît  que  les  fleurs  feinelles. 
Elles  sont  cnnsiitut^es  par  une  petite  vessie  velue  ,  couron- 
née par  an  sli^maie  crénelé.  Cette  vessie  ,  grossie  ,  devient 
une  cipsulc  sùchc  ,  velue  ,  qui  s'ouvre  en  deux  valves,  cl  ne 
contient  qu'une  semence,  (n.) 

POtJRPAIROLLK  Le  Sorgho  se  nomme  ainsi  aux  en- 
virons d'AngouIiîmc.  (b.) 

POURPIER  ,  Porluiora  ,  VÀna.i^durlécandne  monogynU^. 
Genre  de  plantes  dr  la  fattiltle  de  son  num,  qui  comprem/ 
des  berbcs  dont  les  reulUes  soni  cbamnes ,  ot  dont  les  (leurs  , 
situées  au  sommet  des  rameaux  ,  sont  loujnurs  entourées 
d'un  involucre.  On  iruuve  ,  dans  chaque  llcur  :  un  calice 
persistant,  divisi?.  à  son  souunet ,  en  deuic  parties  ;  une  co- 
rolle â  cinq  pétales  ,  nuis  ,  «irisés  el  obtus  ;  douze  à  qujnie 
étamines  de  moitié  moins  lon^'iiesque  les  pétales  ;  un  ovaire 
arrondi  cl  un  court  st)  le  couronne  par  quatre  ou  cinq  stig- 
mates obluogs.  Le  fruit  e.sl  une  capsule  couverte  par  le  ca- 
lice ,  et  qui  s'ouvre  eu  boîte  à  savouneiie  ,  el  couiiunt  plu- 
sieurs petites  semences. 

Ce  genre  .lui  dépens  duquel  on  a  établi  les  genres  Mi^ri- 
d;aNE  cl  Talin  ,  renferme  un  petit  nombre  d'espèces  , 
presque  toutes  exotiques.  I.a  plus  intéressante  est  Je  Poua- 
PIER  COMMUN  ,  Pvriutaua  (tltracta  ,  Lîun.  ,  que  l'op  cultive 
dans  les  jardins.  On  le  cruit  originaire  d'une  des  deujt  In- 
de.t;  du  moins  vient-il  spouUOémcnt  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  du  globe.  C  est  une^b-ïtite  annuelle  dont  la  n- 
cine  est  simple  et  peu  fibrj-use.  Elle  ponssc  des  tiges  arron- 
dies ,  lisses,  lutsaDtes,  tendres  ot  coucb<!c.4  tn  partie  i  terre. 
Ses  feuilles  sont  oblongues ,  faites  en  ibniie  de  coin,  gros- 
ses ,  charnues  ,  unies  ,  d'un  verl  fonciï,  et  placées  atlerna' 
Uremenl  :  elles  ont  un  goftt  visqueux ,  tirant  uu  peu  sur  l'a- 


■  t4 


POU 


ckde.  Des  .iIsRflIcs  âcn  rcaillcs,  sortent  de  peltics  Rcars  {aa- 
DÂIres,  soliUir«s  et  sessîlcs^  auxquelles  succèdent  des  fraiu 
de  couleur  herbacée  ,  ce  qui  ressemblent  k  de  petilei  urnes; 
ils  contiennent  dej  semences  striées  et  noires.  Cette  espèce 
offre  deux  variétés  »  l'une  à  JeuilUs  plus  petites  et  moÎDS  «»c- 
culentes  •,  et  l'autre  à  JeuiUts  plut  larges  ,  jauoilrcs  ;  celle-ci 
|)orle  le  nom  de  pourpier  doré. 

Le  pourpier  est  une  plante  potagère, aqueuse  ,  fade  et  nî* 
Ireuse.  Ses  jeunes  feuilles  se  mangent  en  salade;  elles  «OQl 
eilrémemiint  rafraicbissantcs  cl  lenipéranles.  On  cun6t  en- 
corescsiigesdans  le  vinaigre,  comme  \«i  conùchons.  II  calme 
la  soif  fébrile^  et  celle  qui  est  produite  par  de  TÎolens  exer- 
cices. Il  (liminne  la  chaleur  du  corps  et  des  urines,  et  con- 
vient dans  les  fièvres  Ardentes  et  bilieuses  ,  le  scorbut,  les 
hémorragies  ,  el  rii6n  dans  toutes  les  circonstances  où  il  jr  a 
«fTervescence  d'bumeurs.  Les  graines  ont  les  mêmes  proprié- 
tés ;  elles  sont  une  des  quatre  petite;;  seitiences  froides  ;  oa 
les  mêle  dans  lesémnlsions,  avec  relies  de  laitue  cl  de  chico- 
rée. Le  sirop  de  pourpier  n'a  pas  plus  de  vertus  que  son  suc, 
et  l'eau  dintillée  des  feuilles  est  moins  efficace  que  l'eau  de  ri- 
vière, filtrée.  Les  estomacs  faibles  ne  doivent  pas  faire  ua 
trop  grand  usage  de  cette  plante. 

Le  pourpier  doté.,  rninme  plus  âgréfible  à  la  fue  ,  est  eé-  ' 
r.éralemcnt  plus  cultivé  que  tc!  vert  ou  rammun.  Tous  deux 
5ont  ti>s-senstblcs  à  la  gelée.  On  ne  doit  pas  semer  le  pour- 
picr  en  pleine  terre  ,  avant  les  premiers  beaux  jours  du  prin- 
temps. Il  deuiande  une  terre  ricbe  et  très-mtuble ,  et  une 
exposition  chaude.  Il  est  bon  pour  l'usage ,  an  mois  et  demi 
après  avoir  été  semé.  Celle  plante  ,  une  fois  levée ,  vent  élre- 
pen  arrosée  ;  comme  elle  est  grasse  ,  elle  se  noiirril  princi* 
paiement  de  ses  propres  sncs  el  de  ceux  qai  sont  répandus 
dans  l'atmosphère  ;  aussi ,  a-t-elle  une  racme  très-déliée.  Sa 
graine  ne  doit  point  <ître  cnlerrëe,  il  suffit  de  la  couvrir  légè' 
rement  avec  du  terreau.  Si  on  la  laisse  se  répandre  ,  elle  se 
sèmera  d'ellc-mt*me.  C'est  lorsque  le  pourpier  a  deux  fcailtes 
bien  formées  ,  qu'on  le  coupe  pour  eu  décorer  les  sa- 
lade».  («0 

POURPIER  AQUATIQUE.  C'est  la  Moktie  DEsron- 

TAinES.  (B.) 

POURPIER  DES  BOTS.  On  appelle  ainsi ,  à  Saîni- 
Domingue,  le  Poivre  a  fei'Illes  obil'.ses.  {b.) 

POURPIER  DE  CHEVAL.  C'esl  le  ïaiABTn£»A  mch 
HOCY^A  ,  dans  les  colonies,  (hv.) 

POURPIER  DES  MARAIS.  C'cst.à  la  Louisiane.l'HT- 

DBOFVXIS  DES  UAR&IS.  (B.) 
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POURPIER  DE  MER.  Osi  I'Arroche  baume.  (■.) 

POURPIERK.  Ou  doone  ce  Dom,  dousijueicjiics  JieiUtà 
la  Pkpliiif..  (b.) 

i'UUKfOlÀ.  Poisson  denier  dont  on  faisoit  cas  à  Paru, 
dans  le  douEièmc  sUde.  Je  ne  saû  à  qocl  genre  U  se  rap- 
porip.  (n.) 

POURPRE,  Purpura.  Genre  de  IcjAcé»  de  la  classe  àa 
UlovALVESiqui  oiTre  pour  caraclt^rvs:  une  coquille  ovatc,  le 
plus  souvcnl  lubeiculcuse  ou  ^jiiueuse,  doul  Tuuvcrlure  se 
terniipe  en  uu  t.iiial  irès-couri,  c{:liaiicré  à  son  estrémîtè  ,  et 
dont  la  base  de  la  colunielle  finit  tu  jinïnlc. 

Ce  genre  ,  qui  a  6\é  connu  des  anciens  conchyliolo^lsics  , 
aroit  été  confondu  par  Linn.'Mis  avec  celui  des  ItiJCCiNS,  et 
aveofcelui  des  Rocuebs.  11  forme  Irés-bien  le  passaae  entre 
ces  deux  derniers,  et  renferme  des  coqnîUes  ordinaireinenL 
épaisses ,  ovales ,  tuberculeuses ,  chargées  de  bosses  plus  ou 
moim  pointues.  Leur  ouvcriurc  est  asscî". grande ,  ovalc-snron- 
die  par  le  haut ,  et  aiguc  vers  le  bas.  Elle  est  un  peu  oblique 
à  l'axe  de  la  coquille,  et  écbancriïe  i  son  exirémitii  supérieure 
«a  un  C3R»I  furl  court ,  et  qui  «quelquefois  plus  de  profon- 
deur que  de  largeur.  L'exlréniilé  de  ce  canal  est  aussi  un  peu 
échaocrée  :  la  lévre  droite  ,  un  peu  épaisse  .,  cannelée  ou  ilen- 
idée  ;  la  lèvre  gauche  est  renlléCf  avec  un  bourrelet  ridé  qui 
Ta  se  lerminer  a  l'échanmirc. 

Les  couleurs  des  pourpres  se  rédoisent  presque  au  bnm , 
aa  blanc  el  au  jaune ,  avec  les  difrérentirs  nuances  et  mélan- 
ges dont  elles  sont  susceptibles. 

Les  animaux  qui  babîicnt  les  pourpres  ont  une  petite  ldle« 
en  ë^ard  au  reste  du  corps.  Elle  est  cylindrique  ,  de  longueur 
on  de  largeur  presque  égale.  jDc  son  estrcmilé  qui  p.iroîl 
comnic  ëclianrrée  ,  sortent  deux  cornes  coniques  deux  fols 
plus  longues  qu'elle  i  fendues  en  dessous ,.  et  portant  tes  yeux 
au  milieu  de  leur  c6lé  extérieur.  La  bouche  est  un  petit  trou 
ovale  ,  placé  en  dessous ,  duquel  Hurl  udc  longue  trumpe  ter- 
minée par  on  suçoir  armé  de  tentacules  courts.  Celle  trompe 
est  destinée  à  tuer  el  Jt  sneer  les  animaux  des  autres  coquilleS] 
aux  dépens  desquels  vivent  ceux-ci. 

Le  manteau  est  onde  ou  légèrement  frisé  en  ses  bords.  ïl 
se  replie  à  sa  partie  supérieure  el  s'allonge  en  un  tuyau  qui 
sort  par  l'échancrure  et  se  rejcllc  sur  la  gauche. 

I^  pied  est  elliptique  ,  oblus ,  épais ,  de  près  de  moitié 
plus  court  que  la  cnqnille  ,  sillonné  et  slrié  en  dessous  ;  por- 
tant i  sa  partie  latérale  supérieure  nn  opercule  cartilagineux 
en  croissant  ;  sa  surface  est  tis^c  ^  d'un  brun  noir ,  sillonnée 
de  cercles. 

Ces  antmaux  sont  de  sexe  disLinci.  Les  miles  sont  plus  pc- 
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tils  que  \cs  femelles  ;  ei  laissent  sortir ,  itj  eMé  <]ro{t  de  leur 
col ,  ont!  verge  trungulaire  et  aplatie.  On  les  mange  comme 
la  plujjart  des  autre5  coquillages  de  cette  famille  :  cependant 
ils  sont  peu  recherchés. 

C'est  dans  ce  ccnrc  que  sont  renfermées  U  plupart  de  ces 
coqtiille!;aulrefoi5sipris>ées,eL  encore  iinîrMinrhiii  si  famciuej, 
dont  on  liroit  la  pouqtrc  sur  les  cistes  africaines  cl  asiatiques 
de  la  Mùditcrrance.  On  peut  <lirfirUcmeDt  déterminer  les  es- 
pèces qu'on  employoit  de  pri-fêrencc  ,  parce  que  presque 
toutes  donnent  de  Ucouleur,  ainsique  la  plupart  des  coquilles 
des^cnrns  voisins  et  mt^ine  des  gcorcs  fort  éJoi|>oés,  tels  que 
les  BuLiMESet  les  Planordes.  On  sait  qu'on  i!ndi.<ilinguoilde 
trois  espèees  :  celle  qui  arolt  une  longue  queue  recourbée  , 
celle  qui  en  avoit  une  très-courte,  et  enfin  celle  dont  la^ïrc 
n^éloit  point  saillaolc. 

Adanson  établit ,  d'après  Belon  ,  qae  la  pourpre  des  an- 
riens  i^tolt  fournie  par  son  Kuian ,  qui  apitarticnt  au  genre 
des  SlKOMBES. 

Ctivier  s'est  assuré, pendant  son  séjnnr  à  Marseille,  par  l'a- 
natomic  de  l'aoimalel  laleclore  de  Pline, que  ce  devoitéire, 
comme  BondeW-(  Tavoit  pensé,  le  Ror.UF.K  BRAnnAinc,  qui 
fouruissoit  principalemenl  la  pourpre  aui  anciens  :  ainsi  l« 
jiom  de  ce  genre  seroil  mal  appliqué.  (  f^.  au  mot  RocUek.) 
Ce  qu'on  va  dire  de  l'cxiraclion  de  Li  pourpre  convient  éga- 
lement à  toutes  les  i?.ipéces. 

La  liqueur  quc  donne  La  pourpre  se  trouve  dans  un  réser- 
voir placé  aLi-dn.«siJS  du  col,  àcdié  de  l'estomac.  Ce  réservoir 
a  paru  k  Cuvier  destiné  à  recevoir  la  vcrgcou  i  tenir  lieu  de 
vagin:  mais,  dans  ce  cas,  il  n'existerait  pas  dans  toutes  les cb- 

3 utiles  de  ce  genre  qui  ont  les  sexes  dislincis  comme  on  vient 
c  le  dire.  On  n'a  pas  d'observation  qui  permette  de  prendre 
une  opinion  positive  sur  cet  objet.  Cependant  Plumier  rap- 
porte qu'un  coquillage  de  ce  genre  lance  sa  liqueur  comme 
un  jet  d'eau,  aussitôt  qu'on  l'inquiète,  ce  qui  fait  croire  qu'il 
a  le  même  ctfet  pour  lui  que  la  liqueur  noire  pour  les  SÈCUtS. 
Il  l'appelle  le  pisseur. 

Quoi  qu''il  en  soit ,  la  liqueur  de  la  pourpre  est  ou  blanche 
ou  verte  quand  on  U  (ire  de  son  réservoir;  et  sa  viscosité  est 
três-consld érable.  Elle  ne  devient  rouge  que  lorsqu'elle  a  clé 
étendue  d'eau  et  exposée  it  l'aîr  et  mËinc  au  soleil.  Il  «st  rare 
que  dans  les  plus  vieux  individus  il  y  ail  plus  gros  ou'un 
pois.  On  peutpigcr  par  cela  de  la  quantité  de  ces  coquillages 
que  les  anciens  étoieni  obliges  de  sacrifier  pour  obtenir  leur 
couleur  pourpre  ;  aussi  éloil-elle  énormément  chérc. 

Quelques  commentateurs  modernes  *  et  en  dernier  lieu 
Bory-Sainl-VÎDcent,  dans  son  Essai  sur  le»  Ue»  FoFtunèa  ,  ont 
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prélenilu  que  les  l'Iiéniciens  faisoient  In  ponrpre  avec  Yorsaiîe 
{licken  roccelia ,  Linn.),  et  qac  c'<^loU  pour  donocr  l«  rltange  , 
qu'ils  annon^oicnl  U  tirer  tl'un  coqiiiU.-igf  ;  ma»  tes  passages 
(I<;5 auteurs  lalios,  et  de  Pline  eu  parliculicr,  sont  Irop  for- 
mels pour  peniieltre  d'adopter  cette  opinioQ.  V.  au  mot 
Or5E>lle  et  au  moi  LtcnEM. 

Pour  obtenir  la  pourpre,  les  anciens  opéroient  de  deux 
maoîcres.  Ou  ils  dloieot  le  réservoir  îicliaiiue  animal,  en  lui 
ouvrant  la  tOii;,  et  r/étoil  i;aiis  duulc  le  moyen  d'avoir  la  plus 
licllc  cnrileur»  ou  ils  les  écrasoïent  d.ins  des  moriïers.  Par 
eetic  dernière  manière ,  la  couleur  se  trouvoii  mClce  avec 
toute  la  rhair  et  inulcs  1rs  humeurs  île  l'aoîmal.  It  paroîl  que 
cVtnil  pour  la  débarrasser  de  toutes  ces  parties  hétérogènes  , 
qu'ils  faisoieiit  bouillir  pendant  dix  jours,  dans  des  chaudières 
d'élain  It*  mélange  ctciiilu  d'eau,  el  qu'ils  y  ajouloient  besu- 
cODpdesel.  Ad  reste,  ces  procédés  ne  nous  sont  qu'imparfai- 
tement CODDUS. 

Aéaumur  et  «l'autres  physiciens  ont  ,  il  y  a  déjà  pr6s 
d'an  siècle,  cherché  à  faire  revivre  la  teinture  de  la  pour- 
pre. Ils  ont  prouvé  qu'il  étoil  facile  de  retrouver  les  procédés 
des  anciens  ;  que  presqmï  toutes  \espuurprfs,  les  ror.htn,  elc, 
de  U05  cdtcSfpouvoienlJIre  employés  pour  lateiuture;  mais 
ils  ont  rtïconnu  mie  les  étoffes  teintes  en  cette  couleur  ne  se- 
roient  jamaÎK  si  liellos,i't  cnùicroicnt  pcut-Jtre  cent  foi^  plus 
qae  celles  teintes  avec  la  Cocm^MLLË. 

Dans  quelques  canloos  du  nordde  l'Angleterre ,  oo  emploie 
encore  la  pourpre  pour  marquer  le  linge.  On  s'en  sert  aussi 
pour  teindre  de  pdUca  pièces  d'étoffes  dans  l'Inde  et  sur  les 
rt^lcs  de  l'Amérique;  uiais  nulle  part  OQ  n'en  fait  l'objet  d'un 
travail  împorlanl. 

Ou  peut  porleràune  douzaine  d'espèces,  ma  me  davantage, 
.le  nombre  île  coquilles  connues  qui  se  rangent  dans  le  genre 
ides  pourpres,   tel  qu'il  esl  ici  établi. 

JLes  plus  communes  dans  les  collections,  sont  : 
La  PouRVftE  l'ÈRStQUE  ,  qui  est  striée ,  tuberculeuse ,  dont 
la  lèvre  est  crénelée  el  la  cwlomelle  aplitlie-   EHc  se  Irouve 
dans  la  Méditerranée  el  ta  mer  des  Indes. 

La  PuUKVHE  SAKÉSE,  riir{juru  nianciaefh,  Linn.,  qui  est 
ovale,  et  dont  les  tubercules  âoul  obtus,  l'ouverture  sans 
deotciare  et  la  coUiinellc  slrii^e  transversalement.  LUe  se 
trouve  sur  la  c6tc  d'Afrique  et  dans  la  mer  des  Indus. 

La  PotJai'REl.ABORt:^ ,  Purpura  fu'ppocaelana,  qui  est  ovale, 
striée,  avec  quatre  rangs  de  tubercules  presque  éplucus  ,  et 
dont  l'ouverture  est  striée  transvcrsali^nieni.  Elle  se  trouve- 
(Uasla  mer  des  Indes  «t  sucla^iôlu  d'Mrit^uc.  (a.) 
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POURPRE  FEUILLETÉE.  C'est  l«  Rocnfn  niHi 
Murex  ramosus ,  Lùid,  tloo!  Deoys -de-Mont fort  fai!  le  Ijrpe 
desougecrc  Ciiicoracé.  (desm.) 

POURPRE  LICORNE,  Purpura  monoceros.  Celte  co- 
quille ,  fort  semliUblc  Mi%  autres  Pouni'iiES,  en  diffêrci 
parce  que  sa  lèvre  esl<irieurc  est  garnie,  à  sa  partie  în- 
f«';rieure  ,  d'uQc  dent  longue  et  recourbée.  Dcnys-de- 
MoDlfort  en  a  tait  tm  genre  sous  le  nom  de  LluORME, 
wùtornus.  (t)ësm,) 

POURPRE  DE  PANAMA.  C'est  la  même  coqaille 
que  la  Pourpre  plrsique.  (dcsh.) 

POURPRE  DE  PARMA.  C'eit  U  Pourme  pebmqoe. 

(DESM.) 

POURPRIEU.  Animal  des  PaimpREs.  11  a  un   opcr-^ 
culc:  detic  lentacules,   poriaat  les  yeux  dans  teurmîhea; 
un  tube  d»as  un  canal,  (ii.) 

POURRAGUE   On  donne  ce  nom,  dans  IaCraii,a 

TASPHODÈLE  FISTUtEUSE.  (B.) 

POURRETiK,  Pujirretta.  Vtfnre  de  plantes  établi  par 
Buîzct  P-ivon,  dans  la  Fiareâtt  Pérou  ^  d.ins  la  iiionadclphie 
polyandrie  et  dans  la  famille  des  broméliacées.  H  a  ponr 
caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ,  une  corolle  de 
cinq  pfJlales  lancéolés;  uu  grand  nombre  d'étamine&  réunies 
en  tabe  il  leui'  base  ;  un  ovaire  surmonté  de  plusieurs  styles; 
un  «rand  drupe  sec  ,  mnunspernic  ci  à  cinq  ailes.  Ce  genre 
qu'on  a  aossi  appelé  Cavanillese  ,  GcsWA^iEet  PlTCAïa- 
ïïE  ,  renfL-rmc  trois  espèces ,  qui  croîssenL  naturellement 
au  Pérou,  et  dniil  \a  plus  imporlanle  à  citer ,  est  la  PoiîR- 
RETIE  PYRAMIDALE  ,  qui  csl  arborescente  ,  a  les  épis  de  fleur* 

fianiculés  et  le  calice  velu.  On  la  connnit  dans  les  Cordi- 
iires  sous  le  nom  d'ArHiîPi.LA.  Les  nurs^  pendant  rhirer, 
et  les  hommes,  dans  les  temps  de  disette j  mangent  son 
ëcorce.   (R.) 

POURRETIE,  Pourrftfia.  HuniboMi  et  îîonpland  ,  dans 
leur  bel  ouvrage,  iiililulé  Plantes  rtfidiwzialu ^  ont  dnnné  le 
tnjlnie  nom  à  un  autr^c  genre  de  la  monadelphic  polyandrie 
et  de  la  famille  des  malvacées. 

Ce  genre  est  fondé  îur  un  arbre  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  à  feuilles  alternes ,  presque  pellccs ,  à  cinq  ou 
sept  lobes.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  cinq  dents  rédé-* 
ctiics  cl  velues  en  dehors;  corolle  de  ciuq  pétales  épais, 
nbliis  ,  réunis  a  leur  base;  capsule  o b longue  ^  à  cinq  grandes 
ailes;  à  cluq  loges  mouospermes  et  non  débisccnles,  renfer- 
mant chacune  uuc  semence  membraueudu  d'un  côi£. 
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POURniTURI-:.  iMaladie   da  ar&ns.)    V.  Arbre- 

(TOLL.) 

POURSILLE.  Ccsl,  dans  dos  lie»  île  ï'Araériqiie ,  le 
nom  que  l'on  donne  à  une  varîêU  brune  de  l'espèce  du  mar- 
souin, (s.) 

POURTOUGAL  et  PORTOUGAL.  Noms  italiens 
des  OftANGEas.  (vu.) 

POUaVOYKUR  DU  LION.  On  a  donné  ce  nom  ,m 
Caracal  ,  quadrupède  du  genre  des  Cuats  (  V.  ce  mol  )  , 
et  voisiu  des  hni.  (desm.) 

POUSSE.  Exhalaison  qai  se  fait  sentir  d;)ns  1rs  sonlerrains 
des  mineSf  et  qui  sulToquc  plus  on  moins  promptemcnl  les 
ouvriers-  V.  MorrETTE  et  l«ntsot.  (pat.) 

POUSSEPIEDS,  POUCE-PIEDS  ou  CONQUES 
ANATIFEUES.  Ce  sont  les  uoins  vulgaires  allribu^  »(ix 
AnaTIFS,  coquillages    multivalvcs  i    parce  qu'un    croyoit 

Îu'ils  doauoienl  naissance    aux  canards.   Vayei   Amatifs  cl 
'OUCE-PlEDS.  (OESM.) 

POUSSIÈRE.  Matière  terreuse  réduite  à  l'élat  pulv(i- 
nilent  par  la  sécheresse,  ou  par  le  pîéiîncineiil  des  hom- 
mes ou  des  animaux,  cl  qui  se  Irouvtr  surloiil  dans  les  roules 
battues  ,  ou  dans  les  dtfjcrls  arides  el  Sïblynneux.  Sur  ccr- 
laiues  eûtes  de  la  mer  ,  comme  auscnvirons  du  iMont-Sainl- 
Michel,  enBrelagnc,  le  sable  d'nnc  lenuiu'  extrfiine,  Tormc 
une/wuM(>«  lres-incommnde,el  même  dangereuse  pour  la  poi- 
Irinc.  Mais  je  ne  croîs  pas  qu'il  existe  au  monde  mie  pous- 
sière plus  ficheusc  que  celle  qu'un  trouve  dans  uQe  grande 
partie  de  la  Sibérie.  Comme  tout  le  sol  est  une  e;ipèce  de 
tourbe  chargi^e  de  sels  vi^iioliques,  tels  que  les  sulfates  de 
fer  et  de  magnésie,  les  chemins  &ont  court'rts ,  d  ua  demi- 
pied  ,  d'une  poussière  aussi  noire  et  presque  aus^i  légère  que 
du  noir  de  fninL'e  ;  el  les  voyageurs,  pendatil  l'i;lè ,  sont 
pcrpétuetleiuvDl  eiiveluppi^s  dans  des  tourbillons  de  celte 
horrible  poussière,  qui,  éiant  toute  composée  de  petites 
fibres  végiitalcs  fort  aiguës,  et  de  matières  salîuus  irês-âcres, 
cause  une  irritation  violente  dans  la  poitrine  et  à-jLtn  les 
yeox  ,  cl  Oûcasionc  des  taux  et  des  ophlhalmies  fiéqiicnles; 
aussi  les  habitans  perdent -ils  la  vue  de  fort  bonne  heure. 
Cette  cruelle  poussière  nt'avoit  Ifllcmcnt  falïgiié  pendant 
les  huit  années  où  je  l'ai  respîrée  dans  mes  voyagfs  d'oLscr- 
▼aliuns  ,  que,  Ursqu'à  mou  retour  je  comment;ai  à  voir  do 
la  poussière  blanche ,  en  approcli.int  des  nioms  Oural,  ce 
fut  pour  moi  nnc  des  plus  agréables  sensations  de  ma  vie. 
Je  ne  parte  pas  de  Tincommodito  non  moins  grande  que 
cauMiU,it:s  myriades  d'ïmcctcs  dwai  Tair  est  rcinpll»  et  <iiii 
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tels  que  les  eousias. 


IMqiipni  crtiellcraenl  le  jour  et  la  i 
es    moustiqun  ,  les  tantis  ,  tic.  (pat.) 
POUSSIÈRE  FÉCONDANTE.  V.  Pollen  cl  Fleurs. 

POUSSIKRE  PROLIFIQUE.  V.  Fleubs  ci  I'ullek. 

(D.) 

POUSSINS.   Piilils  poulets  récemmenl  éclos.    V.    Coq. 

(s.) 

POUST.  Préj^aralion  «t'Opiutr.  doDt  on  fait  frtii|ueui- 
lUL'iil  usage  cK-ins  Tlndc,  pour  se  (ti^barra.s.scr  d'un  enoeiui 
saus  qu'on  puisse  cxcilcr  les  soiipcjons.  t^.) 

POUTALETSJE.PIanlefigur^epar  Khi^cde,  et  qui  pa- 
roît  êire'HTK!  Pétesie.  (b.) 

POUTARGUE,    ou  BOL'TARGUE.    fo/eiMuGIL  UULET. 

(B.) 

POUTASSOU.  A  Nice,  on  doime  ce  nom  à  plusieurs 

poissons  (lu  ffciire  (ki  Gadeâ,  et  notamtncuL  au  G\uë  lKJb> 
LACK  cl  au  Meulan.  (df-sm) 

POXITINA.  C'esi  le  nom  nictfcn  de  lATaÉftiSE  maii- 
BHCE.  (dl&m.) 

POUTINO.  C'est  le  nom  qu'on  donne,  i  Nice  ,  aux 
jcuni's  Sahdises.  (desm.) 

POUTODLAIGO.  Nom  languedocien  da  PoLtiPita 
i^Portuiaca  olfrarfa").  (LN.) 

POETING  -  PONT.  Nom  anglal»  de  G*nE  TAC\fn. 

POUVRINA.  Nom  de  la  BEacEuosNETiB,  rn  Pié- 
mont, (v.) 

POUX.   Fayez  Pou.  foESM.) 

POUXA.  Ondimae  ce  nom,  dans  ie'riiibel,  au'J'iNK\L  « 
c>sl-i-din.',   à  laSouut,  boratÉeou  Iîoiiax.  (ln.) 

POUY.  On  donne  ce'nom  h  la  JitcKoSE  a  t'RUITS 
B1.ANC5  ,  dans  File  de  Tabago.    (B.) 

POTJZZOI.ANK.  MaticrR  lerreusfi  qui  est  rcjiitrfe  par 
les  volcans,  el  qtii  csl  prticïeuse  par  la  proitrîeli^  quVIle  a 
de  former  un  rîmcnt  de  la  plus  grande  sulidiid  ,  qti  on  em- 
ploie dans  les  cons^rnoiioiis  bydt-aiiliques  :  bion  loin  d'itrc 
all<îré  par  l'eau  ,  il  iic  fait  qu'y  prendre-  ^  de'  jour  en  jour  , 
plus  de  durcU.  L:i  pounu/aric  tire  son  nom  de  la  ville  de 
Pouzzule,  voisine  de  Naplcs  l*1  du.  V<Sj>uve  »  auK  environs  de 
laquelle  il  en  a  fornu;  des  amas  prodigieux. 

Tous  les  volcans  ne  fournissent  pas  de  la  poti/^olaoe  en 
^galc  abondante ,  cl  le  mfimc  volcan  n'en  dunoc  pas  dans 
tous  les  périodes  de  ses  paroxysmes.  Avant  e.l  aprc.*  l'érup- 
tion  des  laves  coulaates,  les  volcans  rejetlent,  prcsijuc  lou* 
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jours,  une  incraraMe  qanrttU^  Ae.  nMea  cl  «le  sorî^s  plus 
oti  moins  voliimini-ti,tes,qiii  snnt  csirùmciiirni  lioursoul'dËes; 
el  ces  malièrvs  vilreusvs  «t  arides  sont  iucapables  de  pren- 
dre de  la  liaison. 

Mais  dans  ccrlaîas  iatiTvalle&,  Ict  volcanft  rcjeltcnt  des 
tnalièrcs  plus  argileuses ,  doni  une  partie  csl  dans  un  dtat 
pulvérulent ,  et  forme  ce  qu'on  nomme  tes  rendrm  voleani' 
qttes.  L'autre  partie  est  en  peiiles  masses  «ssex  8<.-ml)lables  à 
de  la  Iirinue  pilée  çrossicremeiit  :  c'est  ce  qu'on  appelto 
proprement  pounulunf  ^  quoique  les  rendrts  aient  des  pro- 
priétés toutes  semblables  :  ce  tout  ruêuie  ces  cendres  qui  lur- 
ment  la  majeure  partie  de  la  pouzi^nlane  du  Wïiive,  près 
de  l'ouKZole, elles  soûl  grisâtres;  à  la  'l'orrc  dcl  l'Aunanziala, 
elles  sont  ooirâlrcs  cl  d'un  fort  bon  usage. 
'  Dans  toutes  les  couirévsde  l'Italie  ,  qui  onl  été  vulcaai- 
sécs,  UD  trom-e  ,  en  abondance  ,  une  prjuzzoiaue  bruoe  ou 
jaunltre.  L'une  des  meilleures,  qui  est  de  couleur  rouge, 
est  celte  qu'on  lire  aux  ciiviroti-'i  de  Kiiine,  d'une  ciilliuc  qui 
est  snr  la  droite  de  la  voie  Appia ,  près  du  tombeau  des 
Scipions.  Les  fameuses  calacombr.'  de  Rome  som  crcusdcs 
dans  uue  pouzzolane  de  couleur  violette  obscure,  parsemée 
de  petits  cristaux  de  pyroxène. 

L'Etna  produit  aussi  de  la  pouzzolane  ,  mais  bien  moins 
abondamment  q;te  les  volcans  d'Italie.  Elle  est  en  petites 
masses  qui  ont  jusqu'il  la  f>rosseur  d'une  nnix;  elles  sont 
poreuse»  sans  ftrc  boursouHlùi's  ;  elles  ont  le  grain  lerreuK 
ut  happent  fortement  à  la  langue.  La  pouzzolane  du  mont 
Fateroo  est  rougeàtre  ;  celle  du  Alonlc-Uosso  est  uuirâkre 
et  luèléc  de  pyroniènes, comme  celle  des  catacombes  de  iïome. 

Bergman  a  tait  l'aualyse  d'une  pt)iiu:ulanu  de  couleur 
ronge  ,  cl  a  reconnu  qu'elle  conienoil  : 

Silice •     ...  55 

Alumine 30 

Cbaux 5 

Fer. ao 

Ce  sont  les  mêmes  cUmens  qu'on  trouve  dans  le  basalte  , 
et  à  peu  prés  dans  les  mdmcs  proportions  ;  aussi  >  Faujas  de 
Saint-Fond  a-t  il  eu  grande  raison  de  dire  qu'il  exisloil  une 
part'ajlc  idcohte  entre  toutes  les  matières  volcaniques,  qui  ne 
diETèrent  tes  unes  des  autres  que  par  de  légères  luudîfi- 
catioQs. 

Comme  la  pou/jolauc  est  une  substance  presque  insê- 
paraitte  de»  volcan» ,  on  en  trouve ,  en  France  ,  aux  environs 
de  lous  les  volcans  éleiol»  d'Auvergne  ,  du  Vivarai* ,  ilu 
Yclay  ,  du  Languedoc  r  près  d'Agde ,  d'Evcuos,   à  trois 
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licucs  au  DOrd  de  Toulon,  de  la  Charireasc  d*Averne  en 
Provence ,  elc. 

Faujas  nr>fia  apprend  qu'il  a  fail ,  avec  !a  pouzzolane  du 
Vlraraîs,  divers  essais  de  consiraclîon,  soU  dans  Pc  an  « 
Suit  CQ  plein  air,  qui  lui  ont  paiTaitcmcDt  réussi. 

On  emploie  la  pouzzolane  principalement  dans  les  cons- 
tCQCtlons  qui  doivent  âtre  couvertes  d'eau ,  et  lui  J!lre  îm- 
permiialikes,  comme  les  ccluses  des  canaux  de  Dari{^lioa, 
jes  r«?scrvoirs,  les  bassins  ,  elc. 

Pour  l'employer  avec  autant  d'économie  qne  d'utililë  ,  on 

la  rt^duil  en  poudre  ,  surtout  ponr  les  ouvrages  qni  doivent 

réunir  la  pmprelé  à  la  solidité.  On  la  uiOIl>  avec  de  la  chaai 

vive  ou  nouvellement  éteinte,  et  du   sable  de  rivière;  et 

pour  les  gros  ouvrages  ,  on  y  joint  de  la  lilnraille  oa  recoupe 

de  pierres ,  Aans  les  prnporl  ions  suivantes  : 

J^ouKe  parties  de  pou7.7.olane  , 

Sis  parties  de  gros  sable  non  Icrreux» 

Neuf  parties  de    chaus  vive  , 

Six  parties  de  recoupes. 

Od  niôle   et    l'on    broie  le  tout  ensemble  «  comme   tm 

mortier  ordinaire;  maïs  il  doit  Être  employé  sur-le-champ  ^ 

attendri  qu'il  durcit  très-prnniptemeni. 

La  maçonnerie  faite  avec  ce  ciment  «  r(*sisie  d'one  ma- 
nière étonnante  à  Tacllon  destructive  des  eaux  de  la  tner. 
L'ancien  mole  de  l'ouzïole  ,  appelé  fe  l'utU  tie  Cuiigula  ,  en 
bntlOf  depuis  tant  de  siècle»  >  à  la  fureur  des  flots ,  ne  doit 
qu^â  la  pouziLolane  son  iaébranbble  solidité. 

Pour  les  ouvrages  qui  doivent  être  unis  à  la  truelle,  nn 
supprime  les  recouper,  on  piilvi5nse  plu.;  sni|;nvusciiicat  la. 
pouizolane  ,  et  l'on  fail  un  morlicr  composé  de  : 
Deux  parties  de  pouzzolane  , 
Une  partie  de  cttaus  vive  , 
Une  partie  de  sable  pur. 
On  faitcc  mortier  à  Tinslaut  ml^me  oi^  on  IVmploie  :  on 
s'en  sert  pour    les    bassins ,    les   terrasses  qui  .«rrenl  de 
toit,  etc.  Si  Ton  a   soin  de  le  batire  forlcment  à  mesure 
<]u'il  sèclie  ,  pour  l'empêcher  de  se  fendiller,  il  ne    laisse  pas 
filtrer  une  goutte  d'eau  pendanl  un  grand  nombre  d'année*. 
Les  tufs  vnlcnnlques  ont  absolucnent  tes  m(*mes  propriétés 
usuelles  que  la  pouz7,olane  ,  dont  ils  ne   difTt^rent  que  par 
Icnr  consistance  pierreuse  ;  et  il  suffit  do  les  pulvériser  ponr 
en  faire  une  vrrîtable  pouiKolatic.   V.  TnASS.  (pat.) 

POVERAZOS.On  donne  ce  nom  à  la  Vénus  clomsse^ 
dans  le  Rolfc  de  Venise.  (D.) 

POVlIi  ou  POWE.  Selon  Lnbam,  c'est  le  nom  qn» 
le  Martin  jiR\aE  porte  au  Malabar.  V.  ce  mot.  (v.) 
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POXOS.  Nom  des  CnAHPiGHuxs  UEMBitA^eux ,  dans 
Théoptirasic.  (b.) 

POY.  Dapper  parle  trop  iocrinctemcnl  d'un  oisciii  de 
proie  d'Afriqac ,  appcU  poy  par  les  négrrs ,  ci  qui  se  tient 
auric  bord  de  la  mpr,  pour  y  prcudrc   le»  crustacés,  (s.) 

POYON.  K  MorcuE  a  feu.  (l.) 

POZOA,  Poiàa.  !*Ianle  herbacée  de  U  famîUe  des  onilieU 
liferes  ■,  de  la  penlandric  digynie  cl  très-voisiue  dcsaslrances. 
Ses  feuilles  soal  pontïirssur  de  longs  pétioles,  stitiples*  co- 
riaceSf  dentées  profondtîmcnt  à  Icurcxlréinilt^ ,  et  marquées 
de  cinq  nervures  quinlnplècs.  Ses  tlcitrs  forment  une  ombelle 
simple  :  elles  offrent  un  calice  i  cinq  dénis;  une  corolle  à  cÎiki 
pi'Itales  enliers.  H  leur  succède  des  l'ruils  prisiiial:(|iies  ,  iè- 
tfpigODes,  conruniiL-s  par  les  deols  du  cnlice.  l.'involucre  est 
complet,  ample  ,  coriace  ,  denté  ,  plus  long  que  l'ombelle, 
l.agasca  indique  celte  plante  dans  les  monl;<gnes  di-s  Andes  « 
aupassage  qu'on  nomme  CordilMérc  dol  l'Iancbon. 

POZZOLANE.  V.  PotJZEOLAHE  ei  Césures  volcaki- 

QUES.  Cl»AT.) 

POZZOLITE.  Nom  donOL'.par  M.  Cordier,  à  la  Pooi- 
20LASE.  Vme:.  à  la  fin  de  rarliclc  I.ave.  (ls.) 

PR^.!) ATRIX.    Nom  générique  du  STERcoBAiaE.  (v.> 

PK.AIKILS,  On  appelle  pré,  joule  superficie  de  lerrc 
semée  n.-itarcllemenl  ou  arlificicllciiieul  de  plantes  propres  à 
la  nourriture  des  animaux. 

IJans  l'état  actuel  de  l'agnculture  française  ,  le  rapport  des 
prtUiies  avec  les  céréales  et  les  autres  plantes  cultivées  pour 
rbnmmc  est  loin  dVire  dans  de  justes  proportions  pour 
a-isurer  l'esisience  de  la  quantité  d'animant  neces.saire  i  sa 
prospérité.  Si  le  lU,  Yavoinf,  Vurge,  \e  îrii^le .  \c  miiiel,  elc.  * 
abondent  en  France,  ellf  manque  encore dc/jramc*,  déplantes 
uiilirsdaiialesarls,  eldeforJls,  au  moins  dans  les  proportion» 
s-jfûsanles  aux  besoins  de  ses  habitaus  ,  cl  tant  que  les  jii«les 
rapports  entre  les  près,  les  bois,  et  Icstcrrcs  cul livers  ne  seront 
point  établis  en  pratique,  rasrlcullure  s<*ra  moins  riche.  Celle 
vérité  ne  s'applique  pas  à  la  France  spuicmeni,  elle  rst  encore 
applicable  aux  climats  voisins ,  à  l'Italie  surtout  ;  cl  consi- 
dérée dans  toute  son  étendue  ,  on  voîl  que  la  prospérité  de 
l'agriculture,  la  plus  conslanic  fortune  publique  ,  repose  sur 
sa  rigoureuse  application  ,  el  que  ,  vue  physiquement  ,  elle 
explique  ces  Ionj*ues  chaleurs  brûlantes  de  nos  climats,  incon- 
nues h  DOS  pères  ,  el  ces  liâlés  arides  qui  stérilisent  nos  cam- 
pagnes ;  mais  rab.seoce  des  forets  y  contribue  davanlaf^c. 

Les  pruirùs  soni  luiturei/es  ou  artifir-UUts.  (In  dit  qu'elles 
sont  no/M/v//»  quand  viles  u'onl  point  été  semées,  el  quVlle* 
honi  uNifirûUn  qiiniid  elles  l'ouï  été.  Les  premières  se  sub- 
divisent eo/jm/Wcs /iûk/cs  ,  ca  prairies  de  phiiie ,  et  tu  prairm 
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iassa.  L^s  ilernîcres  se  âultilivisrnl  en  praiiîgs  ariîJiàeUes, 
composées  de  beaucoup  fl'e5pccts  Ac  pUnles  ,  et  en  prairiea 
arfificieltei ,  composées  d'une  stuic  espèce  de  pUoles. 

J}f.s  l'raîrÎRs  aaiurelles. 

Xja  écrivain  célèbre  en  agriculture  ,  pose  b  queslion  de 
Bavoir  iil  aC  avantageux  de  tuitstrver  en  prairie  nu/ureHe  un 
sol  qu'un  nepeul  arruicr.  Celle  idée  ,  bien  faite  pour  ÛJter  l'ait- 
tL-mion  des  propriétaires ,  et  fruclïfier  parmi  eux  ,  csl  sans 
doule  la  cause  délcrnûinanle  de  ces  deslrucUons  de  vieilles 
prairies  peu  produclives ,  qu'on  remplace  de  toutes  paris  par 
des  piniiirs  aiiifiiitllcs  composées  d'espèces  de  planlcs  moins 
pressées  du  besoiu  d'eau.  En  effcl ,  pourquoi  payer  des  îm- 
pôls  pour  un  nrii  médiocre  qui  peut  tripler  sa  valeur  semé  on 
iuterne  ,  vwiujîe ,  ^a  sainfuin,  en  carotte ,  en  turnep ,  ta  rhou 
navet  de  Lupuait ,  «n  beittrave  ckampêlrt ,  en  chicorée  àjoui'- 
ragc,  etc.  i' 

Cependant  ne  bannissons  pas  toutes  les  prairies  naturelles  , 
mai*  n'en  laissons  que  dans  des  lieux  bas,  plats,  naturellçiiKnl 
buiuides ,  ou  dans  telle  position  qu'elli;s  soient ,  susceptibles 
d'irrigalion.  I>.ins  Tun  et  l'autre  cas,  prenons  le  plus  grand 
soin  dcics  diibarrasser  des  mauvaises  nerbes  qui  s'y  établis- 
8(rnt  toujours  plus  ou  inoius  ,  et  dVii  faire  disparollpe  loules 
les  iniigalilés  de  superCcie  ,  que  les  anîiuaus  soulerraios  ou 
d'autres  clrconslances  [leuveiil  y  otcasioner.  lUaut  léduire 
à  on  tré.s-p;:lit  nombre  les  planlcs  qui  doivi-Mit  composer  une 
prairie  naturel  le;  et  quelque  bonne  qnc  snil  la  mieux  située, 
s'ilsurvîeul  une  sécbcrcssc  excessive,  clic  vaudra  moins  nue 
le  plus  mauvais  pre  arrosé  artificieLlement  ;  cette  proposition 
repose  sur  de  nombreux  cxt-mples.  Il  ue  i'aul  donc  conserver 
que  tes  prairies  n.ntureltcs  baignées  tous  les  ans  par  des  cacx 
4jui  les  surnagent  nionicntaTiéiiiunt. 

Il  fiiul  ciler  des  prairies  naturelles  les  plantes  suivantes. 

Uonopordr  acanlhin,  dont  les  (euillcs  sont  épineuses  ;  les 
laiches  ,  les  choiiii ,  dont  les  lîges  sont  d'ires  ;  la  httoine  olfiei- 
nalc ,  la  r^inanlhe  crétc  de  to'f ,  la  valeriunc  diùifue ,  les  orchis  , 
les  serratults,  la  spîrce  ulmaire,  la  siilicaire,  la  potfntiiie  umvi'ie, 
les  renoncules,  \cs  paiiences ,  Vangèlitjae  sattwge,  tous  les  r//^ 
impudts  j  tous  les  èpilubeî  ,  les  menthes,  les  iris  ,  les  véroni- 
ques ,  \cspresLs,  le*  raille  -  luiis ,  K'S  ('/■oyions  ,  les  nrnsu^!» , 
iagrasiella,  la  fnf'iiyaiifhe  ,  ic!<  pelHes  i:\  grandes  inarguerites  ,  la 
civile,  \a  nummidnire ,  ies  prinie*'èivs  ■,  \ci  ii<:hillées  ,  les  ciimpii- 
nulrs  ,  Wi (fênuiii/ns  ,  les  maui-ex  ^  V uigrenwine  ,  les  si'rtfjvn* , 
Vatchimilie,  les  euphraiies ,  k'  serpu/et  ,  \cs  potenlitUs  ,  Vo- 
tiguii ,  la  sanirUf  le  niatrude  ,  la  pefiU  ctnlaurr^. ,  la  harJane, 
licuasaudcf  l:i  cuscute  ^  le  rofjuelicul ,  Vif/iaiithe  j  la  gnude ,  U 
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tormenùVt  f  les/oug^res  ,  Varréte-hixuf,  etbeaucoap  d'autres, 
doi>t  riodtcatioa  ilcvtead l'oit  longue,  iesqtiullcs  nuisent  lotîtes 
zu\  prairies.  U'aprOs  celle  annlyse  ^  que  tout  cultivateur  peut 
vérl^er  y  ïi  est  évî(lt.'nt  que  le  plus  gr;intt  nombre  Acs  plantes 
Aca  pfés  est  nuisible  ,  ci  que  les  bnnne.i  pUnles  ne  sauroient 
occuper  seules  le  terrain  ,  si  l.i  main  de  l'honiine  ne  vient  k 
leur  serours.  Lorsque  ces  herbes  dominent  trop  dnos  ua 
prêt  il  faut  les  détruire  «  elle  semer  en  prairie»  artificielles  * 
d'une  ou  de  deux  plantes  prises  parmi  celles  qui  y  croissent 
naturellement  le  mieux;  car  la  nature  les  ayant  plaet^cs  là  , 
on  fera  bien  d'y  semer  leurs  semenres  ,  qui  y  prospéreront 
aux  dépens  des  autres  que  la  rltiirruc  a  con<1»miiées  désor-- 
mais  à  fertiliser  le  sol.  Est-ce  le  sainfoin,  la  pimpreiie/Ie ,  la 
chU-one^  le  ray-grais  ,  le  framenlal  y  qui  y  disputent  le  sol? 
établissez  l'une  de  ces  plautes  exclusivement ,  uu  le  sainfoin 
arec  la  pimprew.Ue,  Quel  meilleur  guide  que  la  nature  ? 
Aimez-vous  uiîeiu  un  fourrage  annuel .''  semez  les  gros  luntis 
à  fourrage  »  les  carvUes  et  bfUcraoes  champêtres  ,  ijui  y  prospè- 
rent néccssaireioenl. 

Les  prairies  naiureUes  pour  pâùtragt. 

Ces  sortes  de  prti  signalent  riudifTcrcnce  des  propriétaires 
sur  leurs  inlériîts  ,  ou  la  pauvreté  de  quelques  cultivateurs  , 
qui  DC  peuvent  convertir  ces  terrains  en  pctiries  artifi- 
cielles toutes  les  fois  qu'ils  sout  situés  à  la  proximité  des 
labours.  Quant  aux  pâturages  situés  sur  les  cAlesÂ  de  très- 
longaes  distances  desliabilations ,  on  qui  sont  naturellement 
établis  sur  les  (lancs  des  montagnes  escarpées^il  ne  faut  pas  y 
porter  la  charrue  ;  on  en  augmente  au  contraire  le  produit  , 
pour  y  paître  plus  ulilemeot  de  nombreux  troupeaux.Ce  sont 
des  terres  vierges  de  créalion  nouvelle  ,  qui  :iuguienlent  de 
fertilité  chaque  année  par  la  désurt-Duisaticm  des  pLinics  qui 
y  meurent.  l<es  rochers  qu'elles  cichent  éloîent  prtnnlive- 
ment  nos  :  ce  sont  des  terres  en  réserve  pour  la  postérité. 
Les  Chinois  manquent  de  relie  perspective  ,  ragrlculture 
impérieuse  et  irrésistible  ayant  déjà  dévoré  les  montagnes 
chez,  ce  peuple  ,  le  plus  ancien  de  tous. 

Lorsqu'on  a  le  choix  du  terrain  ,  il  est  avantaccux  d'établir 
la  prairie  au  levant ,  sur  une  peute  douce  ;  l'herhc  qui  reçoit 
le  plus  inimédialemeni  les  rayons  lumineux  ,  est  plus  nour- 
rissante et  plussaiiiuire  à  égal  volume,  fraîche  "ou  serbe,  que 
celte  des  mêmes  plantes  qui  ont  végéU-  k  loiile  autre  exposi- 
tion. Ce  n'esl  qu'une  nuance  sans  doute  ,  mais  il  n'esl  puint 
îadifTérent  de  la  saisir;  aucun  corps  vivant  ne  prospère  à 
Tombrc  ,  et  tout  corps  vivant  qui  habite  ,\  la  surr^ci:  de  la 
terre,  a  d'anlanl  plus  de  perfeclion  ,  qu'il  perçoit  davantage 


tie  rayons  solatri^s.  Cebest  rigoure(iscmcDtrrai;inais  il  faut 
que  les  forces  Inliïrieuri'S  Ac  ces  corpSjentrelcnucs  par  de  bons 
alimcns  ,  provoquent  celle  abondante  sérr<5lion  qui  lustre  les 
plantes  de  ce  beau  vernis  qui  caractérise  leur  sanlé. C'est  assez 
dire  qu'il  est  «ililc  que  cette  prairie,  seiri^c  au  levant  ,  «oit 
alimenlée  par  un  sol  naturellement  bon,  ou,  à  de  faut,  sou  vent 
nourri  d'engrais  propres  au  sol ,  ou  par  des  irrigattoos  heu- 
reusement coii)bini!«s. 

Si  la  terre  est  susceptible  d'^Irrigalion  ,  on  peut  y  semer, 
après  deux  bons  labours,  toutes  sortes  dcgraniioèes  ,  quelle 
que:  soii  leur  nature.  Le  fromental  ,  qui  lonne  la  base  des 
bonnes  prairiea  ualurelles,  tient  le  premier  rang. 

La  pratiques  appris  que  pour  bien  semer  le  fromenlal  ,' 
il  falloit  employer  goîsante  à  sotxanle-dix  livres  de  semence  , 

et  que  si  on  lui  combine  du  tri-Jle  rouge  (  trifolium  praleiise  )  , 
c'est  dans  les  proportions  de  cinquante  livres  de  fmmrntai 
sursii  livres  de  iréfley  qu'il  faut  associer  ces  deux  plantes. 

Parmi  les  autres  plantes  qui  croissent  naturcllemeoi  dans 
les  pr.iirles  ,  On  remarque  encore  Vivrait  vifuce  ou  /■ay-grats- 
anfi/ais.  Celle  herbe  s'élève  moins  que  \e /rom^ntai ^  mais 
elle  ne  lui  cède  pas  en  qualité  ,  au  moins  avant  sa  flo- 
raison. Un  sème  soixante  livres  de  graine  par  arpeni ,  et 
deux  livres  de  peltl  uhfic  blanc  (iri/olium  rrpens) ,  qui  con- 
serve une  fratt'ht'ur  mile  .'l  la  surtaci?  de  la  terre ,  cl  protège 
ainsi  le  ray-gmss  contre  Taclion  du  soleil. 

La  hoaque  laineuse  est  encore  une  plante  bonne  à  cultiver 
séparément  .  ainsi  que  le  dactyle  glomérulé.  Ces  deux  grami- 
nées sont  pUis  bâùves  que  les  autres ,  et  seroicni  di^placées 
dans  on  mélange. 

Les  graines  recueillies  en  mélange  provenant  d'un  pr< 
d'irerbes  de  choix,  ne  sont  point  à  dtjdaigoer,  lorsque  Vavtna 
etalior  f  VtK'fna  flitirsicns  ,  le  fiolcns  lanalui  ,  le  loiiutn  pe~ 
renne,  le  bromusmoUis^  le  poapraiensis  y  \c  phleum  pratense 
et  te  meàtcago  lapuUaa,  composent  ce  mélange  naturel  dans 
de  telles  proportions  ,  que  Vaoeaa  elatior  et  le  paa  pnittnsh 
et  le  maiîcûgo  lufmlina  ,  dominent  ;  mais  l'opération  du  semis 
est  plus  sArc  lorsque  ces  graines  bien  vannées  et  nettoyées  de 
feuilles  mortes  et  autres  corps  étrangers  ,  sont  rapprochées 
de  manière  que  chacune  d'elles  puisse  se  reconnullrc;  alors 
soixante  livres  de  ces  semences  en  mclange,  rt  quatre  livres 
de  trèfle ,  sèment  un  .irpcnt ,  et  composent  un  pré  durable 
et  très-produclif.  On  esl  dans  l'usage  de  semer  ]cs/»ra/r/>*tïc 
graminées  en  automne  ;c'esL  sans  doute  la  Lonne  mélhode;ua 
gcind  nombre  de  propriétaires  ne  sèment ,  néanmoins,  qu'aa 
printemps  ,  et  s'en  trouvent  bien  aussi.    On  fera  donc  celte 
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topéraiion  avanl  OU  apris  limer  ;  mais  en  ne  semant  qu'au 
priolenips,  c'est  perdre  une  demi-année,  cLmutlîplicr  les 
Irais  de  labours  préparateurs  du  sol.  Ou  dira  peul-filrc  que  les 
gelées  fatigueront  les  jeunes  gramiaées  naissaolcs;  celan'est 
pas  sans  exempte.  La  nature,  qu'il  faut  imiter,  ne  nnus 
indique- t>cllc  pas  L'automne  pour  le  semis  drs  graines  indî— 
cines  ,  puisque  c'est  alors  qu'elle  les  fait  mûrir  ,  et  que  les 
dûséminant  partout  ,  on  les  roit  4;crmer  nalurellemi?ut 
alors  ,  ou  alleodrc  dans  la  terre  la  douce  saison  du  prin- 
temps pour  développer  leurs  cermes.  11  faut,  d'aillrurs,  ol>- 
server  que  si  les  liges  des  plantes  meurent  ou  suspendent 
leor  activité  vitale  dans  l'hiver,  leurs  racines  emploient  celle 
saison  pour  grossir  ,  durcir  et  mieux  se  cramponner  au  sol  ; 
car  elles  végiteni  alors ,  et  la  vie  végétale  refoule  vers  elles , 
et  y  exerce  son  action  d'one  manière  plus  active  qu'on  ne  le 
pense  généralement. 

Si  on  sème  en  automne  ,  on  le  fera  aux  approches  d'un 
temps  humide  et  le  plutôt  possible,  potir  que  1  herbe  puisse  se 
forliBer  et  mieux  se  défendre  contre  le  froid.  Ce  semis  fait , 
on  l'abandonne  jusqu'en  avril ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  jeter 
sur  la  superficie  une  ronche  légère  de  terreau  en  décembre 
ou  en  février  ;  mais  cela  n'est  praticable  que  pour  de  petites 
pièces. 

Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  bonnes  prairies  (  gra^ 
minées  surtout  )  sans  eau.  Je  suppose  donc  la  pii^ce  semée 
en  pré  ,  disposée  de  manière  que  l'eau  d'une  rivière  voisine 
)'haJ[>ilc  en  hiver,  qu'elle  soit  baignée  par  des  fontaines,  ou 
enfin  que  l'eau  y  soît  portée  par  un  grand  canal  de  cABduite  , 
et  distribuée ,  dérivée ,  conservée ,  reprise  ou  perdue  imilonlé 
par  des  canaux  el  rigoles  d'introduction,  par  des  canaux  de 
dérivation ,  de  repos  ,  de  reprise  et  de  dessèchement ,  selon 
les  inclinaisons  de  superficie  et  la  qualité  du  sol  ^  sec  ou  ho- 
I      mide  ,  calcaire  ou  argileux. 

1  Ces  nombreux  aqueducs  superficiels,  distribués  de  manière 

^H  i  produire  une  irrigation  proportiounée  aux  besoins  des  sites, 
^B  doivent  Être  ouverts  k  peu  prés  dans  le  cours  d'avril  pour  la 
première  fois ,  sur  la  nouvelle  prairie  qu'on  baignera  encore 
dans  la  suite  ,  selon  ses  besoins  ,  en  observant  de  ne  pas  trop 
Vioonder,  car  le  foin  seroît  de  moins  bonne  qualité. 

(^n  aura  soin,  la  première  année,  d'Arracher  les  mauvaises 
herbes  à  mesure  qu'elles  s'y  établissent,  et  de  le  faire  tou- 
jours avant  qu'elles  soient  en  ûeurs. 

On  fauche  le  pré  quand  il  est  rouvert  de  flenrs  ;  et  n'at- 
tendez jamais  que  les  liges  des  graminées  soient  blanches  et 
que  la  graine  soit  formée  |  car  au  lieu  de  foin  vert  et  odorant 
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que  le  suc  sali^Ire  ie  la  bouclic  des  animaux  poisse  pénétrer 
et  r.imollîrf  rnus  n'oblicnclrcz  fiiic  rlit  fniti  spc,  cL^satit,  pâle 
et  inoJorc  ,  sans  aucune  qualité  ailmcnlaire .  el  dcdaignc  par 
les  animanx(]nï  préfércnl  alors  Ja  bnnnc  païHc-  IjC  moment 
Ae  couper  riierbe  est  difficile  à  saisir  ;  et  c'est  Ici  le  lieu  Ae 
faire  ressortir  tous  les  dësavanlages  des  prairies  nalurellei 
négligées.  Quelque  attentif  que  soit  le  propriélaire  k  saisir  ce 
tnunictil,  U  trouve  toujours  sur  ciii(|it.inlc  planlr&qui  com- 
posent sa  prairie  naturelle  ^  vingt-cinq  espèces  mortes  ,  pour- 
rîc.i  ou  Irnp  niùrcs,  et  dont  les  graines  semées  n.iturellcn)cnlt 
assurent  l'invinrible  permanence  de  ces  yégeiaux  inulïlct. 
Parmi  les  viogl-cinq  autres,  il  cil  est  quinze  qui  sont  en 
tlcurs  et  bonnes  À  Ciiire  du  fnin,  et  dix  qui,  mûrissant  plus 
tard,  n''oal  encore  pu  acquérir  leur  force,  leur  saveur,  ni  ce 
concourt  de  principes  imunUtials  des  végétaux  ,  qui  donne 
llca  ^  l'odeur  particulière  qui  caractérise  le  b.on  foin.  11  e&l 
donc  évident  que  les  seules  prairies  naturcllRs  ,  purgées  de 
leurs  mauvaises  herbes,  ou  celles  que  U  uiain  de  l'humnie 
gui<lé(:  par  un  raisonnement  qui  a   fait  un  choix  heureux  de 

}>lantcs  ,  a  composées  ,  sont  suâccplîbles  de  donner  de  bon 
OÎQ. 

Des  Prairies  ûrlîfiaeHes. 

On  appelle  prairies  artificielles  toute  superficie  de  terre 
occupée  p.-^r  des  plantes  fourrAgeuses  qui  y  ont  été  portéci 
par  la  in^inde  1  homme.  Leur  objet  est  ta  culture  des  espèces 
appropriées  au  sul ,  cultivées  isolément  ou  deux  à  deux  ,  Irait 
h  trois,  wlnn  tenr  affinité  rcriproque  on  leur  appétit  pour  le 
tcrraidÉBu  Viles  occupent  :  (rlles  sont  toujours  d'un  rapport 
beaucoup  plus  grand  que  les  prairies  naturelles  ,  calcul  faî| 
des  qualités  des  terres  et  du  i>rixdes  travaux.  Elles  ûreulao- 
Ircfois  la  fortune  de  rocrirullure  romaine,  et  leur  introduc- 
tion en  France  ,  en  Angleterre  cten  Allemagne  ,  a  beaucoup 
contribué  1  augmrtilrr  tes  bestiaux  et  les  engrais  ;  elles  font 
de  plus  en  plti5  disparoftre  parmi  nous  la  nudité  des  terres 
reposées  autrefois  eo  jachères  ,  «I  si  quelques  cantons  de  U 
France  conscrveul  encore  de  ces  terres  oisives,  c'esl  qu'ils 
s'oublient  sur  leurs  propres  tnlér4!ls,ou  nianqucnldes  moyens 
<le  semer  des  prairies  artificielles. 

Les  l]hlnr>is  niulliplîrnt  pour  fourrage  ,  dans  quelque  sol 
que  ce  soit,  la  piaule  qui  v  vient  naturellement  la  plus  belle, 
la  plus  forte  el  en  même  temps  la  plus  appropriée  à  la  nour- 
riture des  biles.  Voiti  le  fondement  des  prairies  arlîGcieiles. 
visiter  la  plus  mauvaise  partie  de  votre  domaine;  cherchez, 
parmi  les  nombreux  végétaux  qui  y  croissent ,  la  plante  qai 
végète  le  plnsvi^ourciiscnicui,  et  cnltivei-lasurle  lieu  même, 
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h  moins  que  Panalogie  nu  rez(t<!r!ence  sur  une  terre  roUine 
ne  vous  aieot  appris  qu'oac  autre  plaote  y  produiroit  darau- 
Uge. 

Les  plantes  qui  Bgiirent  le  pins  avantageusement  en  prai- 
ries arlificielles^sont  l»/uiernfii»ns  tous  leis  sols, excepté  ceac 
qui  reposent sarun  lufimpi.TiTit'able  à  l'eau,  le  Iré/îe  dnnfiles 
bonnes  terres,  lesaifi/ot'n  sur  les  coteaux  calcaires  ou  sablon- 
neux ,  le  ray-grass  ,  W/rumentu/  ,  la  pimprenrlU  ;  la  grandir  t-fu- 
carèr.  ,  d'un  produit  esccssii'  ;  la  W-ice  ,  la  feinte ,  le  lenlilhn , 
\c  pois  gris  ,  Ir  tupîn  ,  la  sperpdeex  le  m^Uot  sur  les  jacliêres, 
que  ces  plantes  n'épuisent  pas  ;  Yajoiic  ,  te  cfU%e  ,  te  colutea, 
le  gaînier^  pour  occuper  les  terres  escarpées  et  nourrir  lea 
aniiiiaiK  de  leurs  jeunes  liges  ;  la  lupxtliney  [çpetii  tri/le  blanc  ^ 
le  stdia ,  le  trij^e  de  RousuJlon ,  les  nai'efs  à  fourrage ,  les  lumepa  , 
les  tamUes  m  betleraves  nhampélra  ^  \e  navet  de  Suède ,  les  rhoiu^ 
raves  et  choax-na>^U  de.  iMpunie,  et  autres  dont  on  a  indiqué 
les  asages  en  traitant  ces  articles  dans  l'ordre  de  ce  Diction- 
naire. 

Indépencljmriicnl  des  av-inta^os  atiachéit  à  la  culture  des 
prairies  artificielles  ,  pour  nourrir  les  animaux,  l'espérteDCc 
a  appris  qu'elles  fécondent  les  terres  sur  lesquelles  on  les 
étarilil;  on  sème  toujours  les  céréales  avec  avantage  dans  les 
prairies  naturelles  et  arlîficiellrs  dëfricbees ,  ot  hi  prairies 
arlifîcielle-s  annuelles  fertilisent  le  sol,  lorsqu'au  lieu  de 
donner  leur  seconde  pousse  aux  animaux,  on  la  renverse  sous 
la  terre  par  la  charrue.  Ce  mode  d'engrais  étoh  connu  des 
Romains,  qui  einployotent  le  iupin  à  cet  usage. 

IvCS  prairies  arlilîriclles  rîvaces  sont  suscepiibles  d'irriga- 
tions comme  les  prairies  naturelles.  Leurs  graines  se  sèment 
aus  diverses  époques  de  l'année  ,  selon  les  plantes  qui  le» 
composenl.  (toll.) 
FKA^INION.  K.  MoaioN.  (r.NO 

PKANIZE,  Praniza  ,  Léach  ,  Lalr.  ;  Otmcus  ^  .Monlag. 
Genre  de  crustacés,  de  l'ordre  des  isopudes ,  famille  des 
phytibranches  ,  distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme 
par  les  caractères  suiv.ins  :  quatre  antennes  apparentes;  dix 
pattes  toutes  simples  ;  corselet  divisé  en  trois  S'-gmcns  ;  les 
deux  premiers  courts,  portant  chacun  une  paire  de  pattes;  le 
dernier  beaucoup  plus  grand  ,  portant  les  six  autres  pattes  ; 
queue  terminée  par  une  naf;eotrc  en  feuillets. 

Ce  genre  a  été  établi  sur  Vanîscux  azralafus  de  i>lontJigu  , 
représenté  dans  les  .\clc3  de  la  Société  linnéenne ,  lom.  xi , 
part-  I  ,  pi.  4  ,  fig.  a  ;  mais  il  paroît  que  cette  espèce  Cp"'- 
niui  rœriùata  ,  L.im.  )  étoit  déjà  connue  de  Slahbcr  ,  Vftstrv, 
mkrosp.  ,  pi.  t ,  lig.  i  et  a.  Un  la  trouve  dans  notre  Océan. 

(L.) 
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PRASE.  Nom  commun  à  plusieurs  pîems  sîltMates  S'un 
<rerl  plus  oa  inoios  approchaot  de  celai  da  poirc«u.DelatB^ 
literie,  et  Brocliant,  d'après  Wcrncr  ,  l'ont  donnéàuoera- 
riélû  vert  obscur  du  quarz;  quelques  auteurs  s'en  soot  serra 
ancîeuuL'meat  pour  di-'signer  des  agates  et  its  silex  rerlnplai 
communément  connus  sou&  le  nom  de  plttsma;  r nfin ,  la  cnn* 
soprase.a  éié  appelle  Pr^se  ,  et  la  urehnîie  du  Cap  de 
Bonnc-ÉspërancB  ,  Phase  cbistallisbe.  T.  Quakz,  Silex 
et  PntiiNiiE.  (ln.) 

PRASE  LEUCOCHLORE,  Prasias  tnatfhitmts.  M- 
drovande  app«loit  ainsi  un  jaspe  panachi^  rert  bl»n«  et  jas- 
nâ1re.Onadonné4^galcmenl  ce  nom  à  la  CMiiT90pnASG.(Lfi.) 

PRASEMt'Worner^ct  PRiSEi'^STtiN.  C'est  le  qaonhYtJik 
vert  obscur  dff  M.  HaUy  ,  appela  Pbnse  K.  Quaiiz- (i.s.) 

PRASION  ,  Proiium.  Genre  de  phutcs  de  la  dîdynaraie 
gymnospcrmîe  et  de  la  famille  des  laniiics ,  qyi  offre  pour  ca- 
ractères :  un  calice  lubuleax  ,  à  lèvre  supéri>cure.lrifide,  ct& 
lèvre  inférieure  bifide  ;  une  corolle  monopélale  lubulcusc»  i 
lèrrc  sapéricure  concave ,  éctiancrée ,  i  lèvre  inféneare 
plus  large  et  trifide,  à  division  moyenne  plus  grande  ;  quatre 
ètamines ,  dont  deux  plus  grandes  ;  un  ovaire  à  quatre  lobes, 
surmonté  d'un  style  à  stigmate  bifide;  quatre  baies  mono- 
spermes. 

Ce  genre  renfiirmc  sis  pelils  arbrisseaux  &  feuilles  oppo- 
B^ea  et  à  (leurs  axiUaires  difpourvues  de  bractées. 

L'un  ,  le  PnASLON  crami  ,  a  les  feuilles  ovales  oblon^e» 
et  deiilclées;  et  l'autre  ,  le  Pbasiun  ptiTiT ,  lef  a  ovales  cl 
doulitrmcnt  crèneltîcs.  Ils  se  trouvent  l'un  et  l'auire  en  Sicile 
et  en  Calabre  ,  et  ne  présculeut  rtcn  de  remarquable,  (b.) 

PRASITIS.  Nom  donné  autrefois  au  Corikuon  vnuLt 
d'un  verljaunâlrc  (ln.) 

PRASIUM  ou  PRASION.  Les  Grecs  donnoienl  ce  nom 
2  des  pUales  qui  paroissent  avoir  ^té  notre  marnibe  blanc 
et  la  batlotc  noire  ,  plus  conuitc  sous  le  nom  de  marrabe 
noir,  r.  Mahhubium.  Adanson  a  nommé  Uvina  le  genre 
proiium  àe  l^nnxus,  parce  qu'il  ne  contieul  puiat  les  PuA- 
ÂI0N5  des  anciens,  f.  ci-dessiu  Pha^Ion.  (LN.) 

PRASOCUREjftuKMaim.  <lenrc  d'insectes,  de  l'ordre 
des  coléoptères  ,  section  des  tétramèrea»  famille  des  crdi- 
qacs,  Iribu  des  chrysoméliiMS. 

Ce  genre  aroil  été  établi  par  PaykuU  ,  sous  le  nom  A'hè- 
/w^£i,  et  adopté  de  mSme  par  Jr'abriciug,  Lnireillea  cru  devoir 
changer  ce  nom  ,  parce  qu'il  étoil  trop  conforme  à  celui  à'é- 
iodes  ^  qu'il  aToii  déjà  établi  dans  sou  Prèi-is  dn  carattirtsf^ 
nériques  Ai  insectes.  Les  caractères  que  cet  auteur  lui  assigne , 
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soDt  les  SDÎvans  :  ulenncs  moniliformes  i  au  peu  plus  lon- 
gues qu<:  le  corselet ,  lenuinées  par  quatre  àcîuq  arlides  pliu 
gros,  doDlli!  dcraier  presque  globuleux;  palpes  peu  ou  point 
saillans  ,  filiformes  ;  Uvrc  iuférî^urc  coriace ,  Urec,  carrée. 
Le  corps  des  insectes  de  ce  genre  eut  oblong,  dt^pnmé;  U  l^te 
est  plii:t  horizontale  que  verticale  ;  les  yeux  soqt  «lloagés  ;  le 
cnrselel  est  carré. 

PKAftOCtiHE  l)K  LA  PUCLLA!(DlllE ,  Chrysoirn'.h  phellandnî ^ 
iJun.  ;  Uttodes  phtUaailiii  ,  Payk.  ,  Fab.  Klle  e.st  noire ,  avec 
le  bord  du  corselet  et  dcu:t  lignes  sur  chaque  él)(re  jaunes  | 
les  patlessoDt  noires  , avec  une  partiedescuisscA  et  desjambes 
jaunes.  Elle  se  trouve  en  Kurope  sur  quelques  plantes  aqua- 
tiques. La  larve  se  nourrit  des  racines  <)c  U  plante  aomiués 
par  les  botanistes /^/W/andr/um  a^fuaii'um.  (O.L.) 

PRASUÏDE.  Agricola  et  Lact  douuoJeat  ce  nom  au  Pé- 
RtOOT.  (t-s.) 

PRASOIS.  Nom  de  l'une  des  dcus  espèces  de  fr;)<i:«  que 
Pline  indiqui.-  d'après  des  auteurs  plus  anciens,  (l.^.) 

PRASON  et  PRASSON.  Nomser.-es  des  PocftRAPX,  r. 
PoARVM,  H  y  avoit  encore  d'aiilres  piaules  ilii  iiiSiiie  genre^ 
auxquelles  on  avoitéteodu  ce  nom;  exemple  :  Vampeloprasum, 
le  schœiwprasum  .  le  icarattofiruson  ,  elc.  l .  ces  mots.  (LEl.) 

PRASOPHYLLE.  PrasophyVun».  Gctire  établi  par  R. 
Brown ,  dans  la  gynandrie  diandrïe  ,  et  daas  la  famille  dos 
orchidées,  pour  placer  douze  espi-ces  de  plnules  à  racines 
bulbeuses,  à  feuille  unique  ■,  cylindrique,  ft^lulcuse,  à  (Irurs 
disposées  en  épi ,  qu'il  a  découvertes  à  la  Nuuvol  le- Hollande. 

Les  caractères  de  ce  gi^nre  sont  :  corolle  en  masque, à  cas- 
qoe  saillant ,  à  deux  folioles  pusitTieures  et  rxttjrienres  sou- 
dées ,  À  nectkire  relevé ,  entier  ,  uneuicnlé  ,  sans  éperon  ;  la 
colonne  des  étamines bipartite  et  ailée  ;  aoihcrei  alloagécs  , 
rapprochées  ;  deux  masses  de  pollen  dans  chaque  loge.  K. 
GÊrtOPLÊsiB.  (b.) 

PRASUS  et  PRASIUS.  Pline  nous  apprend  que  l'on 
■ommoli  ainsi ,  de  son  temps,  plusieurs  pierres,  à  cause  de 
lear  couleur  liranl  sur  le  vert  do  poireau.  11  en  dislingue 
trois  sortes ,  dont  uue  étoit  tachetée  de  rouge  ,  et  une  autre 
marquée  de  trois  lignes  blanches.  Il  est  très-probable  que 
eèluienl  des  jaspes  verts  tachés  derouge ou  rubanésde  blauc 
De  nos  jours  ,  on  connolt  des  onyx  en  jaspe  vurt  et  blanc  ï 
ce  sont  des  pierres  fort  chères.  Les  prasaa  étoient ,  selon 
Pline  ,  des  picrreu  peu  estimées.  Cet  autc^ur  parle  encore  dn 
vfiryxoftruiius au  r.hrysaprmtus  qu'oncroit  avoir«;lé  noire  chrysu- 
prasCf  ou  une  pierre  «îlicetise  tré«- voisine  ,ou  peul-élre  une 
«erpentine  d'mi  vert  jaunâtre.  (Lf-) 

PRAT£LL£ ,  Praiellu.  (îenre  de   Ciiaxpii;»uks  établi 
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aux  di^pcQs  des  AcAHics  de  Ltonzcus*  et  auaucl  oo  peut 
dODDer  pour  type  I'Agaric  aZCHé  ,  Gguré  par  Bulltanl. 

S«s  caractères  sont  :  point  de  coiiïe  ;  pédicule  rentrai  nii , 
ouarmédVo  anneau;  cbapeauchanmnumpmbraneiis,  pcr- 
sistaol;  lames  qai  noircissent  dans  Icar  vieillesse  sans  se 
fondre  en  ean.  (u.) 

PRATICOLA.  Le  Pigamon  simple,  Thalidram simplex ^ 
a  été  dt-signë  sons  ce  nom  par  Ehrhart.  (iK.) 

PRATJNCOLA.  Krainer  (  Efench.  Austr,  infer.)  donne  ce 
nom  à  la  Perdrix  DE  iQEE.  (s.) 

PRÉ.  y.  Praibie.  (s.) 

PRÉCIPICE.  Gouffre  oa  cavit*^  escarpée  et  profonde, 
formée  par  les  érosions  des  eaux ,  ou  par  des  alfaissemens  de 
terrain.  V.  Abîme,  (pat.) 

PRÊCONSUL.  F.  Stercoraihe  bouhcuemesthe.  (v,) 

PUECZNIZA.  Nom  servicD  du  FliOMEST.  (^LN.) 

PREDHOMME  BLANC.    Op   nomme  ainsi  le  Hahi- 

COT  SANS  PARCH£MrN.  (D-) 

PREDICATEUR.  Nom  du  Proïer  ,  à  Turin.  <v.) 

PREFET.  Nom  d'une  cof|uille  du  genre  CAkE  ,  Conus 
pTasff.rius.  (DESM.I 

PREUNITË.  (^làemy  Haily  ,  Dclam..  Rirv. ,  Brong.. 
Thoms. ,  Jam.  ;  Pre/tnit ,  Werncr  ,  Karst.  ;  prehnite  et  tëa- 
Ule  verdâîrCf  de  Rnrn.  ).  Espèce  mintïrale  de  la  classe  des 
pierres  ^voisine  de  la  slilbitc  et  delà  chabasie,et,  comme  elles, 
appartenant  À  rancieone  famille  des  xcolitcs.  Oo  la  rccon- 
noU  d^aburd  ù  sa  eristallisatiou  et  â  sa  couleur  verte  ,  qui 
varie  du  vert  jaunâtre  au  vert-pouime  et  au  verlgrisilre  oo 
presque  Liane.  Elle  est  deml-lransparenle  ou  translucide  y  et 
plus  rarement  diaphane;  son  éclat  est  gras  ;  à  Tintérieur  elle 
a  un  coup  d'oBil  un  peu  narré, dans  le  sens  des  lames.  Sa  cas- 
snre  longitudinale  est  tamellcuse  ,  mais  sa  cassure  iranivcr- 
sate  est  terne  et  inégale.  Elle  n'est  pas  trOs-durc,  et  raye  foi- 
blement  le  verre  :  cependant ,  lorsqu'elle  est  en  masse ,  il  est 
très-diflieile  de  la  casser  ;  les  James  entre; ■crui.'iéeG  dont  elle 
est  formée  alors  ,  la  rendent  fort  tennce.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique varie.  Hassenfratz  indique  3,60  pour  la  prehnite  du 
Daupliiné  ;  Vauquclin  donne  pour  eelli*:  des  Pyrénées,  3|C()'r 
Klapruih  fixe  celle  de  la  prcboîle  de  Fassa  ,  à  3,gi  ;  pour 
r«lle  de  Ratshiukes,  3,92  ;  Haliy  porte  celle  d'une  variété 
fitireuse,  k  3,88. 

lia  pjthniie  possède  un  caractère  très-important  ^  dans  la 
propriété  qu'elle  a  de  devenir  électrique  par  la  chaleur.  Celle 
propriété  ,  découverte  par  M.  de  Drce  ,  jointe  à  celle  de  ne 
point  faire  gelée  avec  les  acides ,  la  distingue  de  la  méso- 
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ypù  ,  espace  à  laquelle  on  avoit  rapporté  Ms  jiTtélis  fi- 

bfrUSCS. 

La  prehnile  ,  exposés  au  chatuiueaUf  bouillonac^puis  fond 
eu  ua  ifmail  bullcux ,  de  cnulcur  grisâtre  on  noirÂIre. 

Cette  pierre  est  composée  cssâtiiicllcmeot  de  silice  ,  en 
plus  grande  quantité  ;  d'alumine  de  chauxcl  d'an  pca  de  fer. 
M.  Berzclius  la  place  dans  le  groupe  q^uïl  désigne  par  cal- 
cium siliçiatc.  Voici  plusieurs  analyses  dedirersesTariétés  de 
prebnite. 
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^  ilîc*.     . 

Alumine. 

Chaux.     . 

Fer  oxyde. 

Magnésie. 


liSU. 


Ktaprotli. 

Cap4 
■  {3,8o    . 
.  3o.88    , 
.  18,33 
.    5,66 
.    0,00 
.    1,85 

Klaproth, 
Fassa. 

•  4»)87 

.    31, 5o 

.  36,50 

3,OD 


îd. 

RaUchînkej. 
.  43,00  . . 

.   33,3$      . 

.  aG,oo 

.  a,oo     . 

.  o,a5     . 

.  irace.  .  . 

.  0,00.  . 

.  o.oo     . 


Laugier. 
.  a8,5o 

.  30,4o 
.  3,00 
.  D,00 
.  0,00 
.      0,7s 


ïilice.     . 
UumÎDc. 

'baux, 
'er  oxydé, 
langanèse  oxydé.  0,35 

I  Alagnésit!.  .  .  trace  . 
imde  cl  potasse.  0,00 
ii\i 0,00 

Xa  prehnUe  se  trouve  presque  toujours  cristallisée  ,  et  $es 

KcristallisatioDssontoij  composées  de  cristaux  courts  ,  le  plus 

souvent  lanitïllif ormes  ,    iniplanlés  de  champ  les  uns  sur  les 

'autres  et  sur  leur  gangue,  uu  bien  groupés  et  enfoncés  sur  les 

Îarties  extérieures  d'espèces  de  rognons  oude  concrétions  de 
a  rnSme  nature. 

La  forme  pnmiùve  donnée  par  M.  HaUy  ,  est  celle  d'un 
prisme  droit ,  ii  base  rhombc  de  iq3  degrés  ,  et  77  degrés, 
divisible  dans  le  sens  des  petites  diagonales  de  ses  bases. 
Les  formes  secondaires  sont  pei»  nombreuses.  Nous  cite- 
rons les  variétés  suivantes,   d'après  M.  HaUy. 

I.  Prthnile  primilive  ^  H.,  2«W.  co/np- La  fortnc  primitive^ 
3.  Prelmlte  herasoiialc.  Kn  priiiiies  ou  lames  hexagonales. 
C'est  le  prisme  primitif  dont  les  deux  ariîtes  aiguës  sunl  rem- 
placées par  deux  faces. 

3.  PrehntU.  w:loganale.  En  pclil^  prismes  octogones  ,  ou  en 
âmes  octogonales. 
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Ces  romiGs  5ont  les  plus  simples  ;  il  en  existe  pliuienrs 
autrt^spliis  cdinpliiquée^.  Les  chsiaux  lam^tlliformes  sont  sa- 
isis à  prendre  une  disposition  analogne  à  celle  quîs^obserre 
dans  les  cristaux  de  alilbîte^  Ces  lames,  en  se  foigaant  ptr 
leam  plaes  primitifs  ,  sVeailcnt  par  deux  de  leurs  exlrémit^* 
oppostîcs,  en  forrn^int  un  éventail  ou  une  gerlie  .  ce  que 
M.  Haiiy  avoÎL  d'abord  rendu  par  l'épilhèle  de ^ufte/Zi^rme, 
Depuis,  il  a  nommé  prvhnite  con'lwîde  ,  celle  qui  se  présente 
aiasi  criglallisée.  Les  cristaux  de  prchnlte  oui  unt<  irlle  ten- 
dance à  &vl  grouper  ainsi  «  qu'il  est  rare  de  ne  pas  y  trouver 
d'indice  de  cet  arrangement  des  lames  entre  cUtrs. 

Les  minéralogistes  étrangers  divisent  la  prchnile  en  deuï 
sous-e!>pèees.  La  première  comprend  la  prchnilc  à  tîiisu  la- 
melleiix  ;  la  seconde  ne  renfenne  que  la  prchnile  radiée.  Ces 
divisions  qui  ne  sont  pas  rigoureuses  ,  peuvent  être  admises 
)usc|,u'à  un  certain  point. 

§1.  PflEnNETE  LAMrLtEtlSE. — {Bf/rin'fcr prehait  ■,  W./jÇ^ 
liatid  pnfutîie  ,  Jam.  ).  Ses  variclôs  sont  les  suivanles  : 

i."  La  Prchnile  crislatlisêe  (Scfiorl  vftt  du  Hatiphinf;  Schoritn 
gerlfSy  Schrcib.  ).  Elle  est  en  cristaux  réguliers  et  en  cristam 
canchoïdes.  Les  plus  belles  cristallisations  de  prehnîte  ont 
été  ironvées  jusqu'à  présent  dans  le  Dauptiioc.  Ses  couleurs 
SDotlc  vcrlgrisjlre  oublancbâtre.  Elle  accompagne  raxinïte* 
l'épidote  ,  l'auatasc  ,  etc.  Les  cristaux  les  plus  beaux  et  les 
plu3  gros  sont  conchoTdes  ;  ils  ont  jusqu'à  un  pnuce  ^e 
longueur. 

3.  Vrehiùte  iamfllîfomit ,  HalIy;  Klle  est  tormée  de  lames 
cxlrOrneuienl  pclitus  eL  minces,  tumulluairement  disposées, 
et  formant  de  petites  masses  très-légères.  Klle  est  d'un  pris 
blancliâlre  ;  on  Ta  d  alioril  trouvée  dans  Ifs  Pynînécs  ,  pub 
dans  la  y.illée  île  Ch.imouni,  C'est  elle  qu'on  a  nommée 
KoupHoi.i-iE.  r.  ce  mot. 

3.  La  i^Wfren/rf/ftcM  ,  Haiiy  ;  Emerauth  <h  Otp  ^  Ro- 
cbon  ;  Oitysalithe  du  Cap  ,  Sage  ;  Prane  criaaUisèe  ,  llacquet. 
Elle  est  en  mame  li.-nace  ,  formée  de  lames  enlacées  en  loul 
«tHWj  arec  des  pallies  cotnparles.  Ses  parties  extérieures 
ofTrcul  aussi  desciistauj  saillanscl  trés-rapprochés.  C'cstA 
cette  variété  qu'il  fant  rappnrier  la  prebnile  d'un  beau  vert- 
pomme,  déïonverie  dans  le  pays  des  IVamatj'inIs,  versle  Cap 
de  Ïîonnc-Kspérance  ,  dans  riniérieiir  de  l'Afrique  méridio- 
nale. On  ilrtii  V  rappnrii^r  aussi  les  prehnîtes  eu  masses  blan- 
êtres  o»  d'un  Ulanc  verdfilre  ,  arec  lesquelles  les  Asiatiques 
font  leurs  jolies  roupes  el  autres  objets  ,  etqu'onaâonoéei 
{KHir  te  jade  blanc  «nculâi. 
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Il  y  a  lieu  de  croirrqueqaclqties-unfs  des  subslances  qii_ 
ToD  r^ppartf  au  pûlrnsilex ,  snnt  du  la  prehuîtR  parraiicmcni 
compacte  et  céroVdc  ,  par  cseniple  ,    vcrtitîns  p^rosilex  de 

ÎJonvége  ,  qui  sont  assof  i*is  av*c  la  prehnite  crislallisce. 

§  U.PKEïfsnE  r\AAt.Vhe..  —iPrehniie  ghÔuieme  radiée  êiji- 
bmse-cwif'oinft,  IlaUy  ;  fitsriner  prr/miJe  y  W.  ; /lùrous  prdimte, 
James.  ;  léalite  ruyonnée ,  Dehors.)  Klle  se  dtslitif^uc  de  la  pré- 
sente par  sa  texture  fibreuse  x)u  radiée  ,  cl  même  haccillaire 
comme  dans  la  m^sotypi; ,  cl  par  sa  couleur,  qui  tsi  g<!ncra- 
lemeni  vort-jaunÂlre.  Celle  prelinîle  esl  massive,  en  con- 
crétions ,  ou  en  rognons  lantdt  pleins  et  formi^j  par  la  réu- 
nioD  de  çlobules  compactes  radiés  ,  tantôt  creux  ,  et  à  sur- 
faces interoes  lièrisseesde  cristaux  aticulaires. 

La  preliailc  cri  dias^minêc  ou  eu  viiineS}  dans  les  roches^ 
ou  crislallisêe,  dans  leurs  cavjtés.  Ses  fiisemens  sont  de  deux 
sortes ,  ce  qui  a  fait  attribuer  à  cette  pierre ,  une  douLlc  ori- 
gine. En  effet,  elle  se  trouve  dans  les  rocbi's  primitives,  cl 
dans  celles  qu'on  nonimc  de  trapp,  et  que  plusieurs  minéra- 
togisles  rangent  dans  les  terrains  de  Iransilion  ou  volcaniques. 
Il  est  à  remarquer  que  la  preluiitc  fibriïuse  gît  presque  lou- 
joQrs  dans  ces  derniércft  roches  j  tandis  que  la  prehnite  la- 
melIcHsc  paroîl  afTeclcr  les  roches  prîmllivcs. 

Ka  prehoile  se  Ircuvi^  ihms  t'Otsans  en  Dauphin^ ,  dans 
tes  rocnes  primitives  sttJatilcuscfr  ,  araphiboliqucs  et  de  dia- 
base-  A  Rivoire  ,  baineau  de  la  commune  de  Mons-de-Lens  , 
elle  forme  des  veines  qui  iraversent  ces  roches  ;  elle  y  est 
associée  à  l'ailnilc  ,  à  l'anaïase ,  au  spalK  calcaire  ,  à  l'c- 
pidote,  au  qiiarz  ,  au  feldspath  ,  h  l'ashe.^le  llesible  .  f^ic. 
r'Ile  est  en  lames  minces  ,  dans  les  fissures  du  gr»nuc,  Â  l'/Vr- 
mentièrcs;  et  elle  se  trouve  encore  d.tns  les  moraines  de  la 
gorge  de  la  Selle  ,  à  Saint-Christopbe.  Dans  toute»  ces  lo- 
calités,  elle  est  souvent  accomp-iguce  d'axinile. 

Larprehnite  nommée  kiurphuilie  ^  s'observe  dans  les  Pyré- 
nées, à  la  montaf^ne  d'Efi^illilz  près  de  Saint-Sauveur^  val- 
lée de  Barège  ,  département  des  Ilautcs-Pyrénces.  Elle  es\ 
4ans  Une  roche  cornéenne  caverneuse,  avec  Tépidute ,  l'a*- 
besle  ,  la  diloritc,  le  calcaire  ,  etc.  l^a  niSuie  viiriété  a  été 
renconlréc  dans  la  valliïc  de  Cbamouni ,  tigaleineot  avec 
l'axinite  ,  la  rblorite ,  le  qoarz ,  etc. 

On  a  découvert  de  la  prehnile  dans  une  roche  amphJbo- 
tique  altérée  ^  aux  environs  de  Nantes. 

En  Carinlhie  ,  dans  la  monOgDC  dite  San  AIpc  *l  h  Ral- 
chinles,dans  le  district  de  Sterzings  en  Tyrol,on  trouve  de  Ift 
promit  criitalUste.  La  roche  amygdaloïde  ou  mandelstein ,  da 
SeiferAIpc  ,  en  TyruI .  cnniieni  des  rognons  massifs  decct'c 
substance  avec  du  spaih  calcaire  et  de  la  chlorîie.  Dans  U 
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vallée  de  Fuscb ,  dans  le  Salzbourg  »  c«Ue  mCnie  prehalte 
cninuacte  cl  la  prcbiiiie  cristallisée,  sont  réunies  au  feidspath 
et  à  laclilorilc.  l>an£  toutes  cesl9calilcs,le3cnslaux  de  prcfa- 
nice  sont  très- rare  ment  lainellirormes  ou  conclioïdcs  ,  mais 
SDuvcDt  onchâssés  <1ans  leur  propre  substance,  ou  en  masse. 

En  Piémont ,  dans  la  montagne  de  la  Portia  ,  la  prehnilc 
cristallisée  est  encore  avec  le  feldspath  ,  l'<.'pidolc  ,  etc.  Elle 
se  présente  en  cristaux  de  formes  nouvelles  qui  ont  l'appa- 
rence d'octaèdres  curvilignes, diverKcmcnl  groupés  entre  eux. 

La  prehnite  des  environs  de  Montferral  en  Italie»  eât, 
selon  Broccbi ,  en  cristaux  solitaires  ou  groupés  ,  et  en  vei- 
nes souvent  accompagnées  de  chaux  carbonatée  lamellaire, 
de  même  couleur.  La  rorhe  qui  la  contîenl  esl  une  eupbotide 
djallagique ,  analogue  â  la  mcbe  nommée  Jade  de  Saussure. 
C'est  uue  association  remarquable. 

La  prehnite  rrislatligée  de  (îhine,  dont  il  i*sî.sl<-  un  beau 
groupe  au  British ,  Muséum  à  Londres  ,  ressemhie  à  celle 
du  Salzbourg.  Elle  est  seulement  presque  blanche. 

La  prehnite  entrelacée  a  clé  découverte  dans  les  monta- 
gnes de  Kamesberg ,  dans  la  contrée  des  flotlenluls  INatna- 
quois,s;ir  la  càtc  occidcnlalu  et  méridiouate  de  l'Afrique, 
vers  le  Cap  de  Bonne-Espérance.  Ces  monlagnes  sont ,  dit- 
on  ,  granili(iues,el  contiennent  beaucoup  de  mines  de  cuivre. 
La  prehnite  des  Indes  et  de  ChitiG  est  probablement  aussi 
dans  une  formation  primitive, 

Kntin ,  la  prehnite  lamelleuse  se  repconlre  encore  au 
Groenland,  dans  les  syéniles  primitives  ;  eu  Norwégu  ,  dans 
des  roches  analogues,  el  a  Kongsberg. 

11  n'en  est  pas  de  m£me  de  la  prehnite  librcuse.  Elle  esl 
contenue  dans  des  roches  amygdalaïdc5,àbase  dclrappoude 
wacVe,  associée  nvoc  loutes  les  substances  Kéoliles.  Ces  roches 
sont  tantôt  considérées  comme  des  diabâses  ou  grunsleîns  al- 
térés ,  tanli^t  comme  des  laves  irappéenncs  décomposées 
anciennes  ,  tantôt  comme  di-sbasalles  ou  des  roches  de  iran- 
silîon.  Les  roches  de  Fassa  et  d'Obserleîn  ,  qui  contiennent 
la  prehnite  ,  renferment  aussi  des  crisiaux  de  pyroxénc; 
il  en  est  de  m^me  des  autres  localilés.  La  prehnite  de 
Poucb-llîll  ,  dans  le  Slaffordshire  en  Angleterre  ,  esl  en 
masse  ou  en  contrélion  d'une  dureté  considérable  ,  adhérant 
k  de  la  mésotype  el  à  de  la  baryte  sulfatée  ,  selon  Juhn- 
Fincb  T  dans  un  trapp  ou  basatle  décomposé  ^  situé  entre 
deux  masses  dr  basaltes  prismatiques.  £lle  est  aussi  dans  le 
trapp  àWoodford,  paroisse  de  Berkeley,  dansleCloces- 
lershire  ,  en  Angleterre. 

L'Ecosse  est  très-riche  en  celle  variété  de  prehnite;  elle 
en  oUrc  dans  des  rocbes  passant  au  basalte  ,  près  de  Iteil^ 
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dans  TAyrshirc;  à  Tlartfield,  (wèsPaîoIey;  h  FrUkj'-Hall,  tt 
Lochuinphrv,  djitA  le  llmnbiirtoiisliirc  ;  dans  les  environs 
d'Eiliinbourg,  à  Arlliur-Seal,  Castleroc):,  SnlisLury, Craie;. 
dans  les  environs  de  (îlascou  ;  dans  YHk  de  Mull  ,  etc.  La 
mésolype  ,  ranalLÏmi*  ^  la  stilMtc  y  etc. ,  accoinp»(>ncat  près- 
que  Loujourii  la  prcliiiilc,  d.insces  diverses  loc-itités. 

A  Feroë,  la  prehnilc  et  le  cuivre  natif  sont  ensemble,  dam 
une  même  roche,  considérée  généralement  comme  ane  lave. 
C'est  d^ns  une  roche  porpliyriliquc  cl  aniygdalo'tdnle  il 
base  de  Irapp ,  iguc  la  prebiiîte  associée  au  cuivre  natif,  a 
été  observée  à  Reicbenbacli ,  prts  d'Oberstïiu-  A  l'assa  en 
Tyrol ,  elle  est  également  dans  un  amygdakiïdi!  ,  avec  lué- 
BOtypc  ,  analcime,  siilblle  ,  apophyllite  ,  etc. 

Vrès  de  Boston,  aux  Etats-Unis,  on  a  observé  delaprch- 
nitc  dans  an  gisement  analogue  aux  précédens. 

La  preboile,  mainteuanl  si  répandue  et  »i  vulgaire  i  fut 
lrè»-long'lemps  ignorée  ;  celle  du  Cap  est  la  première  qu'on 
ait  connae.  Le  colonel  Freiin, gouverneur  du  Cap  de  Bonne- 
Espi^rance  ,  de  retour  en  Européen  1783,  la  lit  conooitre 
ara  minéralogistes  allemands  ,  et  Werner  s'empressa  de' 
donner  \  cette  pierre  le  nom  de  celui  qui  en  avoit  fait  la 
découverte.  L'abbé  Rocbon  en  avoit  rapporté  du  Cap,  CD 
1774  ,  bien  avaul  le  colonel  Prchn.  Celle  prebiiile  ,  remar- 
quable par  sa  belle  couleur  vei-t-ponime  ,  fut  prise  pour  de 
l'émeraude  ,  de  la  prase  cristaltisée  ,  de  la  chrysoprasc,  de 
la  chrysolithc  ouchaux  phosphatée,  du  péridot.dufeldspalli, 
etc. ,  et  pour  un  scbori ,  «om  vague  sous  lequel  on  compte* 
noit  une  multitude  de  pierres  ilifléreiites. 

Les  analyses  de  ce  ttùnéral ,  qu'llassenfratr,  et  Klaproth 
publièrent,  concoururent  à  le  faire  regarder  roinnie  dilTérent 
de  tous  ceux  avec  lesqu'Hs  il  avoit  été  confond». 

Kd  1782,  M.  Sclircibirr ,  inspecteur-général  des  mines* 
découvrit  la  prchnitc  du  Dauphiné  ,  qu'il  nomma  schori  en 
jcn&e.àcausedesacristaUi&.'ilioD.  Celle  cnslallisation  fil  bien- 
tôt rapprocher  ceschorldela  prehnite  du  Cap^cl  onlui  laissa 
le  nom  de  prehnilc  ,  imposé  p;tr  \%  crner.  Ce  n'eal  que  dans 
ces  dernières  années,  que  Ton  a  rapporté  à  la  prehnite  ,  ces 
variciés  fibreuses  qu'on  avoit  regardées  comme  des  variétés 
de  inésolypc  ou  detéolile. 

La  prehnilc  n'a  aucun  us^ge  dans  les  arts,  exceplé  la  va- 
riété compacte  qui  vient  des  Indes  ,  et  que  nous  avons  dit 
n'âirc  pas  un  jade  ,  dans  Topinioi)  de  M.  de  Bournon.  La 
prehnite  de  Dumbarlon  ,  en  Kcosse,  est  susceptible  de 
prendre  un  très  -  beau  poli.  On  eu  volt  des  plaques  dans 
les  cabinets  des  amalenrs.  La  prehnilc  du  Cap  est  quelque- 
fois  en  morceatK  assez  volumineux  pour  qu'on  puisse  en  li- 
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rcr  des  plaques  pour  tabatières  et  de  très-pplils  v,isrs,  Oa 
Toyoil  plusieurs  de  ces  objets  de  cariosité  ,  dans  la  collec- 
tion de  M.  le  inarqais  de  I>nSc,  h  Paris.  Selon  Barrow,  les 
colons  hollandais  Se  servent  de  la  prehailc  du  Cap  pour  em- 
bellir leurs  pipes.  (LW.) 

PRKLAT.  Nom  d'uac  coquille  du   genre  CÔHE  ,    Conua 
prelalus.  (dESM.) 

PRÈLE  OU  PRESLE.  Cest  le  Bruant  pboyeb.  (t.) 

PRELE,  r.  Pbesi.e.(xO 

PRÊLE  PUANTE.  Ce  sont  les  Characsbs.  (desm.) 

PREMNA.  Ce  genre,  établi  par  Liuuieus,  cat  décrit  an 
mot  Andabèse.  (ln.) 

PREiVINAÛÈ,  Prcmnas.  Genre  de  poissons  établi  psr 
Cavicr,  pnnr  retirer  du  :iien  le  Cqétodon  nmscvj.t  ,  et 
lo  placer  auprès  des  PoMACE>'Taï.s.  Ses  caractères  sont: 
têtt!  Irès-obluse  ;  dcnis  fines  ,  courtes  et  disposées  sur  une 
seule  rangée  ;  de  fortes  épines  au  sous  nrbîlaîre  ;  le  préo- 
percule  elle  snus- opercule  dentelés  ;  ligne  latérale  n'arrivant 
pas  à  la  qneiie.  (Ti.) 
'  PRENANTHE  ,  PrtnaïUhfs.  Cenre  de  plantes  de  la  syn- 
g(!ncsic  polygamie  égale  ,  elde  la  famille  des  cbïcoracéeSi 
dont  les  caractèrescoDsisleot  :  en  un  calice  caliculé  ,  cylin- 
drique t  composé  de  quatre  à  cinq  folioles  coiiiiivcutes  ;  un 
réceplacle  nu ,  supportant  quatre  \  cin(|  itcuii-Opuroas  it  lan- 
j^ielle  obtuse  cl  dentée  ^  ?i  étamines  réunies  par  leur  sominei 
et  à  ovaire  supûririir  ;  cinq  à  six  semences  uvales,  ^urmoD- 
têes  d'un»?  .ligretle  siinple  cl  sessnc, 

Ce  genre  comprend  buit  à  dis  espèces  ,  qui  ont  été  réaniea 
par  Lam.irck  avec  les  CondiiUes^  cl  <jui ,  en  efTct ,  ne  peuvent 
que  clifficilement  en  c!trc  distinguées ,  quand  on  compare 
ifiulcs  les  espères  aux  caractères  des  deux  çcnres.  On  a  rocn- 
lioDoé.aii  mot  CoNDniLi.T:,respèce  <\efirenanlhe  qui  est  la  plut 
ronimuiie  cl  p.ir  conséquent  la  plus  imporlanie  à  connoitrc 
Les  autres  soûl  rarL'.<t  ou  iucomplétemcut  décriles. 

Le  Prilnanthe  ULAUQUE  constitue  le  sous-genre  Esoi'Ok 
de  Rsfinesque.  (B.) 

PREXEUR  DE  CANCRES.  Nom  que  les  habiiaos  des 
■ileade  Babama  donnent .,  selon  Catcsby,  iu  cratitrgri^-Je'/tr. 
>c>yez  l'arlicic  des  CbxBIERS,  au  mol  HÉBO^    (s.) 

PRENECR  D  ÈCRKVISSES.  Oîscan  de  la  NouvelU-  , 
'(Ruinée,  à  pluniage   blanc   de    lail  ,   indiqué   par   Damptcr. 
*"  Ccpoarroit  âire  ,  dît  Buïfon  ,  quelque  espèce  de  CaABifcR.,- 
f.  au  mot  Héron,  (s.) 

PRENFA  R  1)  HUÎTRES.  Ccsl ,  daus  CaicaJjy,  I4  dé- 
nomination de  l'Hi'irRiF.R.  (v.) 
'     PRENEUR  DE  MOUCHES  BRUN  (PETIT).  r.GoBK-  ' 
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MOUCHE  BRCM   DE  L\  CasOLINË,   à  l'arUcle  MOUCBE^ROLIC, 

PRENEUR  DE  MOUCHES  HUPPE.  r«/<<  Tïba^ 

VEBUÀTHE.  (V.) 

PRENEUR  HE  iMOUCHES  NOIRATRE,  r.  Moc- 

CHEtlOLr.E  XOlHÀTriE.  (V.) 

PRENEUR  DE  MOUCHES  ROU<iE.  Tanagm  «t- 
tùfa ,  Lalli.  Cet  oiseau,  décrit  d  âpres  ta  mauvaise  figure  qa'rn 
3  publiée  Calesby  (<-«lIe  d'E«îwar«ls  n*«M.  pas  (>lu5  exacte) ,  a 
été  donné  pour  nn  gùhe  -niotteht  par  Rrissnn ,  l*1  coinmr  iin«î  es- 
pèce qui  s'en  rapproche  parMunibcill.irdjCcsnv.int  avoll  l>icn 
jojé  qu'il  ne  puuvcitt  appartenir  à  ce  genre, iVapri-s  la  l'crnie 
de  ion  tieci  iiiai»,3tii!.i  <jue  les  in<'rih«disles.nir><Iemestil  ne  \'m 
pas  reconnu  pour  un  indivitlii  Ac  l'i-spèirc  du  lungara  de  Mis- 
Jtu^t,  puisqoc  iniis  en  font  une  espèce  dislliirle.  Cependant 
il  appartient  à  cette  rac«  ,  te  que  je  puis  assurer  ,  Payant 
observé  sur  les  lieux  niéiiies.  Ci.-l  oïseau  vil  de  graioescl  d'in- 
sectes. C'est  d'aprèï  cette  dernière  nourril'ire  tpie  Calesliy 
lui  a  donné  le  nom  de  preneur  rie  mouches  rouge.  Voyez  PT- 

PRENEUR  DE  MOUCHES  AUX  YEUXROUGES. 

V.  (îutH^-HOVouc  <|Livc  DE  LA  C\nou:4B ,  i  l'arlicle  Moi;- 

CHf,ROI,LE.  (f.) 

PRENEUR  DE  MULO  l'S  C'est,  eu  Beancc .  ta  déno- 
uiiaalion  Yuli^aire  de  la  Ciir.ssi-iiibixE.  V.  ce  mol.  ($-) 

PRENEljR  DK  PASSES.  Londftnnc  ce  nom,  en  qacl- 
(jues  endroili  de  la  Fra'irc,  à  I'Emeuillun.  V.  ce  mot.  (s.) 

PRENSICULANTIA.  llligrr  donne  ce  nom  à  on  ordre 
de  mammifères  rongenra  qtiï  cttreespnnd  exartciiienl  k  la  dl- 
riston  de  notre  onire  A-a  roni^eurs  ,  qui  comprend  cens  de 
ces  anim^ui  qni  sont  {murvus  rie  clavicules  complètes  ,  et  rini 
ont  la  f.icallé  de  porter  leurs  pattes  de  devant  â  leur  bouclie 
lorsqu'ils  mangent.  (Ofcsw.) 

PRÉONANTHUS.  Nom  donné  par  Ebrliart,  à  l'Asi- 

«ORE  AIPlTiE.  (t.N.) 

W^EPARAIION  DES  ANIMAUX  pour  les  Moséc* 
J'Iiisloire  nalurellc.  V.  TaXIDCRMIK.  (vireV.) 

PRLPUCE  ,Pnrpuhum  C  Cit  ainsi  qu'un  nomme  lapean 
ou  la  membrane  quîrecuuvrL'  le  gland  du  membre  çiril.  Oaua 
les  animaux  ,  le /jr^r/r* s'appelle /owcitok  A  ia  verge,  que  I  on 
compare  k  nne  épée ,  une  flamberge  Asm  sa  gaîne.  Les  juifs  y 
les  tnaboioétant  coupent  celle  pi-au  ou  ce  prépuce  ;  c  est  ce 
qui  s'appelle  cirtoHfùhn.  D'aulres  y  attachent  un  anneaa 
{filuta)  ,  d'où  Tient  le  mit  infif/uiation.  Voyez  cel  article. 

La  plupart  des  singes  ont  un  court  prépuce  ,  aiitsi  que  le 
ftvin  qui  Je  retient,  âoui  ce  fourrvaa  s'amasse  souvent ,  k  la 
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racine  du  gland  ,  une  matière  blanche,  connue  caséeâse; 
d'odeur  forte  «l  qui  peut  devenir  âcrc.  C'csl  un  excitant  i 
Torgasme  vénérien.  Il  y  a  pareillement  au-dessns  du  cit- 
ions des  femelles  ,  un  lepli  des  nymphes  ,  en  forme  de  ca- 
puchon ;  c'eàt  le  prépuce  du  clitoris ,  sous  lequel  peut  s'a- 
masser également  cette  matière   blanche  ,  sébacée. 

Les  mamelons  du  cheval  soûl  placés  sar  son  prépace  , 
comme  il  l'ingucn  de  Ja  cavale; ainsi  le  repli  de  la  peau, for- 
mant le  priîpure  ,  n'est  qu'un  prolongement  de  celle  qui  re- 
couvre l'abdomen.  F.  VrRfiE  ei  Sexe.  (viHET.) 

PKIlPUCK.  Les  marrhands  donnent  ce  nomaux  coquilles 
du  genre  hiiUêe ,  qui  n'ont  point  de  spire.  Ce  sont  le» 
vraies  f-uUéest  celles  qui  se  trouvent  toujours  dans  l'iDléricor 
des  mollusques,  f^.  aiu  mois  ]!uli.e  et  IJullèe. 

On  appelle  aussi  prvptir.e  df  mer  unn  espèce  de  PENNATUtB 
dont  rcsirémitc  postérieure  est  terminée  par  une  mentbraoe. 

(B.) 
PRESAI£.  C'est,    en  Poitou,  le  nom  de  la  Cbovette 

EmiAlF..(V.) 

PULSLE  ,  E^uiielum.  Genre  de  plantes  cryptogames  ,  de 
la  fauiille  des  fougères,  ou  mieux,  ayant  de  l'aiunilé  avec 
les  fougi'ire.s,  qui  offre  pour  caraciùrcN  :un  cpî  dense  ou  ertne 
solitaire,  terminal,  imbriqué  d'écaiUes  élargies  et  arrondi» 
au  sommet,  creusée.^  ,  sur  leur  surface  intérieure  ,  de  celtulei 
qui  renfermcDl  de  pelits  globules  contenant  chacun  de  deux 
â  quatre  appendices  sétiformes,  articulés  et  élastiques. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces,  dooi  les  racines 
sont  vivaces  ,  les  liges  fistuleuses  ,  articulées  ,  striées ,  rudes 
au  loucher,  simples  ou  rameuses,  ones  nu  garnies  de  feuilles 
verticillées  ,  articulées  i  Us  articulations,  soit  de  la  lige  ,  soît 
des  feuilles  (qu'on  peut  aussi  regarder  comme  des  rameaux), 
sont  entourées  d'une  gaîne  dentée.  On  eu  compte  euiiron 
douze  espèces  ,  la  plupart  propres  à  l'£uropf ,  dont  fonl 
partie  : 

La  Presle  oes  buis,  qni  a  la  lige  terminée  par  un  scol  épi 
et  les  feuilles  composées. Elle  se  trouve  dansles  bois  humide*, 
et  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds.  C'est  une  plante  fort  élé- 
gante par  son  port.  Il  est  rare  de  la  tioiiver  en  fleur.  Un  l'ap- 
pelle (jueut-de'chtifuJ. 

La  PaESLE.  n£5  cii\mps  a  les  tiges  portant  l'épi  de  fleurs 
nues,  et  les  autres  ch.-nrgées  de  feuilles.  Klle  se  trouve  dans  les 
terrains  gras  et  humides.  Les  tiges  florjft^rcs  paroîssent  avaol 
les  autres,  et  elles  s'élèvent  à  peine  i  cinq  pouces. 

Les  feuilles  et  les  liges  de  cette  espèce  ont  une  saveur  aas- 
(ère,  et  sont  regardées  comme  propres  à  suspendre  le  plsse- 
tnent  de  sang,  rtiémorragtc  utérûiv  ,  U  diarrhée  ci  la  dy&> 
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sentcriv,  prises  en  tlecoction.  Employées  en  ratapl.i!!mc,  on 
croit  qu'cness'op|)»seiit  à  la  siirlie  tles  liprnii'sdes  enfans.  U 
est  probable  que  res  propriëtt^s  soni  coniinunes  aux  autres  a- 
pèccs  àe pKsie;ma.is  il  est  vrai  de  dircqu'eltcs  ne  sont  p^s  tri^a- 
coosiaUesOn  l'appelle  7um<>-<J!e-r:/iiva/,roininc  la  prcci^dente. 
La  Presle  des  marau  a  la  lige  anculeuse  et  les  feuilles 
siiuples.  Elle  se  trouve  dans  les  marais.  La  bestiaux  la  re- 
cberclient  beaucoup  ,  quoiiju'on  dise  qu'elle  leur  donne  des 
Hux  de  ventre.  On  ponrroîl  pbnler  rn  nresie  «  pnur  leur 
usage  t  des  terrains loarbeui  qui  ne  prodursent  rien  de  bon; 
jKiais  ce  ne  seroil  pas ,  sans  doute ,  une  c)>o<:e  facile  ,  car  k-s 
plantas  de  leur  famille  se  prirent  rarrmrnt  .\  la  lransplanl,i- 
lion  et  encore  moins  aux  scinîs.  T^es  anricns  crovoient  que 
l'infosion  de  celte  plante  détruîsolt  la  rate  ,  el  on  en  faisoit, 
en  conséquence  ,  boire  aux  coureurs. 

La  Phrsle  PLtnriATlLE  a  la  lige  slriéc  et  les  feuilles  pres- 
que simples,  Elle  croft  sur  le  bord  des  rivières  el  des  clang« 
dont  l'eau  est  vive.  Les  Romains  niau{:;coicDl ,  et  «.■nroi  c  ac- 
laellenieiit  lesTosr.-io»  se  itnurrinsent  des  jeunes  soiiuiittés 
de  celle  plante.  On  les  faitcutre  et  on  les  .issaisonuc  comme 
les  asperges. 

La  PsEste  o'uivEn  a  la  iif*c  rude  .  duc  et  un  pcn  rameuse 
au  sommet.  Elle  se  trouve  dans  les  buis  bumides,  lleuril  pen- 
dant l'hiver  et  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds.  C'est  celte  es- 
pèce que  l'on  ramasse  au  milieu  de  Vil6  ,  lorsqu'elle  a  ac*. 
quis  toult!  sa  croissance,  et  que  l'on  vend  aox  ouvriers  en 
bois  et  en  métal  pour  polir  leurs  ouvrages.  Cette  plante  ,  qui 
ne  se  trouve  pas  parloul ,  fait ,  sous  le  nom  à'asprék  ,  l'objet 
d'un  petit  commerce  dans  quelques  p:irlies  de  l'Europe. 
Pour  l'employer,  on  fait  pisser  »  dan.i  l'inléricnr  de  U 
lige  ,  un  til  de  fer  de  même  diamètre  qu'elle  ,  qui  perniPt  dn 
l'appuyer  ,  sans  la  briser,  contre  l(!S  objets  à  polir.  A  défaut 
de  cette  espèce  ,  qui ,  sous  tous  li;s  rapports  ,  mérite  la  pré* 
férence  ^  on  peut  se  servir  des  autres  ci-dcssus  menlioanées. 

Ce  genre  ,  qui  ne  ressemble  it  aucun  autre,  a  toujours  fait 
le  désespoir  des  boianisies  (|ui  réB^clitsscnt  sur  l'organisation 
végétale.  On  a  iiTi»giné  nombre  de  systèmes  pour  rendre 
compte  de  sa  singulière  fniclificaliun.  Mirbel  ,  dan.>^  1'//»- 
taire  naiunilc  àts  i'tuiUes  ,  faisant  suite  :iu  Bu ff on  ,  édition  tic 
Deterville  «  a  douué  sur  leur  aualomie  un  essai  qui  éclaire 
leur  physiologie.  C'est  dans  cet  ouvrage  niâine  qu'il  faut  ap- 
prendre à  connohrc  les  observations  de  ce  botaniste.  On  dira 
leulement  ici  que  ces  plantes  font  le  passage  entre  les  mono- 
cotylédan&^t  les  dicotylcdons  .,  c'est-à-dire ,  que  leurs  entrc- 
wjcudsontrorgatiisation  des  premiers,  et  leui's  nœuds  celle 
des  seconds. 
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La  PftKsr-E  ti'eau  esx  la  Pe«k.  fB.) 

PliKSgUli  ÎLE  ou  PE.MNSULE.  Terre  enfiratméc 
d^eau  d«  loulcs  parts,  à  l'cxccptioD  d'un  rôle,  où  rllc  est 
jointe  aa  coiitiiieat  par  une  langue  de  (erre  qa'oD  bobudc 
isûime.  Voyez  IsTHME  et  PtKlNsULE.  (PAT.) 

PRES'rËK.  Quelques  nataralisies  ont  <looaé  ce  nom  aux 
iTùinbei  lie  tare  ,  d'aulrcs  I'odL  appliqué  aui  m^cores  emhivséû. 

(PAT.) 

FRESTOME.Pmrtm/a.  Genre  de  plantes  établi  par  Ko- 
bertBrown,dansla  famille  des  apociiiées.âes  caraciért^s  gé- 
nériques sont  :  corolle!  lubulêe  en  formi:  de  coupe  à  cinq  diri- 
sioiiseli  gorge  munie  de  cinq  érailU-s  ialërieures  allâmes 
av«c  les  cinq  divisions;  anllif  re»  à  demi  saillantes,  sagiltifor- 
mes  ,  adhérentes  à  la  parlie  moyenne  du  stigmate;  ovaires 
doublea,  surmonlésd'un  slyje  filiforme  ,  dilaté  au  iuinnetel 
porliint  un  sticmati*  lurbiné,  .lurmonli!  d'une  petite  pointe 
élroilc  ;  urcéole  hypni^ync  ,  monopbylle  ;  follicule  inconnu. 

Une  si-hIc  espèce  est  rapportce  à  cegeore  ,  c'est  le  prti~ 
ionia  iomeiiivsti  ^  arbrisseau  voliible,  lomenleux  ,  i  feuilles  op- 
posées ,  lomeiitcuse»  ,  à  Heurs  en  bouquets  ou  rorymbe 
iiiterpéiioLiire  ;  à  caWce  foliacé,  dont  les  déconpures  sont 
munie.s  d'une  ptMtte  écaille  à  leur  base  intérieure.  Il  crott 
dans  les  baies  à  Kin-Janeiro.  (ln.) 

PHKâTKES.  On  donne  ce  nom  ,  sur  quelques  e6l«t  ,k 
denx  petits  poissons  i  dont  l'un  paroît  appartenir  au  geffrt 
dupée  i  et  l'autre  au  genre  o/>nn.  On  eu  prend  de  prodigieutt 
quiioliléa  au  printemps  dans  la  Kance ,  rivière  voisine  de 
baint-Malo.  C'est  aussi  le  nom  des  UunsiNs ,  à  rile-de* 
France,  (b,) 

PRÉSURE.Laitcaiilédansrcstomac'di^s  veaux  qui  lètcMf 
el  qu'on  emploie  pour  accéLcrer  la  séparation  de  la  parlîc 
caséeuse  du  lail.lorsqu'onvcutrabriqucr  des  Fromages  gris* 
soit  avec  l'intermède,  soit  «ans  rinierméde  du  feu. 

Pour  conserver  la  présure ,  il  suffit  d'exposer  rcsiomac  des 
veaux  Ji  l'air  après  l'avoir  convenablement  \a\é  \  Ioim  le« 
autres  moycui^  indiqués  sont  îiirérieurs.  Lorsqu'on  veiil  J'cbA- 
ployer  ,  on  coupe  un  morceau  de  cet  estomac  ,  proporlionné 
\  1.1  quantité  de  lait  qu'un  v«ul  transformer  eu  fromaj;e ,  et 
d'autant  imiindre  que  la  saison  est  plus  cbaude.  On  la  met 
trempfrqui'lquc  temps  d.ins  de  l'eau  liede,  et  on  verse  cette 
eau  dans  du  lait ,  en  agitant  légèrement  ce  lait.  Plusieurs 
plantes  ont  la  même  propriéré.  V.  au  mol  Baup,  où  tous  les 
d<itails  de  la  laiterie  nont  expliqués,  (fl.) 

PRETUAS  ou  PUËXHES.  Noms  rulgaircs  de  l'EpSBr 

LAS  BATABU.  (DtSM.) 

PRÈTRAS.  V.  Pbestreî.  {s.) 
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PRÊTRE.  C'est  uo  des  noms  ralgaires  du  Bootbeuil. 

FR£VA1  S-  Paolet  a  donné  ce  nom  qui  s'appllqac  vulgat-^ 
reniciil  dans  quelques  lieux  k  TAi-AKic  puiviié,  à  une  fa- 
mille de  champtgtioas  faUanl  panic  du  genre  Ar.Ailic ,  fort 
TOÛiae  des  Girolles,  et  dont  la  chair  est  piquante  nu  goâc 
gaoîqne  non  laiteuse.  Il  y  rapporte  neuf  (.-spéccs  ,  sAru'ir  : 

Le  PrÉVAT  BL.VHC  OuUlKOLLI  BLAKCHB,  qui  est  l'AcARtC 

pKCTtNÉ  de  Bulliard .  TOrbille  de  lïetrk  des  bAcberoOit. 
Il  est  eoltêreineal  d'un  bUnr.  sale.  On  le  irotive ,  en  an- 
loniue ,  dans  les  bois.  r.  sa  figure  f  pi.  j'i  du  Traité  da 
Champignuns  du  médecin  prtïcîii*. 

Le  PaÉVAT  LiLAS  e.it  plus  petit  que  le  pr^édent ,  et  riolct 
en  dessous.  Il  est  fîguié  sur  la  niOnic; planche. 

Le  PfiÉVATTCfiDÀTfijçou  l'tKDOVANT  a  le  dessus  du  cha- 
peau d'un  beau  vert. 

Le  PfttVAT  TounnÉ  oa  ku  toub  ,  ts\  gri.s  «  avc«  les  lames 
en  saillies  sur  les  bords  et  le  pédicule  irès-gros. 

Le  Prévat  rosé  ou  cenrsE  p.Ue  ,  ou  grande  rouoeotb  ,- 
est  d'uQ  rougo  de  cbair  en  dessus  ,  a  les  lames  moios  colo- 
rées el  le  pédicule  gris*. 

Ces  trois  espèces  sont  figurines  pi.  74  de  l'ourr-ige  précité. 
Le  PaÉVAT  msoTE  est  de  couleur  bistre  eodesius  cl  blaa- 
cliAirc  en  dessous. 

Le  Prévat  rouceote  est  Vaffancua  intêger  de  Lïnn.-eus. 
Son  chapeau  est  d'un  rou^e  caroiin  eu  dessus  cl  blanc  en 
dessous.  On  le  rencontre  fréquemmenl  daus  les  bois  des  en- 
virons de  Paris.  Paulct  l'a  iiguré ,  avec  le  précédent,  pJ.  7^ 
4e  l'ouvrage  précité. 

Le  pBÉVAT  CBAHPiGNOK  DBS  RAVES  est ,  en  driutu  ,  bleu 
nr  le  bord,  cl  gris  au  cenire,  ainsi  qu'eu  dessous.  11  est  d'ua 
excellent  goàt. 

Le  pRtVAT  GORGE  liE  PIGEON  diffère  du  prccétlcut ,  parce 
^a'il  est  plus  petit  et  que  le  milieu  du  son  chapeau  ,  en  des- 
ws ,  est  légèrement  rosé  ,  ou  changeant  comme  la  got^e  dia 
pigeon. 

|jePBéTATJAUl!ATREctBr.ATïcilATRE,  est  d'un  jaune  fioufre 
Cq  dessus  el  en  dessous. 

Ces  trois  dernières  espèces  sont  figurées  pi.  76  de  Pou- 
Trage  précité. 

Toutes  sont  mange-ibles  ,  mais  le  champi^rnon  des  dames 
tst  Ir  5eiil  qui  soil  recherché,  (s.) 

PI\EV(i'ri.\.  Adansnn  ,  en  élablîssanl  ce  çcnrc  ,  y  rap- 
porte le  rf/xufr'um/^fjitom'/'H/it  de  Linn^rus, qui  diffère  des  autres 
upéces  de  CÉitAi!n'e,  par  sa  corolle  à  pétjlcs  entiers;  par 
Ks  étamiites  au  nombre  de  cîo(j ,  et  par  sa  capsula  h  cinq 


lU 


V  R  I 


loges  et  ï  cinq  valves  ou  k  dix  crénules.  Ce  genre  a'»  pas  éii 
aâoplé  ,  et  avec  raison  ,  parrc  que  chaenn  de  ces  caractères 
se  reirom'C  isolément  dans  diverses  espèces  âe  Cëraistes. 
y.  ce  mol.  (LN.) 
PRHLWVA.  Nom  de  I'Ortle  ,  en  Bohème,  (lv.) 
PREYER  ,  PRIER,  PRUYER.  Noms  du  Bbdawt- 

PROYER  ,  daDS  Belon.   (v.) 

PRIACAISTHE  ,  Priacanlhes.  Genre  de  poissons  ,  établi 
par  Ctivicr ,  aux  dépens  d^s  Anthi  *s  de  Bloch.  Ses  caracti- 
rei  sont  :  corps  couvert  d'ecaîllfs  rudes  jusqu'au  bout  du 
museau  ;  mâchoire  infi^neure  plus  arancée  ;  bouche  oblique- 
luenl  dirigi-c  vers  le  liaul  ;  dents  tr^s -petites  et  triis-noiubreu- 
se^;préopercule  dentelé  eltern]ini^,ver5lc  bas, par  une  épine 
cUe-même  dcnlelée. 

L'A»TiiiA.s  HkcnupHTi^LME et  l^Akthias  boops,  senrent 
de  type  à  ce  genre,  (fj) 

PRIAUELA.  !Nom  par  lequel  les  Dates  désignoieni  te 
Tajiiisier  ,  lamnus  cvmmunis  h. ,  selon  quelques  boia- 
niates.  (lm.) 

PRI APÉE.  On  doDoe  ce  nom  ,  dans  quelques  Ueuz  ,  1  la 

NtCOTIANE  nVSTIQLK.  (fl.) 

PRIAPES  DE  MER.  Les  anciens  naturalistes  dim- 
noient  ce  nom  k  des  moUuupus  qui  ont  quelques  rapports  de 
forme  avec  Torganç  île  la  génération  de  riinmmc,  11  parott 
que  ce  sont  ou  des  Veketillls  ,  ou  dei  Alcyons  y  ou  dw 
HoLOTBURiES  non  développéii.  (B.) 

PRIAPOLITES.  Ce  sont  les  pétrification!)  des  mttUu3quei 
de  l'article  précédeot.  V.  aussi  CoscRêtioiîs  pierreuses  , 
vol.  7,    pag.  4.J3.(LN.) 

PRIAPUI^E  ,  ï*riapulus.  Genre  établi  par  Lamarck,  daai 
son  Histoire  oalortjllf  des  animaux  sans  vertèbres,  pour  pla- 
cer!'HOLOTHURIE  PRiAPE  de  Linoicus.  Ses  caractères  s'expri- 
ment ainsi  :  corps  allongé,  cylindracé,  nu,  annelé  trans- 
versalement, à  eitrcmité  aniifricurc  glandiformc  ,  presque 
en  massue;  striée  longiludinalcmcnt,  réiraclilc  ;  bouche  ter- 
minale ,  orbiciilairc ,  munie  de  dénis  coroées  ï  son  oriËcc; 
anus  à  rcxirêmilé  postérieure  j  un  filameut  papillifire  sortant 
près  de  l'juus.  (».) 

PRICKET.  Nom  anglais  du  Cer/dagiiet.  (desw.) 

PRIER-  Nom  vulgaire  du  pROYER.  (LN,) 

PRlIilUD.  L'un  des  noms  russes  du  Napel.  (l?î.) 

PRlGUiZA.  Les  Portugab  donnent  ce  nom  au  Bradypk 
*Y.  (DESM.) 

PRIK.UIT.  Nom  msse  de  la  DAUpntKLLLE  ÉLtvÉE  (  M- 
phinium  ehtum  ,  L.  )>  (LK.) 
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PRIME.  "Expression  en  iwagc  pour  (li^signer  des /xVrejyî- 
ndt  imparfatles ,  cl  des  picrrcji  qui ,  par  (oui-  couleur ,  r«Meiu- 
faleiit  ;iux  pifors  ptèa'eusas.  Dans  le  premier  cas*  prime  pa- 
rpîl  signifier  matncr  -,  *»u  matiiie prrmitrt ,  ei  tlaiis  le  second, 
il  e&i  synuuyuie  dc/av-i;  ;  ainsi ,  l'on  di^si^oc  k  la  fois  r.inié'> 
lliysii:  qui  n'est  pas  propre  à  âlrc  lailliie ,  à  cause  ilc  ses 
împerrc-ctÎDTis,  et  la  ctuiis  lltiatéc  violette  qui  lui  ressemble, 
par  la  couleur  ,  ^tit  prime  d'aon^thyste. 

La  prime  d'opale  est  la  gaiignc  de  Topalc ,  lorsque  cette 
brillante  pierre  n'y  est  disséminée  qu'en  petites  et  noiabricu- 
ses  parcelles  éclatantes. 

On  3ppA\e  prime  tTe'merauJe ,  la  chaux  Quatéc  verte»  et  le 
quarz  hyalin  vert  obscur  ,  c'est-à-dire  ,  la  prase. 

On  nomme  eacore  prime  de  rubis  ,  le  quarr  hyalin  rojc,  et' 
le  grenat  rouge  de  feu  ou  fnrope;  enfin  ,  le  nom  de, prince  ao- 
ooDce  aux  joailtiefs  une  pierre  à  rebuter.  CL£«.) 

PIUMIiKOLK.  V.  j't  .nul  pBiMEvÈKfc.  (a.) 

PHIMKVKUt;,  FRIWLKOLK.ORKILLED'OURS,- 
Fn'mula  ,  Linn.  (^penUindrie  mnnugynie  ).  (Tcnrc  de  plantes  de 
la  famille  desprlrnuKicées  ,  dans  lequel  le  calice  de-Ia  ilear 
est  persistant ,  tuhalé  ^  à  cinq  angles  et  <t  cinq  d«nu,;  U  co- 
rolle looaopf^lale  ,  réjfulicrc  et  en  soucoupe  ,  à  tube  cyliu- 
drique,  de  la  longueur  du  calice,  quelquefois  plus  iong  ,  et  k 
limoc  plane  ,  ouvert,  et  découpé  très-profoudcment  en  cinq. 
segtnens  échaucrén.  Vers  le  sommet  du  luke  sont  insérées. 
cinq  élamioes  ,  dont  les  filels ,  in^s-coarts  ,  portent  des  an- 
thères draJtes  et  à  pointes  aiguës.  Le  germe  est  supérieur  et 
spbèrique  ;  il  soutient  un  -«tylc  ntiuce  ,  couronné  par  un  stig- 
mate de  la  m£me  forme.  Le  fruit  est  une  capsule  arrondie, 
à  tmelogc,  s*ouvrant  par  son  sommet^  découpée  en  dix  par-' 
tieg,  et  remplie  de  semences  rondes.  Li  çalturc  làît  varier 
le  nombre  des  parties. 

Le  nom  de  cette  plante  est  an  des  plus  lieurenx  que  les 
botanistes  aient  imaginés  ou  adoptés  ;  ilsiguifie  première Jlear 
du  printemps  ;  la  prlmfvère  fleurit  en  effet  dans  les  premiers 
beaux  jours  de  cette  saison  ,  vers  le  commencement  nu  le 
milieu  de  mars.  ;  ■  '  '^  :  - 

J>aDsles  trente  espèces  que  comprend  ce  genre,  il  y  en  a 
deux  qui ,  par  leurs  nombreuses  variétés  ,  ornent  les  jardins 
et  les  amphithéâtres  des  lleuristcs.  Ce  sont  la  PniMF.vÈKs 
ODOftANTE  A  FLEURJ&UTIE  ET  SIMPLE,  prinmta  veris ,  Linn  , 
ctla  PniMf.VKnF,  onElLLr.  D'ovns^ prirmila  auncula ursi ,  Linu. 

La  première  a  une  racine  Gbrcusc  ^  et  des  feuilles  radi- 
cales sessiles  ,  dentées,  sillonnées  et  ridées,  du  milieu 
desquelles  s'élève  une  liée  nue  »  portant  n:s  tleurs  et)  om- 
belles pendantes.  Une  collerette  de  cinq  Ji  six  folioles  courtes 
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«tséUcees  ,  garnit  l'ombelle.  La  fleur  a  une  odear  ileace 
Ir^s-foible.  Celle  plante  est  vivace  et  d'Europe  ;  elle  aime 
l'ombre  ou  le  dorui-soleil ,  et  se  plaft  aux  bords  dfa  bois.  On 
la  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  y  produit  une  infinité  de 
variétés  très-agréables ,  et  qui  offrent  toutes  sortes  de  cou- 
leurs. On  la  met  ordinairement  en  bordure  ou  en  massif;  U 
ne  faut  pas  négliger  de  l'arroser,  surtout  peodant  les  séche- 
resses. Êlte  doit  être  placée  dans  un  terrain  frais.  Rlle  est 
assez  (liffîcile  k  éterer  de  graines  ;  mais  on  la  multiplie  aisé- 
ment en  en  séparant  les  pieds  ,  soit  aussitôt  apn^s  que  les 
fleurs  sont  passocs,  soit  en  automne.  Les  belles  primcvtïret 
-sonl  ^  fleun  simples, 

Xjoreittc  tîuitrs  oa  ûuncu/*  est  originaire  de»  Alpes;  elle  crott 
aussi  sur  beaucoup  d'autres  montagnes  éhirées.  Elle  est 
vivace.  EUc  a  une  racine  fusiforme  ,  des  feuilles  lisses,  den- 
tées t  épaisses,  oblougucs  ,  entières ,  au  centre  desquelles 
j'élève  une  lige  nue,  cj'lindnqne  ,  portant  à  son  jomtnet 
un  boaquet  de  fleurs  de  différentes  couleurs  ,  jaunes,  blao' 
ches ,  pourpres  ,  ou  diversement  nuancées  ,  simples  ,  k  huîk 
et  dix  scemens  ,  et  quetiuefois  pleines.  Les  variétés  de  ces 
Heurs  ,  obtenue;)  par  la  culture ,  sont  très- nombreuses.  Les 
amateurs  les  distribuent  en  trois  classes.  La  première  com* 
prend  lcs_/înirî^rM,c'esl-i-dire  ,  d'une  seule  couleur;  U  se- 
conde f  les  jlears  panachées ,  et  la  troisième  ,  les  6iiarra , 
c'est-i-dirc  ,  celles  dont  les  couleurs  sont  répanilaes  d'une 
manière  indéterminée. 

La  beauté  d'une  awicule  consiste  \  avoir  une  tîge  forte  ^ 
des  feuilles  médiocrement  grandi!»  ,  plulAt  courbées  et  cou- 
chées ,  que  droites  ;  des  (leurs  d'un  pouce  de  diamètre ,  dont 
les  pétales  soient  épais  ,  veloutés  ,  satinés  et  lustrés  ;  le  tnbe 
rond,  grand  et  bien  proportionné,  et  les  étamines  nî  sail- 
lantes hors  du  tube  ,  ni  enfoncées  dans  riatérîcttr.  Ces  fleura 
ne  doivent  point  être  plissces  sur  les  bords ,  et  elles  doivent 
conserver  leur  couleur  josqu'l  ce  qu'elles  passent 

Les  fonds  lilancs  sont  plus  estimes  des  curieox  qne  les 
jaunes,  et  ils  sont  plus  rares. 

Plusieurs  variétés  d'auriculesont  la  corolle  coarcrte  d'une 
poussière  blanche  que  les  Torr^  regardent  comme  on  spéci- 
Oqup  ronlre  les  mani  d'yeux. 

On  multiplie  les  auricutes  ,  de  semences  ou  par  œilletons. 
En  tes  semant,  on  obtient  de  nouvelles  variétés.  On  fait  ce 
semis  dans  des  terrines  ,  au  mois  de  septembre  ;  il  faut  cou- 
vrir la  graine  d^inc  terre  légère  milée  de  terreau,  et  garan- 
lîr  les  terrines  de  la  gelée.  An  bout  de  deux  ans ,  on  a  àt% 
Heurs.  C'est  ati&si  en  automne  qu'on  sépare  le»  œilletons. 
Cette  plante  euge  une  terre  fraucbe ,  m^Iée  d'autre  terre  el 
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é'on  p«a  de  terrera.  Trop  dliDintdîlé  U  fait  p^rir;  trop  de 
8«chereise  l'empiiclie  dt:  prodoirc  ses  œilletons.  On  doil  rc-' 
Iraocher  tonte  feuille  pniirrie ,  vile  gâte  les  autres.  L.ors()uc' 
les  (leurs  d'aanrulcs  sont  passées,  on  met  les  piiLs  .1  l'oin- 
bre  ,  et  s'il  mrvirnl  Ac  grandies  pluies  ,  on  les  rcovt^rsc  sur  le' 
eiilé.  On  ne  laisse  au  soleil  que  tes  plantes  diinl  »u  veut  avoir' 
la  graine,  (o.) 

PIUMNOA  ,'  Primnoa.  <lenrc  de  polypiers  dendroïdcs, 
dicholomCf  k  ccllnlef;  erillieuscs  ,  campanuUrs.  iinl)riqii((cA 
et  penrh<fes ,  établi  par  Lamooroux  anx  dépens  des  Gor- 
gones. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  rspùce  q'iî  vit  dans  ta  mec 
da  rford.  Solander  el  li^llis  l'ont  figurée^.  iJ,  n.**  i — a. 
£Ue  s'élève  rarement  à  plus  de  deux  pouces.  (».] 

PRIMULA.  Nom  donné  spécialement  aux  primevères, 
parce  que  les  espèces  fleurissent  dés  te  premier  prîulcmps  ,' 
comme  on  peut  le  vérifier  dans  la  campagne  ,  sur  Wptimuta 
vtris.  On  croit  que  c'est  à  ces  plantes  qu'il  faut  rapporter  le 
primida  et  le  dud^ashfan  de  Pline.  V.  VEnBAscui.uar. 

Tournefori  ne  comprenoit  pas,  rians  les  primevères  ,  les 
espèces  appelées  oreilUs  ttours  ,  parce  que  leur  calice  est  in- 
finiment plus  coorl  que  ta  corolle.  Il  les  avoil  réunies  auK 
genres  aretia  ,  anJrostKt  el  mrtufu  ,  sous  le  nom  collectif  d'uu- 
rini/aurxi  M.  Lelinian  de  (^opeulia^iie  a  publié,  en  1817  ,  [irie 
excellente  monoj^raphie  du  gcnn-  piiimri.A.  Il  en  décrit  qua- 
jintc-troîs  espèces,  et  en  a  figuri^  un  grand  nombre. 
'.  Loureiro  rApporlnit  Phorleiisia  an^ genre  primitUt  ;  mais 
îtle  belle  piaule  est  entièrement  différente  des  Primevè- 
y.   llufLTCN&l\  et  S\MCUl.A.   (u*.) 

PRIMUL.ACKES,  Lyaimaehiœ,  Jussicu.  F.iniille  do  plan-  - 
t»,  dont  les  c:iractéres  consistent  ;  en  un  calice  divisé  plus  oix 
lOÎns  pmCondénicnt  et  pL-rsistaot  ;  en  une  corolle  presque 
loujouni  régulière,  ordinairement  fcudue  ea  cinq  lobes; 
CD  des  étammesen  nombre  déterminé,  le  plus  souvent  cinq, 
Fopposéci  aux  divisions  de  la  corolle  ,  et  en  m3me  nombre  ;" 
■Vnanovairesimple, supérieur,  surmonté  d'un  style  unique, à' 
sttgmatesiniple  ou  rarement  bifide;  en  un  fruit  uoitoculaire, 
polyspcrmc,  souvent  capsulaire  ;  en  des  semences  à  placenta 
central  libre,  à  périspenric  cbarnu,  k  embryon  droit ,  à 
radicule  inférieure,  et  â  cotylédons  se  mj  cylindriques. 

Les  plantes  de  celte  lamille  ,  la  plupart  vivaces  par  leur» 
racines  ,  ont  quelquefois  une  tige  lierbacér  ,  qui  porte  des 
feuilles  simples,  opposées  ou  allernes;  quelqnef'ti.i  il  s'cicre 
de  la  racine  une  bampe  ou  tige  nue  ,  munie  simptrir-etit  de 
Icnilles  à  sabase.  Les  fleurs,  toujours  compUtes  ,  nivuopé^ 
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faites  et  nfgullères  ,  soave nt  d'on  aspect  agréable  ,  aiïcclent 
difTérentes  4li.sposttioos.  Dans  les  tiges  rcuillées,  elles  sont 
asïllaires  ou  lenninalrs  ,  $i>lii;ilres  oit  disposées  en  épis  ,  en 
coryniLes  ;  dans  les  liges  nncs ,  elles  sont  loujgurs  leriuinales , 
rarcnicol  soiîtaîreSf  plus  souvent  disposées  eu  ombelles  mu- 
nies d'un  involucre  potypiiyllc. 

Vcnicnal,  de  qui  on  n  emprunti'  Cf.i  espresâions,  rapporte 
à  cette  famille  ,  qui  est  h  prtïmiére  de  U  huitième  classe  de 
son  Taliicau  du  Règne  végétal,  et  dont  les  caraclcres  sont 
figuras  pi.  B,  n."  a  lia  même  ouvrage,  treize  genres  sous 
deux  divisions  ,  savoir  : 

I.*  Les  primular.ées  dont  les  fleurs  sont  porliîes  sur  une 
lige  :  Centeisille  ,   Mouron  ,  MicaAtriaiME  ,    Kupare, 

SCFIEFFIELDIE  ,    LlMOSELLË  ,  LfSYMACHIb  ,  Pl.DHEAU  ,    Co- 

msE  ,  Triemtale  et  Aretie. 

3."  Les  priinu/arèts  ,  donl  les  fleurs  sont  portées  sur  une 
hampe  :  AwnROiELLE,  I'himevere,  CottiAJst,  Soldawellb,' 

ClROâELLE  et   CvCt-AïUE. 

Il  est  eoeorc  des  grnres  qui  se  rapprochent  de  celle  fa- 
mille ,  ce  sont  :  (JuinuLAlRE ,  Phyi.a  ,  Conobée  ,  Mer- 
CADONIE,    ToïZlE  ,  SAEtlOLE  ,  UtkICULAIRE,  GraSSETTC  «t 

Mëmantbe, 

Auguste  de  S^tnt-Hilaîre  a  donné  un  fort  beau  lr.ivail  sur 
cette  famille  ,  dan»  hs  Mémnm-s  du  MuiL^um^  i."  annéCf 
cl  l'a  accomprigné  de  figures  parf-iileinent  exf^culéea.  (B.) 

PRlNÇiVKli.  Nom  qoe  le  I'insos  porte  en  Guieane-  (v.) 

l>l\INCIi  UKS  PAPILLONS  NACKES.  Nom  trivial 
donné  4  une  espèce  dtf  lépidoplèrcs  diurnes  ,  t'argyne  rtjJiûi- 
argerilé.  Une  autre  espèce  du  interne  genre,  le  petit  nacré  ^  M* 
recula  dénominallnn  àa  Pbi>'cls&e.  (e.)  ■ 

PRINCE  DE  SUMATRA.  Les  marchands  de  coquilles 
donnent  ce  nom  à  uii  Cône,  Canus  sumulrtmis  ^  Lion.  (DE$M.) 

PRINCESSE.  CV'Sl  le  SaBOI  MARBIIE,  TurSo  manno- 
ratui.  (KKSM.) 

PRINCUARD.  C'est  le  PiNsox.  (uesm.) 

PRIN<tAMOSA.  Les  habilans  du  Mexique  donneni  ce 
nom  auK  ()HTIE.s.  (d.) 

PRINTEMPS.  C"!tlo  saison  commence  à  la  première 
des  deux  equinoxes  de  l'année  ,  c'esL-â-dire  ,  à  Tiuslaut  où, 
le  soleil  traverse  l'équateur  pour  se  rapprocher  de  nus  cli-' 
mats,  ce  qui  arrive  le  so  on  le  si  de  mars  quand  le  soleil 
fait  ion  entrée  dans  le  signe  du  bélier. 

Le  pnnitmps  finît  quand  le  solt^il  s'est  rapproché  ,  te  plus 
qu'il  4!st  possible,  de  notre  /.éuilh  ,  el  louche  an  signe  da 
eoiieei',  ce  qui  arrive  le  ai  ou  23  de  juin.  C'e^t  le  iiiouieiit  du 
solstice,  c'est  le  plus  long  jour  dv  Tannée,  le  premier  jour 
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l'ét?  ;  ?tsi  l'instant  ftA  le  solïrîl  commence  i  sVIoij 
nous  ,   pour   sv   r^ppruchi-r  (lu   t'éqiiatuur. 

Dans  l'béiui sphère  austr.il  (la  portion  dit  globe  r|ui  c5t  au-- 
delà de  rcrjuatcur  ),  le  printemps  comiiivucc  lorsi)ue  chcs . 
noQS  cotnati^iicc  l'aiilomnc  ,  c'cst-à-Hire  ,  le  sa  oii  aS  de 
septembre.  Les  saisons  de  celle  p.inic  du  niondt;  sont  l'iu- 
versc  des  n<Vrcs  ;  ta  raîsnn  en  t^sl  bîcn  simple  :  ijuand  le- 
soleil  30  rapproclie  de  notre  hémisphère,  il  s'iiloi^Qc  de  l'hii- 
mûphère  méridional  ;  et  il  se  rapproche  de  celui-ci  >  k  me* 
sure  qa''it  s'éloigne  de  nous. 

Commi-  celle  partie  du{;lubccsl  prescrite  e.nlit>rcmenl  cou- 
verte par  rOrcan  ,  et  que  le  nombre  d'hommes  qui  l'h-ibite 
est  fort  pL'ii  de  chose  en  comparaison  de  cens  qui  peuplent 
norrc  hémisphère  ,  on  fait  en  général  peu  d'altcnlion  i  ce» 
difTérences  ;  mais  elles  n'en  sont  pas  niuins  réelles,  f.  lli^ 

MISPUÈKE.  (pat) 

PKINUS.  jN'umqiieh's  Orecsdoniioient hTYp-tiSE,  espèce' 

chêne.  Les  botanistes  Hcsif^noni  mainlenanl  par  ce  nom 

nn  genre  dt  plantes  cxoliqucs  ,   appelé  ageria  par  Adanson,. 

et  décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article   APaL-ICBINF..    Lin-- 

nieusa  appliqué  cette  déuoininalion  de  pn'nush  une  espèce  de 

cfaâne  de  1  Amérique  sepienirjonale  ,  riche  en  variélés.  (ln.) 

PRIOCKRES  ou  SEHRïCOKNF.S.  Nom  donné  ,  par 

.  Duméril ,  i  sa  cinquième  fnrritlle  des  insectes  coléoptè* 

res  >  et  qui  répond  à  noire  triba  des  tucaaidt».  Voyez  ce 

01.  (t..) 

PRION.  Nom  générique  ,  dont  M.  de  Lacépède  fait  Tap-*' 
plicatioD   à  plusieurs /^Afrr/s,    et  qui  correspond    à  une  des. 
^sériions  de  mon  priirc  Pp.trel.  T.  re  mot.  (v.) 
^B'  PRIONR^  Priomu.    Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  co- 
^Bgoptéres,  section  des  tétrâmères^  famille  des  longicorncs  » 
^^Kibu  des  prionitrns. 

^^^  hcipriancs,  en  raison  de  leur  taille  gigantesque,  el  de  ptu  - 
sieurs  cnractères  tranchés  ,  doivent  ôlre  placés  à  la  i^le  de 
la  nombreuse  famille  des  lougicornes  ,  et  bien  pri^s  des  ca- 
pricornes avfcicsqurisils  ont  de  j^rands  rapports.  Uctl  mî^me 
difficile  d'établir  de»  limites  cert;itiu-s  cl  précise»  de  ces  doux 
genres  ,  qui  se  rapprochent  autant  par  les  formes  que  par 
les  habitudes. 

Xiinnicus   et  plusieurs  antres  naturalistes  ont  ptaciî  ces  in- 
sectes âTCC  les  capricornes.  Geoffroy  en  a  séparé  une  espèce, 
dont  il  a  fait  un  genre  »  auquel  il  a  donné  le  nom  de  prîone  , 
qui  vient  du  grec,  et  qui  signifie sri>,  à  cause  de  la  furmc  des 
antennes  du  mâle  ,  dunt  les  articles  sont  triangulaires  et  res- 
semblent aux  dents  d'une  scie.  Ce  génie  a  été  adopté  par  l'a- 
bricios  et  par  les  culomglogistes  qui  oa\  écrit  depuis  GcoCTioy , 
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et  augmenté  par  les  auteurs  d'un  MStz  grand  nombre  d'eff>~ 
pèces  ,  dont  la  plupart  soal  des  raprir-orncs  de  Linnariis. 

Le  corps  dff»  prioncs  irst  dt*prim^  ,  allougé,  tnoin»  ccpen- 
iaol  quf.  celui  des  caprir.vnits  et  dtrs  lumiei.  La  l^te  est  apla- 
tie ,  ordiiinireuicnt  dirij^ce  «n  avaul,  plu£  élroile  que  k-  cor- 
selet,souvt:nl  garnie  d'une  t'.tpèce  de  deiil  ou  pointe  a»'t>er.  forte 

Sri:s  la  base  des  mandibules  :  ccUcs-  ci  sont  fortes  ^  avaucéex  « 
coûtes  îiitéricuremenL  Le  labre  ou  la  lèvre  supérieure  est 
nul  ou  très-petit.  Les  palpes  sont  icrraiaés  par  uo  article  nn 
peu  plus  fraad  ,  en  forme  de  cône  ou  de  Iriancle  renversa!  et 
comprimé.  Les  mâchuîres  ii'oflVcul  qu'uu  seul  lobe  tennioal, 
fj  de  ligure  Tarice.  La  lanpuetle  est  courte  ,  large ,  le  plus 
souvent  taill4?e  eomanitTe  de  cœur,  lantôl  échancréc,  tantôt 

fircïquc  droite  au  bord  siipcrieuf.  Les  antennes  varient  daos 
es  diverses  espèces  ;  dans  les  unes  elles  sont  en  scie  «  dans 
d'autres  elles  sont  sélacécs ,  composées  d'articles  allongé» 
et  dentelés  ;  elles  sont  insérées  au-ilevaut  des  yeux.  Les  yeux 
sont  elliptiaues  et  placés  sur  les  côiés  de  la  téic. 

Le  corselet  est  ordinairement  carré,  raboteux  supérieure- 
ment ,  arec  les  bords  latéraux  aplatis  ,  (joelquefois  dilatés  ^ 
nais  toujours  démêlés  ou  garnis  d'épines  plus  ou  moins  forlet. 
L'écusson  est  triangulaire  ,  un  peu  arrondi  posléricuremeoL 
Les  élylres sont  rectangulaires,  planea^  souvent  chagrinée»  , 
quelquefois  tronquées  à  leur  extrémité,  et  terminées  par  une 
ou  deux  épines.  Les  pattes^ont  fortes  et  souvent  assez  longues. 
Il  y  a  quatre  articles  à  tous  les  tarses;  les  deux  premiers  sont 
«riangulaires  ,  le  troisième  est  bilobé  etre^oit  entre  »&deui 
lobes  l'tnserliou  du  qualricme,  qui  est  un  peu  en  massue,  et 
porte  à  son  rxtrcmiiii  deux  ongles'crorbus. 

Leii  priones  sont  de  fort  grands  insectes  dont  les  femelles 
«ont  géncratemcni  plus  grosses  que  les  mâles  :  on  les  irouTC 
dans  les  gr-inds  bois  et  dans  les  forûls  :  pendant  le  jour,ils  se 
ticnnenl  cachés  dans  les  trous  que  leurs  larve»  ont  faits  aux 
troncs  des  vieux  arbres;  ils  en  sortent  le  soirpour  voler  et 
chercher  un  individu  de  leur  espèce  >  avec  lequel  ils  puisseat 
s'accoupler  :  leur  vol  est  lourd,  et  le  moindre  cKoc  les  abaL 

Les  larves  de  ces  Insectes  habitent  les  troncs  des  arbres  les 
plus  gros  et  les  plus  piés  de  périr  ;  elles  en  hâtent  même  la 
mon  par  la  quantité  de  irons  dont  elles  les  criblent: elles  dîf- 
fèrcnl  peu  de  celles  des  autres  coléoptères  qui  vivent  dans  le 
bois  :  elles  ressemblent  i  un  gros  ver  blanc  ,  dont  le  corps  se- 
roît  divisé  rn  douze  anneaux  ;  leur  tiMc  est  nn  peu  plus  lar^ 
que  le  reste  du  corps  ,  et  d'une  consistance  an  peu  plus  so- 
lide; elle  est  armée  de  deux  mandibules  courtes  «i  fortes,  qiù 
leur  servent  à  couper  le  buis  dont  elles  se  nourrissent  ;  elfes 
«ni  irais  paires  de  pattes  écaillcuscs  si  p ciiies ,  qu'elles  i^  leuc 
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sont  d'aocune  uUlilë;  mats  ici  les  organes  de  la  locomotion 
soul  formés  sur  un  autre  modèle ,  et  parfaitcmrtit  anproprli's 
aux  lieux  habités  par  ces  larvos.  La  natare  a  pourvu  les  larves 
«Vune  mullÎLudc  de  pelîls  mainolon.-;  qui  rouvrent  l<rs  neuf 
dernier»  anneaux  Oc  leur  curps  ;  elles  les  anpujcnt  corilr«  les 
parois  du  trou  qu'elles  habitent ,  lorsqu'elles  veulenl  le  par- 
courir ;  ensuite  ellei  contractent  et  alloogcot  successivement 
Jeurs  anneaux  ,  el  se  poo&sent  en  avant  avec  facilïKi. 

Lorsque  ces  larves  ont  pris  tout  leur  accroissement ,  elles 
H  6lent  nnc  coque  f^rossiére  ,  en  grande  partie  composée  de 
5ciure  de  bois  ;  elles  s'y  chan^nt  en  chrysalide  ;  mais  avjot 
■le  subir  leur  métamorphose,  elles  s'approchent  de  la  surface 
de  l'arbre  «  afin  de  sortir  plus  aiaémeiil  de  leur  trou,  lors- 
qu'elles scrnut  sous  la  foriiie  d'insecte  parfait. 

Les  prîones  femelles  pondent  un  assez  grand  nombre 
d'oeufs  jauoâlres  ,  oblongs,  qu'elles  déposent  dans  les  rentes 
cl  geri^urcs  du  bois,  à  l'aide  ô'one  espace  de  luyau  rnrné  qui 
est  renfermé  dans  leur  abdomen  ,  et  qu'elles  en  font  sortir 
dans  ce  moment. 

Ce  genre,  dans  te  système  des  éleuthérates  de  Fabricîus, 
est  composé  de  trente -neuf  espèces.  Onpourmil,  d'aprdi 
la  variété  de  formes  des  anlennes  ,  de  quelques  parties  de  la 
bouche,  du  corselet  ,  elc-  ,  le  diviser  en  cinq  ou  six  grou- 
pes. (  V.  le  Gêner,  crusi.el  imeriorum  de  M.  Laircille.  ) 

Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ,  les  prionei 
ëloient  partagés  en  deux  sections  ,  savoir  ;  ceux  qui  ont  des 
épines  mobiles  AU  corselet,  et  ceux  <iii  ces  épines  sont  fixes. 

Les  espèces  de  ta  première  section,  telles  entre  autres  que 
le  P.  lottgimant:,  forment  aujourd'hui  un  genre  propre  ,  celui 
de  MaCROPE  ;  et  qui  tst  si  fort  voisiu  des  lamirs. 

Les  espèces  de  la  seconde  section  conuiosent  le  genre 
priotie ,  proprement  dtl ,  de  Fabricius  et  de  M.  Latreille. 

Nous  cilerouït  parmi  elles  : 

Le  PniONE  CEavicoftttB  Prionut  cervicorm's.  Cet  insecte  est 
d'un  brun  ferrugineux;  son  corselet  est  bordé  ,  trideolé  de 
chaque  côté  ;  ses  mandibules  ,  très-saillantes  ,  sont  munie* 
d'une  dent  à  leur  calé  extérieur;  ses  aotenncs  sont  cuurteA. 
Il  se  trouve  en  Amérique  ;  sa  larve  habite  le  boia  Au/roma^r 
(  èomhax^  Lînn.  ).  Les  habilaos  la  mangent  avec  délices. 

Le  pBiottE  TASNEun  ,  Piionus  corififiui.  V.  pi.  G.  ^3,<j,'de 
te  Dicliuunaîre.  11  csl  brun  :  son  coriielet  est  bordé, avec  trois 
cpioes  de  chaque  côté;  ses  antennes  sont  courtes.  Celinseclc, 
décrit  par  GconVoy  ,  se  trouve  eu  Europe  ,  aux  environs  de 
Paris,  dans  les  trous  des  vieux  chenus.  11  ne  vole  que  la 
Buil  ou  le  soir. 

Le  PaiONE  SCAVBTCOniiB ,  Prionus  srahricomis.  Cette  f s- 
ptce,  dccrilcpar  Geoffroy,  sous  le  nom  de  /tpfure  roaiilts 
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pose ,  par  les  caractères  suivant  :  anlfbnes  *£tac^«s  ^  dé 
neuf  articles  ,  simples  dans  les  deux  sexes;  maudibules  l>i~ 
dentées;  une  ccllute  radiale  ;  trois  cellules  cubitales ,  dont 
la  prcmi^.re  et  la  seconde  recevant  chacune  aoe  nervure 
récurrenlo. 

Dans  la  méthode  Ae  M.  Jurîne  ,,  ce  genre  comprend  m 
Iroiaième  fâmitlt;  de  celui  de  plénme.  Il  en  »  repr^Miil^  un* 
espèce  [  ptennus  lejtaceus ,  pf.  i  a  ).  Le  lenthnvh  myoiotiàit 
de  Fabricius  apparlient  encore*  selon  lui,  à  cette  divi- 
EÏnn.  ^L.) 

PRISTIPOME,  Pnstipomus.  Cenre  de  poissons  t<labli 
par  Cnvîcr,  aux  dépens  des  l.itTJASs.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  corps  comprimé  ,  converl  de  grande»  éciilles  ;  bouche 
petite,  garnie  de  dents  petites  et  très-rapprocbées  ;  Lord 
du  préopercule  dentelé. 

Les  LuTJAKs  ^^£  T  JàUNC ,  de  SuRiDAU  ,  etc.  I  entrent 
dans  ce  genre.  (H.) 

PRISTIS.  Kom  latin  des  poissons  du  genre  Scie.  V.  ce 

mot.  (DEiM.) 

PRISTOBATE,   Pmtohatut.    Son» -genre  établi    par 
Rlainvillc,  aux  dépens  dùs  Raiis.  Il  a  pour  type  la  Raie 

rPANGI^.  (B.) 

PRIUSCH.  Nom  arménien  dn  Riz.  Pniiinsrnt  est   celoi 

que  les  Géorgiens  donnent  an  même  grain.  (LN.) 

PRIVA ,  l'rieu.  Genre  établi  par  Adunson  ,  et  qai  ren- 
ferme plusieurs  plantes  confoDiIues  avec  les  VEftVEl^Es  » 
par  les  autres  botanistes.  Il  offre  pour  caraclëres  :  un  calice 
persistant ,  à  cinq  dents  ;  nne  corolle  rannopélale  ,  bila- 
liiéc  ;  quatre  étamincs  ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  d'un  style  courbé  ,  à  stigmate  oLius  ; 
une  baie  sèche,  recouverte  par  le  calice  ,  et  renfermant  deux 
oo  quatre  noyaux  bilocuUires.  ' 

Le  type  de  ce  genre  ,  qui  renferme  nnc  demî-doozaîn^ 
d'espèces,  est  la  Veuveine  LUPPULACÉt ,  qui  e.tt  la  même 
plante  que  le  RuR5E.Rit  de  LciïQing  :  la  Blairie  d'Houston  » 
la  Zapanie  de  Lamarck  ,  1.^  Cast£L1.if.  de  Cnvanîlles,  el  la 
.TouTtJl-E  de  Roxhorg,  doivent  lui  être  rapportées,  (b.) 

PRO-AItEILLES.  Nom  donné, par  Réaumur  et  Ucgéer» 
aux  insectes  de  notre  tribu  des  andimèles.  (l.) 

PROBATION.  L'un  des  noms  que  les  Grecs  dnnuoient 

h  leur  HKî.LÉuc'KLSoin  {IfeltehorusoriadaHs,  W.  \  (l>.3 

PROB ATON  d'Aristoic.  C'est  le  Relier,  (ntsii.) 

PROBOSCIDE,  ProhasrJika.  Genre  de  vers  inleslioaox, 

dont   les  caractères    sont    :    corps  allongé  ,    cylindrique  » 

£r£le ,  arec  rexircmilc  antérieure  terminée  par  un  museau 


'^ihu-Jin     va/tfoùf  ujt.Oiu.rin/'riifrt/<arr.  K.itj    PLiiiiitre   iwftifee  ■ 

f'Vlir,ttit   .^/uf/ttitynf  .      /^.  -  I  eiiitrlfitiif   fritteiil-         Et  it  /Ufi/iifi'rr   rt'rtim' - 
7*  Oursin    ,7i:t   t'iu-iithrj.  lA^^  flfHiiiitiifr  p/iAti^uuàtitf.  a.l  /*/iiAit.r,i,/i'   itiriiHe  . 
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a^  :  la  booclie  située  au  bas  au  museau  ,  et  coDStîtaée  par 
un  pore  qui  donac  issue  k  une  trompe  coarte. 

Ce  genre  est  un  d/tloiiMemeiti  He  celui  de*  Ascarides  it 
LianFeus ,  avrc  qui  il  a  plu»  de  rapports  àc  mœurs  que  de 
rapporU  de  forme.  Ilparottque  c  est  principalement  daus 
iespoi&sons  qu'il  faut  cficrthi-r  lcs/jre/ynjaJ«,*  maïs  il  est  pro- 
l>able  que  leurs  rarsctéres  étant  fuils  d'une  maaiére  posi- 
tive ,  on  en  trouvera  aussi  dans  les  quadrupèdes  ,  et  peut- 
flrre  mémo  dans  l'homme. 

Quelquri  espèces  sont  regardée»,  dam  le  Nord ,  comme  U 
raose  de  la  pourriture  des/u/iYA^  après  qu'ils  sont  sal(*s;  mais 
Muller  a  prouvé  que  c'éloit  une  erreur,  que  celle  poiirrilore 
<loit  occastoaée  par  uo  petit  crabe  dont  les  harengs  se 
nourrissent. 

On  f  onnofl  sept  espèc«ft  de  prohoscidts  troiirées  dans  Iffs 
insleslins  du  pluMue,  des  mus ,  des  p-'irs,  de»  fça^s  ,  et  des  oi- 
seaux de  mer.  Je  citerai  ici  principaleraenl  la  Pboboscide 
klFiOE,  qui  a  le  bec  recourbé,  et  IVsfrémilé  bifide,  pi.  A. 
aS,  où  elle  est  figurée.  C'est  1.i  première  rJtée  .  comme  tî- 
vant  dans  les  tnlestios  du  phoque,  (b.) 

PROUOSCIOEA.  Famille  de  mammifères  muUongalés, 
formée  par  llli(;er,  qui  correspond  i  celle  dins  Proeoscidiews 
de  M-  Cuvier.  V.  ce  mot.  (desm.) 

I>R()B()SCIÏ)E\  Schimdel  ,  Mocnrh. ,  ri  plosicars 
antres  botanistes,  fnnl  sous  re  nom  un  genre  distinct  du 
Hiurtrnia  annuo ,    Linn.  I'.  MsKTVKtK  ri  CoBNAnET.  (iN.) 

PROnOSCiDËS  {l'nbosridea).  Nom  donné  par  Sco. 
poli,  ï  DD  ordre  d'inseetes  correspondant  à  celtiî  des  Hé- 
MlirrÈHKS.  y.  ce  mot.  (o.) 

PROBOSCIDIKNS.  Famille  des  mammifères  ,  de  l'or- 
dre des  p.ichvdeiines,  èiablie  par  M-  Cuvier,  elqni  renferme 
les  deux  seuls  genres  ,  KfÉPHAST  el  Mastodohté.  V.  ces 
mois.  Ces  anim;iux  ont  tous  one  trompe ,  des  défenses ,  cinq 
doigU  a  cbaque  pied  «  »oe  grande  taille  ,  cic.  (DE5M.) 

PRO-CAPRICORXE.  Ce  nom  est  donné  comme  syno- 
nyme de  celui  de  NÉCïdaLE  ,  par  Nemnîch.  (nilSM.) 

PROCRLLAIRE.  Nom  appliqué  an  (^élatid  grisard 

OH  VARIÉ.   (V.) 

PROCELLARIA.  Nom  générique  du  Pétrel,  en  latin 
moderne,  (s.) 

PROCESSE  ,  Professa  ,  Léach  ;  AVfta,  Bisso.  Genre  de 
rrustacés  de  l'ordre  des  décapodes,  fnmille  des  macroarcK  , 
triliu  des  salîcoques  ,  irè^-ilîslinf I  des  autres  genre*  de  la 
même  division ,  en  ce  que  la  droite  des  deut  paltcs  anté- 
licarcs,  ou  des  serres,  e^t  terminée  par  ddc  pince  didaciyle  ■ 


tanJtsqae  raturvCoit  par  un  article  simpicctpoîntu:  les  deux 
^stles  suiv3iitc5  5auLlot|ou<^s,  grêles ,  filiformrs,  àc  longueur 
inégale  et  lerminéL's  pAr  une  p^iiti;  pince  dîdaciylL-  ;  les  deux 
articles  qui  ta  prérédent  sont  arliculé^  sorioui  d.ins  la  plus 
longue  de  ces  paltes;le  carpe  ou  l'srticIrprf'cédt^Dl  ■niuiiïdia- 
temvDtla  pince,  offre  seul  ce  caractère .  dans  U  patle  Idplus 
courte:  ces  deux  pattes,  ainsi  que  le»  •leiix  pretiiières,  sont 
coudées  ;  le  dernier  article  des  autres  est  simple  et  poinlu. 
Leà  antennes  supérieures  ou  Il's  mïloyt'nnes  snni  terinîo^es 
par  deux  file(s,placés  presque  dans  la  m  Jcnc  ligue  horizontale, 
et  dont  rinlérieur  plas  long  ;  les  antennes  inférieures  soni 
longues  >  sélacées,  avec  une  écaille  à  leur  base  ,  et  couvrant 
leur  pédoncule.  Le  bec  esl  Irès-couil,  avancé  et  coinprîoié. 
Les  mandibules  sont  étroites,  très-arquées  eu  Comte  de  cro- 
chet, avec  rexiréinîlé  tronquée  ou  obtuse  et  déniée  ;  je  n'ai 
point  aperçu  île  palpes.  Les  pieds-niâcboires  extérieurs  sont 
grands  ,  avancé»  ,  semblables  à  des  pâlies  proprement  dites  , 
avec  le  second  article  fort  long:  leurs  palpes,  ainsi  que  ceux 
des  autres  pîeds-tnâchnires,  sont  petits  et  sélacés.  Les  deux 
lames  extérieures  de  la  nageoire  terminant  la  queue,  sont  lit- 
parties  à  leur  extrémité.  Ces  crustacés  ont  ,  d'aitleirrs  ,  de 
grands  rapports  avec  les  palhnonx  elles  autres  salicoques; 
ils  sont  généralement  de  pelile  taille,  se  (tenneni  sur  nos 
côtes  ,  mais  plus  particulièrement  sur  celles  de  la  Méditer- 
ranée. »  Les  uikas  ,  dit  M.  Rîsso  ,  sont  répandus  en  grande 
abondance,  pendant  toute  l'année,  dans  nos  mers,  el  n'a- 
bandonnent jamais  le  rivage  où  les  femelles  déposent  leurs 
œufs  plusieurs  fois  dans  Tannée  ,  au  milieu  des  plantes  ma- 
rines; tandis  que  les  crans^ons  et  le»  alplién  ne  se  montrenl 
qu'au  prinUmps  el  en  été  ;  qu'ils  .suivent  les  migralîoas  dos 
poissons  du  genre  clupée,  etque  leur  ponte  n'est  jamais  cou- 
sidérahle.  La  chair  des  premier:)  nfTre  ,  en  tout  temps  ,  un 
mets  savoureux  ci  agréable ,  cl  l'on  s'en  sert ,  comme  d'un 
excellent  appÂt ,  pour  prendre  les  poissons  ,  tandis  que  celle 
des  derniers  ei>l  peu  estimée,  et  que  l'on  n'en  Caîl  aucun 
usage.  "  Il  me  paroît  que  Tc^ipèce  que  cet  auteur  a  nom- 
mée fomestibh  ,  a  été  connue  de  Kondelel  ;  c'est  (  Wisfwrt 
fif-s  Poûxons  t  édition  française)  la  cifade  on  pftùr  iquitfe, 
Sarbair,  snivani  lui ,  est  fort  douce,  tellement  qu'elle  ré- 
pugne, pour  cette  r,iîson  ,  à  quelques  personnes,  et  meil- 
leure pour  celles  qui  sont  attaquées  de  la  ptitbisie,qae  l'écre- 
visse  Ituvialile. 

Le  docteur  Léach  avoit  établi  ce  genre  sous  le  nom  de 
proresui ,  dans  le  quatrième  cahier  publié,  en  i8i5  ,  Ae  son 
ouvrage  sur  les  crustacés  poduphibalmcs  de  la  (îrande-Hre- 
tagoe.  Celui  de  M,  Kisso  ,  *ur  le»  cru!tacÉ$  de  Nice ,  ol  daa». 
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Icqnel  \p  même  grnrp  est  appelle  mka ,  n* ayant  pxru  qn'un  an 
anr^s,  j'ai  cru  devoir  adnphT  la  première  de  ces  ik-nnmiua- 
tiODA.  IVf.|\is50  «I<^CT)1  (roisL'$|icces  ilp  nikjs.  La  plusgranclv  et 
qtii  rsl  très-connnunesurlesr^lc'S  de  Marseille, es( telle  qu'il 
Domine  CoucïniiLE  ,  edutîs.  11 1'^  rcprcsenltfc  ,  pi.  3,  fig.  3. 
Sou  corps  est  long  d'cnrirnn  un  pouce  cl  demi,  d'un  rnuge 
incarnat  (  pointillé  de  jaiinâire,  avec  une  rangée  de  l.icti«rs 
jaunes  au  mitîea,  selon  M.  Rhsn  ')  ;  le  Ijcr  forme  une  pointe 
simple  ,  peu  ArAocce  au-drlà  dus  yeux  et  un  peu  rebordéc  à 
sa  base  ;  le  test  a  ,  de  chaque  cAl«i  ,  près  de  ses  angles  anté- 
rieurs ,  une  poinle  ;  il  est ,  d'ailleurs,  (rès~uni ,  ainsi  f]ue  les 
sis  premiers  anneaux  de  la  queue  ;  le  dernier  ou  celui  qui  oc- 
cupe le  milieu  de  la  nageoire,  csl  en  forme  de  triangle  i^lroit, 
allongé  ,  tronqué  à  son  eitrèmité,  arec  un  enfonr cmcnl  lon- 
gitudinal au  milien  et  une  arête  de  chaque  côlti ,  ayant  cha- 
cune deux  petites  éptoes  ;  les  serres  sont  i  peu  prés  dVgale 
grandeur. 

Suivant  M.  Risso,  cette  espèee  fait  son  nia  dans  la  n^gîon 
des  Algues,  et  se  vend ,  an  ni.ircht!  de  Niée  ,  pendant  toute 
l'année.  La  femelle  pond  aussi  en  tout  temps.  Ses  oeufs  sout 
d'un  jaune  vcrdâtrc. 

L.iPROCE.MtCAîor.l,ï^.E,r.rflno/(V«/Wrt,de  M/Lé»ch(Malac. 
podoplil.  Bril. ,  tab.  4-t  )  i  «st  longue  d'environ  un  pouce  ^ 
avec  nne  dent  à  la  base  du  bec  ;  la  serre  gauche  est  ptu£  large 
que  la  droite  «  on  celle  qui  se  termine  en  pince  didaciyle  ;  la 
lame  intermédiaire  de  la  nageoire  caudale  est  cannelle  lon- 
gitudinalemrnl.  On  la  trouve  sur  nos  cdles  océaniques  et  sur 
celles  de  la  'irande-Brel3i'iie.  (t.) 

PROCKSSlONN\lK£S  ou  EVOLUTIONNAIRES. 
Nom  que  Rtlaumur  donne  aux  chenilles  d'un  bumùij,  (/>/«- 
cesàotua  ,  Linn.  )  ,  parce  que  ces  insectes  raarrhcnt  sur  plii- 
sieors  lignes  ,  avani  une  sorte  de  chef  k  leur  lAte.  (l.) 

PROCIlILllS  llligrr  aroil  donné  ee  nom  à  an  genre 
appelé  melunus  par  Weycr,  et  qui  renferme  un  quadrupède 
sur  lequel  \e?  n.ituralistcs  n'ont  eu,  pendant  long-temps, 
que  des  rciisi-igncmens  peusatisfaisans.  On  le  plnçoit ,  tantAt 
parmi  les  hradYp<'ssouslc  nom  Ae  paresseux  ours  ,  lantâl  par- 
mi les  our»  sous  celui  tV ours  pnrfs^eux.  Suivant  IV'iat  de  la 
science,  lorsque  nous  comniençânies  ce  nictionnaire  ,  nous 
Tavinns  réuni  auxbradypes  ;  m.ii$  depuis  ,  M.  de  Blainville 
a  prouvé  qu'il  devoit  prendre  place  dans  le  genre  des  Ounx. 
Dans  ce  dernier  article,  nous  arons  averti  du  changement 
qui  di;vîent  nécessaire  ,  et  nous  l'avons  inscrit  sous  le  nom 
d'Ouits  A.  GRANDES  LÈVKLS  ,  Unus  lalrïntus ,  Blainville. 

([ÏF.-SW.) 

PKO-CIGALES.  Nomdonnépar  Réauniur awt  insectea  , 


[ 
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Les  protitùrupa  ont  le  corps  ëirolt  et  allongé  :  U  iht 
TCrticalc  ,  comprimée  ,  presque  carrée  ,  à  angles  arrondis, 
lùses  ;  les  antennes  âliformes  ,  presque  de  Ia  longueur  du 
corps  ;  les  ycox  ovales  el  entiers  ;  (rois  priils  yeux  lisses 
«D  triangle;  le  corselet  long,  avec  le  premier  segment  court , 
et  la  parlie  qui  e^t  aa-del,^  das  ailes,  allongée,  obtuse, 
cbagriuéc  ;  les  aîtcs  marquées  de  peu  de  tiftryures ,  quel- 
quefois courtes  ;  l'alidomen  oralc-cnoiquc,  lixse,  comprimé: 
les  pattes  assez  grandes  ;  les  jambes  antérieures  n'ont  pas 
d'échancrare. 

J'ai  presque  lonjoars  Irowré  ces  înscdcs  courant  it  terre. 

L'espèce  la  plus  remarquable  est  le  PaoCTOTRUPE  BaKS't- 
PESNE  ,  Prorlolrufffs  ùre^'îpennis  ;  Lat. ,  Gen.  Cnist.  ci  îasetrt  , 
lom.  1 ,  tab.  i3,  fig.  t,  fcm.  £llc  est  longue  de  trois  lignes, 
noire,  arec  les  antennes  d'un  brun  noirâtre ,  tes  mandibules 
brunes,  le  rorselcl  chagriné  postërieuremeni  ;  Tabilonien  , 
sa  poinle  el  les  pâlies ,  d  un  brun  fauve  ;  les  quatre  cuisses 
postérieures  sont  d'un  brun  plu5  foncé,  ainsi  que  les  anneaux 
du  bout  de  Tabdomen  ;  la  tarière  est  un  peu  plus  longne 
que  l'abdomen  ;  les  ailes  sont  fort  courtes  ,  obscures  ,  avec 
an  point  marginal  sur  les  supérieures,  noirâtre. 

Mon  ami  \Valclcenacra  nommé  ce  genre  èrûtdort:.  L'esp^e 
qa'il  décrit  sous  le  nom  de  bimanilé,  diffère  peu  de  la  pré- 
cédenle. 

M.  Jorioe  rapporte  i  ce  genre  le  BçnrhusgrOi'uiaior  dcFa- 
Lricins.K.  l'espèce  qu'il  a  reprùscntée  dans  son  ouvraçe  surles 
MyménopLcrcs.pl.  i3,gen.  46  ,  sous  le  nom  de  PuZ/^ci.  (t.) 

PROCTOTHUPIENS,  PrvclotrupU.  Nom  que  i'avoi» 
âonné  à  une  famille  d'insectes  hyuiénopières,  «eclîvn  des 
lérébrans  ou  porle-larriére,  et  qui  répoud,  dans  lamélliode 
que  je  suis  ici ,  à  U  tribu  des  oiyures  ,  famille  des  pupi</ora. 
Vovcï;  ces  mois,  (l.) 

PROCURFAlRDUMEÏlMER.Nomdonné,cn  Boor- 
gogoe ,  au  PicVEar ,  parce  qu'on  prétend  avoir  recoDoa 
dans  cet  oiseau  quelque  presseulimcui  marqué  des  changc- 
mens  de  l'atmosphère,    f'^uyez,  Pir.vtRT.  (v,) 

PROCYON.  Dénomination  grecque  appliquée  par  Slorr 
an  Raton.  V.  ce  mot.  (desm.) 

PRODUCTE,  Prtwftf/rto.  Genre  établi  pour  placer  sept 
coquilles  fossiles  qui  se  rapprochent  des  AsoMiES  :  ses  carac- 
tères sont:  coquille  bivalve,  inéquilalérale ,  avec  un  bord 
rélkcliipUis  ou  moins  cylindrique;  le  sommet  imperforé;  une 
des  valves  convexe,  Tauirc  plaie  ou  concave  exiérieurcmenl. 
'  Des  espèces  de  ce  genre  ont  été  placées  dans  celui  appelé 
CoNCHYUOLtTtlE  par  Mûrtyos  .  Prtn/iruliwts  du  Derityshire, 
Toute»  sont  figurées  dans  le  bel  ouvrage  de  Sowerb}',    inli- 
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lulé  Condtyihii^  minéittlagijue  de  ia  Grande-Brttagnp^ 
&8  et  6g.  ' 

Une  d'elles  est  remarqua}>lc  p.ir  U  fir.hf  lîmiaire  qui  la 
traverse;  on  U  trouve  djns  Jcs  tenains  primilifi  et  de  IraU' 
silion.  r.  Téiiébr^tule.  (b.) 

PRODUCTIONS  A  POLYPIERS.  On  donne  ce  nom 
aux  utOfihftts  fèrulophyles.,  teU  que  le-s  ontipaies  ou  roriuijt 
noi'n,  le*  gftrgimrs,  les  raruiix  ^  les  /«'s,  les  jiennalu/rj ,  les 
vf/r/iUei  el  les  vmM/ufet ,  et  aux  iooph/i^t  lithophylex^  uh  qu« 
\^s  madrrpores ^  len /i/ngÙ€S ,  les  méandritcs^  les  aslraiUs ,  le» 
pcn'les  et  tes  miUrpares.  (DbSM.) 

Ï>R  O  DUITS  DES  VOLCANS  ou  MATIÈRES  VOL- 
CANIQUES. On  donne  ces  noms  à  toutes  les  matières  nui 
ont  été  imiuédiateiucut  vuniies  par  le.1  volcans ,  comme  les 

basaltes ,  les  /tif«,  les  lu/s  el  les  cendres  voitaiii^aei ,  le  rapiilù  , 
le  iraa,  la  pouiLo/nne^  les  «'«■rei  volcani<fues,  \c3  ponces,  elc.  f . 
LfcVts.  (LN.) 

PUOEST.  Nom  islandais  du  MaCi^REUX.  F.  ce  moi.  (V.} 

PUO  GALLINSECTE.  K  Cucuemilli;  et  Kermès,  (l.) 

PKO(>NE.  C'csl,  che^  les  poêles^  la  dt^si^-ilion  ât 
VhtrondeUe.  L'on  sait  que  la  IMythotngie  ilei  anciens  ,  ft^condc 
en  niëtainorphoses,  ra|jporteque  Progné,  f^mmc  Ac  Tèréc, 
roî  de  Thrace,  fuyant,  avircsa  sceur  Philoméle  ,  la  fureur  de 
son  (3pous  ,  fui  cliaiigée  par  les  dieux  eu  hirondelle ,  et  Pbilo- 
luele  en  rossignoL  (s.) 

PROHIBITORIA  (AVIS).  Ce»t  le  nom  (jue  Labéon  , 
cîlé  par  Pline,  donnuîlà  la  sitteUe ,  vulgairement  torche-pot; 
et  cette  dénonii nation  avoit  rapport  aus  fables  que  Ton  dd- 
bituit  anciennement  sur  net  oiseau  ,  très-savant,  dïsoit-on  ^ 
dans  l'an  des  enchniilcoicns.  (s.) 

PROIE.  C'est  ce  que  les  animaux  rarnassirn  ravissent 
pour  le  dévorer.  Les  uns  se  nourrissent  de  pini^  vivante  ;  les 
antres  se  jettent  sur  la  proie  morte.  Koj'^t  au  mot  CarHI- 
VUBXS.  (s.) 

PBOINOTA.  Nom  donné,  par  Ehrbari  ,  1  U  Cxkcbi 
PBISTATSIÈHE  (y^iVa^necoït  ,  h-)-   (ln.) 

PROKIE.  Foyr.i  Proquiek.  (b  ) 

PROLESKA.  Nom  russe  delaMERCCRrALE  vivace.(i.n.) 

PROLli'KRE.  Nom  donné  parVauchcr  à  un  genre  qu'il 
a  établi  parmi  les  Ccinfehves.  C'est  le  même  que  celui 
appelé  ChantbjlSsie  par  Decandolle  ,  Lem^née  par  Bory- 
dc-St.-Vincent,  et  TBiCHOGOwort  par  Palisol-dc-Beaiivois. 

Lenomde/»ro/J/2rfesl  mauvais.en  ce  qu'il  est  adjeclif;  mai» 
il  exprime  le  eararicre  propre  du  genre  auquel  il  a  été  donné, 
c'est-à-dire  que  les  plantes  qui  coniposeul  ce  genre  se  luu)- 
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tiplient  par  He  v^ritaWes  bourgeons  bien  earactWs^s  ,  et 
tecant ,  cl^ttis  leur  jeunesse ,  à  la  parile  ciK^nrure  des  rameaux. 
Celle  ol>s«rratîon,  très-positivcmeni  consistée  par  Vaucbcr, 
dans  soQ  excellent  travail  sur  les  coaftrves ,  auroit  d&  le 
conduire  k  roir  que  tes  globules  qu'il  a  remarqués  dans 
l'inUtrieur  des  autres  conférée,'.,  et  ï\n\  «n  sortent  pour  renoii- 
vêler  l'espèce  ,  ne  sont  pas  de  véritables  semences,  mais 
des  corps  Analogies  aux  bourgeons  oriforracs  des  Poivres, 
et  devenant  semblable^  à  IVspvce  dont  ils  tirent  leur  oriftinCf 
par  simple  développemenl  de  substance. 

La  CosiERVE  RivULAiRE  Sert  de  type  i  ce  genre. 

Depuis  f  M.  Léo»  Leclerc  <•  publié  y  dans  le»  !\lémoîres 
du  j\lus(!uni  d^Uisioire  □alurelle,ua  Irès-ïntéressani  mtooire 
sur  le  même  gi:nrc,  et  l'a  accompagne  défigures  qui  fixent 
ses  espèces,  qui  sont  au  nombre  de  sepl. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  ici  entrer  dans  plus  de  détails 
sur  les  faits  rapportés  dans  ce  mémoire  ,  digne  de  son  auteur 
sous   tous  les  rapports,  (b.) 

PROMECOPSIDE,  Promefûosw.  Genre  d'inseries  hé- 
miptères, tribu  des  cicadclles^étaoli  par  M.  Duméril ,  et  qui 
^ftère  des  autres  genres  de  cette  division,  par  le  défaut 
d'yeux  lisses.  J'en  ai  constamment  dislingue  deux  dan»  toutes 
les  cicadctlcg  que  j'ai  examinées,  (t..) 

PROMEROPS,  /'a/aW/M5,Vicill.:  Upupa,  Lath.  Genre 
de  Tordre  des  otseaus  Sylvains  et  de  la  famille  des  ElKtp- 
siOEs;  voyez  ces  mots.  i'Mractères:  bec  plus  long  que  U  I  jle  * 
fendu  jusque  souples  yeux,  comprimé  lalératement  ,  pltu 
ou  moins  arqué,  aigu;  mandibule  stipérteure carénée  ,  striée 
sur  les  colés,  un  peu  plus  longue  que  l'inférieure;  narines 
oblongues,  ouvertes,  situées  a  l'origiae  de  ta  strie;  langue 

;  quairc  dol|>ls.,  trois  devant,  un  derrière;  les  eitéricors 

réunis  le  long  de  leur  première  plialaugo  ;  pouce  robuste, 
aussi  long  que  les  doigts  latéraux  ;  ongles  élrolls ,  très- 
crocbus ,  aigus  ;  le  postérieur  le  plus  fort  ;  ailes  i  penne 
bâtarde  ,  moyenne;  les  troisième  ,  quatrième  et  cinquième 
rémiges  les  plus  longues  de  toutes  ;  douze  rcclrice.'». 

On  trouve  des  Promémpsen  Afrique  et  aux  grandes  Indes  ; 
mais  il  est  (rés-douteux  que  les  cspi^cL-s  que  l'on  dît  habiter 
dans  l'Amérique,  soient  de  véritables  iVunc^/xf/vJ.  La  partie 
historique  de  tous  ces  oiseaux  est  bien  loiu  d'être  complète  ; 
on  sait  seulement  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui  s'accrochent 
aux  troncs  d'arbres  ,  et  nîcbenl  dans  des  trous. 

•  \js  PnOMif.ROPs  A  AILES  BLEUES ,  Uftapa  mrxicana.  Lait.» 
se  trouve,  selon  Séba,  au  Mexique,  dont  il  habite  les 
hautes  montagnes  i  il  se  nourrit  d'insectes.    Grossiîar  d'tine 
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firhe;  longueur,  près  de  dii-neuf  poures  ;  bec  noîritire  ,  et 
jaune  sor  les  bord«  ;  parties  antérieures  cl  strpériearr a  du 
corps  d'un  ^is  ohscnr ,  changeant  en  vert  de  mrr  et  en 
rouge  pourpré;  ailes  d'un  bien  clair;  soureits  et  ventre 
jaunes  ;  pennes  de  la  queue  étagées  ,  pareilles  au  dos  ,  mais 
d'une  nuance  plus  foncée ,  avec  des  reflets  verts  et  pour- 
pres. Cet  oiseau  est  un  ani  dans  Sùba,    vol.   i  ,   page  tS  .' 

pi.  45,  r.  3. 

Le  PsOMÉROPS  AZun^. ,  Falnndhs  ryanats  ,  Vici||.  ;  pi.  j, 
des  Oiseaux  de  paradis  ,  des  Promrrops  ,  etc. ,  de  Leraîllant  ; 
a  le  bec  moins  courbé  et  moins  long  que  le  promrnips  nama- 
^itois  ;  un  beau  bleu  azuré  ,  Irrisant,  et  changeant  en  bieil- 
Tcrt ,  domine  sur  toutes  les  parties  supérieures,  à  l'eitéricur 
des  pennes  alaires  et  sur  le  dessus  de  la  queue  ;  la  gorge  , 
le  devani  du  cou ,  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  sont 
d'une  ronleur  de  turquoise  qui  se  dégrade  sur  le  ventre  et 
sur  les  parties  postiirîcures  ;  les  couvertures  subataircs 
prcsentenl  un  bleu  tendre  qui  lilancbîl  sur  leurs  bords:  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue  sotil  d'un  gris  argenté  , 
Quancé  de  noirâtre  sur  leur  revers  ;  le  tarse  est  d'un  noir 
dtr  ptomb  ,  et  le  bec  d'un  noir  de  corne.  La  remelle  ne 
diffère  du  mâle  que  par  une  taille  plus  iielite  et  par  des 
coolenrs  moins  vives.  On  le  trouve  en  Ârrique. 

Le    PnOMÉROPS  DES  BaRBADES.    F.   PrOMÉROPS  ORtNoé. 

Le  PROMEROPS  A  BEC  ROIT.R  OU  MOQOEL'R ,  FalcineHus 
eryihrvrfiynrot  f  Vieill.  ;  Upupa  ery/htorliyurus  ^  Lntb.  ,  Où, 
dorés  ,  pi.  6  des  Pmméro/js  (le  mâle.)  M.  Levailtant  a  fait 
figurer  le  mâle ,  la  fcmpUe  et  le  jeune  ,  sur  les  pi.  i  ,  a  et  î 
de  ses  (Jistaux- de  parn'tlt  y  etc.  Cette  espace  se  irouve  dans 
lindc  et  an  Cap  de  Bonne-Mspéranre ,  nicfie  dans  un  tronc 
d'arbre,et  dépose  ses  «mifs  sur  le  bois  vermoulu  et  réduit  en 
poassière;5a  ponte  csl  de  six  ou  sept  œuf*  d'un  bleu  verdis- 
sant ;lcmâle  soulage  sa  temclle  dans  le  irav.iil  de  l'incubation. 
Ces  oiseaux  sont  curieux  et  peu  rarourhe<>  ,  soivanl  d'arbre 
en  arbre  ,  un  bommc ,  mj  chien  et  uo  animal  qnelconquc  ; 
el  dés  qu'ils  tes  aperçoivent,  ils  répètent  k  l'unisson  lear 
cri  gnltural  gra-goga-ga-ga-ga-ga-f^a ,  d'oii  lenr  csl  venu  la 
nom  de  moqueur  que  leur  a  imposé  M.  Levaillant,  à  qui 
nous  devons  ers  délail.'i  htiiloriques  et  la  coanoîssance  de  la 
femelle  et  du  jeune. 

Le  mSIe  a  douze  jiooees  de  long;laiile,laçorge  et  le  doj,' 
d'une  nr.bc  couleur  d'a^'ier  poli  qui  se  chan;*e  en  bleu  sur 
la  première  partie, et  en  vioK-t  sur  la  sceondir:la  poitrine  et  le 
ventre»  dans  sa  partie  s'ipérieorc,  d'un  rcrl  brillant  ;  l'in- 
férieure et  1rs  jambes  d'un  (*ris-ooîr  changeant  ;  quelques 
petites  lignes  rouges  s'apcri;oivuHl  sur  le  pli  de  l'aitc  ;  ses 
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couveriorcs  supéneares  sont  d'un  vert  doré  ;  ses  pennes  pi- 
rcUlcs  À  l3  t£(c  f  ainsi  qac  celtes  de  la  queue  ;  les  six  pennes 
primaires  ont,  à  l'eiliincur  ,  uotr  lâche  Iilanrlie  de  forme 
orale  ;  cçHes  de  la  queue, excepta  les  intermédiaires,  cq  ont 
oDu  pareille  de  chaque  cdlû  de  leur  lige  ,  placée  à  un  pouce 
environ  de  leur  extrémité  :  le  bec  et  les  pieds  soni  rouges  ;  les 
ongles  noirs.  I>a  femelle  est  plus  petite  que  le  mile  et  a  le  bec 
moins  lotig  ;  le  jeune  a  son  plumage  d'an  vert  sombre  tirant 
an  ooîr ,  la  gorge  roussÂtrc  ,  et   le  bec  d'nn  noir-brun. 

Le  PnOMÉnopS  Bt.e,U  ^  Falcineltus  CŒrulcm ,  We'Al.;  Vpufa 
irttika,  Lalh.  ;  OUeaax,  dorés,  pL  9  des  Promérops ,  a  été 
décrit  pour  la  première  fois  par  Lalhaïu.  On  le  trouve  , 
dit-il,  dans  l'iiide  ,  mais  il  igoore  dans,  quelle  partie.  Il 
est  à  peu  près  de  la  taille  du  Prvmérops  à  hec  rou^e  ;  le  plu- 
mage généralement  bleu,  moins  vîf  sur  les  parties  iofé- 
rie  lires  ;  le  bec  noir;  Tiris  rouge;  les  pied)  couleur  de 
plomb,  et   la  queue  cunéiforme. 

Le  PiiOMÊnop&BliuNÂv£!<rKERATé»Fa/ciW/(M/iuriK,yieiL; 
Upupa papuensis  y  Lath.;  Oiseaux^  datés,  pi.  j  des  Pntmérops.ht 
m^\e  a  la  gorge,  le  cou  et  la  l&m  d'un  beau  noir,  avec 
des  reHcts  d'acier  poli  ;  le  dessus  du  corps  brun  ,  avec  nne 
teinte  de  vert  foncé  sur  le  cou  ,  le  dos  et  les  ailes  ;  la  queue 
bruoe  ,  excepté  la  deroicre  d^s  pennes  latérales  qui  a  son 
côté  intérieur  noir;  la  poitrine  et  le  dessous  du  corpi 
rayés  transversalement  de  noir  et  de  blanc;  Tirls  et  les 
pieds  noirs. 

La  femelle,  selon  Sonnerai,  a  La  télé,  la  gor^e  et  le  con 
du  même  brun  que  le  dessus  du  corps ,  mais  sans  aucun 
reBel  ;  du  reste  ,  elle  ressemble  au  mâle  ;  longueur  totale  , 
vingt-deux  pouces  ,  dont  la  queue  en  a  trei^.  L'individu 
figuré  dans  les  Oiseaux  dorés  iliflère  en  ce  que  les  parties 
antérieures  sont  d'un  rouge -brun ,  que  le  dessus  du  corps 
esl  vcri]i\ire ,  et  que  les  pieds  sont  bruns.  Peut-  £lre  ui-ce 
un  jeune  mâle. 

Dca  ofoithologistes  modernes  présentent  ces  oiseaux  pouf 
des  femelles  ou  des  jeunes  du  ^tAad  Promérops  à  ptàremem ; 
ce  qui  peut  êlre,  car  l'un  et  Fautre  habitent  la  Nouvelle- 
Guinée;  mais  donnerai,  à  qui  on  doit  la  connoissance  de 
celte  espèce,  ayaat  désigné  les  deux  sexes,  l'on  doit  s'en 
rapporter  plutôt  à  ses  observations  qu'à  des  conjectures 
basées  sur  quelques  rapports  dans  la  forme  et  les  couleurS: 
d'une  peau  desséchée.  Au  resie ,  Tod  ne  coonoît  ni  lef 
habiludes,ni  lesamours,  ni  le  genre  de  rie  de  ce  pnjmén>ps;ei 
sans  cescoDuoisjancesron  ne  peut  rien  statuer.  Labillardiére 
l'a  encore  rencontré  daus  les  forets  de  l'jle  Vaygîou  ,  l'uue 
des  MoLuqucs. 
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PROMKROPS  BltCN  A   VEUTBK    TACHETÉ.      V.    SOUISIAKGA 

Dt)    l'KOTEA. 

Le  Phomébops  du  Cap  dp.  Bonne- Espérance.  V.Vwi- 

MÉnOPs  BBVS    A    VENTRE  TACHETÉ. 

Le  t*RO>lÉRop^  a  douze  Mi-tTS  ,  Fakinelfus  rtsptendesctns  , 
Vieill. ,  Oiseaux  dorés  ;  pt.  i3  Jcs  Oiseaux  defiaratih ,  sous  li; 
UQTitàv:  manurA»ieàdt>utf.Jilets.\tH  lJ^te,le  cou.  le  haut  d»  ilos 
(!ldela  poitrine  de  ce  superbeproniërops,  sont  d'un  beau  noir 
velouté,  doDt  il  rejaillît,  sous  divers  aspi^rls  ,  des  renel-S 
pourpres  et viok'ls;  les  plumes  de  1%  dernière  partie  «ont  ter- 
minées par  de  Lirgcs  luDules  d'un  or  (éclatant ,  suivant  l'in- 
cidence dçla  luniiere  ;  Itr  reste  du  dos  et  de  la  poitrine  ,  le 
croupion  ,  le  ventre  et  les  jamlies  sont  d'un  beau  blanc;  plu- 
Meuts  ptuiuiTfid'nn  vert  brillant  à  reilets  bleus*  plus  longues 
4]ue  celles  qui  les  avoiâïncnl, parent  les  flancs  vi>rs  l'origine  d^-i 
ptnmes  sul>âlaircs;celLi-s-ci  ont  à  pou  prê»  la  forme  d«  celle!) 
àts  oàeau»  d*.  parafll$  rinrrauiUs  ;  mai»  elles  paroissent  pluft 
Urges;  leurs  barbes  sont  ellfit*îes ,  Hotlanles  et  d'un  blanc 
Doancé  de  jaune  tendre  ;  les  di>uz.e  filets  parlent  île  l'exlrê- 
tnitédesplumeâsubalaires  latérales;  les  plus  proches  du  corps; 
ib  sont  de  la  force  et  de  la  grosseur  d'un  crin  de  chev?l , 
long!)  d'enTÎron  dix  pouces  ,  il  peu  près  nus  et  contournés  en 
divers  scnj  ;  un  beau  noir  pourpré  couvre  les  ailca  et  la 
queue  ;  le  bec  et  les  pieds  sout  ooirs.  La  longueur  totale  est 
de  neuf  pouces  et  demi  ,  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'es- 
trémîté  de  la  queue.  Les  pennes  primaires  sont  conformées 
comme  celles  des  autres  prumérops  ou  des  oiseaux  de  pa- 
radis ;  mais  elles  manquoteot  à  l'individu  qui  est  au  Mu- 
séum d'Histoire  nalureljê,  ce  qui  a  induit  en  erreur  M.  Cu~ 
vier ,  qu.iad  it  dit  qu'elles  sont  courtes  et  beaucoup  moins 
nombreuses  qu'aux  oiseaux  ordinaires. 

Je  rapprocbe  de  celte  espèce  Voiteau  de  paradis  noir  ft 
àiartc  Ç  Partidîstn alfm  ,  var.,  Lalb.),  que  Valentîn  a  fait  con- 
oottre,  et  qu'il  dit  n'être  gu^rc  moins  rare  que  le  blanc,  et  se 
trouver  dans  la  in^me  contrée. 

Le  GRAND  PrOMÉROPS  nE  LA  NouVELLE-GuiTaÉE.  f .  pBO- 
JIÉROPS  A  PAHtULn,S  FKlSËS. 

Le  PaoMÉROPs  uuppe  des  Indes.  K.  Promêrops  promé- 
aupE. 

Le  PROMÉRtlPS3AONEOU  MEXlQtit,  ^.  PROBtiROPSORAHCL. 

Le   pRoMÉRops  DU  Mexique.    K.  Phoméhops   a   ailes 

BLEtlES- 

Lk  PnoMÉROPsMrLTtnr.  V.  Promérops  a  dulze  filets. 

Le  PrumI^ROPSKaMAQUOIS  ^  fmicinrUus  ryanome/as  ,VieiU.; 
pL  5  et  6  des  OisruuJù  dt.  j/aradis,  des  i'rwnétups  ^  etc.,  de  Le- 
vaillant,  Le  mâle  C5l  d'uu  beau  unir  glacé  dî:  bleu  eu  (lestas. 
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«t  sur  les  dernières  pcnacs  de  l'aile  ;  d"uD  noir  lavé  qui  bro- 
nit  sous  ccruiD:^  a.-^pr.cts  en  dessous;  les  deux  pcDues  lalé- 
raWfi  de  U  f|iiciie  ont  charnne  une  tache  blanclie  vers  leur 
bout  :  les  premières  réniij5cs  son!  noires  et  marquées  d'uoc 
lach<^  Llanrlie,  nblont^ne  vers  leur  milieu;  ceslAches  réunies 
formriil  imic  IjAiide  Iraiisvfrsalc  :  uiit;  pclîle  iiiarque  de  celle 
c«al<-"ur  est  rers  l'on'giiie  des  pennes  inlermédîaires  de  l'-iilr; 
le  iiec  cl  les  pieds  soui  uoirs.  Longueur  lolalc  ,  dix  pouces 
dejx  lignes. 

La  t'emelte,  pi.  6  du  ml^iiie  uuvra;;c  ,  dîiïère  do  mÂle  par 
une  taille  plus  petite  ;  en  outre  ^  elle  a  le  bec  moins  arqué  ; 
la  g(irfi;c  ,  le  deviinl  du  coo  ,  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps 
d'un  liruu  de  bisirc  ,  plus  clair  sur  tes  parties  aniéricures  que 
vers  l'aous,  où  il  se  charge  d'une  teinte  noiriilre  ;  loulc*  les 
panics  supérieures  moins  lustrées  de  blni  ;  les  lâches  blan- 
ches de  la  queue  mnins  grandes  ,  el  les  premières  prunes  des 
oilcs  brunâtres.  Le  jeune  mâle  rcsjcmblc  assez  à  la  tcmelle;  il 
a  le  bec  «1  les  pieds  bruns  ;  toule«  les  parties  supérieures  «Tan 
noir  qui  se  rembrnnil  5UU8  un  cerlatu  jour.  M.  I^vaillunia 
trouvé  cet  oiseau  eu  Afrique,  dans  le  pays  des  ^ial^^quo■s■ 

Le  l*KOUKH0l>S  Ut  1.&  NuUVELL&-tiUtKÉ£.  V.  PrOMëROPS 

Le  PnoMÉnnpsdLivÀTRE.  K.  Polocuion  ouviTRE. 

•  Le  PbomÙhui's  un^N^ié,  U/m/^a  auranlla  ,  Lalh.  Il  ha- 
bile les  Bsrbailcs  ,  si'Ion  ^ri«^oa,  el  Je«  Barbichfs  ,  selon 
JMuutbriilacd  ;  il  (■>!  de  1j  giiisscur  Au promérops à »tUes Ueue» ^ 
et  a  r-Dviron  neol'  ponces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  est  de 
couleur  d'or .  Irés-pnintu  ,  et  criLouré  à  sa  base  de  pcltlcs 
pluiAcs  ronges:  la  teinte  orangée  est  la  couleur  dointnanie 
de  son  plumage  ;  elle  prend  uoe  nuance  dorée  sur  la  lOïc  ,  la 
^orge  el  li;  cou  ;  une  rouReàlrc  sur  les  p<?nncs  primaires  des 
ailes  el  «ur  celIf'S  de  laqn(fue,el  uni;  jjiuiie  suc  tout  le  reste; 
les  pennes  raud^les  sont  cf^alc!^  enire  elles. 

Le  eoMtofot/  de  fernanlL'z,  que  Itrisson  a  décrit  sous  le 
nom  de  pmmérops juutte  ^  est  regardé  par  Monlbeillard  com- 
me la  feuiellc  du  précédcnl.  1)  a  )a  ifte  ,  le  cou  ,  la  gorge 
ri  les  ailes  ,  variés  de  cenclié  et  du  noir  ,  sans  aucune  régt»- 
larilé;  l!>ut  le  reste  du  plumage  jaune;  l«  bec  noirci  les  pieds 
cendrés.  On  le  trouve  d1n^  les  cunirées  les  plus  chaudes  du 
Mexique.  Le  prumérops  doni  il  est  fait  meniïnn  dans  IcVoyage 
delà  re^THiise autour  du  Monde,  n  une  désii;n»lion  si  inrom- 
plète,  qu'on  ne  ptui  rim  delermîner.  Ctt  oiseau  a  été  tu 
dans  la  Californie.  L'on  soupçonne  que  le  pinmérops  orangé 
c-st  nn  tiou'tiale.  Séba  en  fail  un  oiseau  de  parndij. 

iii?  PaOMEROPS  A  PARLMbNs  fBWÉS ,  FaliJnellui  inptrhut  . 
Tteill.  ;    Vpufju  superba  ,  Ldih.  ;  pi.  M  Sa  ,  Ëg,  3  de  ce  Dîv 
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tidfiDjiire.  Ce  superbe  oiseaa  ,  dont  nous  ilcvnns  la  connois- 
saace  k  Sonnerai ,  qui  Ta  rapparié  de  la  !NouireH«-Guioéc  * 
esl  très-rc marqua bk'  par  dcut  IjniiqncU  Ae  ptumt^s  ornées 
lies  couleurs  les  plus  brîlbtik-s,  (]ui  tiaiatctit  (Iks  <^paulc5,ct 
qoi  sont  composas  des scapiiUiires  et  dos  couvertures  de  l'aile; 
un  noir  reloulé  couvre  eu  cotivr  les  tiuit  plumes  supérieures 
du  premier  bouqui:i,lcs  aiilrcs  aonl  frangées, vers  leur  extrémi- 
té y  d'un  rcrl  éclatant ,  à  rcllcls  violets  ;  ces  plumes  oot  des 
barbes  très-courtes  d'un  cAié,  Ir^s -longues  de  l'autre,  et  se 
terminent  en  demi-cercle  ;  Its  plumes  du  licrond  bouquet  ont 

flu5  de  tongueur,ct  joigacul  à  \»  richesse  des  mentes  roiilours 
celai  du  plus  beau  vert  doré;  elles  sont,  de  plus,remarqual)le» 
par  une  raie  d'un  bleu  clLUigi^aiit  va  violet,  qui  borde  les 
tiges  dans  toulc  U'ur  longueur.  Parmi  ces  plumes  ,  tes  unes 
diminuent  graduellement  dit  li<r^eur  jusqu'à  leur  extrL'mitè} 
les  autres,  égales  partoul,  r>i)l  leur  bout  arrondi  d'un  CÔlé  et 
terminé  en  pointe  de  l'autre  ;  U  plupart  oui  des  barbes  ef- 
filées et  flottantes  :  on  roit  en  outre,  vers  lu  bas  du  do»,  une 
touffe  de  plumes  longues,  décompnsiies  cl  d'un  beau  noir, 
qui  s'élenuent  à  une  certaine  distance  flur  tes  penues  de  la 
queue  ;  les  plumes  du  dessus  ,  des  cAl^s  de  la  if  le  et  de  la 
gorge,sonldisposéescn  écailles,  et  dccoulcur d'acier  trempé, 
changeante  en  violet;  le  b.-iut  de  la  gorge  cjl  noir;  la  poitrine 
el  le  ventre  sont  d'un  vert  mttlangë  de  violet  :  le  dos  e^t  pa- 
reil à  la  léte;  les  ailes  cl  la  queue  soiu  d'un  beau  ooir  cl  lan- 
geant en  violet  ou  en  blcu;lri  pennes  caudales  sont  en-dessous 
d'un  marron  fonct^Jes  six  intermédiaires  ont  deut  pieds  trois 
À  quatre  pouces  de  longueur  v  «t  la  pluii  courte  des  latérales 
D^a  que  deux  pouces  el  deini^  ce  qui  rend  la  queue  1res— 
étagée  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  totale  ,  (rois 
pieds  et  demi  (  quatre  pieds,  selon  Sonnerai). 

Le  Prdhf.bops  paitMliPlL,  FainueUus  maj^nificus ,  Vicill-  ; 
pi.  <i.  Sg,  fijç  3  de  ce  Diclinnnaire,  La  Nouvelle  -  Guinée 
est  la  pairie  de  ce  promt-rapi.  L'^  bec  esl  noîr  vers  le  bnut  ,  et 
les  plumes  du  (w;«'>//wm  s'avancent  un  peu  sur  les  narines; 
celles  de  ta  gorge  et  du  di;vam  ilucouscprésenleut  en  forme 
â'écailles,ct  donnent  lieu  à  une  snrtc  de  plastron  d'un  bleu 
éclatant  à  reflets  argentins  ;  ce  plasiron  descend  jusqiic^ur  le 
haut  de  la  poitrine, où  il  csitcrminé  p^irun  coHIcrvertbronzé; 
le  dessus  d<?  la  l5ie  et  du  cou  jeiie  des  rellcls  pourpres  sur 

^an  fond  noir  velouté,  qui  s'étend  sur  les  côtés  du  cou  ,  le  dos 
et  les  ailes;  un  croissant  pourpré  se  fait  remarquer  sur  les 
couvertures  supérieures  ;  les  pennes  de  l'aile  sont  largrs  et 
comme  coupées  carrément;  celtes  de  la  queue  sont  égales 
«Qtrc  elles,  et  d'an  vcrl  moelleux  et  pourpré  ,  savoir  :  les 
iotermédiaires  sur  toute  leur  longueur,  et  les  autres  seule- 
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jneni  on  «leïinrs,  M>x«cptmn  Ap.  In  pliia  exl^ncnref!eehS(Tne 
cAlé  <]ui  est  (i'iio  noir  vclotité  ;  le  v^uire  L'st  d  un  bc^ii  violet 
à  reflets  ,  ainsi  que  !<■»  ptumes  flen  cdtés  qui  sont  allongéet 
et  à  barbes  décomposées;  nue  partie  de  ces  plumes,  que  l'oi- 
seau peut  étalera  volonté  ,  a  prifsnue  scpL  pouciïs  et  demi 
<Ic  Inugueur;  Ip3  pieds  sont  noirs,  .Longueur  tniale,  douze 
pouces  deux  lignes. 

Le  PaoMF.nors  pBnMénAn ,  FakinfUuirauâacutus,  Vipîll.  ; 
pi.  ft  des  Oiifau-x  àf  paradis,  proméfups,  etc.,  de  Levaillaot.  Ce 
promérop»  ,  que  l'on  trouve  en  Afrique  ,  a  la  tCle  ,  le  coq, 
la  poitrine,  le  manteau,  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  L-l  le  croupion  d'un  notr  lustré  de  vert  sombre  ;  les  nre- 
niiércs  pennes  alaires  nnircs;  les  suivantes  variées  de  blanc 
et  di!  f3uv«  dans  leur  mlliuu  et  à  leur  bout  ;  la  poitrine  et  les 
|)arlies  postérieures,  d'un  noir  brunissant  ;  les  pennes  cau- 
dales d'un  noir  verdoyant  et  lrès-poiotu«&;  le  bec  noir  à  sa 
base  et  brun  vers  son  bout,  avec  un  trait  blailc  sur  son  ar£te  , 
depuis  les  narines  jusqu'au  liiTS  de  fia  longueur;  les  pieds 
bruns  :  tel  est  le  niâlf.  La  femelle  (pi.  7  du  même  ouvrage, 
tioyi&  \c  JiQva  i^e  prom^ropi  mulliJU  ,  et  non  pas  Tindividu  de  la 
planclie  9,  quoiqu'il  porte  le  nom  Ac  cette  fpnielle)  en  diffère 
eoc^quVIle  estd'mi  noir  briinis«anleD  dessus;  d'un  roussÂtre 
uniforme  sur  la  gorge  elle  devant  du  cou  ;  fauve  et  finement 
rayée  de  brun  noirâtre  sur  la  poitrine  et  sur  les  parties  pos> 
i^rÎL'ures  ;  brune  sur  les  gT,iDâes  pennes  des  ailes;  d'un  noir- 
brun  sur  la  queue  ,  le  bec  et  les  pieds. 

*  Le  ProhÉR0P5  pROMÉRtiPE  ,  Vpupa  paraâisea  ,  Lalh. 
Séba  ,  diaprés  lequel  on  a  décrit  cet  oiseao ,  nous  dit  qu''il  se' 
ir.iuvo  dans  Içs  Indes  orientale»  ,  et  qu'il  y  est  très-rare  ;  sa 
huppe  est  nuire,  ainsi  que  le  cou  et  la  gorge;  les  ailes  et  la 
queue  sont  d'un  rouge-bai  clair  ;  le  bec  et  les  pieds  de  couleur 
de  plomb;  le  ventre  est  d  un  cendré  clair:  grosseur  à  pea 
près  de  {'ttuuratnu  ;  longueur  totale  ,  dix-neuf  poures  ;  queue 
eomposéL-  de  pennes  fort  inéj^ales.  Selon  M.  Levaillant ,  cet 
oiseau  est  un  gube-mvitche  dt  Ceytan ,  dont  Séba  fait  un  m- 
seau  tîe  parnâis  ,  d'après  la  longueur  de  sa  queue. 

Le  HnouÉBOPs  sénégalais,  Vieill.  Cet  oiseau  du  Sénégal 
a  ,  dans  ses  couleurs,  de  très-grands  rapports  avec  Ic/imme- 
rops  numaquois  ;  mA\%  \\  en  diffère  par  une  taille  beaucoup 
jdus  grande.  Il  a  seixe  pouces  de  longueur  totale  ;  le  plumage 
noir  à  rcHeis  bleus  sur  la  l^ti?  et  le  devant  du  cou  ;  Tailc  bâ- 
tarde blanclie  ;  une  tache  de  la  môme  couleur  i  l'intérieur 
des  deux  premières  pennes  alaircs  ;  deux ,  doQt  l'une  à  l'ex- 
térieur, et  l'autre  au  milieu  des  autres  pen/ics  primaires  ,  de 
ni£mc  que  sur  les  trois  premières  pennes  Latérales  de  la 
queue  }  le  bec  et  les  pieds  noirs.  Ce  promérops  est  cUnsU 


colTeclîoo  de  M ,  le  comte  if.  Rîftcoiirl.  Un  imrc*"ènti  de  U 
même  conlri^e  ,  et  qui  est  dans  la  m^itio  collection  ,  dilTére 
(lu  préccdc'oten  ce  qu'il  est  plus  pelil  de  quatre  pouces,  Ct 
qu'il  a  Irs  pieds  rougt's. 

Le  PROMtiROPS  siFFLEua,  faldwMus  xihilafor ,  Vieill.  ; 
|»l.  lo  des  OUtauTàe  paradis,  etc.  ,  de  Levaillaot.  U  .1  le 
front  f  Ira  joncs,  la  gorge  ,  le  derant  du  rmi,  la  poitrine  et 
les  parités  postérieures  d'un  beau  Ittanc;  Ic.t  flanrsinotichctés 
de  bran  fauve  ;  un  collier  bUoc  sur  le  de5su5  du  cou  ;  l'oc- 
ciput, loules  les  parties  supérieures  et  les  deux  pennes  in- 
termédiaires de  la  queue  .  duo  brun  clair  nuancé  d'olivâtre  ; 
les  pennes  lalt'.raleg  hl^nctics  et  ray^Rii  Iransrersnlemeijt  de 
brun-noir  ;  le  bec  brunâtre  et  les  pied&  jaunes.  ()□  le  trou%'e 
en  Africtiic.  (v,) 

PROMONTOIRE  Ce  mot  est  communément  regarde' 
comme  synonyme  de  f.ap  ,  qui  signifie  une  langue  dr  trnt 
nvancêe  dans  la  mer  ;  mais  le  nom  île  cap  se  donne  quelque- 
rois  à  des  pointes  de  terre  qui  ne  soin  pas  fort  êlpT^es  ,  au  lieu 
que  le  mot  de  promnntm're  désigne  spécialement  une  langue 
lit^  terre,  qitî  se  termine  p.ir  une  luontagne  considérable. 
Presque  tous  les  caps  de  la  mer  des  Indes  sont  des  promoD- 
(«irirs  ,  ;illeiidu  qut;  reriorl  «^finlinurl  ijue  lail  cuiiire  le  conli- 
tivnt  (les  Indes  le  courant  général  de  lanier,  a  détruit  les  col- 
Lni'StWs  câi<.'sel  n''a  laissé  sur  piod  que  les  nti>ulagnes.(PAT.) 

PROMKHUPK.  r  Promihops  piuimkklpe,  (v.) 

PKï-)NKK  ,  Promrus.  Fabricius  ayant  donné  à  un  genre 
d'insecles  hyménopEcrcs  ,  de  la  tribu  desspbégimes,  le  nom 
de  ttryinui  ,  que  j'avois  At-.jk  employé,  pour  dé:?igner  un 
aiitre  genre  «  j'ai  changé  celte  denumination  un  celle  de 
pru/iée.  Les  dryin»;s  de  Fabrîcius  sont  des  hyménoptères 
exotiipiuâ,  Ircs-voisiiis  des  rMorwjis,  iii.il'^  dont  les  mâchoires 
ei  la  languelic  sont  proporlionneili-mint  plus  loit^s.  l'oyez 
l'abricius  ,  Syslema pieiatatvm.  Le  pcpais  nmxilturU  de  W.  I*a- 
lisHl  de  Beauvois  (  Insectes  rectieill.  en  Afiiq.  ti  en  Amérùf. , 
3  f  aïC-  ,  pi.  I,  fig.  ï)t  paroit  appartenir  au  eecre  prônée.  (L.) 

PKONK-BO.SCH  ou  CllEVUE  DE  PARADE.  Les 
Hollandais  du  Cap  de  lioniie-Espéraoce  ,  donnent  ce  nom 
h  TAktilupk  svniNG-Bi>i:n ,  ou  a  bourse  ,  k  cause  de  son 
allure,  (desb.) 

PRO.NO-DJIVO.  Espace  d'ANCELiN  de  Java  ,  dont  les 
fruits  sont  spécifiques  contre  les  morsures  des  serpeos.  (B.) 

PnO.\OLC»/JJ<^/*).   r.  Satyre,  (i.) 

PUOPACLLE.  Oo  a  donné  ce  nom  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  aux  JtouBGEoNs  kémimfuiimls  dos  plantes  agames 

3DÎ  se  développent  â  la  surface  .  et  qui  ne  pnroisscnt  être  que 
M  Gragrocnsdc  leur  tissu.  V.  Fbuit.  (b.) 
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PROPION  et  PA0SOPI3.  Noms  de  la  BAnouiE,click 
les  GrcfS.   (i.k) 

PROl'OLIS.  y.  Abeuxe.  {i.) 

PKOQUIKH,  Prvkto.  (teare  de  planlei  de  la  polyan- 
drie ii)ooog)i)tc,  et  du  la  faiiiillu  dvs  rosactW-s,  donl  les 
caractères  cou.sis!cni  :  en  un  calice  de:  trois  l'olioles,  souTCQt 
accompaginScs  dt;  deux  plus  poliles  à  leur  base;  point  de 
corolle;  un  grand  nombre  d'iil3min<-s  insérées  au  réccpla- 
cU  i  no  Ovaire  siipëricur  oviilc,  surmonlé  d'un  stigmate 
«cssile,  tanlôt  aigu,  laolÔl  pdlé',  Doe  baie  à  cinq  angles  et 
poK' sperme. 

Ce  ei^nre  renfcrtne  des  arbustes  à  fc'nîllvs  alternes,  et  à 
fleurs  dispusées  en  petits  bouquets  terminaux  ou  aiillaircs. 
On  on  cmnpic  qualrt-  espèces,  dont  la  plus  anciennement 
connue  est;  le  P(io«juier  de  Si\lNTt-Cnoix,qui  a  les  Tcuillea 
orales,  en  cœur  et  denlties ,  et  les  fleurs  presque  en  grappes 
terminales.   IL  vient  des  îles  Antilles. 

A  quoi  il  faut  njoutcr  le  Pbuquieb  iBtironME,  qui  a  Icâ 
feuilles  lancéoli^Câ,  elliptiques  ,  denicUcs  »  un  pru  obtuses; 
les  pédoncules  axilUirts ,  souwnt  solitaires  et  unidores.  Il 
vient  de  l'jle  de  U  I\eunion ,  et  a  fait  partie  d'un  genre 
LlGHTFOOTE,  établi  par  Swartat,  et  adopté  par  V ahl ,  sur 
la  considération  uniqiic  des  folioles  surnuméraires  du  calice 
et  du  sii>;tiiair  uL'llé.  (b.) 

PROyUI 
Lithées.  (b.) 

PnOUoUOCA  ou  POROROCA.  T.  M£b.(i»at.) 

PUOSC.VRABi;,  Fm^rfira/xxiif.   T.  Heloê.  (0.) 

PROSCOLLE.  Sorte  dt;  gl.iU'Ie  sortant  du  sommet  du 
stigmate,  dans  les  (leurs  de  ta  famille  des  orcbîdties.  C'es4 
Richard  qui  1';)  reconnue  et  dûnommiie.  (a.) 

PROSKHPIÎNACA.  ApuUc  désigne,  sons  ce  nom  ,  l'un 
des  anciens  puly^onum.  Vuyei  ce  mot.  Linna^us  le  donne 
à  un  eenrc  de  plantes  3qii:<ti<4ues,  qui  naît  en  Amérique  ,  et 
qirAdaiisnn  appelle  irixis.  il  est  décrit,  daus  ce  Diction- 
naire, à  l'arliri.'  TBixtDE.  (ln.) 

PROSKRPlNfc;  (««e^rr).  V.  Satybe.  (i.) 

PROSIMIA.  Rrisson  cl  Storr  ont  donné  ce  nom  aux 
M&KJS  ,   à    cause  de  leur    ressemblance    avec   les  singes. 

(dksm.) 

PROSIMII-  lliiger  forme  ,  sous  ce  nom,  une  famille 
qui  ne  c»m|)rend  que  les  genres  Ikuki,  3lARt ,  propremenl 
(lit,  et  Luitis ,  de  notre  inélbode  ,  et  qui  diUere  parlicn- 
lièrement  de  la  suivante  ,  celle  des  macmtarsi  y  parce  que  les 
pieds  postérieurs  des  animaux  qu'elle  comprend  soutpra- 
poiiiounés  aux  anléiieurs.  Réunie  avec  celle  àc%  matrolani  ^ 


e  uL'llc 
PRO(^l]|>i.   Nom  chilieD  d'un  AcÈEtE  fort  voisin   des 


cette  famille  correspond  i  celle  que  nous  iésigjaons  par  le 
nom  «le  LcNURitss.  (dcsm.I 

PROSKURAT.  Nom  de  U  Macve  sAUVAGE,«n  Ktis&ic. 

(LN.) 

PROSO  et  PROSSA.  Nom^  russe  et  polonais  Ju  Pahis. 

Ci.s.) 

PROSOPE  ,  Prasopif.  Fabrtcîiis  et  M.  Jurine  désignent 
atasi  DD  genre  d'iiisecles  hyménoptères ,  que  je  noflitne 
UylÉe.    K  ce  mot.  (s.) 

PROSOPIS,  Prosoph.  Arbre  épineoi  <leî  Indes  orien- 
tales, Â  feuilles  ailées  sans  impaire  «  à  foliules  apposées  * 
obloiigues .  (ililuscs,  rt  à  Ileiirs  pi'iitcs  ,  disposées  en  i^'pis 
niillaîrcs  et  tFrininaii\,  qui  forme  un  genre  dans  la  décan- 
drie  monog)-nie  et  dans  la  famille  dea  Jé^mîneusea. 

Ce  genre  offre  pour  caraclires  :  nn  calice  hiîniîsphéri- 
qiie,  à  quatre  ou  ciuq  dents;  une  corolle  de  cinq  pétales 
sessiles  et  ^gaux;  dix  clamînrs  presque  c{;al(>»;un  ovaire 
xiipôrieiir  ohinng ,  à  slyte  unique  et  à  sligtitatc  simple  ;  un 
légume  allon(;é  ,  griîle,  aigu  et  polyspenne,  (B.) 

PROSTASTHÉRE,  Prmtanlhera.  Arbuslc  à  feuilles 
Opposées  ,  légèrement  pélïolées  ,  ovales  oblongues  ,  large- 
meul  dentées,  &  fleurs  disposées  eu  panicules  terminales, 
qui  croit  dans  la  Nouvelle  Hollande  ,  et  qui,  selon  Labillar- 
dtérc,  forme  un  genre  d:iiis  U  didynamie  g)-mnospeniiie, 
et  dans  la  famille  des  Ubiées. 

Ce  genre  offre  pnur  caractères  :  un  calice  à  deus  lèvres, 
qui  se  ferment  après  la  (loraîson  ;  une  corolle  monopétale  , 
ji  quatre  divisions  im^gak's  ,  la  supérieure  plus  grande ,  et 
l'iorérieare  cordîforme  ;  qciatre  ct.imine3,  dont  deux  pli>s 
courtes ,  toutes  ayant  on  appendice  à;  leur  anthère  ;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d'un  styl*^ bifide  ;  quatre  baies  uinno» 
spermes.  V.  pi.  15/  de  l'ouvrage  sur  les  PlaDtes  de  la  Nou- 
v«tlc-IIollande,  de  l'autear  précité  ^  où  ces  caractères  sont 
figurés.  (B.) 

PROSTOMIS,  Prostfnjis.  Je  désigne  ainsi  un  geore 
dÏDsectcs  coléoptères  Iclrainères  ,  de  la  famille  des  xylo- 
pbages  ,  trihu  des  trngosilaires  ,  et  qui  a  pour  lype  le 
/ro^MÏie  montliùuJaire  de  Fabricius.  Cet  insecte  a  la  languette 
éiruilc  etfort  allongée  ;  elte  .V avance  ,  ainsi  que  les  mâchoi- 
res, sous  les  mandibules  ;  ces  iiiâcboirv»  sont  bilftbées  ;  les 
cdtés  inférieurs  de  la  liîle  ont  chacun  ua  prolongement 
avancé  ,  ca  fuime  de  pointe  ou  de  corne  ;  k-s  mandibules 
sont  finement  dentelées  au  cAté  interne  et  très-grandes  ;  les 
aniennes  sont  terminées  par  une  massue  de  iroîs  articles 
anoodis  -,  ie   corps  est  l'troit  ,   allongé,   avec  le  corselet 
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«arré.  M.  Siamo  a  donné ,  ilaos  le  second  volume  de-  sa* 
Faune  d'AlU-iiiagiic ,  pi.  49»  un^  escellenie  figure  de  cette 
espèce  ,  avec  Aes  di^l-iils  qui  font  bicit  connotire  ses  carac- 
tères génériques,  (^rl  io.^ec le  se  Irouve  aa  nord  do  TAUc- 
magne.  J'ai  vo,  d.ins  ta  collection  de  M.  Lali illard ière  ,  une 
autre  espèce  ,  qu'il  a  apportée  de  son  voyage  aux  Terres 
Aiutralcs.  0-') 

PROSTÎPE.  Partie  du  Cordon  ombilical,  ou  Fcwi- 
CULE  DES  CJtAiï^ËS,  qtii  pénétre  suus  leurs  légumcus.  ^oyes 
ces  mois  cl  If?  min  JFbvit.  («,) 

PROSWIRKI.  Nom  de  la  Maitve  a  peurles  rondes  ^ 
en  Kus.=;ie.  (lk.) 

PROTEE,  ProUa.  Geûre  de  plaolcs  de  la  tétrandric  mo- 
nogynie  »  et  de  la  famille  des  protemdes,  dont  les  caractère» 
eonsistetit  :  en  une  corolle  de  quatre  pétales,  nu  divisée  en 
qualrc  parties  connivcnlesau  sominct,  sillonnées  inièrîeure- 
tnent,  et  la  supérieure  qoeLquetoi,;  fendue  profondément; 
quatre  élanùnes  inscrécs  vers  le  sonirtict  des  divisions,  à 
rdamenscourtS}.^  anllières  oblongues,  plongées  dans  le  sîllcia 
des  décoopurc-s  calictii^les;  un  ovaire  supérieur,  obloiig , 
surmonté  d'un  style  plus  lon^  que  la  corolk  ,  k  stigmate  siiii-> 
pie  et  en  mnssue  ,  quelquefois  bifide  et  souvent  aniculé  ;  une 
nols  recouverte  par  la  corolle  ,  que  quelques  auteurs  regar- 
dent comme  un  calice  unilociUaîre  et  monosperme. 

Ce  genre  renferme  une  centaine  d'arbres  ou  d'arbrisseaux. 
àfeuillea  alternes  ,  à  Ileucs  quelquefois  dislincles  ,  disposées 
en  épis  et  monoïques ,  le  plus  ordinairement  hermaplirodiles 
et  agrégées  sur  un  réceptacle  commun  y  tanlAt  nu ,  tantôt 
heri.^sé  do  poll.'i  ou  de  paillettes  ,  eulouré  d'écaitles  ,  on  im- 
briquées en  cânc  ,  nu  disposées  eu  Forme  d'involurre.  Il' 
est  remarquable  par  la  beauté  ou  la  singularité  de  plusieurs 
des  espèces  nui  le  cuinposonl .  presque  toutes  exclusivement 
yi'upies  au  Cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  et  dont  ou  cultive 
quelques-unes  dans  les  jardins  de  Paris. 

C'est  à  liefÉUGun,  àLinnseuR  élit  Thuoberg,  que  l'on  doit 
la  connoissancc  de  la  plus  grande  partie  à^aprofffs.  Ce  der> 
nier,  dans  une  Mattof;rapiH!  qu'il  a  publiée  en  t^8i  ,  en  » 
mentionné  soinante  espèces;  Cavanilles  et  antres  botanistes 
en  ont  fait  connoflre  une  quarantaine  d'autres  venant  prin- 
cipalement delà  Nouvelle-HoUande,  et  qui  ne  sont  pas 
moins  belles  que  celles  du  Cap.  Stiiirii  ,  Labillardière  el 
lîrown  noi  restreint  le  nombre  de  ces  espèces  ,  en  établis- 
sant,  le  premier  ,  le  genre  LAMBËRTit;  le  second  ,  le  genre 
Adesanthos  ;  cl  le  troisième  ,  les  genres  Isoporton  ,  Aoa5- 
TACHYS  ,  AnadeUIS  et  BELLENnÈNE.  J^ayez  de  plus  les  mois 
Al'lAX,    LEDGADEÎfDIlE  ,  VÈTaO&nVI.I.£  ,  MiWÈTE  ,  JUvco- 
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CoNosPcilUE,  nouveaux  genres  înirodiiiu  depuis  pvu  par  les 
in^m<:5  botanutus. 

Les  protêts  it  divisent  eo  sept  sections  ,  diaprés  leurs 
frnillcs. 

i."  Ceux  'ju!  ont  les  fouilles  pînDécs  ,  tels  que  : 

Le  pROTÉE  F1.0I1IDE.  C'csl  une  tr<i$- belle  espèce,  qui  M 
remnrque  principalement  par  de  graodes  bractées  Ovales, 
et  des  feuilles  filiformes  et  trïfides. 

a.^  Ceux  qui  ont  les  feuilles  dentées  et  calleuses,  parmi 
IcsqiteU  il  faut  noter  : 

Le  PRUTÉE  CUNOCARPE  ,  qui  3  les  feuilles  à  cinq  dents  , 
gU^rc*! ,  la  lige  droite,  et  les  (leurs  terminales. 

3."  Ceux  qui  onl  les  feut1ie.i  filiformes  et  suLulées,  dont  est: 

Le  pROtÉE  A  FEUlLLftS  DE  PIN. 

4.°  Ceux  qui  ont  les  feuilles  linéaires  ,  tels  que  : 

I^c  Pbotéc  bl&nc,  qui  a  les  feuilles  linéaires  et  d'un  blanc 
satiné. 

Le  Pnnr^.E  MELLlFÈRR,qni  fournît  aux  enltivnteurs  daCap 
on  miel  qui  se  trouve  au  fond  de  ses  (leurs, et  qu'ils  rAmas^ent 

fiours'en  servir,  soil  comme  remède  ,  soit  pour  conserver 
es  fruits. 

S.*  Ceux  qui  ont  les  feuilles  elliptiques  et  lancéolées  ,  oit 
se  trouvent  : 

Le  PROTÉE  CONIFÊRE,  qui  a  les  feuilles  tancéotécs ,  atlé- 
Riiêes  à  leur  base  ^  glabres ,  aiguë's  et  calleuses  ;  les  fleurs 
disposées  en  tSle  terminale;  ,  accompagnées  de  longs  ïnvolu- 
cres.  On  le  cultive  Ajih  quelque»  jardins  de  Paris. 

Le  PkotêE  PÂLE,  qui  a  les  feuilles  lancéolées,  calleuses  ; 
les  fleurs  disposées  en  lôle ,  accompagnées  d^un  involucrfi 
lon^  et  pâle.  On  le  cultive  friiquemuientdans  les  jardins. 

Le  Protf.e  argenté  ,  qui  a  les  feuilles  Lancéolées  ,  cou- 
vertes de  poils  blancs  satinés  ;  qui  a  la  lige  arborcseenic  , 
etlesHenrs  disposées  en  Itite  globuleuse.  Il  «sL  tigiiiê  dans 
(jonimelio  ,  Horizts,  volume  3  ,  table  2G.  Il  sVlève  jusqu'à 
soixante  pieds.  C'est  une  des  plus  belles  plantes  qiie  l'on 
cononisse.  On  le  cultive  dnns  plusieurs  jardins  ,  sou?  le  nom 
à'nrt/re  d'argent.  On  peut  en  voir  de  sii|ierbc3  pieds  dans  le 
Jardin  de  Cels. 

6."  Ceux  qui  ont  les  feuilles  ovales  ou  oblongues  ,  comoie  : 
Le  Paotée  SAKS  TIGES  ,  qui  a  les  feuilles  oblongues  ,  les 
lêles  de  (leurs  globuleuses  et  glabres,   et  la  lige  courte  et 
courbée. 

J^  Ceux  qui  ont  les  feuilles  rondes  ou  en  coeur,  oiî  se  voit: 
Le  pROTÉE  k  FEUILLES  EN  ctELR  ,  dont  les  ileurs  sont  dis- 
posées en  c<)nc  radical  )  et  les  feuilles  en  cteur. 
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icaT&  praires  se  mullipUdit  Ac  marcntl«s,  maïs  1â  'pla* 
part  ne  viennent  que  de  gr^iars.  Ausïi  sont-ils  rares  dans  les 
jardins  des  amateurs.  Il»  demandent  la  terre  de  bruyère  » 
peu  de  soleil,  el  lu  serre  peadaol  l'hiver,  (b.) 

PROÏKE  ,  Protcus.  Genre  de  vers  pnlypcs  amnqihes  oa 
d'animatcules  inFusoires ,  qni  rassemble  oe&  anlniaax  très- 
simples  1  transparens  et  de  forme  changeante.  V.  aafigarCf 
pi.  G.  a  5, 

Roescl  a,!e  premier  ,  fait  connollreonc  désespères  de  ce 
singulier  genre.  On  ne  peut  mieux  la  romparcr  qu'à  une 
gnuiie  d'imile  jetée  ïur  de  l'eau  ,  c'eât-à-dire  ,  que  jamais 
elle  ne  conserve  deux  minutes  de  suite  la  mAine  forme  ,  et 
qii(!lq'ie$-iines  de  ses  formes  sont  si  opposées  les  unes  aaz 
«.lires  ,  qu'on  ne  peut  croire  qu'elles  apparUennenl  à  la 
même  espère. 

Les  physiciens  amateurs  de  longues  dissertations  se  sont 
exercés  sur  le  chapitre  àesprairet,  qui ,  en  effcl,  pr<*lcnl  aux 
divagations  d'une  brillante  imagination;  mais  tout  ce  qu^iU 
ont  écrit,  se  réduit  cependant  ,  en  dernière  analyse,  au  fait 
qu'on  vient  de  citer,  T.  ii  l'article  AKlH&LCiaEjj  iMFusotRES. 

Les  prvléessoM  au  nombre  de  deux  â^âccs,  Ggcirées  pi.  i, 
figures  t  el  a  de  la  partie  des  Fers  de  V Encj-rlt^ftîJe,  On  les 
trouve  dans  Tcau  Avm  m.irais  et  dans  celle  de  la  mer,  où  ils 
soQl  asse?.  rares,  (ft.) 

PROTEE  ,  Pi-atrm.  Animal  cylindrique,  très-long,  ayant 
quatre  pattes  ,  pourvues  de  trois  doigts  aux  anléricurcs ,  et 
de  deux  aux  postérieures  ;  deaz  tubercules  en  place  des 
yeux ,  qui  sont  à  peine  visibles  ;  one  queue  en  nageoire. 

Cet  animal,  qui  resj>einblc  un  peu  à  une  S/il.AH\NnREi  a  été 
trouvé  trois  ou  quatre  fois  en  Allemagne,  dans  des  eaux  sor- 
tant de  grottes  prufondes.  Il  a  été  d'abord  mentionné  par 
Laurenli ,  qui  le  place  avec  des  larves  de  Salamandres , 
dans  un  genre  nouveau,  auquel  il  a  donne  ponr  rararléres: 
de  respirer  par  des  branchies ,  d'avoir  quatre  pattes  ,  des 
mâchoires  dépourvues  de  dents ,  el  la  queue  comprimée 
latéralement. 

Scopoli,  depuis,  donna  nne  description  plus  étendue  de 
ce  prolée  ;  mais  elle  ne  satisfit  pas  encore  les  naturalistes. 

Il  étotl  réservé  iiSchreibers de  fixer  les  idécssur  ce  singulier 
animal.  Dans  un  mémoire  public  dans  les  Trunsarû'oas  phi- 
iosopfii^ues  de  loatircs  ,  "1  prouve  ,  par  les  détails  anaio- 
niiques  ,  décrits  el  figurés  avec  une  cxaclîiude  scrupuleuse, 
qu'il  possède  en  mjmc  temps  des  branchies  et  des  poumons  , 
qa'il  est  par  conscqueDt  aussi  voitio  des  satamatuJres  que  des 
f/vissom- 
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La  longacur  <le  ce  reptile  est  d''uTi  pîfd.  Ss  ttle  est  cy< 
Undrique  ,  un  [leu  dcpriitiiic  ,  amincie  et  ubitise  en  devant. 
La  mâchoire  inférieure  csl  plane  et  pluâ  rntirte.  Oa  voit  deux 
tadercides  à  la  place  Ai^s  yeux.  Les  branrhies  »ont  bifide-i, 
placées  des  deux  cAlés  do  l'ocriput ,  et  cl)n(|Ui^  lol)e  a  cinq 
ou  sixdîvisioDS  pLuiii<-u$es  d'un  rouge  dL*  roratl  ,  <|'iî  Jcvient 
plus  vif  lorsque  l'aiùiiial  est  en  mouvement  ou  est  irrité.  Le 
corps  est  cyllikdriq<ie ,  ^pais  d'un  pouce ,  liUnc  ,  lisse  ,  sans 
écadies;  la  queue  est  cninpriiuée  ,  munie  A  une  nageoire 
adipenae,  horizontale  etâhluse  k  sa  points.  11  a  qu.ilrc  pattes, 
les  anléricures  plus  courtes,  à  Iruls  doigts,  placées aous  les 
braocliïes  ,  les  postérieures  ^  deus  doigts  ,  placées  en  avant 
de  l'anus  ,  toutes  sans  ongles.  Les  organe;  de  sa  rcspiralïoa 
sont  très -compliqués  ;  son  foie  oITre  huit  lobes.  Ou  n  a  pas  pu 
déterminer  d'une  manière  précise  les  partie»  de  la  pêriéra- 
lion  ;  mais  on  sait  que  dans  les  pois<ions  et  les  s^l.iniat)i]rcs 
elles  sont  oblitérées,  excepté  daii:i  la  saison  de  I  amour. 
r  Les  yeux  du  prutée  sont  très- petits  et  cachés  sous  une 
membrane  épaisse.  ScipoU  dit  que  cette  menibr.ine  n'est  pas 
perforée.  Schreibers  assure  qu'il  y  a  une  trés-(>etiie  fente. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cet  animai  n'en  a  pas  un  {|;rand  besoin  ,' 
puisqu'il  paroit  dcaliné  à  vivre  h:\bitaellemcnl  dant  les  lars 
cl  dans  les  rivières  souterraines  où  la  lumière  du  juur  ne 
paroil  jamais  ,  et  (lu'il  u'en  socL  tjue  lorsqu'il  est  pouïiié  nial- 

Sé  lui  par  les  grandes  eaux  du  printemps  ou  de  l'automnr; 
n  a  trouvé  dans  son  estomac  un  petit  coquillage,  ce  qui 
indique  le  genre  de  sa  nourriture. 

On  doit  à  Cuvier  une  excellente  disserlatinn  sur  l'.Tnalo- 
mie  de  cet  animal ,  insérée  parmi  les  MémmY.$  Je  Zooh^ie  de 
M.  Ilumboldt ,  faisant  suite  à  ses  voyages  dans  l'Amérique 
méridionale.  Celte  disâcriatioo  coiiGruie  principalement  par 
l'oâtéologie  ,  que  c'est  un  animal  complet,  et  iiun  une  larve 
de  salamandre,  comme  quelques  naturalistes  ravoieni  déjà 
pensé. 

Itd.  J.  Géen  a  mentionne  une  seconde  espèce  de  ce  genre 
dans  le  second  vo).  du  Journal  de  r.Vcadémie  des  sciencr$ 
naturelles  de  Hhiladetpliic.  Il  l'appelle  VficiTi^E  iiu  KOUVbAO 
Jersey.  Ses  caractères  sont:  corps  Llancliâtrc  ;  queue  mé- 
diocre  et  comprimée  en  forme  de  n.igCQirc. 

Lacépcde  a  aussi  décrit  et  figuré, d;ins  le  Sy.*  cahier  des^^n- 
noits  du  Muséum, un  animal  d'environ  six  poucus  de  long,etde 
hait  lignes  de  diamètre  ,  qui  ,  s'il  n'est  pas  une  larve  de 
Sxt.\MANnnE,  appartient  à  ce  genre.  Ci;  qui  le  caractérise 
le  plus,  c^sl  quatre  doigts  .1  chaque  patte,  et  la  queue 
large,  comprimée  latéralemenl. 

On  ignore  d'où  vient  cet  aaiiual ,  dont  le  Musifum  pos- 
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siïdeun  exemplaire  dans  resprit-ilcvin.  C'est  &  ce  genre  (fue 
Cuvier  rappurlc  ce  célèbre  fûssîle  tniuvc  daos  les  carrières 
d'OLningrn  ,  que  Sclieuzclier  a  décril  cninmp  celui  d'un 
homme  anufrîeur  au  déluge.  Les  raisonnemctis  cl  Ica  faiit 
sur  If^squels  il  appuie  ce  rapprorhemnnt ,  sont  dénioiiiira- 
tifs-  Ce  jiroiée  dcvoil  avoir  plus  d'un  mètre  ilv  long.   (8.) 

PROTIUNE ,  PraSeittus.  .le  désigne  aiusi  uu  genre  d'în- 
scctes  coléoptères,  de  la  t'amillc  des  bracht^lytres  ,  tr^^s- 
vnisin  du  genre  omaïium  de  M.  Gravcnhorjl  ,  mais  qui  en 
diffère  par  ses  Antennes  presque  onllèreirtent  grenues,  et  dont 
les  derniers  articles  sont  notsblenteiil  plus  gros  que  les  pré- 
cêdcDs .  ainsi  que  par  les  palpes  maxilUircs  ,  dont  le  péDol- 
tiènie  article  est  épais  ,  et  le  dernier  grêle  et  aciculairc. 
Ces  insectes  ont  le  port  des  omaltes,  de  la  seconde  famille  de 
cet  auteur.  l.eur  tête  est  petite  et  triangulaire  ;  leur  corselet 
est  court  et  IrJtRsversat ,  et  tes  élytres  couvrent  la  plus  grande 
partie  de  l'abdomeo.  L'espèce  qu'il  nomme  maavptfrf  pa- 
rolt  bien  se  rapprocbcr  de  l'insecte  d'après  lequel  j'ai  établi 
le  genre  protéine  *  et  que  j'ai  nominé  itn.vcuYPTÈBE  ,  Sm- 
rhypfenis.  Il  est  à  peine  long  d'une  ligne  ,  noir ,  luisant,  très- 
tinemeni  pointiUé  ,  aplati ,  avec  les  mandibules  ^  la  base  des 
antennes  et  les  pieds  d'un  rouasâtre  brun.  On  le  trouve  k 
terre  parmi  les  plantes.  Il  est  voisin  du  Staphylin  floral  de 
M.   Paykull  ,  et  du  CaUreles graoidiu  d'illigcr.  [h.) 

PKOTtOÏDES,  Proteœ,  Juss.  Famille  de  planles 
dont  la  (leur  présente  pour  caractères:  une  corolle  de  quatre 
nu  cinq  pétales  ,  ou  lubuleuse  à  quatre  ou  cinq  dents,  quel- 
quefois munie  de  poïU  ou  de  squammiileA  à  .ta  base  ;  poiuL 
de  calice,  ji  moins  qu'on  ne  regarde  la  corolle  comme  en 
étant  un ,  ainsi  que  Jussieu  le  fait;  des  étamiocs  en  nombre 
égal  aux  divisions  de  la  corolle,  et  insérées  i  leur  sommet 
uu  presque  il  leur  sommet;  uu  ovaire  supérieur  simple i  h 
style  unique  et  à  stigmate  ordinairement  simple  ;  un  péri- 
carpe ,  ordinairement  monosperme  ,  rarement  dîspermc, 
dont  la  semence  a  un  embryon  droit  ,  une  radicule  infé- 
rieure ,  et  point  de  périsperme, 

iLes  pmtàfides  ont  une  tige  arborescente  ou  frulescentCf 
des  feuilles  qui  sortent  de  bouious  coniques  et  écailleux  ,  et 
sont  simples,  alternes  ou  ramassées,  ou  presque  verlicil- 
lécs.  Leurs  fleurs ,  communément  hermaphrodites,  affecteot 
dill'crcntcs  disposiliuus. 

R.  Brown  ,  ji  qui  on  doit  un  très-bon  travail  sur  cette  fa* 
mille,  dans  le  dixième  volume  des  Transactions  de  la  Société 
Linnécnue  deLondres,y  rapporte  les  genres  suivans;  AuLAX, 
liEUCADËItDREf  PeTROPHILE,   IsOFOUOif  ,  PbOTÉB  ,     LeUCX»- 
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SPEEHR,  SËïmnnrE,  MiaÈTEs,  3^ivf.ME,SoaocÉPH^tE,  Sp*.- 

TALI.E  ,  j\t)ÉNA>THK,  ClEVlKE  ,  BbaBEIE  ,  pEdSOUSlE  , 
CÉSAnmiKNE,  AgaSTACHYS,  SyMPUIDNLIU,  BELLEKnÈKE, 

FaA?4Ki.AM>i£,  SiaiME.  Co^ospEaM^âx^ApHÉF.,  Anadënie, 
Grevillée,  Hakee.  LAMBf.RTiE,  Xtluméle,  Orixe,  RlHt- 
PAUA  ,  Kkigutie  ,  KuBcn-tiBtoN  ,  UaEocALus,  Telopée, 

Loa,\TIE,  SlEMOCAKI-ïl  ,  lUSKSlE  ei  DilTANDRE.    (B.) 

PROTIUM  (Burin,  lod.  it8).  C'est  une  ts^èce  dn 
BALSAurEa  C  Amyrii  pnMam,  L.  ).  (IK.) 

PRUTO.  V.   PRUTO^.  (I)E5M.) 

PROTOGYNE.  M.  Jurîncde  Genéye ,  a  proposé  de 
dooner  ce  nom  aiïs.  nches  fp^anitîquts  ^  cam^mé.t%  de  feld- 
spath, (le  quarz  el  de  «U^tiU; ,  ou  de  talc  au  de  'chtorile. 
Ces  rochex  Mot  Iris-comntunes  dans  les  Alpes,  et  fonueot 
des  fystèniea  triïs  étendus.  l^L  Urongoiartep  fait  une  espèce 
parliculiértr,  qui  3  pniir  exemple  tes  ^ro/c^nc^  di-  Pormenaz, 
valtee  de  Servox,  du  Talèfce  ,de  lagorse  du  Matlavale  ,  en 
Oijans,du  Sonacuberg,»u  llartz,  eldaNïoIoeo  Corse.  (r.>'.) 

PROTON,  Vralo.  Genre  de  cruslacés,  de  l'ordre  des 
l^emudîpodes  «  établi  par  M.  Ltfacli ,  et  funué  des  espèces 
du  genre  chtvmUe  de  M.  de  Lamarck,  qui  ont  ud  appendice 
k  la  base  de  U  seconde  paire  de  pied.'i,  ou  dr»  deux  paires 
suivantes.  Il  y  rapporte  la  squille  ^vt/ufâ  de  Mnllcr,  Zool. 
Aan.,i»h.  loi  ,  Sg.  I,  3;  et  avec  doule  ,  sa  squillc:»'(m£rif;c>sa. 
Je  pince  cette  deraiére  dans  mon  genre  ieptomère  (  Voyez  ce 
mol  ).  Lc5  protons  en  sont  distingués  parce  qu'ils  n'ont  que 
dix  pieds.  Ce  caractère  les  rapprorhc  des  (A^i-W/w;  mais 
dana  Ici  proton.'v,  les  organes  du  mouvement  forment  une 
série  cuntioue,  depuis  la  têle  jusqu'au  quatrîetne  Qnneau 
inclusivement  ;  le  corps  est  ensuite  teruiîué  par  deux  ou 
trois  articles  formant  une  sorte  de  queue.  C'est  ce  que  Ton 
Toil  dans  la  première  des  espt^ccs  précitées,  et  qui  a  été 
Iroarcc  sur  nos  cAtes  par  l'un  de  nos  col lab orateurs  , 
N.  Desmaresl.  (t..) 

PROTOKOTAIRE.  Vvjts  FAin-ETTE  paoTORoiaïaji. 

PROTJSTIE,  ProuHla.  Arbrisseau  du  Chili,  i  feuilles 
opposées, que  Lagasca  regarde  comme  devant  former  un 
genre  dans  la  syngénési*  égale ,  et  dans  la  famille  des 
composées  bilabiécs.  Se»  caractère»  sont  :  calice  à  folioles 
imbriquées  et  très-courtes  ;  cinq  lleurons  ,  tous  Iiermapbru- 
diles  et  bilabiés  ;  aigrette  scssilc  ,  velue,  dcDlée^  réceplacie 

DD.  (  B.  ) 

PROVENZALIA.  Onrc  éiaLli  par  Petit  et  Adanson  , 
sur  le  caiia  jtaiuiUii  de  JLinsieus.  11  n*a  pas  été  adopté  par 
les  bolaaifitcs.  C-^'*) 
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PROX.  CVsi  le  Daim  <lans  Arîstote.  (s.) 

PROYER.  F.  l'article  Bruast.  (y.) 

PRUDHOMME.  On  doone  quelquefois  ce  nom  k  U 

Sauge  vehcksacée.  (^b.) 

PRUNK.  Fruii  da  Prunieh.  V.  ce  mot.  (desm.) 
PRUNK.  Nom  marchand  de  la  voluta  glabelta  àe  Lin- 

na;iiS,OU  la  MAnGlNULLE.  (DESM.) 

PRUNE  DES  ANSES.  K  Icaquieb.  (d.) 

PRUNE  CdCO.  y.  IcAQuiER  et  Coco  Plcmbs.  (d.) 

PRUNE  COTON.  Od  appelle  ainsi  le  fruit  de  l'IcA- 

QUIEB.  (B.) 

PRUNE  DE  DAME.  Les  Comoclades,  arbres  d'Amé- 
rîqiif^ ,  reçoivent  ce  nom  dans  les  tics.  (i-N.) 

PRUNE  D'ESPAGNE.  C'est  le  fruit  du  Momhin.  (b.) 

PRUNK- ËTOILEE  (P™;jum  stfl/atum  itu  Uimh!ng, 
fiumph. ,  -Amb.  t.  f.  35  ).  C'est  le  CARAMBOLiEaC  Avenlioa 
caramhola ^  Lina.).  (ln.) 

PRUNE  ICAQUE,  PRUNE  DES  ANSES.  C'est  le 

fruit  de  l'ICAQUIER.  (B.) 

PRUNE  DES  INDES.  Nom  qu'on  donne  quelque- 
fois aUS    MïROBOLASS.  (b.) 

PRUNK  DE  MALABAR.  C'est  le  fruit  du  Jambosier 
(  Eugenia  j'amhos ,  L.  )  ,  fruit  aigrelet  ci  moins  agriîable  que 
eeliii  du  Jambosier  de  ISlalacca  (  Eu^fiùa  mafa^rensis^.  (i-H.) 

PRUNE  MOMBIN.  C'est  le  fruit  du  Mombin.  (b.) 

PRUNE  SEBËSTEN  (^Cardia  myxa ,  L.).  K.  SebeS- 
•riEB.  (ls.) 

PRUNEAU  DE  CATIGNAC.  V.  l'article  Ouvier.(b.) 

PRUNELLA.  C'est,  dans  Gesoer,  le  MoccnET^oula 
Fauvette  n'HtvEB.  (v.) 

PUUNELLA.  Nom  donn**  par  les  botanistes  au  genre 
desltBU>'£LL£.s  ,  que  Baubin  désigne  par  Brunella^  Xé^itrt 
altération  de  Pra/i^/Za.  Les  BunLES  (.^yu^a,  Linn.  ),  un  DitA- 
i:ocÉPaALF.'(I*.  Ruyschiana)  ,  et  un  Rii£U-iA  (fi.  répandait 
out  ^lé  décrits  p»r  quelques  auteurs  sous  cette  dénomina- 
tion de  PnineUa.  (iN.) 

PRUNELLE.  V.  la  description  de  rOEit.  (virey.) 

PRUNELLE.  C'est  ïa  Fauvette  ndune  à  Ucbc  blan- 
che, (desm.) 

PRUNELLE.  On  donne  ce  nom  au  fruit  da  PRitniEa 
épinkux.(b.) 

PRUNELLE.  V.  FotiRDaAiNE.  (d  ) 

PRUNIER  ,  Prunus  ,  Lion.  (  kosaudne  ntonof^ynie).  GcDre 
de  plantes  de  la  famille  des  rosacées ,  qui  présente  pour 
raract<ïres  :  tm  calice  ,  découpé  en  cinq  partie.*; ,  et  caduc  ; 
une  corolle  de  cinq  pétales,  larges  }  ronds,  étendus  et  io- 
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Itéras  sor  le  calice  ;  vÎDgt  à  trente  ^lamines,  présente  aussi 
longues  que  U  corolle  ,  i  anlli^res  jumelles;  un  ovaire  sim- 
ple ,  libre,  rond^  siirmoDté  d'un  style  couroniii^  par  un 
stigmate  orliiculaire.  Lu  ftuit  esl  un  dru|ie  gljibre  ,  ovoïde  ou 
arroudi ,  légèrement  silUiriiié  il'iiii  cAté,reiirerniant  un  noyau 
lisse,  un  peu  comprimé  ,  et  dont  les  sutures  snnt  salIUiiles. 

Linn-Tus  a  réuni  à  ce  genre  le  Cf.nisiKR  et  l'ABnicnTiEit, 
qui  ont  éié  IrAÎIés  cliaciin  à  leur  IcHre,  ce  durnicr  comme 
«spcce  de  pnmicrf  et  le  ceriiier  connne  genre  auquel  ou  doit 
rapporter  plusieurs  pninîers  de  LIoox'us  ,  tels  que  le /sra/j/er 
^f  Canada,  le  mahaiefi ,  le  pulier ,  etc.]  lesquels  sont,  ca 
ciïetf  autant  de  CcnisiiiRS.  T.  ce  dernier  mot. 

Les  véritables  pruniers  sont  au  nomlire  de  don?*  it  quinze. 
Ce  sont  des  arbres  d'une  moyenne  grandeur ,  dont  les  (leurs 
préccdenl  les  feuilles,  cl  dont  les  feuilles  sunt  roulées  ea 
coruel  avant  leur  développement  ;  elles  sont  aeconipagnées 
de  stipules,  elles  pétioles  sont  munis  de  glandes  i  leur  base, 
ainsi  que  ceux  de  Tamsudieret  dci  cerisier. 

Le  PauMEa  SAUVAGE,  appelé  aussi  l'RiiTJELLiER  ou  "Kpine 
DOtREf  prunus  xfnnoia  ,  Lion.  ;  est  un  arbrisseau  d'Kurupe 
qui  crotl  dans  les  haies  ,  les  lieux  arideiï ,  et  doot  les  liges 
sont  épineuses  et  souvent  recouvertes  d'un  Itcbcn  foliacé, 
Irès-blanc  en  dessous  (  Uchen  prunasiri,  Linn.  ).  Il  a  des  ra- 
meaux piqiians  ,  et  des  feuilles  alier»<^s  et  lisses  ,  beaucoup 
pins  petites  que  celles  du  prunier  domestique.  Ses  Heurs, 

filus  petites  aussi,  sont  disposées  en  gi'^[>pe$  ousolilAlres  sur 
eur  pédoncule.  Son  fruit,  nommé  pnwcUe  ,  csl  rond  ,  de 
grosseur  médiocre  ,  d'une  couleur  bleuâtre  ou  violet  foncé  , 
et  d'un  goût  acerbe;  lorsqu'il  esl  bien  mAr^  on  en  prépare 
nu  via  léger  et  agréable,  qui  fournit,  parla  diâtîUalion  ,  une 
eau  de- vie  assez  forte. 

Cet  arbrisseau  estpropre  à  faire  des  haiesou  à  IcaforlKier; 
quelquefois  il  s'élève  Ji  quatorze  ou  quinz.e  pieds  ;  il  3  alors 
Jrois  pouces  environ  de  diamètre.  Sou  défaut  est  de  se  dé- 
garnir par  le  bas  ;  mais  il  est  aisé  d'y  remédier,  en  suivant 
ce  que)  ai  dît  à  l'a  ri  ic  le  H  Alt;.  V.  ce.  mot. 

Son  bois,  dit  Fenille,  n'a  aucune  qualité  recommandable; 
U  esl  dur,  et  ressemble,  par  sa  couleur,  à  celui  du  pêcher, 
sans  en  avoir  la  beauté;  il  reçoit  un  assez  beau  poli ,  mais  il 
se  fend  etsc  tourmente  beaucoup. 

Le  pRliNii^K  CULTIVÉ  ,  Prunus  domestîca  ,  Linn.  ,  est  un 
arbre  dp  la  troislr-me  grandc^ur,  dont  la  tige  est  moyenne  et 
le  pied  souvent  garni  de  drageons  enrjicinés.  Il  a  un  bols  vcioé 
de  rouge  ;  une  écorce  remplie  de  gerçures  ;  une  racine  li- 
gneuse ,  lra(;autc  et  rameuse  ;  des  rameaux  s^os  pîquans  ;  de& 
feuilles  pétiolées  I  altemes,  simples,  lancéolées,   ovales  t 
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deotées  à  leurs  bords  ,  fertninées  en  poinle ,  et  garnie»  h  leur 
surface  inférieure  de  nervures  saillantes.  Ses  (leuis  sont  pé- 
doncul^es,  h  pédoncules  li!  plus  souvent  sulîtaircs.  La  furtne , 
la  grosseur,  la  couleur  et  le  guùl  du  fruit  varient  beaucoup. 

Cet  arbre  ,  originaire  de  la  Syrie  et  de  la  Dalmatic  ,  est 
naturalisa  dans  toute  l'Kurope.  Ccit  le  plus  cominuu  des 
arbres  fruitiers  à  noyau:  sa  culture  ,  soit  en  ej^palier  ,  suit  eo 
buisson  ,  soit  CQ  plein  venl.  ne  diffère  pas  de  celle  des  Abri- 
cotiers et  des  PÉcuEKS.  (  K.  ces  mots.  )  H  se  iimlliplie  de 
semences  ,  de  planis  eeracifids  ,  on  par  la  greffe.  La  voie  du 
semis  peut  conduire  k  des  variétés  nouvelles  et  bonnes.  Il  y 
a  des  espèces  qui  -,  propagt^es  ainsi ,  reparoIsscQt  toujours  les 
mêmes  ,  sans  avoir  besolo  d'être  greff<:es  :  telles  sont  le  Per- 
drigtjn  hlanr. ,  la  Berne  Cluude ,  la  CaOtrrine,  le  Damas  rûuge  ,  la 
CoiietirM.  Les  autres  se  greffent  indistinctement  &ur  toutes 
sortes  de  sauvageons  de  prunier.  Cependant  les  espèecs  sur 
lesquelles  le  fruiL  acquiert  une  meilleure  qualité  ,  sont  la 
CmseUeou.ie  Damas  i^tge^  venus  de  uoyau  ou  de  drageon.  Le 
pruDÏer  s'accommode  assez  de  tous  les  terrains ,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  pas  arides  ;  les  terres  légères  surtout  lui  convien- 
nent; dans  leslerrcs  fortes»  il  est  long-leuips  sansrapporleri 
et  donne  beaucoup  de  boîs.  L'etpositina  du  levant  ou  du 
couchant  est  celte  qui  lui  est  le  plu»  favorable  ;  il  aime  à  Olre 
aéré;il  nefaut  pas  le  meilre  à  l'abri  desgrands  arbrcsoudes  bâ- 
linien.s.  Il  découle  de  cet  arbre  une  gomme  blanche ,  luisante , 
transparente,  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
gomnàs  dépens.  (  V.  le  mol  Gomme.) 

Le  bois  du  prunier  est  dur ,  plein ,  compacte  et  marqué  de 
belles  VL'ines;  Il  ru^oit  un  beau  poli.  •■  Eu  quelque  temps 
qu'on  te  prenne  »  dit  Feuille  ,  il  se  coupe  nelieraent  sans  se 
mScher  sous  roulil.  Ses  veines  sont  Lrès-variées,cbaloyanles, 
ondées  de  brun  et  de  jaune  rougellre  ;  quetquefuii  il  est  par* 
semé  de  petites  lâcher  d'un  rouge  cerise  ,  qai  rendroieni  ce 
bois  éclatant  si  elles  y  cloicnt  cnptusgrandc  abondance.  Plus 
l'arbre  vieillit ,  mieux  les  leiutes  sont  prononcées.  £n  tout, 
c'est  un  fort  bon  bois  ;  mais  je  le  crois  sujet  A  se  gercer.  « 

La  prune  est  un  fruit  doux  (quelqncfois  fade  )  ,  acîdnle  , 
Xiourrissant  ,  rafraîcbissant,  délayant  et  laxatif.  Sa  pean  est 
rouverte  d'une  espèce  de  fleur  ou  fine  poussière  y  qui  traus- 
sudc  à  travers  répiderme.  On  cueille  les  prunes  depuis  le 
commencement  de  juillet  jusqu'à  U  fin  d'octobre.  Dans  quel- 
ques espèces  ,  la  chnîr  lient  au  noyau  ;  dans  d'autres  ,  elle 
s  en  sépare  facilement.  Les  divers  auteurs  d'agricullurc  font 
mention  de  deux  cent  cinquante  variétés  au  moins,  parmi 
lesquelles  je  ne  citerai  que  celles  qui  méritent  de  trouver 
place  cnntreun  espalier  ou  dans  un  verger.  Les  meilleures 
89f  ècej  sont  marquées  d'un  astérisque. 
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■  .  PruRâ  jaune  hdtltx ,  âr.  Calahgnt.  Pelïl  fruil  aUoogé  , 
jaune  ,  sucré-  Commencement  de  juillet.  • 

a.  Précoce  de  Toun.  Petit  Fruil  orale,  noir  p  peu  roleré. 
Mi -juillet. 

3.  Crasse  nuire  hâiîee  ,  A'oùcf/e  Montreuit.  Kruil  moyen  ,  al- 
longé ,  l>run-violat ,  chair  ftrme  ,  d'un  vert  clair  tirant  sur  le 
klaac ,  jauoe  dans  sa  parfaite  maturité  ,  relevé.  Ce  fiuit  est 
sujetaox  vers.  Mijailltit. 

4'  Gros  Damât  de  Tours.  Fruit  moyen,  allongé,  violet 
foncé ,  chair  presque  blanche ,  fenne  ,  fine  cl  sucn'-e.  Si  la 
peau  (|ut  ne  peut  se  ï^iJparcr  de  ta  cliair  uc  conimuniquoit  pas 
une  odeur  désagréable  à  l'eau,  celle  prune  scroîl  excellente. 
Ni-juillet. 

5.  Damas  violrJ.  Fruit  moyen,  allongé,  «ïolet,  fcnne  , 
#ucré  ,  un  peu  aigre  ,  bon.  Fin  d'août. 

G.  Pelù  Damas  ùiaac>  Petit  fruit  presque  rond*  ayant  en- 
'  TÏron  un  pouce  &ur  cliaque  dliiicnsmo  >  peau  coriace  et  d'un 
vert  jaunâtre ,  chair  jaunâtre,  succulente  et  as^ez  sucrée. 
.  Commencement  de  septembre. 

7.  Gros  Damas  blaiic.  Fruit  moyen  ,  alloncé  ,  plus  doux  et 
meilleur  que  \e  pelU  Dumas  ,  peau  et  chair  de  mfime  couleur 

I  *t  coosislaoce.  Mûrit  un  peu  avant  lepetii  Damas,  qui  parolt 
£tre  une  sous-varîété  du  gros. 

8.  Damas  rouge.  Fniil  moyen  ,  ovale  ,  rouge  foncé  et  rouge 
[pile,  chair  jaanâtre ,  fine,  fondante,  sans^rc  mollasse, 
Itrès-sucrée.  Ce  fruit ,  gujel  k  Ôlrc  verreux,  mûrit  à  lami-aoûL 

71  y  a  uu  autre  Damas  rouge  plu«  pdit ,  moius  allongé  ,  plus 
hiardif  que  le  précédent;  il  mûrit  vers  la  mi-septembre. 

9.  Dumas  noir  Uirdtf.  Petit  fruit  allongé  ,  peau  il'un  violet 
rès-foQcé ,  presque  noire  ,  dure,  chair  tirant  sur  le  j.anne  cl 

Ile  vert ,  assez  .igri^able  quoique  iin  peu  aigre-  Fin  d'août. 

lot  *  Damai  mmtfuè ,  ÎVfin^  de  Malte  ,  de  Chypre.  Petit  fruit 
[Ttolel  foncé  ,  ferme  ,  musqué.  Mi-août. 

it  *  Damas Divnei.  Petit  fruit  allongé,  vert  clair  ,  chair  ti- 
rant sur  le  vert ,  transparente,  ferme,  fine,  très -sucrée. 
Cette  petite  prune  est  très-bonne.  Fin  d'août. 

13.  •  Damais  cflla/ie.  Fruit  moyen  presque  rond ,  peau  co- 
riace d'un  violet  clair  ,  chair  tirant  sur  le  Jaune  et  ti;  vert, 
lrès-sucrée.Celte/^/-uneest  trés-bonneieUemûrità  la  lin  d'août. 

i3.  *  Damas  de  Maitgtron.  Gros  fruil  presque  rond,  violet 
clair  tiqueté  de  fauve,  chair  ferme  ,  tirant  un  peu  snrle  vert , 
sucrée.  Excellent  fruit.  Fin  d'août. 

l4-  *  Damas  Je  sepUmfjre ,  Prune  de  vacance.  Petit  fruit 
oblong ,  violet  foncé  ,  relevé  ,  agréable.  Fia  de  ^eptemUrc 

i5.  *  Momitwr.  Gros  fruit  rond  ,  beau  violet ,  fondant , 
peu  relevé.  Fia  de  juillet. 


,8.  P  R  U 

i&.  *  Hforisiêur  htilîf.  Semblable,  vîrtltl  pins  fonc^.  Mi- 
iulllet.  " 

fj.*  Roy  aie  de  Toujtî.  Gros  fruit  presque  rond  ,TioIcl  claif 
cl  rouge  clair,  fin  ,  succuleot ,  sucré  ,  relevé.  Fin  de  juill«C. 

18.  Frtinede  Oiypi-e.  Trcs-gros  fruit  presque  rond  ,  rîoict 
ctaîr  ,  chair  ferme,  verte  ,  sucrée,  aigre. 

19.  •  Pnine  suisse.  Fruît  ressemblant  au  Monsieur,  moins 
gros  ,  plas  relevé  cl  plus  agréable  que  cette  dernière  Tariclé. 
Tout  sepldmbre, 

ao-  *  Peidrfgon  htanr..  Pelât  fruit  longriel ,  blanc  ,  fondant , 
très-sucré,  parfumé  ,  excelieut.  Espalier.  Commeucemum  dt 
sppierhbrê. 

21.  *  Penfrigoft  vioiet.  M^mc  forme  ,  an  peu  plus  gro3| 
niâmes  quallics.  Espalier,  Fin  d'itoftt. 

32-  *  PerJrigon  rouge.  Même  forme  ,  grosseur  el  qualité  V 
d'un  beau  rouge  ,  presque  violet.  Septembre. 

33.  Perdrigon  Normand,  dos  fruit  un  peu  allongé  ,  vîolel 
foncé  ,  clair  et.  jaunâtre  ,  hrimi  ,  Gn,  délinat ,  doux  ,  relevé  y 
bon.  Fin  d'août. 

3^.  Royak.  Frnil  presque  rond  ,  violet  clair,  tiqueté  de 
fAuve  ,  chair  d'un  vert  clair  et  transparente,  ferme  classez 
fine.  Mi-soût. 

aS.  •  Dauphinc  .,  Grosse-Reinr. -Claude ,  Àlricot  vert.  Vert»- 
hanne.  Gros  i'ruij  sphériqut- ,  peau  fine  ,  verte  ,  tachée  de  gris 
et  de  rouge ,  mair  d'un  verl  j^nnÂtre,  très-fine ,  délicate  ,  cl 
fondante  ^ans  L-tre  mollisse  ,  sucrée  ,  d'un  goÛL  excellent. 

Celte  prune  Tndt'il  au  mois  iraollL  Loriiqu'il  survient  des 
pluies  au  temps  de  &a  maturilé  ,  elle  se  iend  ,  et  elle  en  de- 
vient meilleure.  £Ue  est  la  meilleure  de  toutes  les  prunes 
potirôtre  mangée  crue,  et  pour  confire  à  l'eau-de-vie.  On  en 
iail  de  irès-bunnes  compotes,  d'escclleiiles  confitures;  les 
pruneaux  en  sonï  de  très-bon  cofti ,  mais  un  peu  charnu». 

2^.*  Petite -Reine- Oaudc.  Inférieure  en  grosseur  et  en 
aualité  ;  un  peu  plus  tardive.  JNéanmoins  c  est  un  fort  bon 
fruit. 

37.  Prunier  à  fieur  semi-dûuhie.  Variétéde  la  Dauphlne^  Irès- 
înférîeure  en  grosseur  et  en  qualité. 

a8.  *  A/mcaiée.  Gros  fruîl  rond  ,  vcrl,  un  peu  lavrf  de 
rouge  ,  fcrm'C  ^  masqué  ,  exceUcnl.  Commencement  de  sep* 
tcmbre. 

39.  •  Mirahrlh.  Pelit  fruit  ronr) ,  un  peu  oblong  ,  jauae- 
ambrd,  ferme  ,  fort  sucré;  très-bonne  prune  confite  au 
sucre.  Mi~aoAt. 

3iï.  Jirap  iPur.  Mîmhflie  douiie.  Petite  pmne  presque 
ronde  ,  {.inné  ,  tiquetée  de  rnuge  ,  IrAnspareote  ,  fondante, 
«ucnie  ,  dêlicale  ,  (rés-boune.  Mi-août. 
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3i.  Bricelle.  Froil  moyen,  vert-jïuae,  ferme,  un  peu 
aijrrc.  Depuù  le  commenccmcat  Ac  septembre  iasqu'à  la  fio 
d'octobre. 

Sa.  Impériale  violette.  Gros  fruît  ovale,  violet  cUîr  ,  ferme  i 
sucré  ,  relevé.  Fin  d'aoàl. 

3'î.  Impériale  violette  ii feuilles  panachées.  Ce  prunier  est  una 
sous-variélé  du  précérlcnt.Le  fruit  esL  ordinaireiueiit  dîlTor- 
tne,  mal  conditionné  et  comme  avorlé,  attendu  que  la  pana- 
chare  des  feuilles  de  cet  arbre  n'est  autre  chose  qu'une  ma- 
ladie. Il  est  d'un  violet  trés-claîr. 

Z^.  Jacinthe.  Gros  fruit  allongt^ ,  presque  eu  forme  de 
coeur  ,  violet  clair,  chair  jaune  ,  ferme  ,  auex  relevée  ■,  ud 
peu  aigre.  Fin  d'août. 

35.  Impériale  blanche.  Fruit  très-gros ,  de?  la  forme  cl  pres- 
que de  la  erossour  d'un  œuf  de  poulc-d'lnde  ,  blanc  ^  atgre  , 
d(:sagrêablR  ,  fort  peu  estime. 

Z^.  Diaprée  vialeUe.  F XTÎilvfmy en  .,  aUougé,  vîolel,  ferme  , 
sucré  ,  délicat  ,  bon.  Commencement  d'aoïlt. 

Z"^.  Diaprée  muge.  Ruche  Corljoa.  Fresque  même  forme  et 
grosseur.  Prime  rouge-cerise,  ferme,  succulente,  sucrée, 
relevée  ,  bonne  à  convertir  en  pruneaux.  Coninicnccment 
de  septembre. 

34.  Diaprée  £Aifi(:^i?.  Petit  fruit  Ovale ,  allongé,  vert  prt-s- 
que  blaac,  ferme  ,  très-sucré  ,  relevé  et  très-fin.  Couimcn- 
ceinent  de  septembre  ,  et  plus  tût  quand  L'arbre  est  eu  es- 
palier. 

Zq.  Impératrifc  violette.  Fruit  moyen,  allongé,  beauvîo- 
let ,  chair  ferme  )  délicate ,  tiralit  sur  le  jaune  el  le  vert. 
Octobre. 

IfO,  Impératrice  blanche-  Fruit  moyen  ,  oblong ,  jaune  clair, 
ferme  ,  sucré,  agréable.  Fin  d'août. 

J^l.  DamS'Àubert  ^  Grosse  imsan/c.  Très-gro«  fntil  ovale, 
jaune  et  vert ,  grossier  ,  sucré  ,  mais  fade  ,  n'est  boo  qu'en 
compote.  Coiiiinencemcnt  de  septembre. 

^2.  hie  verte.  Gros  fruil  très-allongé,  boa  wi  confiture. 
Comnieiicciuvnt  de  septembre. 

43.  Saint/:- Qitlterine.  Fruît  moyen, allongé,  jaune  ,  sucré, 
très-boD.  Septembre  et  octolire. 

44-  Prune  sans  noyau.  Fruit  pclit ,  noir ,  aigre.  Grosse 
amande  amère  sao^  noyAu.  Fin  d'anât. 

45.  Prunier  dr.  Virginie.  Gros  fruit  longuet  ,  rouge-cerise  , 
ferme ,  acide  et  peu  agréable.  Cet  arbre  mérite ,  pour  sa 
llcur,  une  place  dans  les  jardins  d'ornemeat. 

46.  Prune  daUe.  Fruit  moyeu ,  un  peu  allongé ,  jaune  et 
Tcri ,  taché  de  rouge  très-vif  g  ntollassc,  fade.  Commence- 
ment de  septembre. 
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4,7.  Prunt  tfitt perle  deux  /ois  Fan.  Fruil  long,  j-wnc  rou- 
ge.llrc,  transparent,  tiqu«l«i  de  bruD .  grossier.  Les  pre> 
miori'  fruîls  inârisscoL  au  conuncncemeiLt  d'aoûl,  les  seconde 
sorti  forl  tardifs. 

48.  Cûuitich  ou  la  Kutish  de  Lorraine.  Mullipitée  de  se- 
m^Dfe  ,  elle  ne  d^éoère  pas  ;  l'arbre  charge  beaucoap  ;  on 
fait,  av«c  le  fruil,  de  bons  pnmeauLv,  et ,  k  peu  de  fruits,  une 
iDârmelade  très-saine  pour  les  geos  de  la  campagne.  On  en 
rf  lire  aussi ,  par  la  ferme  nia  lion  et  la  dtstillalioo ,  une  eani-  > 
de-vic  appelée  coue/sr h- passer. 

49-  1^  Pnttu'fr  CeriseUe  et  le  Saint-Julien  servent  eomiDU- 
némt^nt  de  sujets  pour  greffer  les  antres /?mn/Vr:f.  LiC  fmit  eff 
est  iiiaiivais,  ou  pour  le  moins  tr^s-tiiédiocrc. 

On  fait  dessécher  plusieurs  variétés  de  prunes,  ce  qui  for- 
me ,  pour  certains  pays,  une  branche  de  commerce  assez 
considérable.  Elles  portent  aEors  le  nom  de  pruneaux.  Dans 
cet  état ,  elles  se  conserveni  long-temps  ,  et  sont  dan»  le  cm* 
d'être  envoyées  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Toutes  les  e»ay 
péces  qu'on  sert  sur  les  tables  peuvent  être  converties  en  pru- 
ueaux;  mais  celles  qu'on  préfère  iiour  cela,  sont  Ic^noî  (Aimos 
de  Tours,  la  Sainte- Catherine ^  V Impériale  vialeiie  ^  ['Impératrice 
viûteJie,  la  Rocke-Cvrhon,  Ea  Cauetsrh  ^  \i  Reine- Claude.  En 
Suisse  ,  on  sèche  beaucoup  Vlsle.  veife  »  et  ses  priineaoi  snnt 
excellens.  Ceun  qui  jouissent  parmi  nous  d'une  plus  grande 
rcputalioit,  sont  les  pruneaux  de  Tours.  Mats  ceux  a'Agca 
eutit  bien  plus  .savourcuK. 

Le  PrtuMER  DE  ltatA?(ço5  croît  dans  les  Alpes.  Son  fruit , 
de  iagrnascurdu  petit  damas,  est  on  fort  médiocre  manger. 
C'est  de  son  amande  qu'on  relire  Vfiuilede  marmote. 

Le  Prukieb  MYR0IH)L*N(  Prunus  eerustfero  ^  Willd.)  CSt 
originaire  du  Cinada.  On  le  cattîve  dans  nos  j.trdins  ,  où  il 
se  fait  remarquer  par  la  précocité  de  sa  floraison  et  la 
maturité  de  ses  fruits,  qui  sont  gros  comme  un  damas  com- 
mun, mais  inférieurs  pour  le  goût. 

Le  pRUMF.R  DE  LA  Chihe  paroît  intermédiaire  entre  les 
rentables  ^rwmVrj  et  Içs  fms/Vfï.  C'est  on  charmant  arbris- 
iCAa  d'ornement,  qui  ne  se  multiplie  que  par  marcotte  et 
par  greffe,  allcadd  que  nous  ue  possédons,  dans  nos  jardins, 
que  la  variété  a  fleurs  doubles. 

Le  PiitiMER  coucnÊ  (Prunus  prosirata  y  LabilL).  Il  est 
originaire  du  mont  Liban  ,  mais  ne  craint  pas  les  gelées  du 
climat  de  Paris.  On  le  greffe  jt  nn  on  deux  pieds  de  haut , 
et  il  offre  alor;,  lorsqu'il  est  en  fleurs,  une  boule  d'an  très- 
agréable  effet.  (D.) 

PRUWIER.  Nom  de  I'Ewcea  ,  dans  la  ci-devant  Rrela- 
gnc.  (B.) 
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PRUNIER  T)  AMÉRIQtE.  On  doono  ce  nom  nti 
MuVBlN  el  au  Mtko&olak  {Sfuindi4Js  Monibin  et  Myroha- 
fanus,  L,  ).  (ln.) 

PRUMKK  EPiNKUX.  K.  Fourdrawr.  (d.) 
PRUiMER    EPINEUX    D'AMERIQUE.     C'est    it 

XlMÉNE  ÉPINEUX.  (B.) 

PRU.MER  A  GRAPPE  iPniut  nKen^sa,  Sloaoe). 

C'est  une  espèce  dt-  Sebestie»   (  (lordia  macrvfihyUa ,   L.  ) 

ijui  croît  k  )a  Januïnuc.  (lm.) 
PRUNIER  ICAQlilER,    V.  Icaquier.  (d.) 
PRUNIER  JAUJSE    DOEUF.  V.   au  mol  Lvr.\mk. 

PRUNIER  MADEGACHE.  On  appelle  ainsi,  i  llle- 
de-Fraoce,  le  Jujubier  cultivé,  (b.) 

PAUNiFERA.  Nnm  sous  le()uel  Sloane ,  Calesby, 
Raif  elc. ,  ont  design*^  plusieurs  arbres  exotiqnes  ,  tels  que 
le  sapiaàus  sapemarii,  le  luums  pinea^  yaHarttràf'um  occi- 
éeataU^Valangium  htxapeUi/um ,  elc-,  qui  ont  un  fruit  charnu, 
que  l'on  a  comparé  à  la  Pkune.  (lS.) 

PRUMUS.  Les  Latins  donnoient  ce  Tiom  h  nos  pru- 
niers. Cliez  les  Crées  ,  rcs  nrbres  éloient  compris  parmi 
ceux  appelés  pnuiot  el  eocrimelea  ,  on  cor/^mela ,  lesquels 
paroistent  ftrc  des  plantes  de  la  même  famille.  Les  bota- 
nistes out  conservé  le  nom  de  prunus  au  PRt'NiEn  ,  nmn  qui 
a  été  appliqué  à  beaucoup  d'arures  esoUqucs,  dont  les  fruits 
sont  juleui  ou  k  noyaus  ,  comme  la  prune.  TeU  sont  les  my- 
Tobotans  ,  les  carambolUrs .,  Vir.aquier^  r[ae\t\vv»  acI/tsUers ,  etc. 
Linniens  a  ri^iinii  en  un  seul  genre ,  pnmus  ,  les  genres  stiirans 
de  Tournefort  prunus,  cerasus  ,  lauroeerasua  et  armenlaca. 
Celle  réunion  n'est  pas  adoptée  par  tous  les  botanistes. 
V.  PnuMER.  (ln.) 

PRUSK.WOREK  et  PRASSKWOREC.  Noms  de 
.'AcOBE  ODORANT  (  Aconis  ratatmis  ^  L.  )  ,  en  Bohèise.  (r.M). 

PRUSSÏATE  DE  FER  NATIF.   Deborn    nommoit 

ainsi   le    FF.a  PHOSPHATÉ  TERREUX.  (LN.) 

PRUYER.  Nom  vulgaire   du  Proteb.  Voyet  BbcaR':^ 

PROYER.  (V.) 

PRY.  Nom  donné  à  TEpeauthe  (  Trîticam  spetta')  par  les 
Tartares  TcKuwdis.  (L^.) 

PRTCKA.   V.  au  mot  Péthomyzon.  (b.) 

PRYF  LLWYD,  PRYF  PENFRILH.  Noms  gallois 
dti  Blaireau.  (de5m.) 

PRZKPIORKA.  Nom  polonais  de  la  Caille,  (v.) 

PRZESTEP-BIALY.  Nom  polonais  de  la  Bbïohe 
(  B.  «/Afl  ,  L.  ).  (LN  ) 

PRZEWIASKA.  Nom  polonais  du  quadrupède,  décrit 
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dansrct  Ouvr.igf*,3fiT]sIeDom  de  Marte  PEROU ASr.A.(nFJM. 

HKZMIKL.  Nom  du  ï'l'saik  çEfonymas  europatus  ),  en 
foloÉjne.  (ln.) 

PRZOSKOTNICA.    Nom    polonaî»  de   l'AnnousiE» 

^Ârf'Uiit^  rinrih>  ,  Lînn.  ).    {lN.) 

PJaYMIOTOWE-ZlELE.  V.  Popiolek.  (i.s,) 

PUZYTULIA.  Nom  polonais,  du  Gaillet  JAcn«(Cfl- 
îium  verum  ,  L.  ).  (ln.) 

PSALLIDIUM,  Psaim'um.  Nom  donne  par  M.  Hcdwlg 
à  un  nouveau  genre  d^nsectc»,  dans  lequel  il  fait  entrer  le 
cuTcuIÎQ  maul/osun  de  Fabricîus.  Ccl  insecte  a  beaucoup  de 
rapports  avec  les  tharansons  ;  sa  léie  csl  prolongée  anlérîeo- 
remeiit  en  une  trompt?  courte,  Àl'e&trémllé  de  laquelle  est 
placée  la  buuctie,  qui  est  munie  de  deus mandibule»  arquées 
protîmînenles;  il  .-it  tout  noir.  On  le  trouve  en  Hon{;rie.  (o.) 

PSAMATOTE  C.cnre  de  fossile  établi  parC'.oellard, 
et  qui  répond  À  la  Sab:ellf.  alvcoi.\te  de  Lionn^us^ad 
CiinvonON  d'Ockcn,  h  la  SaBellaibe  de  Lamarck  el  À 
I'Amymone  de  Savigny.  (b.) 

PSAMlVIE  ,  Psamma.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Ghaminées,  établi  par  Palisot- Bcauvots  aux  dépens  des 
KusEAiix,  OU  mieux  des  CALAMOtiHOSTEs.  Ses  caractères 
sont:  balle  calicinale  de  deux  valves  à  arèlc  très-courte  i 
iiallc  noralv  de  deux  valves  éniargiiiées  cl  mucronccs  i  leux 
estréoiité  ;  style  divisé  en  trois. 

Le  KosE&ii  LiTTURM.  s<!ri  de  typei  ce  genre.(B.) 

PSAMVUTE.  M.  Haiiy  a  donné  ce  nom  aux  agrégats 
que  les  Allemands  nomment  Craucoach,  et  dans  lesquels  ren- 
trent (es  grès  des  houillères,  et  des  grès  de  différente 
nature  qui  app;irliennent  aux  terrains  de  IransîlioD.  Le  grès 
Ordinnirc  ou  quar/.eux  n'y  est  pas  compri.'î.  11  apparlieol 
aux  formations  les  plus  récentes. 

M.  QrancniarL,  en  faisant  une  espèce  mÏDéralogiqBe  do 
Psammite  ,  le  caractérise  ainsi  : 

Roctte  grenue,  formée  par  voie  d'agrégation  mécanique, 
composée  principalemeal  de  petits  grains  de  qiiarz  mêlés 
de  divers  autres  minéraux,  el  réunis  par  un  cimenl  peu  sen- 
sible et  de  dttVi^rcnle  naloro. 

(Jcs  caractères  excluent  les  grès  ordinaires  cl  quelque» 
graumtrkes  de  l'espèce  psammiu  ,  mais  y  ramènent  Jea  grès 
des  hnuîlléres. 

Cette  espèce  est  divisée  en  six  variétés  : 

I.  PsAM.  QUAHZEUx.  Formé  dc  grains  de  quant  moyens 
cssenticllcnicnlpréjluminans,  avec  quelques  grains  de  fcld* 
spalli,  de  mica,  etc.,  disscminés.  11  fauty  rapporter  les /?fiim- 
vtiies  rjuarzeux  àfi  Rcmllly,  pràs  Dijon}  de  Martes  de  Va^r& 
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rèfi  Qermont  ea  Auvergne,  et  celai  d'aa-dessus  àe  GarUbad 
en  ilohéme. 

a.  PSAM.  GRANiTOiDE.  (îrains  de  qaarz  et  de  feldspath, 
distincts,  en  quantité  à  peu  près  «^gale,  réunis  presque 
sans  ciment.  Exemple  :  i'jumrniVw  de  Chateix  près  l^oyatf 
et  de  MoDlpe)'roux  en  Auvergne. 

3.  PsAM.  MICACÉ.  Pile  safaliinociisc  grisâtre  ,  rcnfer- 
maiil  de  nombreuses  paillellcsde  mica.  £xemplc  :  la  plu- 
pari  des  grè^  des  bouiilèrcs. 

4-  PsAM.  BOL-GEÂTRE.  Pâte  sablonneuse  rotrgeàlre  ,  mtîlée 
de  mica.  Exemple  .-  grés  rouge  micacé.  Les  ^rés  des  liauleurs 
des  environs  de  Saarbruck  ;  le  grès  d'AthJs  ,  près  Fcugcu- 
rolle,  aux  enviroos  de  Caen;  celui  de  Vaicrstcîii,  près 
HcQStadt  auHartz,  qui  est  un  Raifie-Todtf-Lîfffetide  desAlle- 
mands;  enfin  celui  de  Kniifingcr-M'aLd,  prés  Cassel. 

5.  PSAU.  SCUISTOÏDE.  Pâte  argilo-sablonntuse  ,  noirâtre, 
renfermant  plus  ou  moins  de  ntica.  Les  giauwackes  schîs- 
loïdes  appartiennent  à  cette  variiitè. 

ti.  PsAH-CALCMnc.  Pâle  sablnDncuse.caleaire,  assez  com- 
pacte, plus  ou  moins  nnracëe.  E<ieni[ile  :  psammitc  de  Ron~ 
nrvillc  prôs  Genève;  du  Lautenbcrg  et  de  Hauszclle,  prés 
Zellerfeld,  au  llarlz-  (LN.) 

PSAMMIÏES  ti  PSAMMIUM.  J.  R.  Foreter.daos 
son  oooraaiologie  ,  donne  ces  noms  au  grès  :  ils  dërivcnl  du 
grcCB5ommos.  qui  signifie  sable,  V.  Psammite.  fi-w.) 

PSAMMOBIE,  Psammnhia.  Genre  de  coquilles  bivalves 
établi  par  Eamarckj  dans  sa  famille  des  nymph^icées  aux 
dépens  des  Solens  cl  d^s  TfiLUTfEs.  Ses  caractères  sont  : 
coquille  transverse,  elliptique,  ovale  oblonguc  ,  pianiusrulc, 
un  peu  bâillante  de  cliaquc  cî^lé,  k  crocbels  saîUaus^  char< 
DÏère  ayant  deux  dents  sur  la  valve  gauche  et  une  seule 
dent  Inlranle  sur  la  valve  opposite. 

Lamarck  rapporte  dix-huli  espèces  »  ce  genre,  dont  trois 
ou  quatre  vivent  dans  nus  tners.  Je  citerai  cotpmc  type  la 
PsAHSiOBiE  HOtiF.AL£,  figurée  SOUS  le  nom  de  T£LI}?<E  tKCAft- 
VATE,  daas  la  Zouîogie  briiunulque  de  Petmaut ,  pi.  4?  * 
ii.<3i,et  laP&AMBiQBiK  i'i;.i':uHlE,6guréesouslc  nom  âo  îti' 
iine^  par  Poli ,  Test.,  roi,  1,  lab.  i5,  n."'  19  et  ai.  (b.) 

PSAMMOST£lTM,synonymed'<)sTr.o(;nLLK,  On  appli- 
que spéciali.'iiif  ni  ce  nom  aux  agglutinations  de  sables  qui  re- 
présentent la  forme  des  os.  (t-ti.) 
PSA^IMOCHARE,  P^mmorhuns.  V.  PoMPiLE.  ÇdksmO 

PSAMMOTJtLE,  i*&ammutea.  Genre  de  coquilles  bivalves, 
établi  par  Lamarck  dan»  la  famille  des  nympliacécs.  dans  le 
voisinage  des  Psasimocies  et  des  Tellines.  Ses  cara clercs 
{<»nt;  Coquille  transverse,  ovale  ou  ovale^oblongue ,  ud  pc« 
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bâillaiitL'sur  lesrôt^s;une  seule  dent  cJrdinaïemr  chsqve 
valve  ,  quelquefois  sur  une  seule  valve. 

Lamarck  rapporte  six  espèces  h  ce  genre  ,  dont  deux  ap- 
uariicnnenl  »o%  mers  d'Europe,  cl  une  se  trouve  fossile  à 
(«rignoii.  La  seule  figurée  sous  le  nom  de  Telline  tram- 
PAn&^TE.  Ta  étt'  par  Clieninilz  ,  Cooch. ,  vol.  6 ,  tab.  it> 
n.?  qq  ,  et  est  originaire  des  côtes  de  la  !Nouve  Ile -Hollande. 

(B.) 

PSAR  OH  PSAROS.Nom  que  les  anciensGrecs  donnoïent 
ik  V éiourneatt,  d  où  ils  nummoienl  le  granité  psoroman,  à  rau.ic 
Bts  lâches  semées  sur  cette  pierre  comme  sur  le  plumaj^e  de 
V^tourneav..  (5.) 

PSARE,  Psarus,  Lai.,  Fab.  Geurc  d'iosecle^,  deTordre 
des  iliplércs,  famille  des  ailiéricèrcs,  iribu  des  syrphies . 
ayant  pour  caractères  :  une  proéminence  oasale;anleDDcs  un 
peu  plus  longues  que  la  tête,  portées  sur  un  pédoncule  com- 
mun; les  deus  premiers  articles  obconîquesî  le  second  pres- 
que uuc  Tois  plus  long  que  le  précédent;  le  troisième  ou 
tternicr  épais,  ovoido-coniquc,  avec  une  soie  épai&ac ,  sly- 
iifornic,  insérée  un  peu  au-dessus  de  son  milieu  et  diMioc- 
icmcnr  biarlicnlée  à  sa  base.  Je  n'en  connois  qu'une  espèce, 
le  PsARF.  ABDOMINAL,  piarux  afjihmiua/h^  6guré  par  M.  An- 
loide  Coquebert,  dans  ses  JUusIralions  iconographiques  drs 
insectes,  dèc.  3.o,  pi.  33,  (Ig.  t).  Son  corps  est  noir  ;  l'abdo- 
mca  est  rouge  ,  avec  l'extrémité  postérieure  uoire;  U  soie 
des  antennes  est  blancbe.  On  le  trouve,  mais  rarement ,  aux 
environs  de  Paris,  (t.) 

PSARIS.  Nom  grec  d'un  oiseau  inconnu  que  M.  CuTter, 
(Règne  animal)  a   donné  au  genre  Bêcarde.  f-  ce  root-  (v.) 

PSARUMUS.  Nom  proposé  par  J.-R.  Forster ,  pour 
désigner  ,  en  latin  ,  la  roche  dile  graustein  par  les  Allemands. 

Ci.K.) 

PSAROS.  V.  PsAR.  (sO 

PSARO.SMEROULA.  Nom  du  Merle  blbu  oqsou- 
TAtRE,  d:Arisplu!!ieurs  îles  de  l'Arcbipcl.  (v.) 

PSATHURE,  Psathura.  Arbrisseauà  lenîlles  opposées, 
pétiolées,  oblongues,  alternes  et  à  fleurs  disposées  en  par 
nicule  terminale  ,  dont  Jussieu  a  fait  un  genre ,  qui  est 
de  rbexandrie  monogynie  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  un 
calice  à  six  dents;  une  corolle  campanuiéc  h,  six  découpm-es 
velues  en  dedans;  six  étamines  presque  sessiles,  insérées  aa 
lube  ;  un  ovaire  inférieur  arrondi ,  surmonté  d'un  &Lyle  à 
stigmate  lamelle  :  une  baie  sèche, striée,  i  six  loges  et  à  loges 
monospermes. 

La  putilnire  se  trouTc  à  l'Ue  de  la  Réunion  ,  otk  on  Tappellc 
^ù  casiitnt,  (b.) 
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rivace. (ls.) 

PSCHAT.  Nnmdu  Ciim.ep  k  reaillps  étroites,  en  Amié- 
nie.  Chez  les  Géorgiens,  cet  arbre  s'appelle  P^CRAbi-L^pAT. 

(LH.) 

PSCHENO.  L'un  des  noms  russes  du  Pa'ni9.(ln.) 
PSCHI-  Nom  tartare  du  I\e\ne,  espèce  de  Ctar.  (nRsM.) 
PSEAUÏIER.  L'un  de»  Doms  de  la  Pakse,  premier  cs- 
laniac  des  Ulminans.  (desu.) 

FSKLAPHE,  Psehiphiis^  Herbst,  Payk..  illig.,  neich.  ; 
StaphjriinuJ,  Linn.  ,  Oliv.  ;  AiUhiatSt  ¥a\%,  tàenrc  d'îa$ectcs 
coléoptères ,  de  h  famille  des  brachdyli-es  ,  tribu  des  pséla- 
phiens,  »jmi  pour  caractères  :  ^lytres  pluscburteg  que  l'afa- 
domcD,  tronquées  ;  tarses  de  trois  articles ,  dont  lepremier 
très-ctiurt^  et  le  deml(.>r  tcnnirK^  par  uu  scnlcrochtt;  an- 
tennes de  onze  articles  ,  la  plupart  ^enus,  el  doui  te  der- 
nier plus  grand,  QvoVdc;  palpes  maxillairt^ii  sailKinx  ,  avan- 
cés ,  terminés  par  uu  arliclv  plus  grand,  renflé  avec  une  pe- 
tite pointeau  bout:  les  labiaux  tri-s-pctils,  liliromic^. 

On  trouvera  Â  l'article  P.vÉLAl'iiiCN:i  l'exposition  des  ca- 
ractères généraux  qui  distinguent  ces  insectes  ,  et  leur  ma- 
nière de  vivre.  J'ajonteraî  seulement  que  les  psélaphcs  ont 
des  mandibnles  cornées,  triangulaires  et  dentées  .'lu  calé 
intérieur;  des  mScliuires  lerminccs  par  deux  lobes,  dont 
rinlcricur  petit  et  en  l'orutc  de  Ucnti  el  la  languette  riicm- 
Lraoense  ,  écbanrrée  nu  bifide.  Leurs  lïiélaniurpbosrs  n'ont 
pas  encore  été  observées. 

IVI.  de  Reichcnbach,  qui  nous  a  àanné  onc  bonne  mono- 
graphie de  ce  genre  (  Leipsick,    1816),  en  a  décrit  et  (i- 
goré  vingt-deux  e.spices,  el  qu'il  distribue  en  trois  famitles. 
\.   Troisième  artictt  des  fiaipes  antérieurs  ou  maxiHaiits^  en 
massiu:, 

IL  Le  même  artirJe  de  ces  palpex ,  séatriftttmt, 
ilL  Lt  même  ottiHe  de  ces  pnipes  ,  conique. 
Il  termine  sa  monugraphle  par  la  description  d'na  nou- 
venii  genre  Ctemste,  cteiiittes,  voisin  du  pr(.'i'édenl ,  et  au- 
quel il  donni;  pnur  caracicros  :  antennes  plus  grosses  à  leur 
esiréinîté;  palpes  (les  maxillaires)  qii<idri.iniculi^5 ,  aroc 
trois  soie»  ccarlécs  à  leur  extrémité.  Celui-ci  n'offre  qu'onc 
seule  espace  ,  paipaiis  ^  el  ipie  nous  a  avons  pomt  vue  ;  mais 
A  l'égard  de  la  manière  dont  cet  auteur  a  coupé  Je  premier 
de  ces  genres  ou  les  psélaplics  ,  je  pense  qu'il  aaroit  pu  for- 
mer des  sections  plus  naturelles.  Ainsi,  i."  les  espèces  qu'il 
nomnicAmw,  longirottis  et  dresiiensisy  s'éloignent  de  toutes  les 
autres  par  la  longueur  de  leurs  palpes  aia\itlaîres,  qui  égale 
ou  surpasse  celle  de  la  t^le  et  du  corselet,  et  dont  les  deux 
avaut  derniers  articles  sont  beaucoup  plus  grêles  i  leur  base. 
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ou  comme  portés  sur  un  long  pédicule;  aassi  ces  p»lpcs  sobf* 
iU  ortliiiairemeiW  coiirbiis  ou  plies.  3.*  Relativement  aus  au* 
très  espèces,  IToscrtioii  àes  aiileancs,  plus  ou  moins  éloi- 
gnée des  ycos,  et  la  variété  de  formes  de  leurs  articles, 
ainsi  que  leurs  proportions  relative  j,  auroieol  fourni  de  bons 
caraclires. 

L'espèce  la  plus  commune  est  le  PsétAPnE  sA:<giiin  , 
psdaphus  sarupiitieus  {  nnfhicus  sangiimeus ,  Fab.).  Dans  la 
métiindc  de  M.  de  Reichenljach,  qui  Ta  représentée  ,  tab.  a^ 
fis.  1 1  >  elle  apparlli^nt  à  sa  troisième  famille  :  elle  est  noire^ 
luisante,  avec  les  élytres  couleur  de  &»ng;  ses  antennes  sont 
de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps,  noirâtres,  velueS) 
avec  les  (rois  derniers  articles  plus  épais.  La  lâte  a  de  cha- 
i[ue  côté,  derrière  les  yeux,  une  impression.  Le  conclet 
eu  offre  trois  réunies  par  un  sillon;  il  est  presque  globuleux. 
Les  él)  très  ont  chacune  deus  lignes  enfoncées  et  longîlu- 
din.iles.  Les  jambes  et  les  paltcs  sont  rousaâtres.  (i..) 

PSKLAPHIDES,PW<;/j/i;y.-«.  Nom  donné  par  M.  Léach 
(Mélanges  de  Zool.,  loraS,  p.  80  )  à  une  famille  d'insectes 
coléoptères  ,  qui  répond  à  notre  tribu  des psé/apitiem.  V.  ce 
mot.  (I..) 

PSEl-APHIENS  {Hetcroilai.ly/es,  tableau  de  farlide 
EuTOMOUir.iE  de  cet  ouvrage),  Pifhphit'.  Tribu  d'insecte» 
coléoptères  ,  de  notre  famille  des  brachélytres. 

Les  coléoptères  de  cette  division  semblent  d'abord  n'aTOiT 
que  deux  articles  aux  tarses,  et  former  ainsi,  d'après  la  mé- 
thode de  (ieolfroy,  une  section  particulière,  que  l'on  peut 
appeler,  en  suivant  la  nomenclature  employée  à  cet  écard 
par  M,  Duraéril,D/mj*/Kjnn  Bimères;  c'est  ce  que  j'ai  fait  dam 
mon  Gênera  tniiM.  et,  tmect.  et  dans  quelques  autres  ouvrages 
postérieurs  ;  mais  ces  tarses  observés  Irès-alteuliveiucnl ,  et 
au  moyen  d^une  forte  loupe  ,  présentent  trois  articles  ',  dont 
le  premier  ou  le  radical  très-court,  et  les  deux  autres  allon- 
gés; tous  ces  arlicle:i  sont  simples,  et  le  dernier  (les  chenniei 
seules  exceptées  )  est  terminé  par  un  seul  crûcbet.  Ou  voit 
par  les  caractères  que  j'avois  primitivement  assignés  au 
genre  pwV«jpAeC  tarses  paroissanl  de  deux  ou  trois  articles, 
i'rèt;.  àescaratil.  gêner,  des  inscrC.^  pag.  34  3i  que  j'avoÎR  distin- 
gué ce  nombre  d'articles  de  leurs  tarses.  On  sait  que  les 
ûxri^es ,y  qm  appartiennent  évidemment  à  la  famille  des  bra- 
cbélytres,  sont  pareillement  Irlmères,  ei  que  les  airwham , 
autre  genre  de  la  même  famille  ,  ont  de  gr.-inds  rapports  de 
formes  gcinéralcs  et  d'habitudes,  avec  les  psélapbiens.  Ainsi, 
quel  que  soil  le  rang  que  l'on  donne ,  dans  la  séiie  naturelle 
des  culéoptèrus,  aux  brachÉHytres,  les  psélapbiens  doivent 
faire  partie  de  cette  famille.  Ils  y  formeront  un  petit  groupe 
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qui  3ari  pour  caraclèrea  :  élytrcs  plus  courfCR  que  Tabdo- 
meUf  taissani  à  ilécouvert  son  cilrémilii  postifriciiri!,  tron- 
quées; léledégaeée;  antennes  en  tout  ou  en  parliv  f^r'-niirs,' 
grossissant  vers  rcxtrémili^;  corselet,  soîi  presque  cylindri- 
que, soll  presque  en  forme  de  cœiir  tronqué  ou  arrondi;  ab- 
domen plus  large  que  le  reste  du  corps,  presque  cirre.  oLius 
postérieurement;  tarses  à  trois  articles  simples,  duiii  lir  pre- 
mier Lrès-court ,  et  les  deus  autres  alluuei^s:  le  dernier  ordi- 
natrcnienl  terminé  par  un  senlnnelel.  (  Falpes  mniillaires  le 
plus  sourent  Ton  loii^s,  renflés  à  leur  eitir(^mLlé,  ri  terminés 
par  une  petite  pointe  spinuliforme.  )  Lca  psélaphîenu  »onl  de 
Irés-pelits  insectes  qui  vivent  À  terre,  dans  les  lieux  frais  ou 
bumides ,  parmi  les  plantes,  les  ^aminées  surtout,  tl  quel- 
quefois encore  sous  îes  écorces  des  arbres,  sous  les  pierres 
et  la  mousse.  Ils  courent  plus  |3articulii'renit<.nt  le  soir. 

M.  de  Keiclicnb.ich  nous  s  donné  une  bonne  nionographîe 
de  ces  insectes.  Je  divise  ainsi  celle  tribu  : 

I.  Tarta  Urminéi  par  deux  crochets  {antaines  de  onze  articï<A 
Le  genre  CocNNtE. 

H.  Tarses  terminés  par  un  Kul  crochei. 

A-    Antennes  d«  onte  arljcle^  ;  de*  roandlliuS^ï;  paipei  diklîacU  { 
maiillairet  Irifi  -  saill^iiï. 

Les  genres  .■  Pselaphe  ,  CtEWJSTE.  (  Voyea  Vsélaphe.  ) 

B.   Antcunes  de  sis  arlJclca  :    ninndibulr«  nulles  ou  i>tu  ditîîiicles  l 
Ici  pniprx  maxîllairei    Irit-pelilt. 

Le  genre  CL^vicfeRE. 

Cette  tribu  des  bra  cillai  y  très  forme,  dan.-;  la  méilinde  du 
docteur  Léacb  ,  une  famille  ,  celle  des  f^arliiphiâfs  ,  psr/ap/u- 
dea.  Il  la  partage  en  trois  races,  dont  la  dernière  î-sl  la  mô- 
me que  notre  division  II ,  B ,  ou  celle  qui  est  formée  du 
genre  davJgère.  La  première  mce  n'offre  aiusi  qii^m  seul 
genre  ,  celui  A'etipfectus  :  il  est  dislincl  df.»  aulri  s  par  la  lon- 
gueur des  palpes  maïittflirt^s  et  la  forme  de  leurs  deux  avant- 
deraiers    articli-s,    caraclèios  que  j'avoîs  d<-'JÀ  remarqués, 
dan.s  mon  Gênera  crust   el   insfil. ,  en  décrivant  le  p,-,A!irphe 
dt  Hets.  M.  Léarb  divise  sa  seconde  r.ice  ,  des  psèlophidrs,  en 
trois  scction.1,  qui  cttkbr.isseiit ,    tji  reiranch.mt  de  la  pre- 
mière les  espères  du   genre  eujt\rrif..   1rs  Irnis  familles  que 
M.deRelcïienbacliaétabJiL-sdan8celui(lt-;is//<j/»/w(r.  cenml). 
La  première  section  est  composée  des  genres  Lylhiaus  ,  arro- 
pagus  el  lyàms.  Leurs  caractères  sont  fondi^s  sur  les  gr.indeurs 
des  premiers  et  des  derniers  articles  des  antennes.  Les  deui 
autres  sections  n'oflreut  chacune  qu'un  seul  genre;  la  se- 
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confie  ,  celui  de  èryaris  ,  et  la  troisième  celui  de  ptr/apfte. 
Le  premier  Ae  ces  genres ,  ou  celui  A^tuphrU: ,  novs  paroft 
devoir  être  admis  ;  mais  L'iniroduclidU  deE  saivans  me  semble 
inulLIe.  {l.) 

PSELION,  Pseiiam.  Arl>risscau  grimpant  &fe«illcs  &ller- 
Best  péliol^es,  entières,  et  à  (kars  asillaircs,  ^i  frtrme  , 
s«lon  Loureiro,  tin  genre  dans  la  dioécie  hoxandrie  et  dans 
ta  famille  des  niéniïpcrmrs. 

Vjk  genre  oCfre  ptiur  caractcrcG  :  dan*  les  Aeurs  mâles,  m 
calice  de  six  foliolei  aiguë»  et  C0DC3\'es;  une  corolle  de  sis 
pétales;  six  ëlamincs  :da[is  les  Bciirs  femelles,  un  calice  de 
quatre  folioles  orales,  irés-peiiles  et  irès-velnes  ;  point  de 
coroK*;  ;  un  ovaire  snpérieari  sti^ale  (nnadrifide  et  sestile; 
un  drupe  aplati ,  aiTOnili ,  petit ,  et  qui  contient  aae  noix 
percée  de  trous  ,  inégale  et  monosperme. 

Le  psciion  que  .lassîeu  soup^'onne  deroir  fllre  réaot  aux 
Mrnispermi-s,  croti  dans  les  forais  de  la  Cochinchine.  Il 
présente  une  singularité  qui  n'a  pas  encore  été  rcmarqaée 
dans  les  plantes  dioiques  :  c'est  que  les  feuilles  des  pieds 
mâles  50Dt  en  cœur  arrondi,  et  celles  des  pieds  femelles 
peltécs  et  ovales.  Ce  fait ,  joint  à  la  différence  qui  se  trouve 
dans  les  parties  de  la  rrurlification  .  disposeroil  à  douter  de 
Pexaclilude  de  l'observation  de  Loureiro ,  si  on  ne  dcvoît  pas 
avoir  en  lui  la  coufiaacc  la  plus  étendue.  (B.) 

P5ËN  ,  Pii^n  ,  Lalr.,  Jur.  ,  Pau'£.;  Trypoxylo/i ,  Pelopdutj 
Fab.  (îcnre  d'insectes  ,  de  Tordre  des  hyménoptères  .  sec- 
tion des  porte-aiguillons,  famille  des  t'ouisseurâ ,  distincaé 
des  autres  genres  de  la  tribu  des  crabronites  ,  dont  il  fait 
partie  ,  2u  moyen  des  caractères  sutvans  :  aulennes  insérées 
au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête,  grenues,  uo  pca 
en  scie  dans  quelques  mâles ,  plus  grosses  vers  leur  extré- 
mité ;  mandibules  imidentées  au  cOlé  interne  ;  cliaperon 
presque  carré  ;  premier  anneau  de  l'abdomen  beaucoup  plus 
étroit ,  en  forme  de  pédicule  bni'^qiie  et  allotif^é  ;  cellule  ra- 
diale nue  ,  trés-grandc;  trois  cellules  cubitales  complètes  , 
dont  la  seconde  plus  petile,  presque  carrée,  et  la  troisième 
anguleuse. 

M.  Jurlne  partage  ce  genre  en  ûcax  familles:  dans  la  pre- 
iDièrc  le»  deux  dernières  cellules  cubitales  reçoivent  cha- 
cune «ne  nervure  récurrente. 

PstN  fRÈSNOlK,  Pitit  ater,  Uatr.  ;  Trypoxy^lon  atratum  ^ 
Fab.  ;  Pauz.  .  Faun.  ,  imed.  Germ. ,  fasc.  98  ,  tab-  i5  ,  la 
femelle.  Il  lîst  long  d'environ  quatre  lign<.-3  .  très-noir ,  avec 
le  devant  de  la  tête  garni  d'un  duvet  soyeux  arçeiilé  ;  le  point 
épais  de  U  cùle  des  ailes  supérieures  est  noir.  On  le  trouve 
sur  les  fleurs. 
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M.  Jurîoe  croil  que  le  pétapée  compresa'comU  de  Faliriciug 

t  le  mile  de  cette  espèce  ;  mais  j'en  doute. 

Dans  sa  seconde  famille  ,  la  seconde  cellnle  cabitale  re- 
çoit les  deux  nervures  r^^currcntes.  L'espèce  dont  il  doDDe. 
la  figure,  sous  le  nom  de  psfti&Koior,  et  qui  est  le  ttypoxyhn 
quatre  de  Faliricius  ,  .ippariienl  ii  cette  dlmion.  Lille  est 
noire  ,  avec  le  second  .iniieau  du  l'abdomen  et  ies  tarses 
fauves.  Elle  se  trouve  en  France  et  en  Allciuagoe.  (t.) 

PSEPHITE.  Espèce  tlt  rocbe  èiablicpar  M.  Itrongntart, 
et  qni  comprend  U  plupart  de  res  a^rrgals  que  les  minéra- 
logistes allemands  dosigaent  pur  ttid/iegendâ  et  roûif-toti/e-lie- 
gende  :  ce  sont  des  grès  rudîmcntaires  pour  M.  Ilauv.  Ils 
sont  formés  d'une  pile  argiloïde  ,  enveloppant  des  fragmeas 
mAyeos  etdisst'mio^s  de  inica;sclii3tc,  de  schiste  arcileux,  de 
schiste  coticule.  et  d'autres  roches  de  même  formation.  Le 
rolbe-todle-liegende  de  Zorge  et  celui  il'KIricli ,  au  Hartz  * 
appariicnocut  à  celte  espèce  ,  ainsi  que  le  porphyre  argileux, 
{t/ionporpttyr)<}e  Chemnitz  en  Saxe.  Celui  de  Xori^e  conlient 
des  grains  de  feldspath  ;  celui  d'EIrioh  ,  de  petiu  grains  de 
quarz;  ci  celui  de  Clicmniu,  du  micaschiste  ,  du  scbiâte  ar- 
gileux ,  etc.  r.  ROC.HES.  (I-N.) 

PSETTUS  de  Commcrsoa-  l«s  poissons  qui  ont  été  ainsi 
appelés  ,  sont  les  AcAï4TnopoD£s  cl  les  Mokodacttlks  de 
M.  Lacépède,  que  M.  Cuvier  réunit  en  un  seul  genre,  dans 
son  Règnr.  animal,  ro.) 

PSEUDACACIA.  V,  Psecdo-acacia.  (ln.) 

PSEUDALÉJK ,  Psmdalrja.  Nom  donné  ,  par  Dupetîl- 

houars,  au  genre  Ol^^^  de  Linnseus ,  qu'il  a  fait  mieux  coD" 
Dotire.  (B.) 

PSEUDALOÏDE.P«udii/o>di'j.]Aulregeiire  de  Dupelît- 
Thoaars  ,  qui  ne  diffère  du  précèdent  que  parce  qu'il  a 
quatre  pétales.  Son  fruit  n'est  pas  connu,  (s.)  'i 

PSEUDASPHODÊLE.  V.  PsEuno-AspaonÉLE.  (lu.) 

PSEUDO-ACACIA.  Tonmefort  donnoil  ce  nom  au 
genre  robinia  de  Linnteus ,  lequel  comjirend  ces  arbres  d'A- 
mérique ,  naturalisés  en  Europe  ,  que  nous  oomnion»  Faux- 
acacias  ei  mtmc  arucias,  furt  iuipropreiuent,  parce  que  le 
véritable  iwar/Vt  est  une  espècp  de  mimosa.  Tijyes  IÏOBInia. 

Le  genre  ^(sruf/û-nciïc/a  de  Plumier  se  compose  du  psemlo' 

aàn  de  Toumefort ,  et  dn  genre  piscidia  de  Linnicos.  Le 
pèrcFenillèr  a  décrit  el  figuré  sou»  ce  nom  de  pseudu-ocaciu  ^ 
une  espèce  de  casse  (  cawiVi  îtipufaita  ,  W.  ).   (l-N.) 

PSEUDO-ACMELLE.  Plante  annuelle  et  du  genre  spi- 
lanlbc,  qu'on  a  nommée  ainsi ,  parce  qu'elle  a  de  la  resseiU' 
blance  avec  une  aulre  espèce  du  m£mc  genre  ,  qu'on  appelé 
ACVELLE.  Cefte-ci  est  remarquable  par  sa  saveur  piquaole 
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et  acide ,  qui  l'A  fait    employer  ea  flaédccîne  àaùs  VTùAf. 
V.  Spii-ante.  (ltï.) 

PSEUDO-ACONIT,  Pseuda -  acoaUum  ,  parda/ianehes  , 
Matih.  C'est  le  Toora,  espèce  de  KENOKcCLt.  (ls.) 

PSEUDO-ACOKUS.  Nom  donné,  par  Tragos.  à  onc 
espace  d'Inis  il  fleurs  hieties,  f|ui  paroit  Irùs- voisine  de  Vûis 
des pr^,ie  Lamarc)^.  \Jirh p^eudo-afonn  est  une  espace  dif- 
férente ,  à  dcars  jaunes.  C'est  notre  Glaïeul  des  étangs. 
V.  Ims.  Cr^N.) 

PSEUDO  -AGATE.  On  a  donné  ce  nom  autrefois  a»x 
Jaspfs-acates.  (l:^') 

PSEUDO  AGNUSeiPSEUDO-UGUSTnUM(/«M 
gaOîlier  et /aux  Iroène).  Dodooée  désigne  |iar  ces  noms  lu  Pc- 
TlEB  oti  Mehisieb  \  nRAi'PES.  (ln.) 

PSF:UD0  -  ALBATHK.  La  chaux  sulfatée  en  masse 
compacte  a  été  ainsi  nommée  par  opposilioû  anx  vérliables 
albâtres  qui  sont  d»  la  eliaiix  carliunalée.  (LN.) 

PSEU DO  AMBROlSl£,/'ieWM-a™irt.«j.  J.CameraiHis 
figure  t£./<iV.  SgG)  sous  ce  nom  le  Cockllahia  coromopus  , 
si  commun  dan^  tes  prés   liuuiides   et  sur  le  bord  des  ri- 
vières. {•*".) 
PSEUDO- AMÉTHYSTE.  C'est  la  Chaox  plcatek 

VIOLETTE.  (LN.) 

PSEUDO-AMOMUM.  Gesner  donnoit  ce  nom  au  Gno- 

SBILLIER  A   PnUIT  NOIR,  OU   CassIS  ,  rtA«  iiigrum,  8eIon  C. 

BauhÎD.  Clt<i.) 

PSEUDO-ANCHUSA  K  Rhexia.  (ln.) 

PSEUDO  APIOS.  Matlliiole  donne  ce  nom  i  la  Geme 

TUvttLS.vsE  (/athvrastuhrrostts,  Linn,).  (r-N.) 

PSBUDO-APOCJN,  Pseuda-apueynuni,  Morisnn  a  donné 
ce  nom  k  deux  espi^ces  de  Bj(;N(inës  {Jiignonia  crurisfera  et  ni- 
dicans-,  L  ').  Rauhln  fait  observer  que  l'on  regarde  quelque- 
fols  la  halsamiriedesbais{impatien%  noti iangere)  ,  comme  élaat 


le  pxeuda  apocynon  de  Pline-  (ln.) 
PS 


•SEUDO-ASBESTE.  On  adonné  ce  nom  i l'AsBESTE 

LIGMPOaME  et  à  l'AsKESTE  UUR.  (LW.) 

PSEUDO-ASPHODÈLE,  Psmdoasphadelus.  C.  Baiihin 
donne  ce  nom ,  i."  il  l'ANTHEaiO  nssiFflAGE  (  ant.  outfragum  )  , 
l'aÂfl'nad'Adanson  et  le  aarllieclum  d'aotrcj  auteurs;!."  àTAM- 
'j:f[tklCC.KLYCVtt,(^anfft.  ralycii/atum  ,  Linn.  } ,  dont  oo  a  fait 
aussi  un  gpnre  distinct ,  sous  les  noms  de  iofiielàia  ,  herùiera, 
et  aussi  de  nurthedum.  V.  Naethiicie.  (!.?«. ) 

PSEUDO  -  AVENTURINE  -  QUARZEUSE.  Dela- 
mélherie  donnoit  ce  nom  au  quarz  aventuriné.  WaMiiiuriae 
vérùabîe  est  le  feldspath  attentun'né.  (ln.) 

PSEUDO-BASALTE.  Siutz  a  désigaé  amsi  la  Wacks  , 
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tnmnic  An  b-tsatle  ilncamiiosc.  (LN.) 

PSf:U  DO-ItKKYL.  Viriénf  de  cmtal  d«  rothc  ,  de  <ou- 
Ii-'ir  verdâtn".  Kllc  a  clé  indiiju^lc  par  lîoe^c  de  Bool  «t 
Wallertiis.  On  laillc  lefii'iiJu-/>cr)I.  Les  ptuj  Lciux  morceaux 
p'3p|mrti>nl  du  Itr<<sil.  (i.N.) 

PSFJJDOBO.V  d'Oppel.  Ce  sont  les  aerpins  da  gcurc 
tONijAHEde  Dâadin.  (ntsw  ) 

I»SKUDt>   BKASIUUM.    La  i>Iante  sur  laquelle  PIu- 
lîcr  et  AdaniOB  ont  ëtalili  le  genre  de  ce  nom  ,  trsl  une  des 
leux  es[iécesde  ùrasUîastrum  de  Lamartlc.   On  la  réunit  main-  ' 
:n;)ni  au  Mmorlaàia.  (^)uanL  à  la  deuxième  esjtère  %\m\  est  le 
pseudo-ùrruUitistrum  dti  Jardin  des  Planle^i,  dont  il  est  question 
dans  le  Gcuca  dv  Ju^isleu  ,   ce  boianÎKlc  prévient    que  c'est 
ifn5me  pLinle  que  le  picramniu  antiàtamaàt  Swa.ri2-  (fcN.) 
PSHUDO-BUNION.   Plante  mentionnée  par  Diosno- 
j^de  ,  qui  paroil  appartenir  à  la  famille  des  crucifères.  Ktift 
fToil  quelque  ressemblance  ,  par  ses  feuilles  et  par  ses  bran- 
ches .  avec  le  vrai  huiu'um  que  les  commentateurs  rapportent 
lu  navet  sauvage.  Elle  croîssoit  dans  l'île  de  Candie.  Quel- 
lues  aaleurs  présument  que  e'cioil  nnecspiïcc  de  Sétqevé  ou 
HucTAKDE  (  iiiiapà  ).  Dodonée  a  indique  la  BarbabéE  {  Si' 
ffnlrittm  Larfiarea  ,  Lion.  ).  (LN,) 

PSIlUDO-BUXUS.  Nom  donné  an  Fragon  épineux  et 

lu  Gale,  (ln.) 

PSEUDO-C  APSICUM.  Dodnnéc  parojt  éirc  le  premier 

li  ait  indiqué  sous  ee  nom  la  Murelle  cerisette,  appelée 

issi  faasi  piment,  parce  que  le  nom  de  cap^icum  est  le  iioiu 

f;énérique  des  pimeaa ,   dont  elle  se  rapproche  par  la  couleur 

fl    la  foriue  de  ses  fruits.    Vortz  Morklle  ,    vol.  ai.pag. 

rPSEUDO-CARPIEN.  Nom  donné  par  M.  Desvaut  à 
■ne  sorte  de  fruit.  V.  Fruit,  §  IV.  (p. a.) 
PSEUDO-CASSIA.  L'Ecorce  de  Wiister  ,  c'est-à- 
dire   du  canelia  aiha  ,    Murr. ,  est  rapportée  ,  sous  ce  nom, 
dans  le  Plnaz  de  C.  Bauhin,  selon  Wildenow.  {lu.) 

i  PSEUDO-CHAM^BUXUS.  On  a    décrit  sous  ce 

[       nom  ,  autrefois  1  une  espèce  de  Laitier  (/»o^fa/a  dianux~ 

1       iuxus  ) ,  qui  croît  dans  les  Alpes.  {La.') 

I  PSEUDO-CHAMJEDRYS.  Nom  donné  par  Gesner 

I       et  Tlialius,  à  deoxespècea  de  VÉnoNlQUB  (^yeroaica  uucrium 

L  çt  rJiamœdryt^  h.   >  (lN.) 

^k    PSEIIDO-CHAM.AEPITYS  de  Clusius.  C'est  une  es- 

^■^pèce  de  GehmawdrÉe  C  Uucrium  ptfudii-chamœpitys  ,   L.  ). 
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Bivîo  daigne  le  droKOcephalum  ruysrlàanum  ^  par  le  nom  de 
aîeuda-rhanurpitys  d'Atitrîrhe,  (l-N.) 

PSKUDO  -  CHÊLIDOINE.     Voytt    Fausse  Chéu- 

BOISK.  (I.«.) 

PSEÛDOXHINA.  ScneçdT»  «les  Imles  Orientale»,  dont 
la  racine  avoit  été  donnée  pour  le  vérilable  china.  (  C'est  le 
terfn'o  pseudo-china  ,  L.  ).  (LN.) 

l>SEUDO'CHRYSOLITIl£.ODadonii<Ç<:enoniaotre- 
fois  Â  diverses  subsiances  d'uo  fuunc  rerdAlrc  on  vert  jau- 
nÂlre,  pour  Ic5  disUngtier  de  la  v»^rilnh!e  Cii(itsoi,ithf..  Cel- 
le-ci est  le  Péridot  et  non  point  Xa  cbaux  phosphatée  ,  que 
Ton  a  dgatement  appelée  nîtisl. 

Od  a  nommé  pse^O'chryniiilhr  ^  le  qtiarz  rerl-jaaollre^ 
V oiivine  oix pertilolpyroginc  ,  cl  quelques  obsidiennes. 

La  psauio-rJ'rysililhe  de  Klaproth  esl  aoe  obsidienne  qui  K 
troave  eo  fragmens  scorirornies  ,  de  la  crosseur  d'une  doÎi, 
el  ploSf  dans  les  environs  de  Maldomlheio,cn  lîohènie.  £Ue 
est  noirâtre  à  l'exténear  ^  plissëe  ,  ridée  et  lobée  dans  di- 
verses dirociionj^;  elle  est  compacte  iméneurcmcol  et  trans- 
parente I  quoique  parsemée  de  lrèA*pelite&  liulirs  ,  et  que  sa 
texture  soil  légèreinenl  fibreuse;  sa  couleur  est  le  vert  gri- 
sâtre ou  }auujlrc  plus  ou  moins  foncé  ,  ayant  quciqocrois  la 
tendance  au  vert  bouteille  ,  mais  n'ayaul  pas  une  teinte  aussi 
jaune  que  dans  les  autres  obsidiennes.  Elle  est  as-iezdurc  ,  et 
susceptible  de  prendre  irès-bïen  le  poli;  maïs  son  <^clat  n'est 


eune  obsidienne.  Du  reste,  celte  analy&e  ramène  la  puutb- 
chrysulitfie  de  K.laprolh  dans  les  obsidienuKS  ,  i!i  dans  les  oIh 
aidienoe»  proprement  dîtes  hoinogèiies.  l'.  rtt  arlicle.  (LN.) 

PSKUDO-CUNOPODE,  Hsfudo-clmopodiam.  Mal- 
thiole  donne  ce  nom  a  une  espèce  de  TtlYH  (  Ûtymus  aà- 
nas  ,  L.  ).  (LN.) 

PSEUDO-COBALT,  Ps^-udo-cabalium  ,  c'csl-i-dire , 
faux  cobalt.  Nom  donné  autrefois  au  nkket  anenical ,  qu'on 
appeluit  encore  pscuJu-ni^nfrB,  faux  cuivre.  V.  NickëL  abSC- 

SICAL.  (LN.) 

PSEUDO-CORNUS.  V.  Pseuoo  chanu.Çlw.) 
PSEUDO-CORONOPrjS.  Dodoné*-  emploie  ce  nom 

pour  désigner  le  Plantain  connE-tiE-cERF  (  plantugo  corvm- 

Bitt ,  Linii.  ).    (I-N."! 

PSL4JD<3-C05TUSde  Maiihiole.  Spreogel  le  rapporte 

au  piisùhara  vpupaiuLi,,  qui ,  selon  lui,  est  la  tuûine  plante  que 

le  lastrpititim  ckiraiùum  de  Willdenow.  (LK.) 

PSKlJDO-CKAlNlA.  Val.  Cordus  duone  ce  nom  aa 
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CcRNOCiLLEn  SANGUIN  (  comus  iatigtàma  ,  L.).  On  a  égale- 
ment noinniti  celle  riXAvic  pscudo'iomus.  (LK.) 

PSEUDO-CYPERUS.  Nom  doniR'  parOe^oer,  Lobel, 
elc. ,  à  une  espace  de  LA]Ctil-:(]tiieDa  conservé  le  nom(carr,r 
pieuAfC}perus  t  L.).  Thalius  le  donoe  eocore,  liosî  que  Mi- 
chcli  ,  au  KÎrpus  syU'atims.  (lk.) 

PSEVUO-CÏTISi:,  J'seuJo-eythus.  Ce.  nom  a  élé  donné 
à  diverses  espèces  de  Icgniniaeuses  ;  par  exemple ,  au  spartium 
compiù:atum, auji rj-lisusaigrv:irns,tnJlorU3 f  ausùiarus  eisuptnus^ 
de  ;  au  gfnista  caaarîensù ,  L.  ;  à  VanÛiyiiis  cyfisoltieSf  etc. ,  et 
au  vellapieiida-cYti\m  ,  h.  (tN.) 

PSEÛDO-DIAMANT.  Cesi  le  Jargon  limpide  ciui  a 
l'éclat  luisant  du  diamani ,  et  non  pas  ses  cfïels  brillans. 
V.  ZiRCON.  (us.) 

PSEUDO  DÏCTAMNOS.  Dio.icorulc  indique  sous  ce 
nom  l'une  de  ses  irois  espèces  de  àidnmnos.  ïi  se  contcnle 
de  direqa'cllceïl  semblable  au  vrai  rffVtowjnos,  pour  sa  forme 
el  pour  SCS  propriétés  ,  exceplé  que  ses  vertus  sont  moîoi 
énergiques.  La  plupart  des  cornmeotateurs  onl  rapporté  le 
vrai  liiëiamnoi  kl'on'ganupi  dictamnus  y  el  le  pseudo-diclamnos  f 
au  marruhium  psewlu-dktamnus. 

Quairc  espèces  do  matrubium  (  crispum  ,  a/ricanum , pstudo- 
âUlanums ,  acelahuhium^  ,  onl  éli  décriies  aulrrrois  sous  la 
difnomination  de  pseudu-didamttM  ou  de  pitudù-àictamnvm  , 
dont  dcun  espèce»  (  le  marrufjiutn  pseudti-di'lnmnum  cl  acda~ 
bulosum)  Dot  la  lèvre  supérieure  de  ta  corolle  voûlêe  ,  Ica 
feuilles  en  cœur,  et  le  calice  n  limbe  dpanoui  en  forme  d'en- 
tonnoir :  elles  consltlucDl  li:  genre  dir-tumnaa  de  Toumeforl, 
anuulu  par  Unnxrus,   rèlabli  sans  succès  par  AdansoQ  et  par 

MtCllcIl.  (l.Fi.) 

PSEUDO-DIGITALE.  C'e*i  leDRAcocFPiiALE  àt  Vir- 

S'nie.  Boccone  .ippelle  celle  planlf.  pseudo  -digitale  i  fesilies 
e  réciter  {Vucr. .  Sic  13  ,  l.  5  ,  %.  S  ).  (ln) 
!'SEUI>0-KIIÈNE.  On  donne  ce  nom  à  un  arbrisseau 
de  l'Amérique  nit'ridionalc.  C'est  Vumerimnum  ehenus  de 
Swarli,  place  parmi  les  rfs^a/MïAwjpar  Linnfeus.  Il  nefaulpas 
le  confondre  avec  le  f  aïjx  Ehénier  ,  arbre  d''Europe  ,  qu  on 
tullît-e  dans  tous  les  jardins,  pouf  l'ornement ,  et  qui  est  un 
CïTISl'à.  (ln.) 

PSEUDO-ELLEBORUS.  Morison  désigne  ainsi  le 
Trulliu.s  EUftopÉEN,  L.  Le  nom  de  pseuiiu  -  tUttorui  est 
donné,  par  Bcslére  el  Dalécbamps  ,  à  Vadanis  vemah'i ,  que 
Matlhiole  avoit  nommé  avant  ,  pitudoeliehorum.  Dculomie 
mentionne  Vlifllchorus  viiidis  aous  le  uiini  de  pseuào-fieJIe- 
horut  noir.  (iN  ) 

PâEL iiO.t-.MKft/virnF  Qn  a  dounù  ce  nom  an  qftart 
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tiyuli'ii  vfft,  et  ceppoâani  sa  conteur  nVst  pas  ctttc  (!p  t'om^- 
raude.  La  prehnUe  tnlrrUicèe-  A\i  Cap  de  Bonite- Espéra uce»  a 
aussi  élé  appelée /ijfut/o-i^m/n'iuA.  (lw.) 

PS£U  DO- E  M  E  !\  A  UD  E,  Varidlé  d"(u;ç»î-iniifiiH«  ,  qui  se 
Irouvc  à  FÎDbo  près  Fahlun,  «ii  SMè4le.  (i.n.) 

PSEUDO  -  t  UMAKIA.    C'est    [q  fumana  capnoidts  , 

I,.    (l,N-) 

PSEUDO-GALENE.  Tîom  ânnné  anciennement  an  îwc 
iK^Kri?^  peu  importe  sa  conlour  ,  p.irc«  <)ii"il  a  parfrtift  l'ip- 
parcoce  He  la  vraie  ^aUnr  ou  plomb  sitlfiiri^.  C'esl  poar  tt.Mc 
raison  qu'on  lui  a  doonc  ,  CD  aUem:ind  ,  le  noua  lie  hhndtt 
qui  signifie  trompeur.  Quand  on  l'humecie  avec  le  suufDe, 
il  se  lernit  pour  quelque  lemps,  tandis  que  \a  galène  ^  dans 
la  même  circonstance  ,  reprend  k  rinstant  tout  Kon  bril- 
lant- (i-N.) 

PSEUDO- GALÈNE   PICIFORME  i  Psmdo- gaUaa 

pireij,  W'aWtr.')  ,  oapeihhlmiîf.    V.Vka^ï-  aWliVl-t'.    {X-ti.) 

PSEUDO-GELSEiMItNLIM,  Rivin.  C'est  une  espicc  de 

PSEUD<)-G\APHAIJUM.  C'est  h  micnpus  supinus  , 
(lans  Mtjrison.  (  Hisf.  A  ,  p.  ai.)  ([,»i.) 

PSEUDO  GRENAT  et  PSEUDO  HYACINTHE. 
Ce  sont  Ats  quart  qui  présentent  des  couleurs  jaunc-roo^l- 
très  ou  orangée»  ,  analogut-s  à  celles  de*  certains  (fraialx  ,  dtt 
Vhytj'mlhe  et  de  Vesmnfle  ou  kanehtein.  (ln.) 

PSEÏU)0  HKLICHRYStîM.  Morison  ,  d.ins  son  lits- 
toire  (Ips  planles,  mentionne  sous  ce  nom  :  ilt-m  arl>ri5Seau\  ; 
l'un  de  Virgîuip  .  est  le  ttarxknrix  hnlimifoUii ,  Lînil. ,  et  l'au- 
tre du  P<^rf>ii  ,  csl  \,' ha  frul^cfiix  ,  Linn.  (l.N.) 

PSEUDO-HELLERORUS.    Voy.  P.«i!Do.Ei.iEKV, 

PSEUnO-EUPATOniUM.  r»odonée  dijUngnc  deux 
planter  sous  Ce  nom,  l'unr.  qu'il  nomme  owWc,  c-sl  notre  KtJ- 
PATOIRE  COMMUN  (  evpatwium  rannahinum  )  L.  )  ;  et  l'autre  , 
(f-mette  ,  est  Je  TîlDElST  trivartIti;  (  biâem  tripartita  ,  L.  ). 

Selon  loi,  le  véritable  firpa/unurti oh  fupatariiim  de»  anciens, 
est  notre  Air.RrMiHNK  nr.s  bois  (  ii^rirrittitM  nipahriu,  L.).  (ln.) 

PSEtJUO  HERMODACITLUS.  Malll.iolc  et  autres 
.-iricitiis  auteurs  oui  ,donuc  ce  ooaiài:i\iOVlf^{erythrunium 

PSEIJOO-IHIS.  Dodonëe  et  Besiére  ont  diirril  .iniis  re 
nom  le  <ii,\TEiiL  JMiSEde  nos  étangs,  ou  FAl'X-AcoaE(m* 
nseuiJo  arorus  ^  L.  ).  C'-'^O 

PSEUDO  LEONTOPODItIM  de  MstihîolcetdcDa- 


^(Sc^nmps^  C'est  le  gnaphalium  rerium  ,  TjV  illd.  (I.N.) 

pSfc.liDO-UGVSTRTJW.  K  P&iLPo-AoMS.  (tvj 
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PSEUI>0-UMOnf)IVUM.  Clusiu»  âonne  ce  nom. 
Aaiiâ  âOD  Hisloifc  iti  p\aaivs,  k  Icchis  oburtii>a,  h. ,  m»iu- 
1<rn.iDt  ronsidcrée  cQuinie  une  «&péce  du  (^enrc  limodo- 
rtim.  (I.N.)  ' 

l*Sfc:iiI>0>IJNUM  ou  FAUX-LIN.  On  a  donné  c«  nom 
Aux  Ll>Air.n.fcTli:.s  (  en'upiiorum  )  ,  qui  croissenl  dans  do5 
■uarais.  (l.»0 

l'SEUpO-LOTlIS.  On  a  donmS  et-  nom  an  Plaqle- 
MlMcn  d'Europe  (  diaspyms  loitts  ,  L.  )  »  P*"c  nu«  quelques 
auifdi-s  ont  cru  que  c'éloît  Je   vérllablc    Ivlut  des   anciens. 

V.  PLAQUEMINItll.  (LM.) 

i'SEUÛO-LYSIMACHIË.  Pseudo-fyn'maciiwm  ci pseutJo- 
lyumuctùa.  On  a  donoê  ce  nom  à  plusieurs  espèces  d'£piLOfiE 
(  rftUobium  monlunum  «t  attgusli/o/ium),  et  k  la  Salicaihe,  (  ti- 
Ûirnm  sa/icaria,  Liuii.).  (t.N.) 

PSEUDO  MALACHITE  de  HausmanD.  Ce»i  le  Cou 

>Rfc  PIKJ.SPHATÈ.  (LN,) 

PSEUIJO  MARUM  <1c  Uivin.  C'eilunc  espèce  de  GtB- 
MASnilEE  ,  ieurriur»  ,  selon  Adan^oii.  (itN.) 

i»StUDO-MELAiVnilUW.  Mallhioleel  pluaie.irsaii- 
hïurs  désignent  ainni  le  Gituaul  ues  dlês  {  a^rostemma  gh~ 
ihugo  ) ,  et  Rai  donne  ce  nom  â  Vagmsteintna  cœiirvsa ,  aveu 
l'epilbète  de  glabre.  (LN.) 

rSEUDO-MELISSE.  C'est  la  IVIoldavique  (  DraMw- 
pJiaJunt  moldtuif.ti  ,  L.  ).  (LN.) 

FSELDO-MELILOT,  P«Wû  meiilolia.  C'esile  Loukr 

CORSrcCLÊ( /(J(/,wo»/tfV:u/(//Kï,   LÊdu.).    (lm.) 

PSKUDO-MOLY  de  Uesner  ,  Dalécliamps  et  Dodo- 
név.  C'esl  le  Gazon  n'ai-VJiiPt  (  iiaiice  armeiia  ,  L.  ).  (ui.) 

PbEUDO-MURPHE.  C  esl  le  uom  qu'où  donne  aux 
subsl^ncss  minérHJes  qui  se  présenlent  £ous  des  furnies  ([uî 
êoni  élran^jèrci  â  celles  qui  leur  sont  propreti  i  et  qui  tiennent 
a  Inur  nature. 

AîDsi ,  les  inotif^s  de  loutes  fsjiècrs  de  cor()s  organistes  soot 
Acs pstudv-mtjrffhea  de  ces  cor^s  ,  parce  que  la  5ut>&l.ince  cal- 
uire  ,  silkeuse  iiu  autre,  qui  coui|)Use  ces  mouJeâ,  n'est  pas 
susceptible  de  prendre  rt':^  l'urnics  par  uilc-m^nie. 

LcH  pétrifications  sont  dans  le  même  cas:  par  exempte, 
dans  les  bois  silicifiiis  ,  1;]  silice ,  tout  en  ayant  pris  la  structure 
parfaite  dit  boU  ,  s'est  déposée  en  petits  cnstaos  qui  tapis- 
sent toutes  les  cavités.  L-l  ImtileS  lesgtr^^urcs.  LespélrilicHions 
CMlcaircsoITrenl  ég-tleiuetit  des  petites  cn»tallisalij]tjs  de  cliAux 
carbonalée.  Dau^  les  véritables  pélrificatiuns  ,  ta  ïilice  ou 
K- calcaire  qui  les  compose  ,  faisuit  le  plus  souvent  partie  de 
La  substance  du  corps  urbanisé  dnni  elles  ont  la  i'ornic. 

Kn  minéralogie  i  U  y.  a  auâù  des  pscudu-mar^hesi  c'est- 
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à-dire  ,  des  substances  minérales  qui  se  préseolent  sous 
formes  élrangèrcs  à  leur  espèce  propre.  Ces  substances  pse»- 
^o  morphique»  sont  assez  commîmes  ;  elles  ne  se  forment 
pas  toutes  (te  la  môme  manière. 

Le  quare  et  le  silex  se  présentent  sons  Ae&  formes  qui  sont 
celles  âc  la  chaux  carbcoatée -,  alors,  les  cristaux  ont  une 
texture  particulière  au  quarz  on  au  silex ,  et  n'offrent  pins 
un  atome  de  catcaire-  On  doit  croire  que  la  niaiiÈre  sili- 
ceuse s'est  moulée  dans  des  cavités  laissées  par  des  crij- 
laux  calcaires  qui  se  sont  détruits  par  une  cause  quelcon- 
que.  C'est  de  la  même  manière  qu'on  peut  expliquer  les 
quarz  pseudo  -  morphiques  qui  ont  les  formes  de  la  chaux 
floalée. 

Lasiéatiteoa  letalr  pssudnmorphlque  delà  principauté  de 
Bareulh  contient,  empStt^s  daus  sa  tuasse,  une  muUiludede 
cristaux  quelquefois  très-pressés  r  de  mfime  nature  qu'elle, 
et  qui  onVenl  des  formes  propres  au  quarz  et  à  la  chaux  car- 
boDatée.  Ici,  on  ne  peut  supposer  que  ces  cristaux  pseudo- 
morphes  aient  succi^dé  à  des  cristaux  de  quarz  et  de  chaux 
rarbofialée.  Il  faut  croire  que  la  matière  ralcaire  et  la  mi- 
tiérc  siliceuse  ,  contenues  dans  la  roche ,  ont  eu  la  force  de 
'vaincre  ta  résistance  que  leur  opposoït  la  stëatite  pour  venir 
6e  cristalliser,    mais  que  cette  force  n'a  pas  été  sulïÏMante 

Eour  permettre  à  la  silice  et  au  calcaire  de  se  réunir  en  corps 
omogèucs.  On  pourrolt  dire  alors,  que  ces  cristaux  ue  sont 
point  pseudo-morpliiques  ,  et  que  celte  stéalile  est  iiu  por- 
phyre d'une  nature  particulière  ;  et  de  fait ,  on  voit  souvent 
'dans  les  (lorphyres  pétrosiliccox  ,  des  cristaux  de  feldspath 
compacte  ,  exirémemcm  mélangés  avec  la  pâte-  I>es  cristaux 
destéatile  ^luroient  ao$sr  <ie  l'analogie  avec  le  grés  crislalli** 
de  FoniaincblL'au,  qui,  quoique  sous  une  forme  propre  i  la 
chaux  carhoualée,  n'en  contient  le  plus  souvent  presque  pas  , 
aoit  que  celte  substance  n*y  ait  jamais  ilé  qu'en  pi-Hiie  quan- 
lité  ,  soil  qu'elle  ail  disparu  ensuite. 

Un  troisième  genre  «le  pseudo-morphe  est  celui  produit 
par  une  substance  cristallisée  ,  qui  en  perd^int  l'un  de  SfS 
|>rincipes  ou  en  se  décomposant,  se  trouve  changée  en  une 
aalrv  espèce  minérale.  C'est  i  des  causes  pareilles  *  qu'on 
doit  les  cristaux  ,  ayant  la  forme  du  feldspath  ,  qu'on  trouve 
dans  le  erauite  de  CarUbad  en  Bohême ,  et  qui  sont  produits 
par  le  feldspath  cristallisé  qui  s'est  décomposé.  Cvst  aioû 
«|ae  se  forme  le  fer  hydralé  épigcne,  dont  lescrisiallisatiOM 
«ont  celles  du  fer  siilturi^.  Cen  p-icudo-morphes  sont  réellement 
épieènes  ,  c'est-A-dire,  formes  après  coup. 

Le  fer  sulfuré  affecte  ,  à  son  tour  ,  des  formes  qui  sont 
étrangères  Ji  sa  cruiallii3tiou;iI  en  est  de  m£me  du  plomb 
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solfurif.  Le  premier  présume  des  formes  propres  !i  l'argent 
aotiiuooié  sulfuré  ;  te  second  .  celles  au  plomb  phosphate. 
Les  initKfrdlogiitcs  noiDineot  ces  pscudoiimrjilies,  des  ipi- 
ginics  oudes  r ristalli^taiioas  formérs  après  coup  ;  mais  elles 
pourroieiil  ^ire  aussi  unt*  crislGlIisaiîon  confuse  et  sîmult<inéc 
de  deui  sutstaocts  rrixlallisdbles ,  dont  la  forrc  cristalli- 
Mnle  émit  de  puissance  dilTérenlv  diiu  chaque  subslante  ; 
el  ce  qoî  le  prouve ,  c'est  que  dans  ces  formes  ,  il  est  rare 
que  les  deux  substances  ne  s'y  reoconlrcnt  ensemble  •  cl  qo^'l 
n'y  ait  des  cavités  laissées  par  une  des  deux  substances  qui 
i>'cst  détruite.  Cc£  cristaux  peuvent  donc  iïlrc  regardés  coiuuic 
apparienaot  aune  quatrième  sorte  de  ronn-ilioa. 

tnfîn ,  on  pciil  rapporter  à  une  cinquième  classe  le» 
pseudo-morphcs  produîls  par  une  substance  qui  ,  en  incrus- 
lanl  une  autre  ,  prend  sa  forme  ,  tels,  par  exemple,  que  les 
quar£  iucruslan»  qui  oiïreut  les  formes  de  la  baryte  sulfalée , 
Cita  calcédoine  qui  recouvre  les  cristaux  de  quarz ,  etc.  On 
conçoit  qu'ils  peuvent  îïtrc  lrè»-variés  ,  et  de,  toute  nature. 
Il  D  en  est  pas  de  mi^me  relativement  aux  precédens.  Ou  re- 
niarqae  parmi  les  minéraux  ,  que  les  substances  siliceuses 
présentent  volontiers  des  formes  particulières  à  desstls  pier- 
reux ,  et  qu'une  Substance  mélallique  offre  des  formes 
particulières  »  une  espèce  du  niOnie  genre  de  métal ,  ou  plus 
rarement .  à  une  espèce  d'un  autre  métal,  (l^.) 

PSEDDO-MolUMIOSE.  T.  I'seudu-morpuk.  (ln.) 
PSKUDO  MVAC.KUM.  Maiihiole  donne  ce  Dom  â  la 

PSRUDO-lVIYRTUS,  Falx  myhte.  C'est  le  Myrtille 

^vOft-inium  myrtiZ/tu,  L.  ).  (LN.) 

l*SEUD(>-NARCISSUS,F\CX-NAllcis$R.Cenom  dési- 
gne ,  dans  le»  anciens  livres  de  botanique,  un  qrand  nombre 
d'espèces  de  NarciSiSEâ  ,  et  principalement  les  espèces  qni 
nnl  le  nectaire,  c'est- à-dire  ,  la  couronne  florale  interne  cx- 
lr*me>nenl  développée  ,  comme,  par  exemple  ,  dans  le  mr- 
c'tMv  pieutiu-iuim'uus  ^  L. ,  et  le  narcisse  Ucuhr.  C.  Bauliln  les 
range  toutes  avec  ses  narcisses, où  il  place  sou  picuda-narcmtta 
qui  c&l  l  uii/Iiericuni  srriitiiium  ,  L.  C'-t*) 

PSKLDO-NÂKi>LS,lAUX-NA»D.C'est  la  Lavasue, 
dans  Ualliiiolc  ci  FucLiius.  (lis.) 

PSEUDO-iNtPHLLlNE,  Heurîaude  Bcllevue.  ^'.Nè- 

PttEUNE.  (LN.) 

PSl!;Ul)0-OPALE,Pj«t«/o/>u/c.  Cronstedl.de  Itorn.ctc, 
ont  donné  ce  nom  à  l'œil-de-c/ial  ou  quar£-agale  cltatoyant 
de  ftl.  HaOy.  (ln.) 

PSEUDO-OHCHIS.  Cluslus  donne  ce  nom  à  I>Ar,î 
monopJi^Uos ,  Liuu.fC^uiest  uue  espèce  du  rimiuMs  dans  \Vill- 
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denow.  La  (liante  noinnuf c  dç  même  par  "Dodonée  ,  csl  amsR 
un  opk/y»  pour  Linn:«us  f  ophrys  wafa  ).  Swartz  et  W'illdc- 
nftw  L-o  f»nt  u«e  espèct;  Ji' rpipar.iis.  Il  y  a  triicorc  le  pteudo~ 
vrrhii  de  C.  Dauhtil,  r]ui  t;st  le  satyrium  repens,  L. ,  cousidéré  par 
Swarlz  ci  Willdenow  roiiiine  une  espèce  de  neoUt'a.  Knfm  le 
pscudu-orchts  (Je  Mithelî  {€j-a.,  lab.  36  )  s  est  également  «ne 
espèce  du  genre  aafynum  de  Liinnœns  {  satYrium  tdbldum). 
Elle  est  rapporlée  Aosurchis  par  Swarl>'.cl^Yiilderio»-.(l4ll.) 
PSEUDO-PATESl    Lu»  de»  uoms  grecs  du  Stapiivs- 

AGRtA.  F.  ce  niol.    (l?*.) 

PSttJpO-PETALON,i'««(/07<cAi^«.  Arbre  de  I.1  Loui- 
■iaue  ,  à  feuilles  alternes,  pinni^es  avec  impaire;  à  folioles 
portant  des  glandes  sur  leurs  dentelures  ;  à  Heur»  disposées 
en  crappes  icrtninalcs  ,  <]ui  parotl  se  rapprocher  inGnitiieul 
du  CtAVALIcn  A  FF.utiXES  Di^  FaËNE,  111314  q.uc  Radnesqoe 
croît  £lre  ditrèreut  et  constituer  seul  un  genre  dan«  la  dtoi!- 
cie  peiitandric  et  dnns  la  famille  des  teirébinlhacées. 

Ce  genre  oITrt;  pour  caraclËres'.  calice  très-pelit  t  i  ciiu] 
dents  ;  corolh^  do  cinq  pi-laltrs  oppnsés  aux  dénis  du  calice. 
Mâles  :éiamîncs  i  til.im<'ns  (^pnîs  ;  femelles: deux  slyles  h  slîg- 
iiiatecn  télc:  fiuil  fonité  de  deux  capsules  mono  spermes,  (b.) 

PSEUDO  FITHÈQUE.  Nom  proposé  par  M.Duméril 
pour  désigner  les  quadrumanes  de  la  famille  des  makïs  ou  lé- 
muriens ,  k  larpielle  on  avnil  déjà  donne  ta  d'îaomtoalion  de 
prou'mitr.  V.  PaosiuiA  cl  l.KsnmiF.NS.  (desh.) 

PSETJDO-PLATANUS  ou  FAUX-PL\TANE.  Ccil 
une  espèce  d'EnABLE  (  are/-/juimJo7V<*/ù«j«,  Ij.  ).  (ln.) 

PSEUDOPODES.  Nom  d'une  famille  de  crustacés. 
établie  par  LnLreîllc  ,  d.ins  son  llïsloire  naturelle  de  celle 
classe,  faisant  suite  au  BufTon ,  édition  de  Soauini.  Su 
caractères  sont  :  la  lélc  cnnfi>fi(1ue  avec  le  corselet,'  cl 
pas  d'apparence  d'yeux.  Elle  renferme  les  genres  Cycloie 
et  AacuLE.  r.  cosnints- (b.) 

PSEUDO-PBASK  On  donne  ce  nomi  des  pierres  ver- 
tes, dcmi-lr3n.spai'C'nlCJ  ,  qui  oui  plu&  ou  moins  de  rewero- 
blance  avec  la  pimp.,  qui  ti  est  aulrc  chose  qu'une  variélè  de 
*fuirz  hrolin  vert  susceptible  d'un  beau  pnli.  V.  Prase.  (pat.) 

PSEUnO-PYKETÏIHUM.  J.  Camcrare  (  Epit.  Sjpj) 
donne  ceuotit  à  Y  anthémis  pyreOimm  ^  L.  (t».) 

PSEUDO-RUBIA  ,  F\rssE-GAnAîiCR.  Morison  dési- 
gne par  là  (  ttUi. ,  lab.  aa  ,  fig.  pénult.  )  ,  la  Cruci.inki.le  k 
FEUILLES  ÉTROI  IKs.  (i,!*.) 

PSEUDO-RUBIS.  Cest  le  quarz  ,  lorsnu'il  est  rose 
pur  Ou  laiteux  ,  el  un  peu  girasol  ;  l'amélhysie  pâle  a  re^ 
iiuclqucfois  le  aootcle  Vtf£vou-iii.'BUAM£iiiiâT£.  11  y  i  cil- 
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.  orc  te  PstCDO-BtKIS  HTAnxTHE,  qu)  c»t  UD  qaarz  303- 
l>f.;iie  ,  svt;c  une  teinte  rouufllrf.  (fi.) 

'PSEU JJO-RHr  itAKBi:  C/'anida  rAaAoriarum ,  Daléch., 

Pharm.ia35.r'csllrl*tf.MiO'iJV(lM.(//i(î/rV/njm^rti'u«(,L.(LS.) 

1'SEUD0-RI:T\  de  MiclicliCtien.  aa  ,lal>.  a4}.  CVal 

PSKl'IlO-SALVIA.  OVsl  une  espèce  >)e  Geiimasdbee 

{^Trui:riuiii  KiifiMif'ii'ii,  L.  ).  C'-^O 

PSECUO-SANTALUM.  Komdonnrf  à  (juelqu«s  tspé- 
ces  ()e  BllL5lLL£T$  (  Caiafpi'ma  iniisUîemh  et  tihiuaia  ,  W ■  )* 
p^f  ce  que  quelquefois  on  «ubsliiuct  daiis  le  cutlituercc  ,  Icuc 
buis   aa  vnii  huit  ih.  ionla!.   V.  SaRT.M,  et  SaMALIN. 

Le  psfudosatttabtm  d<;  Kumplic,  Anib.  3  ,  Uib.  12.  est,  se- 
lon Jnssicu  (  Gênera  phnt.  ,  p.  ai8  ),  Varatta  umbeiUJera  ^ 
Lairiârck,    Ires-voisine  des  r.uisrjiin.  {VA.') 

PSKlinO-SAI'rnR,  Wallcniis  a  .Innné  ce  nom  an 
nuan  ,  lorsqu^îl  csl  bleu.  II  paroit  qu^ancicnncDic»!  le  oam 
«le  psemlQ-sAphir  cloil  donne  au  siifliir  tl  eau  ^  vzn'iélé  de 
dicliroïle  que  Von  a  lone-lemps  regardée  euuurie  quar/..(LW.) 

PSKDDO-SAUKÏtNS.  SuIjtliYÏsion  proposée  par 
Btainville,  parmi  des  liATBAr.lt.iss  de  Broni^oiart.  Elle  ne 
renferme  que  li-  penre  SALAMANnRE-:.  (n.) 

PSEUDO  SCIIORI-.    On  a  donné  ce   nom  à  l'Axi- 

KITE.  (LK.) 

PSKXjDO.SEUNON  I/uDde«  notng  erea  de  la  plant» 
que  Dioscoride  désigne  pjr  peiitaphyllnm  ,  et  Pline,  par  yui''<- 
'juefoiiunt.  (l-N.) 

l'SF,TlT)()-SESAMK.  Ces»  un  des  noms  qu'on  a  donnés 
à  la  C\MH.INE  (  mya^nnn  x/ilmim  ,  L.  ).  Cl.N.) 

PSEUDO  SOMMITE  de  treuri.-iudç  lîeUevoe.  T.  Nfi- 
ynF.iiRK.  ii.fi.) 

PSEUDO-SPATU-  Nom  donné  à  la  C«ack  fluatéb 
ou  Spath  FLUOR.  (i.n.) 

PSEUDO  STACllYS.  C'est  l'EprAiRe  nE5  Ali-esCs/o- 

chys  alpiitit,  L.  )  ,  dans  le  Pinax  de  C  Bauhiu.  (l-S.) 

PSErnO-STRUTHlUM.  Nom  qBcAlaiibiole  donne» 

la  t»AUDE  ,  litffd't  iateuta.  (LU.) 
PSEUnO-SYCOMORUS,FAUx-STroMOBF..>Iaiihiolc 

et  d'aulres    bolaujsles   ont  dc^crit  sous  celle  dt-niintinalion, 

lAziOARACH  {HM/iti  uce/iarui:h,h,  ).  O»  nomme  aussi  vijljiai. 

cruieni  I'^alk-SvcomohE  ,unc  espèce  dXR*nr,Kj  Arff  psaido- 

fih/aïuts,  l.e  vrai  S\amowE  est  une  espèce  de  PicltiKH.  (lK.) 
PSKUUO-TOPAZIi»  C'est  encore  un  quara.  Sa  couleui 

est  le  jaune    plus  ou  inoi.as    enfumé  ,   ou  nlus  ou  inoio^ 

durii..  (iN.) 
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PSEUDO-TURPETUM  de  C.  Raobin,  Pi».  C'csi  le 
TiiApsiA  gabga:!iica  ,  L.).  (ls.) 

PSLUDO- VALERIANE.  Morison  donnff  ,  sons  ce 
nom,  la  ficure  d'une  espèce  de  Mâche  (fedla  dUcaititn. 
Val.l.).(LNO 

FSEUDO-yiBURXUM  de  Rivin.  11  esi  rapport*  au 
genre  Cauab\  (  laniana  ,  L.),  par  Adanson.  (lb.) 

PSHtNICA.  Nom  slavon  du  I'homent.  (ts.) 

PSI.  Ed  Pologne,  C>st  le  CuiEN  DOMESTIQUE.  (UESM.) 

PSI  (  tmfrle').  Voy.  NOCTUELLE.  (L.) 

PSlADlE  ,  Psiadia,  Genre  de  {jtantes  ,  élabli  par  Jac- 
quin  ,  Hort.  Schoenbom^  lab.  iSx  ,  pour  placttr  la  canîse  gliid' 
neme  des  autres  auteurs,  qui  est  de  la  syngént^sie  néces- 
saire, L-indis  que  les  coDÎses  sont  de  la  syngéntJsic  superBue. 
/''.  nu  nifii  CoNisE.  (B.) 

PSIA-PASZA.  Nom  polonais  du  Chiendent,  (lw.) 

PSIDION  ou  PSIDIUM.  Nom  qui  éioii.  chei  les  Grecs, 
no  de  ceux  du  Grenadier.  Maiot^nant ,  les  botanistes  nom- 
mnel.pndï'iim,  d'après  Lîiintfus,  les  (>otavif.bâ,  dont  Lam- 
bert a  itcrril  une  espèce  nouTclIe  C/Jj/rf/umpo/^ror^jon,  Trans. 
linn.,  Lond.  ta,  p.  aSi  ,  I.  i;.  On  rapporte  ace  genre  celai 
appelé  liertispfrmam  par  Forsler.  [LN.) 

PSMKZIK,  $\  PsY-CAZïK.  t^^0 

PSILOPE,  Pfilopus.  Genre  de  vers  mollusques,  établi 

t»r  Poli  ,  dans  son  ouvragi!  sur  les  lestacés  des  mers  des 
'eux-Siciles  ,  et  qni  offre  pour  caractères:  deux  irouji  en 
place  de  siphons  ;  des  branchies  séparées  ^  mais  cependaai 
r4.'unies  par  leur  sommet  ;  un  abdomen  ovale  ,  comprioié, 
t-ninnrani  un  pied  très-petit. 

Ce  genre  »  pour  type  ,  ranimai  de  U  CarditE  COEUR  de 
Brugui^rcs  ,  I'Isûcahue  de  LamarcL ,  qui  faisoit  partie  des 
Cahe^j  de  Linnii:Li3.  (B.) 

PSILOTON  ,  Psîhlum.  Genre  déplantes,  établi  par 
Swarlz  dans  la  famille  des  mousses.  Il  esi  fort  voisin  des 
JUvrAPODEs  ,  et  présente  pour  caractères  :  nu  grand  nombre 
d'urnes  ou  de  capsules  globuleuses  ,  à  trois  oa  quatre  valresi 
^  troij  Ou  quatre  loges,  ^parscs,  asillatres  etsessiles,  sur  let 
feuilles,  fruclîféres,  et  s'ouvrant  par  leur  sommet. 

Ce  genre, aussi  appelé  BEiuiiiAHniB  et  Hoffmamir,  diffère 
.••i  peu  du  'l'ME.'ïiPi'ERrs,  que  Poiret  les  a  r(!uDis.  Il  £aît  le 
passage  des  Lvcupodes  aux  Focgéres.  V.  ces  mois. 

On  en  connoll  quatre  espèces  venant  des  Terre»  AustralcJ 
et  de  rAmerique  méridionale,  (b.) 

PSi PiiAClA  et  PSIPH ELIUA.  Scloo  Honoré  Belloo, 
CCS  Dorns  sont  donnés  ,  en  CrâLe ,  i  une  espèce  de  PivoiSE. 
Celle  espèce  n'est  pas  connue  des  botaniates  actuels,  (.lk  j 
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PSÏTTACARÎA  d'HeUler.  C'esi  TAmarantse  tiucû- 
LOKE.  Cl».] 

PSITïACE  ou  SITTACE.  Nom  iodico  des  perroquets , 
selon  Pline  «  qui  udus  apgirend  que  de  ce  uoiit  vient  celui  de 
Ptt'tlarus  y  appliqué  à  ces  oiseaux  parles  Lalias.    (v.) 

PSITTACIA.  y.  PisTAtiiA.  {Ltt.) 

PSITTACIN  OLIVATRE.  V.  Dub-bec  ouvAtaE.  (v.) 

PSITTACINS,  Pstfia/ini.Famille  de  l'ordre  des  oiseaux 
Syk-aim  et  de  U  tribu  des  Zygodactvles  T.  ces  mots. 
Coractirtt  :  pieds  courls4  tarses  réticulés ,  ous  ;  quatre 
dotKls,  deux  dcvaot ,  deux  derrière  ;  les  antérieurs  juials 
seulement  à  leur  orijjlnc  ;  bec  incliné  dès  la  base  ,  et  cou- 
vert d'une  mcmbraoc,  conreie  eu  dessus  et  en  dessous, crochu 
vers  le  bout  de  sa  partie  supérieure  ,  anguleux  sur  Its  bords  , 
relroujRi^  à  l'exlri^mité  de  t' infi^ rieur c.  Cclto  famille  conlicnt 
Us  genres  Aba.,  Kakatoès  et  Perroquet.  T.  ces  mots,  fv.) 

PSITTACUS.  Nom  latin  ctgéuérique  des  Pebiio«^lhts. 

PSITTAKE.    Nom  grec  Ae^  perroquets,   perruches,  etc. 

PSOA,  Pioa.  Genre  d'insectes  coléuplères,  établi  par 
Hei'bst,  et  adopté  par  Fabricîus.  Il  ne  diffère  de  celui 
A' opale  du  dernier,  ou  de  nos  hostrrchti^  que  parce  que  le 
corps  est  moins  élevé  et  presque  plane  en  dessus ,  avec  le 
corselet  presque  carré  ;  el  que  les  mâchoires  a'ont  qu'ua 
seul  lobe.  Fabricîus  en  cite  deiu  espèces. 

La  première  est  le  P.soa  viemnuis,  Psoa  vieanenàt^ 
Hcrbst,  Cûifopt.  ,  fasc.  ;,  tab.  107,  fig-5,  A;  Dirmestes 
duiiuSf  Rom.  y  Faun.  einuc.  mani.  l,  tab.  iiF.  Elle  est 
couleor  de  bronze  foncé,  avec  les  élylres  longues,  et  plus 
ou  moio»  rougeâlres  ;  cUes  soold'ua  rouge  plus  vif  duos  lv5 
individus  venant  de  ritalie.    • 

L'antre  espèce  ,  le  Psua  auéricmh,  Pioa  amerkana  ,  est 
toute  noire.  Il  n'est  pas  ctriaîn  qu'elle  aoît  de  ce  {jenre,  (l.) 

PSOLANUM.  Ce  georcl,  établi  par  Ncckcr  sur  quolqtit^s 
espèces  de  Mobelie^  (  salanum  )  ,  diffère  ji  peine  de  celai 
nommé  fyropcnkum.  Voyez  Morelle.  (t-S.) 

PSOPHIA.  C'est ,  dans  Limjoius,  le  nom  géaértque  de 

rAGAHI.   (v.) 

PSOQUÉ.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  oérroptèrear 
famille  des  plaDipcnnci,  tribu  des  psoqulllcs. 

Les  psotjuts ,  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils  réduisent  en  poU' 
dre  différées  corps,  avoienl  été  confondus  par  les  uns  avec 
les  termes;  par  d'autres  ,  soit  avec  les  ./luud; ,  soit  avec  left 
hémérohes  ,  les  f ricanes  et  les  psjHes;  maïs  ils  sont  trés-dis- 
tiocij  de  ces  ûuectes  par  les  caractères  suivaaâ;  tarses  de 


Àm^ 


aoC  WKf         V  $  0 

«ïcut  articles  «lans  îa  plupart,  rarement  de  troU;  anlcntiel 
Sélacccs  ,  d'une  Aiisirie  il'arlïrtes  ;  deux  |t.i(pc5  niaxitisîru , 
les  labiaux  nuls  ou  point  distincts;  inÂciiOÏres  lloésircs: 
rorps  court ,  ramassé  ;  lâte  prossc  :  ùvac  les  trois  pciit's  yeux 
lisses, eroapifs;  ailes  ilt;  grandeur  in^^.ilc(lcs  iiirërieurcj>  pliu 

I iclilL-sj, à  nervures  forfns  iil  en  loJl,  Aioiitoiu,poiirco(npl<ïler 
K  signalcmcnl  du  genre  des  psoqucs,  tes  caraclrrcs  suivans: 
leurs  pnlpcs  m3sîll<iirr«  sont  arancci ,  nn  peu  rcndtî»  ^  leur 
cstréniiltf;  Iciirs  inandibulfr-i  sont,  forlc»  ;  leurs  mâchoires 
sont  déniées  au  boni  cl  i;nv<rlo|ipées  d-ios  une  cSfiece  de 
gatoe;  leur  lèvre  inKricurc  csl  presque  cariée,  acciiinpa^iivt: 
de  chaipie  côté  d'une  espèce  d'écailte ,  presque  <]uai)i'ifîili'  an 
somintTi,  avcr.  \e&  dtvi.siunâ  latérales  plus  grande».  L«i 
psoques  ont  le  corps  mon;  leur  tétc  est  irès-côoveie  eu 
devant  et  en  dessus  ,  avec  les  ycu.\  gros  et  ronds  ;  le  premier 
sccmeot  de  leur  corselet  est  irês-pelil;  le  second,  gravd  et 
sillonne  :  les  aile»  sotil  Ir^nspurente»  et  ont  quelquefois  nn 
rellct  brillant;  rabdomcn  m'a  paru  élre  pourvu  d  une  sorte 
de  lariùre  ou  de  lame,  logiie  enlre  deux  coulisses ,  comme 
dans  les  tenOirédincs.  Le  psoque  pukaUur  est  ciinnu  de  pres- 
que lout  le  monde.  Comme  il  csi  communément  aptère,  il  a 
iji'.  la  ressemblance  avec  les  paux.  C'est  ce  qui  t'a  fait  rlëst- 
gner,  par  quelques  auteurs,  sous  le  nom  Ac pua drbmt.Xi* an- 
tres, comme  Linnœus  et  Degéer  ,  en  ont  fait  un  irrmès.  Il  se 
trouve  dans  les  vieux  papiers  ,  daus  les  vieux  meubles  en  boit 
et  en  paille,  les  herbiers,  les  collections,  eic.  Les  autres  es- 
pèces virent  sur  les  arbres ,  les  murs  ;  ces  insccles  rongent  Ifs 
substances  végétales  et.  animales:  leurs  mandibules  forleb, 
leurs  mâchoires  longues  et  cornées,  sont  les  in«lrumens  que 
la  untun:  leur  a  donnés  il  relte  fin.  Ils  marcbent  trés-viu; 
quelques-uns  paroisscnt  sauter.  Poursuivis,  ils  décrivent 
quelquefois  ,  eu  marchaut  aul<jur  des  arbres  ,  une  espèce  de 
zigzng  ou  de  spirale.  Leurs  larves  ne  difTèrent  de  l'ioseele 
parfait  que  par  le  défaut  d'ailes  ;  les  nymphes  en  ont  les 
rudimens- 

FsoQUE  rÉnicrt.AinK,  Piocus  pedkularîus;  Psornj  obdo~ 
miualh  1  t'ab.  ;  Coquebert,  Iliust.  iconog.  his<cl.,  der.  i, 
tab.  a .  fig.  ■■  Il  est  noiriire  ,  avec  l'abdomen  pÂlc  ,  et  les 
ail^s  sans  taches  bien  marquées. 

Je  croîs  que  c'est  ic  pswjue  pakatewr  avec  des  ailes.  Pcut- 
#lrc  en  est-il  le  mâle. 

PsOQUF.  BIVONCTUÉ,  Psocu.%  lîpunelatus  ^  Fab.  ;  Psylle  ^ 
n.*  7,  Geoff.  ;  Coquebert,  Ufwit.  konog.  .îiuect.  dtc.  1, 
lab.  s  ,  lîg.  '^.  Il  est  mâle  de  noirâtre  et  de  jaune  pâle.  Les 
ailes  supérieures  ont  chacune  deux  points  noirs ,  dont  l'un 
plus  fort ,  très-prononcé  vers  la  base  de  la  t£te. 
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PsOQOE  VOItlO,  PiQ4itt  moria  f  Cn(jll*I»rrt ,  ViyxI.  îrrtnnj;. 
der.  I  ,  t»b.  3  ,  fi°;.  5.  Son  corps  ft  la  moltic  supairicure  de 
SCS  aîles  tic  dessus  ,  sqdi  nolni. 

PsoQUR  A  SIX  PDIKTS  ,  fsuï^f  gerpuaclatus  ^  Fab.  ;  lle/»e- 
rohîiis  sexpamiatus ,  Linii,  ;  Phry^ane  ,  d."  io  ,  GcoH'.  ; 
Coquebert,  ÎUuft.  ir.nnon.  <hr.  t  ,  lab.  a,  fig.  lo.  Si'»  nîles 
sonl  (ranspareiilcs.  Les  supérieures  onl  clifirunc  sis  poînis 
noir^ircs  ,  disposés  eu  durui-ccrclc  A  IVxiri^initi*  noslériourt.-. 

PsoQHE  i>l'L&AT£un  ,  Fsocus  puùalon'tts ,  Fab.;  Ttmsef 
pulsatorium ,  Lïnn.  —  Le  pou  de  bois,  (icoff.  ;  (Coquebert. 
lUoit.  ii-onog.dec.  t  ,  lab.  i,  fijj.  i4-  H  est  apl^rc  ,  d'un  bjaoc 
jaunâtre,  qucIqucfoLmi^irâlrv  ,  suivant  U  nalure  dts  subs- 
tances qu'il  ronge;  les  veux  sont  jautic-s  ;  U  buuchc  a  du 
roufte  ;  ses  larses  paroissent  avoir  trois  articles. 

On  lui  allribuc  fansscmrnt  le  pelil  brait  semblable  à 
celoi  du  mouvement  irunc  montre  ,  que  l'on  entend  quel- 
quefois dans  les  apparlcmctiii,  el  qoi  a  alarmé  des  personnes 
aapersiilieuses,  au  potulde  nommer  l'insecte  qui  it-  prodoîl  : 
horloge  de  ta  murti  hurotoifium  moriis.  Ce  bruit  psi  dû  k  des 
eoli^opl^res  du  gcnnr  des  vriiifHu.<\n\  Fnppeni  plusieurs  fois 
de  suite,  et  rapidement  ,  le  vieux  bois,  nvec  leurs  niaiidi- 
liules.  Ijcs  deux  scies  s*appellent  ainsi  Aaus  k*  uionieiil  de 
leurs  amours. 

J'avoîs  établi ,  le  premier  ,  ce  genre  ,  dans  le  lî'ilkfîn  de 
la  Soe.  plùfomat. ,  an  3,  n.«'  i^t  et  ^^  •  et  j'en  ai  donné  depuis  i 
arec  M.  Coquebert,  uoe  monographie  complète,  Idusf.  îrMiog. 
lasect  ,  dt€.  I  ,  tab.  a.  (t..) 

PSOQriLLES,  Pso/fiuf/as ,  Lalr  Tribu  d'insectes  ,  de 
la  lamille  des  planipenncs  ,  ordre  des  névroplércs  ,  dont  les 
caractères  sont:  anteune-sselacée»,  d'une  diuiïiie  d'articles; 
>cgi»ent  antérieur  du  ironc  Irès-courL  ;  aîles  en  tuil,  peu 
réiicutées  ,  cl  don!  les  inférieures  plus  petites  :  dcus  palpes 
maxillaires  uillans  ;  les  labiaux  nuls  ou  point  distincts; 
tarses  de  deux  h  trois  articles. 

Celle  tribu  comprend  le  genre  P-SQQUF..   K  ce  mot.  (l.) 

PSORA,  Ptora.  Genre  de  planttrs  établi  sur  le  LiCUF.M 
ÉCAnL.KTF.  de  Linnxus.  Il  ne  diffère  pas  des  LfxiDÈES  ,  des 
LÉcARonts,  desPLACODLs  et  des  Patellaieiks,  (jù.) 

PSORA.  Nom  de  la  Scabieuâë  chez  les  (îrecs.  Elle 
éloit  ainsi  nommée  ,  des  propriétés  qu'au  lui  .itiribuoil  de 
euérir  la  gale  et  autres  maladies  cutanées,  f^e^et  ScA&[us\. 

PSORALEA.  Nom  formé  d'un  mot  grec,  qm  signifie 
Gale.  Les  botanistes  le  donnent  au  genre  PsonALtEB ,  à 
caïuse  des  points  glanduleux  que  l'on  trouve  non-seulement 
lur  itt  calices  des  (leurs  »  inais  CDCore  sar  les  Ceuilles  et  sur 
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les  tiges  de  <[ui;Iqucs  espèces.  Les  genres  pelahxiomum  de 
Michaux  ou  kunisUiia  de  Lamarck  ;  le  dcdca  de  Jussieu  et 
Ir  TuUria  sont  t'nrmés  aux  d«^pen5  du  psondea  ,  I*.  (LS.) 

PSORALIEH, /^wa/c«.  Genre  de  plantes ,  de  la  dla- 
dctphie  (lécandrie,  et  de  U  famille  dus  LÉGL'HIKEVSEJ,  cjui 
présente  pour  caractères  :  un  calice  persUt^nl ,  turbint! ,  i 
cia'j  divisions  suuvent  inégales,  et  ponctué  ou  parsemé  de 
puims  calleux;  une  corolk  de  cinq  pélalvs  veiués  ,  onguicu- 
lés ,  libre»  et  disliocls;  dix  dtainine»  mniiadelplies  ou  dla- 
delphes;  un  ovaire  supérieur  ovale,  sunnonté  d'un  style 
simple  ;  un  légume  monosperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  ou  des  plantes  herba- 
cées >  à  fi-uilles  rarement  simples,  plus  souvent  teroées  ou 
ailées  avec  impaire  ,  ordiuaireuicnl  parsemées  de  points 
glanduleux,  accomp<)gnées  de  slipules  aJnées  par  leur  base 
au  pétiole;  à  (leurs  axillaircs  nu  terminales,  quelquefois 
solitaires  ,  commtinémeni  dispfïsiies  en  épis  ou  rapprochées 
en  lÉlc  ,  mcHitti  chacune  d'une  hraclôc.  On  en  compte  prés 
de  qualre-vingU  espérvs  ,  sans  y  comprendre  cctiei  qui  ont 
servi  à  établir  les  fjcnres  i3A.LÉA,  ou  KuHNisTÈBE  et  Pé- 
TAI.OSTOUE.  On  les  dirige  eo  sept  sections  »  d'après  Icart 
fciiitlfs. 

i.<^  Ceux  qui  n'ont  point  de  feuilles.  On  n'en  connott 
qu'une  espèce  ,  le  Psobalier  apdylle  ,  qui  a  les  siipolei 
inucronées  très-courtes  et  presnue  imbriquées  auprès  des 
fleurs.  Il  eslvtv.ice,  el  croît  au  Capdc  lionoc-ÏÙspérance. 

2.°  Ceux  qui  ont  les  feuilles  simples ,  tels  que  le  PsoitA- 
LiER  A  FcuiLT.ts  DE  KOlstTiER,  qui  a  les  feuilles  orales, 
légèrement  dunliÏL's  ,  el  les  épis  orales.  Il  est  annuel  et  vîeol 
de  l'iode. 

3."  Ceoï  qui  ont  des  feuilles  simples  et  des  feuilles  1er- 
nées  ,  comme  le  Psoralier  a  petites  yeuilles  ,  qni  a  les 
feuilles  inférieures  terni^rs ,  et  les  supérieures  simples  et 
sabulées.  Il  se  trouve  en  Afrique. 

4.°  Ceux  qui  ont  les  feuilles  teraées.  Ce  soai  les  plm 
nombreux. 

On  y  remarque  : 

LcPsoRALiEit  DE  LA  Palestine,  qui  aies  folioles  ovales, 
les  pétioles  pubescens  cl  les  fleurs  t-n  l3le.  Il  se  trouve  dans 
les  parties  méridionales  de  l'Europe  el  en  Syrie.  Oo  le 
cutuve  à  Paris,  dans  le  j.trdin  du  Muséum  d'Histoire 
nalurelle. 

Le  PsoRALtER  D*AMiïRiqi:Eaui  aies  folioles  orales,  deo- 
lécs,  anguleuses,  et  les  épis  latéraux.  11  est  viracc,  cl  se 
.trouve  en  Amérique. 

JUePsoRALiER  GLAKDL'LEDX,  qut  a  tes  folioles  Uocéolées  I 
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lc$  pétioles  scdires  et  les  (leurs  en  éfits.  Il  paro!i  qat  c'est 
cette  plante  que  les  jiisuilrs  ont,  penilant  un  temps  ,  renilnc 
cf-lèbre*  sous  le  nom  de  thé  du  Paraguay,  et  dont  on  fait 
même  une  grande  consommation  au  Brésil  et  au  Pérou,  eu 
guise  de  iiic  ,  comme  un  puisant  vermirugc,  ua  encuUeiU 
ilottiachique  et  un  bou  vuUtéralre.  C'e»L  le  luUen  de  Feuillée 
elde  Molioa. 

Le  PsoRALtF.ft  AiTimiNEUX  »  les  folioles  laiiciîolées ,  pé- 
tiolées ,  unies,  el  les  Qeurs  en  t{te.  It  e&t  vjv«ce  et  se  trouve 
dans  les  parties  méridionalei  de  l'Europe  ,  où  il  est  cuniia 
sous  le  nom  de  trèfle  en  -lùrc  ,  trèjle  udoraat ,  tri:Jii  ùùumifieux. 
On  le  cultive  dans  les  jardins  di:  Paris.  C'est  un  ^rliusie  qui 
sVIève  à  cinq  ou  sis  pieds,  qui  a  la  calices  ci  les  feuillet 
jlntio cases ,  et  qui  exhale  une  odeur  fo rie  de.  liiluotc.  Ou 
prétencl  que  la  décoction  de  ses  feuilles  fournit  un  assez 
boa  remède  intérieur  contre  le  cancer.  Ou  relire  de  ses 
graines  ii&e  fiuile  qui  est  fort  estimée  contre  la  paralysie  , 
mais  qui  semble  cependant  n'avoir  pas  plus  de  vertu  que 
toute  autre  huile. 

5."  Ceux  qui  ont  leafeaillesdigilifcs,  où  Ton  dc  traiivtï  qu« 
le  PjWRALlEn  A  CINQ  FEUILLES,  qui  a  Ics  foliule$  inégales  , 
et  qui  croît  nalurcltcmcot  dans  l'Ainiïrîqur  miiridioDalc.  Sa 
raciue  est  vîvarc  ri  cbarnue,  et  a  une  odeur  légèrement  aro- 
matique. Sun  goiit  est  piquaot-  Oa  eu  fait  usage  datis  son 
pays  natal ,  en  Espagne  ,  sons  le  nom  de  contra  ^erva  nova  , 
soil  en  poudre,  soïl  eo  lofusiou,  dans  les  maladies  cunla- 
gieoses  et  dans  les  Rêvre.i  m.'slignes. 

G."  Ceux  qui  ont  les  feuilles  pinnées*  où  Ton  trouve  le 
PsoBALiEQ  A  FKiiiiXEsptNNF.Es,  qui  a  tes  folioles  liuéaircs 
et  les  fleurs  axîllaires.  Cest  un  arbrisseau  du  Cap  de  Uoune 
Espérance. 

7."  Ceux  qui  ont  les  feuilles  siircoittposécs^où  l'on  renconiro 
le  P&i^aAi.lEaGOCCHÉ  ,  qui  a  les  folioles  digiléeset  linéaires. 

PSORE  ou  PSOROME  ,  Psoroma.  Genre  établi  par 
Iluffmaiin,  aux  dépens  des  lichens  de  Linnseus.  Il  reolre 
(laus  le  genre  Gei.ssudÈe  de  Venlcnal,  et  Lecamore  d'Acba- 
rîus.  (b.) 

PSORlCË.On  donne  ce  uorn  il  la  ScABtEtJSE.  (B.) 

PSYCHÉ,  Psyché.  Nom  donné,  par  Schranck,  à  un 
genre  de  lépidoptères  ,  formé  de  quelques  bomliys,  de 
t  abricius  .  dont  les  cbenillcs  vivent  dans  des  fourreaux  , 
ï  la  mnniêre  des /«^im.  V.  Bo.>iBïX.  (l.) 

PSÏCUE.  L'uu  (les  noms  grecs  du  TftlHttJUU  dea 
andcns.  C*-'**)  , 
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PSYCHUACOS.  L'an  des  noms  anciens  ic  la  pARit-; 

TAIRE.    (LW.) 

PSYCHINE,  Psychine.  Ptanle  &  tige  riroilc,  rameuse, 
velue  î  il  feuilles  en  cœur,  lancdoloes,  inégalement  dentées, 
amplutcicaiilts  ,  velues  ,  ei  à  Heurs  latmàtres  ,  portées  Jiur  des 
épis  terminaux  ,  qui  Forme  ,  selnn  DesTonlaines  ,  un  genre 
dans  la  létradyDamic  siliculousc,  et  dans  la  tamillc  des 
cracifcres. 

(Ic  genre  offre  pour  caractères  :  un  ralice  de  quatre 
folioles  linéaires  et  cailuques  ;  une  corolle  de  quatre  pétales 
elliptiques  et  entiers;  six  étatnînes  ,  dont  deux  plus  courtes; 
un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  long  style  persistant  à 
stigmate  simple;  une  silicule  polyspermc,  triangulaire, 
bossae  en  son  milieu,  ailée  surlescdtés- 

\i3  psychine  csX  aniiueUe  ,  croît  sur  le  bord  des  champs  en 
Barbarie  ,  et  esi  figurée  pi.  1^8  de  la  Fhre  atianliifUf..  Will- 
dennw  Va  placée  parmi  les  I'hlapsis.  (n.) 

PSYCHODË,  fty-Aorfa ,  Lalr. ,  Tab. ,  Lam.;  T/^u/a, 
X-iiiu.,  Deg.  ;  BUr'to,  dcofl. ,  Olîv,  ;  Tiithufii^ra,  Meîe.  tveiire 
d'insectes,  de  l'ordre  des  dipliires.  famille  Avs  némocèrea  , 
tribu  des  tipulaires ,  et  dont  lus  caractères  soûl  :  point  de 
petits  yeux  lisses  ;  toutes  les  pattes  placées  à  une  distance 
presque  égale  les  unes  des  autres;  trompe  en  forme  de  bec  y 
plus  courte  que  laiéie  ;  ailes  grandes  ,  ovales,  en  toit,  irès- 
vclues  ,  frangées  ;  nnitrnnes  fîliformt^s  ,  lonpios,  de  quinze  i 
seize  articles  ,  globuleux  ,  pédicellés  cl  garnis  de  verlicillcs 
de  poils. 

On  trouve  souvent,  dans  les  lieuK  frais  et  humides ,  et 
parlLCuliéremenl  sur  les  murs,  prés  des  latrines  ,  itn  dtptére 
très-petit,  agile,  cendré  «  et  qui  ,  par  ses  ailes  grandes  * 
frangées  et  pendantes,  ressemble  h  une  petîle  phalène.  C'est 
sur  cet  insecte»  appelé,  par  Geoffroy,  bi/iioa  à  ai/es /mi- 

Îées  et  sam  ludtei  ,  que  j'ai  établi  ce  genre.  Je  lui  ai  consenré 
e  nom  spéciliquc  de  Linnsus  (^iipula)y  Pbalanoïm  , 
fthaliEnoùies. 

Le  6iition  è  aîtf.a  franges  et  coironies  dt  tachts  nèbulaua , 
detieoffroy,  ou  \»  tipu/^  hériufe  (A/rfa),  de  Linnanis,  est 
encore  une  psychodc.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la 
précédente,  d  un  cendré  uoiràlre,  avec  des  tacbes  noires 
sur  les  ailes.  Elle  se^trouve  daos  les  lieux  aqualiqucs.  Les 
uiélamorphoses  de  ces  diptères  sont  inconnues,  (l.) 

PSYCIlOTREf  P^chotiia.  iîcure  de  plautes  de  la  pen- 
tandrie  monogynie,  et  de  la  famille  dos  rubiacces,  qui  offre 
pour  caractères  :  un  calice  petit  et  à  cinq  dents  ;  une  corolle 
mfbtidibulirorme  ,  h.  tube  insensiblcoacnt  dilaté,  et  à  lloilifi 
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pUa«;  divise  en  cinq  lobes;  cinq  ëlaminps  insi^riîcs  au 
sommpt  (tu  liibp ,  presque  scssîles  <^t  non  saillanles;  on 
OMÎre  inférieur,  arrondi ,  suniionKÎ  d'un  long  slyle  S  slig- 
malf  bifide  :  une  haio  rondt,  coriace,  couronné*; ,  sillonnée 
dans  la  inatiinlé  ,  -bilocoliLÏrc  el  dis[iernii>  ;  semences  ulaacs 
d'ao  côté  «I  cQDvexes  de  l'autre. 

Ce  genre ,  qni  diffère  peu  des  Cafés  ,  ei  encoi-e  m&îns  des 
Pavettes  ,  renrerint-  des  arbrisseaux  on  dtfs  herbes  i  feuilles 
Opposées,  cl  k  (leurs  disposées  cd  corymbcs  terminaux.  On 
en  compte  près  de  quatre-vingts  espèces,  la  pliip,irt  propres 
aux  parties  les  plus  chnudcs  de  l'Annirique  niéridinnale  ,  et 
dont  plnsienrii  forment  des  genres  pnrlictiliers  d^ns  l'ou- 
vrage d'Aulilet ,  sur  les  plantes  de  la  Guyane.  Les  princi- 
pales de  CCS  espèces  sont  : 

Le  PsTCHOTRK  AXiLLAinE ,  qtil  a  les  stipiilfs  aiguifs  pt  en-' 
lières,  les  feuilles   ornies  aiguës,  et  tes  flcnrs  alillaires. 
C'est  an  arbre  de  la  (Guyane  ,  dont  Aubict  a  fait  un  genre, 
«ous  le  nom  de  Rot^abe.  'La  disposition  de  ses  Heurs  l'éloi- 
gné des  autres  espèces. 

Le  PsYcnoTRE  a  petites  fledrs  a  les  stipules  ovales  , 
cuspidées  et  raduques^  les  feuilles  Ovales  .iigiii'a  ,  veinées 
parallèlenieut,  les  panicules  droites  et  les  baies  orales.  11 
se  trouve  dans  les  bois  de  la  Guyane  ,  et  forme  le  genre 
StuiitE  d'Aublet.  On  emploie  son  écorce  pour  teindre  en 
ronge  ,  la  soie  et  le  coton. 

Le  PsTcnoTAE  FÉTIDE  a  l«s  Stipules  aigul's ,  entières  et 
caduques,  les  feuilles  lanceoli^es,  ovales,  aiguiis  ,  glabres  ; 
1a  paoicute  très-ouverte  ;  les  rameaux  filiformes  el  pendans. 
Il  croît  dans  les  bols  «de  la  Jamaïque  ,  et  répand,  lorsqu'on 
casse  ses  branches  ou  q  u'on  froisse  ses  feuilles ,  t  une  odeur 
acide  des  plus  fétides. 

Le  PsïChotre  limsast,  qui  a  les  stipules  presque  rondes, 
caduques;  les  feuilles  ovales  aiguës;  la  panîculc  terminale 
et  le  limbe  de  la  corolle  de  la  longueur  du  tube.  11  croît  sur 
le  bord  des  rivières,  it  la  (.^yane  ,  et  forme  le  genre  Ma- 
POuniRR  d'Aublet. 

Le  PsYCROi'BE  PMtisiTE;  a  Ics  stîpuUs  ampleilcaules,  ob- 
tuses; les  feuilles  ovales  algues,  (épaisses  ;  les  grappes  axil— 
laires  on  terminales  et  composées,  il  se  trouve  sur  le  tronc 
des  vieux  arbres  dans  les  Antilles.  C'est  te  yiscoïde  pendant 
de  Jacquin  ,    Amériif. ,  lab.  3i  ,  fig.  i. 

Le  PsYceOTHE  \iolet  a  les  stipules  obloneues ,  nbliises  ; 
caduques;  les  feuilles  obIongue3,atguësi  les  (leurs  disposées 
en  panicules  corymbiformes  et  involucrécs.  Il  croît  ^  la 
Guyane  ,  et  fait  partie  du  genre  No»*xÉi,tE  d'Aublet, 
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.  Le  PsvcHOTBE  ii£KB\cÉa  la  tige  herbacée,  ramp^pte^  Un 
feuilles  [>élîoléej  et  <■□  oeur.  Il  est  vîvitco  ,  et  se  trouve  dao5 
les  raoplagncs  ombragées  de  l'Inde  ctde  l'Amérîqqç.  f.  lirowa 
rappurte  qit'on  fiiil,  k  la  Jamaïque,  avec  les  semences  de 
celte  espticc ,  une  bolssuo  auïVi  ^gréîJiile.gu^e  le  café  *  en  U 
iraîtaal  comme  oo  tralle  ce  deroier>,«.     ,    , . 

Le  P.SYcnoTR£  ÉMÉTiQTJB  e^t  herbacé,  rampaat;  a  les 
feuilles  Unciîolt^es  ,  glabres;  les  stipules  cxlrafoliacées,  siibU' 
lées;  les  pédoncules  aûllaïres  parlant  un  peiil  nombre  de 
ileurs  dibpûsces  cii  tâte.  Il  croît  dauit  Le:>  parties  les  plus 
chfiidcs  de  l'Amt^rique  rnEiriiliniiale-  C'est  sa  racioe  qui  «M 
If  vrai  I^ÉÇAÇUANtiA  dif  cpinmercc.  ^.  pi.  M.  36  ,  où  il  <6t 
figure-    ....,-.  1 

Le  PsTRHOTHB  PAMCCiLE  a  Ic5  Stipules  hîlobdps  ;  les 
ffttillcs  orales  aigciËs;  les  panictilçs  droite»;  U  corolle  cylln- 
d^ljue  vcnliuCi  uo  peu  courbée  et  farineuse  &  l'eiiliîriçur.  U 
croîtà  la.Guyaiit'.eLcouslituel';  genre  PAUlcuuai^Hd'Aublet, 
dont  le  nom  a  été  cti^ngu  en  stcpltauium  par  Schrcber- 

Le  PsYriioTKE  sournÉ ,  qui  a  les  feuilles  «vales,  cito4i> 
fornies,  aiguës;  les  sli[)ules  éiaargiuées;  les  fleurs  c"  gnp- 
peçpanicuîées,  cl.li|  cgrulle  iaf^ndibubrorme.  \\  se  irour.e 
dans  les  lurini^Def  du  Pérou-  Il  c^t  irèj-amerf  m  &e» 
raineaux,,  aiofi  qiM:  ses  Cptiîlles.,.smit  «mployés  pour  teindre 
en  jaune. 

Le  PsYCiiOTRE  V£Rr,E  a  \v%  fi^iiillcs  oblni^iiCA,  Aiguës, 
coriaces,  tr^s  veinées  ;  le»  stipules  biloboct,  profandé- 
meot  émarginées,  elles  fleurs  disposées  en  corymbes  tar- 
n^iaaux.  Il  se  trouve  dans  les  montagne»  du  Pérou,  il  s«r(  atuc 
iliâmes  qsaj^es  que  te  précédent*  , 

Le  PsvcnoTftE  teignant  a  des  feuilles  oblongues  ,  lré«- 
acnminées  ;  des  stipules  laaréolées  ;  des  paoicules  de  fleurs 
courte»  et  bracbiées-  On  le  trouve  au  Pérou.  Il  sert  encore 
ittieqf  que  les  précédeus  ^  teindre  en  jaune  solidç  loa  é)qf&}» 
«^c  laine  et  de  cqtoo..  mi^tne  de  61,  (b.)  .  .i  - 

PSYCHOTKIA.  Nom  qui  est  l'abciigiS  it  P^eàOUépiÊtn. 
^flyw  ce  mot.  (ln.)  'é,/'|i   .1 

PSYCHOïUOPHON.  Nom  donné,  par  les  Grecs, 
au  Bctonit^.  seloo  Pline,  parce  qne  cette  plante,  dil-il, 
droit  daus  les  lieux  bumides.  D'autres  auteurs  préicndent 
que  ce  nom  signifie  ,   en  grec,  foriifiaai  Idme^  cl  qm  le* 

Cindes  vertus  du  Iteloiùca  lui  aroienl  fait  donner  ce  DOOi^ 
ielonîra  de  Plioe ,  et  le  cestmn  de  I>ioscoride  >  40i^(  la 
i^émc  pUnlect,  dit-on  ,  notre  B^A'OtNKOFFiaH&t.E.  DîtR-* 
(^b-tinps  prétend  que  le  nom  de  cesUva  Inî  a  été  4oiiia6;t  k. 
cause  de  sou  épi  de  fleiur  allongé  4  esplicaliof^  gui   D'«4t  ^ 
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auMÎ  juste  que  celle  avancée  par  C.  BatUiin ,  et  Menizel  ;  car 
seloQ  eux ,  ce  nom  fui  donné  à  la  BéToii^e  à  «use  An 
aODilire  varié  des  remèdes  qu'elle  offre.  (LU.) 

PSYCHOTHOPHUM.  C«  genre.  éUtH  par  Pierre 
Brown  ,  çi  8on  mrnipliyllum ,  ainsi  que  les  genres  mn- 
ffowia  .  àmira  ,  ronobea  ,  lumateUa  ,  et  pah'coarea  d'AubIcI  , 
Ccnsliluent  le  genre  psychotria  des  botaDisles.  (>n  jr  rapporte 
aussi  le  viscotde ,  Jacq.  d  le  chlûrùcca  pauirùlata,  Lron.  ;  maU 
^nH^e.s  botanistes  placeni  le  psychotria  emetica^  dans  le 
genre  c-bmcca.   Vi^n  PsrcaOTftE.  (LN.) 

PSYDRAX  ,  Psydrax.  Genrr  de  plantes  iitaWi  par  G»«- 
ncr,  surdeséchanlillons  incompifl»  d'une  plante  Venant  àt 
Ce^'Un.  lia  ponr  caractères  :  un  calîre  à  cinqâentscl  supé- 
rtcar;  une  corolle  A  cinq  divisions;  une  h:x'\é  btloculait-c  i 
deux  srnicnces,  dont  Tembryon  est  im  peu  £Onrb(.  (b.) 

PST-Gi'VZYK.  Nom  de  la  Cyno^losse  offiçi»a.le  ,  eu 
Boli^me.  On  la  nomme  Psi~iezik  eu  Pologne.   (LN-) 

PSYLE  ,  Psylus^  Jur.  Genre  d'insectes  hyménoptères. 
y.  OtAPHtE.  (t.) 

PSYLLE,  Psylla.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  hcmi- 
ptèreSf  section  des  homopléres  ,  famiilodes  hynuinélylresi 
tribu  des  psyllides,  dont  les  rafaclêres  sont  :  bec  partant  de 
la  partie  iufcrieure  de  la  t£tu  ,  près  de  la  poitrine  ;  étytres 
de  même  consisUmce  ;  antennes  de  la  nl£nlL■^^o^<!<■u^,  on  dé- 
lacées, de  la  longueur  du  cnrp.S5  de  dix  à  otue  articles  «  dont 
le  dernier  icrminé  par  deux  soies;  palteiiurnprcspmirsaDter; 
larses  à  deni  articles  ;  deux  crocbcis  au  nout  du  dernier. 

Lea  p$ylUa  de  Geoffroy,  que  Kînna*us  nomme  dirrmes^ 
«I  Degéer  et  Ré aumar /aiu:-pMcervns ^  ont  la  t£te  large, 
conrle,  bi6de  en  devant,  avec  les  yeux  saillans;  trois  petits 
yeux  lisses,  dont  un  écarté  ;  tes  élytres  et  les  ailei  en  toit,  & 
nervures  fortes ,  transparentes  i;i  presque  de  la  m^me  eoo- 
aistance  ;  l'abdomen  presque  conique  ;  anc  tarière  dans  la 
femelle. 

Les  psylles  sont  de  petits  Insectes  qu'on  trouve  sur  diffé- 
rons végétaux ,  tels  que  le  luis  ,  le  &guit;r  ,  l'aune  ,  le  geaét 
et  l'ortie  ;  elles  ressemblent ,  an  premier  eonp  d'rril  ,  à  des 
pucerons ,  et  sautent  assez  vivement  au  moyen  de  lenrs  pattes 
postérieures,  qui  agissent  comme  ane  espèce  de  ressort; 
quand  on  veut  les  prendre  ,  elles  s'échappent  proinptement , 
pluiOt  en  sautant  qu'en  volant  ;  c'est  de  là  qu'on  les  a  nom- 
mées psyfleSt  mot  grec  qoi  signifie  puce.  Sous  toutes  leurs 
formes  t  elles  se  nourrissent  du  suc  des  feuilles  qu'rJlcs 
pompent  avec  leur  trompe.  Leurs  larves  ont  le  corps  très- 
aplaii ,  la  tête  large  ,  le  rentre  fort  plat ,  arrondi  au  bout  ï 
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leurs  fiîf  p.itlcs  sont  tprininéCA  par  nne  r!Si><îce  de  ressie  et 
dcnx  crochets.  Ces  larves  se  changent  en  nymphes,  qui  oal, 
vers  les  cflics  de  la  poitrine  ,  quatre  pièces  larges,  servant  do 
Iburreaiis  auï  ^lylrts  et  aux  ailes.  Ce*  nymphes  sont  ambu- 
lantes. iMusicurs<l'«lle5  ,  ainsi  que  leurs  larves  ,  ont  le  corps 
couvert  d'uue  maLtère  colonneusu  e[  blanche  ,  qui  pend  par 
{Jocons.  Leurs  excréiuens  sont  en  forme  de  lilcls  ou  de 
masses  ,  d'une  matière  gomineuse.  Pour  subir  leur  defutcre 
métainorpliose ,  les  nymphes  s'attachent  sous  une  feuille; 
elles  y  restent  ir.inquilles  juscjuà  ce  que  leur  peAU^  qui  u 
fond  dans  une  partie  de  sa  longueur  ,  donne  p.tssagc  k  l'in- 
secte parfait. 

Plusieurs  femelles  sont  pourvues  d'une. tarière  qui  leur 
sert  à  piquer  les  feuilles  dans  lesquelles  elle»  di^poseot 
leurs  œufs.  Ces  piqûres,  comiiu:  celles  que  le»  r/woi  font 
aux-  planies  ,  produisent  des  excroissances  on  tubérosi- 
tés-  On  en  voit  souvent  aux  sommili^s  de»  branches  da 
sapin;  elles  soM  fonnées  par  l'eutravasalion  des  sues  qui 
s^accumulent  dans  cette  partie.  Les  larves  et  U-s  nymphci 
vivent  dan.s  des  espèces  àa  callcs  qui  coiiliennenl  un  grand 
nomhre  de  pclitcâ  cellules.  Les  feuilles  du  pin  nourrissent 
des  larves  du  môme  genre;  ccIlcs-ci  ne  sont  pas  renfermées 
comme  les  précédentes;  elles  ont  seulement ,  sur  le  corps* 
un  duvet  blanc,  qui  forme  comme  un  faurrcau,  sous  lequel 
elles  sont  à  l'abii  (i). 

.  Les  psylles,  qui  vivent  sur  le  buis,  ne  produisent  point 
d'excroissances  semblables  à  celle.<i  du  sapin;  mais  lean 
piqûres  t'oreeni  les  feuilles  des  CKtrémiies  des  braitclies  i  M 
contourner  en  ralotte,  et  à  se  réunir  pbsieurs  ensemble 
pour  fiirmer  une  espèce  de  boute,  dans  laquelle  elles  se 
tieiineut  rcnferjitées.  Ces  larves  rendent,  par  l'^tnus^  une 
nialiâre  blanche  et  sucrée  qui  s'amollit  sous  les  doigts  ;  elles 
ont  souvent  du  longs  tili^ls  au  derrière  ,  et  on  en  trouve  de 
petits  |;rains  dans  les  boules  qu'elles  ont  habitées.  Cette 
matière ,  selon  Geoffroy  ,  ressemble  en  quelque  sorte  1  la 
manae.       —  -•: 

Un  iosecte  très-voisin  des  psylles  ,  et  que  j'avois  d'abord 
placé  dans  ce  genre  »  sous  le  nom  de  psjrUe  dujoiK  ,  produïli 
sur  le  jijac  artkuiè  de   Lionxus ,  une  monstruosité  rcraar» 


(i)  Geoffroy  place  le  kermei  dit  iapsn  de  L!ânscu$  a,y&^\tipiyllet, 
et  Degétrr  avec  lus /uurd'avr.  Ce  d'Cruifrr  iealinivnl  parolt  £U'e  pliu 
fondé;  ninU  ,  ii  dire  lu  vm'i ,  je  prn-ii:  que  cv.t  ïiisecle  ul  quelque» 
autres  vâisjnt,  appartiennent  à  une  coupe  particulière  qui  fait  le  pu* 
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quable.  Ses  piqAres  âélruiseot  les  parties  àc  la  RoraUon  du 
cette  piaule  ,  lear  font  acquiirir  un  développrnK'nt  triple  on 
quadruple  de  relui  qu'elles  atiroient  eu  Daturelleinent,  et 
leur  font  prendre  la  forme  d'une  balle  de  f;ramin(!es  :  la  res- 
seoiblaocc  est  d'autant  plus  frappante  ,  que  les  cttrémîlés 
des  divi&ions  de  la  corolle  s'y  Iprmincnt  rn  prolongement 
imitant  des  barbes.  Ces  sork-s  de  galles  renferment  un  assez 
grand  nombre  de  ces  insectes  de  différens  âges,  qui  se  nour- 
rùâent  des  sucs  de  la  plante.  Les  larves  n-n<leni ,  par  l'.-inu!i , 
tiDe  nuliére  farlnense ,  tr^vblanchc  ;  elles  ressemblent  ii 
celles  du  figuier.  V.  LfvtB  ut;  jonc. 

Les  psyllcs  ne  produitenitice  qu'il  parott^qn^ane  nn  deux 
gëoéraiîons  au  plus, par  année.  Les  femelles  snrvirenl  l'hiver. 

PsYLl-E  DU  FlGOlEft,  P^I/a  fais,  Geoflf.  ;  CArrnifs,  Lïnn. ,  , 
Fab.  Cette  espèce  ,  une  des  plus  grandes  de  ce  genre ,  est 
brune  en  dessus  ,  verdâtrc  en  dessous  ;  elle  a  les  ùWa»  gr»Q- 
des  ,  transp-ircnles,  nvec  les  nervures  brunes;  elles  sont  éle- 
vées en  toit  aigu  au-dessus  de  son  corps  ;  ses  pattes  soitt 
iauniires. 

On  U  lrouv«i  «ar  le  figuier,  dans  les  mois  d'avril  et 
de  mai. 

PâYLle  dv  buis,  Psylfa  bujtus  ,  Geoff.  :  Chermrs  t  Linn. , 
Tab.  Elle  est  à  peu  prùs  de  la  grandeur  de  la  précédente  et 
vcric  ;  elle  a,  sur  le  corselet,  des  lâches  rnuçcs  ;  les  ailes 
sont  beaucoup  plus  longues  que  l'abdomeu  ,   élevées  en  loil. 

On  la  trouve  sur  le  buis  ;  sa  larve  vit  dans  les  boules  qui 
se  forment  à  l'exlrémitij  des  branches  de  cet  arbuste,  f.  le» 
généralités  de  cet  article. 

PsYLLB  nz  i/AlTNfe  ,  F^Uj  (i/fii  {Cfiermes  ,  Linn.  0.  Cette 
espèce  est  verte,  avec  les  yeus  bruns;  elle  a  trois  taches 
d'un  brun  clair  et  jaunAlrc  sur  \c  dessus  du  corselet;  1rs 
antennes,  l'extrémité  infL'rieure  du  bec  et  des  p.-Klcs,  d'un 
brun  obscur  ;  le  tuyau  couiquc  ,  ou  r«'spéce  de  tarière  qui 
termine  l'abdomen  de  la  reuiclle,  fort  long;  la  majeure  par- 
tie des  nervures  des  ailes  duu  beau  vert. 

Les  larves  de  cet  Inseclc  vivent  en  société,  formée 
d'une  douz-aine  dindiwdus  ,  sur  l'aune.  Si  on  observe  ,  au 
co m meo cernent  de  mai,  les  pousses  de  cet  arbre  ,  les  pédi- 
cules de  ses  feuilles  ,  leur  drssous  même,  on  aperçoit  une 
matière  Ircs-blaocbe ,  molle  et  culonneuse  ,  qui  semble  Être 
aiiacbëe  à  l'arbre;  mais,  pour  peu  qu'on  la  louche,  on  h  voit 
se  remuer ,  se  diviser  en  plusieurs  parties  «  et  l'on  découvre 
nue  ces  petifs  flocons  ne  sont  que  les  habits  ou  la  couverture* 
de  plusieurs  insectes.  Ce  duvtt  cotonneux  occupe  plus  de 
place  que  leur  corps,  et  les  rend  hidcut.  Il  est  composé  de 
iÀs  ircs-fius,  cQurbés  ou  friséa  du  derrière  vers  U  Icte ,  et 
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doQt  plusieurs  sont  rasscmbU's  cd  forme  de  pîuceatu ,  (loi- 
tant  sur  le  corps.  LVxlrémîlé  de  cet  poils  cal  fine  ,  tandis  qtic 
Celle  des  polU  des  larves  de  quelques  autres  psyt/acst  grosse 
et  arrondie  au  bout.  Ccne  maliere  croît  avec  !'%<  de  l"i«- 
secie ,  et  s'attache  aiséiiient  aux  corps  i]u'elle  reacontrc. 
Quoiqu'elle  couvre  U>iil  le  corps,  elle  ne  prend  cependant 
son  origine  que  des  anneaux  pdstérieurs  ou  des  environs  de 
l'anus.  L'a,  saut  sans  doute  des  glandes  eserètoires  et  des 
espèces  de  filières.  La  reproduction  de  ce  duvet  cm  très- 
prompte.  Si  on  l'enlève  de  dessus  raninul  ,  on  en  voit  un 
nouveau  et  assez  long,  au  bout  d'un  denii-i]uar(  d'beore.  Il 
arrive  souveui,  daus  fa  mue  ,  que  la  vieille  peau,  chargée  de 
son  davel ,  re,<ile  engagée  d.ias  la  maiiére  nouvelle  qui  te 
forme  sur  l'insecte  lorsqu'il  s'est  dépouillé.  8es  excrémeos 
sortent  peu  à  peu  de  l'anus,  reslenl  toujours  allachcs  au 
dccriçre  du  corps,  et  y  lormeul  une  ou  deux  petites  niasses 
d'un  bl;tDC  jaunâtre  un  peu  traospareut,  Celle  masse  est 
tantôt  allongée,  irrégulière  et  un  peu  courbée;  tantôt  elle 
ressemble  k  am:  houle,  en  forme  de  goutte  transparente. 
Ces  cKcr(!-mensgont  d'abord  semblables  i  du  sirop  épais*  et 
se  durcissent  ensuite.  Ils  se  dissolvent  dans  Peau  ,  et  ont  un 
goût  sucré  un  peu  acre.  Les  escrémens  de  la  psytit  du  luis 
AODt  en  forme  du  fi/tis  tortueux  y  cl  ressemblent  à  du 
yermkelli. 

PsïLLE  DU  POIRIER,  Fsylfa  pyri  {Chermea,  Linn.).  Cette 
espace  est  d'un  bmo  verdÂtre ,  avec  des  larbcs  et  des  raies 
obscure-s.  Ses  ailes  sont  tachetées  de  bruu  clair. 

On  In  trouve  sur  lu  poirier  dans  l'arriérC'Saison.  (l.) 
PSYLLE.  C'est  le  nom  aoai  lequel  les  anciens  cotinols- 
soienl  des  serpem  d'Afrique,  dont  les  Lybiens  prcteiidoient 
maîtriser  la  force  et  les  poisons.  C'éloieut  pruicîpalenieoi 
isscèrastes  qu'ils einpioyoientàfâire les  toursde  passe-patte, 
qui  leur  valoïenl,  comme  ils  valent  encore  à  leurs  descen- 
dans,  Fadmiration  el  Targeni  des  sots.  K.  su  mot  Vipère. 

(»■) 

PSYLLERIS.   r.  PsïLtiuM.  (ls.) 

PSYLLIDES.  PsyZ/idts,  Lan.  Tribu  d'insectes  bémi- 
ptèreSf  de  la  famille  des  hyménélytres,  distinguée  des  autres 
tribus  qu'elle  comprend  par  ces  caracléres  :  anienaei  de  dii 
à  on7.e  articlefif  terminées  par  deux  soies. 

Celte  tribu  est  composée  des  genres  :  PsvLtF.  ei  Livie. 

(t.) 

PSYLLIGN  ,  Fsyiiium.  Genre  établi  car  Toarncfort 
pour  placer  les  Plaiiiaiks  qui  sont  annuels,  et  ont  une 
lige  rameuse-  Depuis  ,  ou  Ta  prci-.tsé  en  tirant  ses  raractèrei 
de  la  cloison  iosgii^palc  de  la  capsule  qui  est  simple  et 
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porte  une  scutc  graine  sur  cliftqufi  face  ,  ce  qui  y  fait  entrer  ■ 
toutes  tcii  espèces  de  France,  à  uoe  prèi  ^  le  PLANTAlEii 
GRANDES  FEtlLLES. 

On  a  ju£&i  auuclc  cegcorc ,  FuucAine.  (b.) 

PSYLLITflUM.  L'uu  îles  noms  du  pealaphyUum ^  ou 
<jUiiufuefoiium  f  cher  les  anciens  (>recs.   (ln.) 

PSi  LLIUM  ,  de  Oiosr.orid^:.  »  Le  psyllium  y  ^it  cet 
auteur,  a  les  feuilles  Âcmljl«lil«s  à  celles  do  ramnoput  ^ 
mais  plus  luuffues  et  plus  velues,  l'oule  la  planle  est  lluetle , 
cl  pousse  des  raiDcaux  à  la  hauteur  d'uo  pan  :  sa  chevelure 
coiumeace  k  sortir  du  milieu  clt;  5a  ligu  .  qui  nc  leriiiine  m  ' 
deux  ou  trois  pctileA  lâtes  ramassées,  dans  lesquelles  it  y 
a  anc  graioc  dure ,  ooîrc  ■,  semblable  à  une  puce ,  ttonl  anssî 
celte  plante  a  pris  son  nom.  Klle  croît  parmi  Irs  champs , 
dans  les  lieux  iioù  cultivés.  Elle  a  uuu  vertu  rafraîclii^atile  , 
,et  propre  à  épaissir  et  rainDlIlr ,  etc.  » 

I*c  ftsyliion  des  (îrccs  s'appeloit  encore ,  selon  Pline  ; 
O'tuA'dey  r.hrystallian  ,  akelion  v\  cyrtomia  ;  il  lui  attribue  uOe 
racine  menue  et  une  lige  sarmcnleuse,  A  lii  cime  de  laquelle 
étoient  des  bonlous  -en  furmc  de  fève.  Le  p^t/ium  ,  suivant 
cet  auteur  romaia  ,  croissoil  dans  les  vignes.  S»e  le  reste  , 
il  est  d'accord  avec  Dioscoridc. 

C'est  au  psyilium  t\n' on  rapporte  tous  les  noms  anciens 
que  voici:  fyaops,  de  TJitio(iliraslc  ;  psyliem  ^  tati^ysisy 
lynocepftalium  ,  tU-eUoûtoa ,  et  vuryngMa  des  Africains. 
~  Uaithlolt  cl  la  plupart  des  botanistes  ont  rapport)*  Tan- 
cien  pxyiJiuin  zix  pluntii^o  fixyffïam ,  Ij.  <j.  Raiiliiu  cite  pour 
tel,  le  p/aniago  u/ra  ;  Corlusus  îudiqnc  l'inu/a  paiieatia  ; 
Matlliiole  ligure  à  la  fois  ,  sous  le  nom  de  psyUium  ,  le  /^/an- 
tagu piyiïium  et  Vinuta puiicaria  ■,  L.  Ces  plantes,  et  le  conyso 
s^uamsa,  sont  ruMiiaiùes  /lerùe  puUcaire,  parce  qu'ou  suppose 

311e  lorsqu'on  Us  met  fraîches  dans  un  endroit,  rlk-A  es 
liassent  les  puces.  On  a  duriué  la  nx^mt:  explication  du  mol 
psyllium. 

JLe  p^llium  de  Tunrneforl ,  fondé  sur  les  pUutains  que 
nous  avons  cïtéii  plus  haiil ,  n'est  pas  adopté  par  tous  les 
botanistes.  T.  I'&Yt.t.iuN.  (iPf.) 

PSYLLOPHORE  (/Vfe-pwO-  Nom  donn^  à  la 
LAlcfie  PDLiCAiBË  (  Carex putiraris ,  h.  ]  ,  dont  les  graines, 
petites  et  brunes  ,  ont  élé  comparées  à  des  puces.  (LN.) 

PSYLOXnON.  L'un  des  oow£  de  la  itftyo>E  chet  les 
Grecs,  (ln.) 

PSZENICA.  Nom  polonais  du  FaonoiT,  (lh.) 

PTAK.  Nom  polonais  du  Pluvieb.  (v.) 

PTARMICA  ,  de  Dioscorido.  C'éioil  une  pctiie  herbe  k 
l^tusicura   branches  rondes,  assez  sembUbleii  »  celles  de 
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muDÎts  ie  ftlipoles ,  les  deux  rxtéri«arcS  plus  grandes  ;  i  fleurs 
•ilaées  au  sommet  des  rameaux  et  dsDS  lus  |>oîa(5  de  dichoto- 
laie;  à  récepUclu  conunun,  vo  forme  de  rAne  reaversé, 
comprimé,  siriuS  creax,  iriFhntoiii«  ison  somtni-t  ^ presijiw 
prolifère  ;  -à  réceptacles  partiels  semblables  ,  el  contenaot 
sf^pt  ilcurs  ,  dont  «jualrc  stcriles. 

Celle  pUnie  a  été  regardée  comme  espèce  du  ^enre  Cam- 
phrée par  la  plupart  de*  bolanisies;  maU  Forskaf^l  tt  Lhé<- 
rhier  ftnt  pense  qu'elle  de»oi!  farmer  un  genre  partîcnlier; 
^ae  le  premier  a  appelé  PTtRAVniK,et  le  second  IjOVtctttlt. 
■  Ce  genre  a  pour  caractères  :  on  calice  à  quatre  dtvi-* 
lions  obloogucs ,  concaves ,  tenntQécs  par  une  pointe  re- 
courbée ,  dont  dcus  opposées  plus  grandes,  et  mtniies  f 
vers  leur  sommel,  d'une  cri^tcou  aile  membraneusp  :  quatre 
i^Umiact  roories,  monarlelphr^,  à  leur  base;  un  ovaife  sapé- 
riear,  siinnonié  d'an  slyle  bifide  ,  à  sligmales  simples;  uDé 
semence  recouverle  par  le  elyle  persistant    (t.) 

PTÉRIDE  ,  Pum.  Geftfe  de  planlcs  cr>-piogamcs  ,  de  li 
famille  des  fougères ,  dont  la  fruetiriralinn  est  dispAs^c  ca 
ligne  marginale  et  continue  ,  et  dont  les  follicules  sont  cntoa- 
Téts  d'uR  anncaa  élastique.  , 

Ce  genre  renferme  plus  de  ecnt  espftce^ ,  presque  fbulei 
propres  aux  parties  chaudes  de  l'Amérique.  On  n'en  connofl 
qoe  deux  en  Europe.  Smith  a  fait  il  leurs  dépens  son  genre 
VlTTABIE  ;  et  plusieurs  des  espèces  qui  y  restoient  ont  é\é 
depuis  platées  dAns  les  genres  Moisoobaume  ,  T^NITIS  , 
MaIISILE,  NOTHOIAKÈKE,  CrEILANTE,  (ÎBAMMITE,  ADI&Bt«, 

ACBOffiiQUE,  Ainsi ,  selon  quelques  bolAnistes,  il  reste  com- 
posé An  petit  nombre  d'espèces. 

Je  citerai  les  ptértdts  à  feuilles  simples  ,  auxquelles  on  peut 
donner  pour lype: 

La  pTÉnijiE  LANCÉOLÉE,  qul  a  lés  feuilles  lancéolées, 
glabres  ,  et  dont  la  partie  supérieure  seule  porte  U  froetiB- 
calion.  Elle  se  trouve  à  Saint-Doniinguc. 

Les  pten'àes  ù /eititfes  (vmposéts  ,   où  se  trouve  : 

La  PTÉnme  de   Chète,  qn!  a  les  feuilles  pinrlée»  él  les 

fiinnules  opposées,  IftDcëolées  ,  duotclécs  ,  plus  étroites  a 
eur  base ,  les  inférieures  souvent  divisées  en  trois  parties- 
Xlllc  croît  dans  les  Iles  de  la  Médilêrrauéc. 

Les  pt/fiides  à  feuiUei  surcomposées  ,  parmi  lesquelles  M  re- 
marquent : 

La  PxÉKlDE  ÉPIKEUSE  ,  qui   9  les  fcuilles  bipinnéej  ,  les 
pinnules  larges  et  laiirëotée»  ,  utir  tigo  at'boresceDie  et  ép^ 
neuse.    Elle  se  trouve  dans  les  Aniilles. 
La  Ptekide  e^culente  ,  qui  a  les  feuilles  bipianéeS  «  ItS 
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pÎMuU*  IUi^«lr<S  décurr<atca  t  celles  du  tommet  plas  conr-^ 
tcï  ,  et  doQt  U  tige  est  s,Hhnnét.  Uo  la  irours  flans  TAra- 
(lie  ,  où  SA  racÎDB  se  mange  cuila  suus  la  cendre. 

ha  PifJiiat.  AQUiLiNEf  r|ui  a  les  feuille»  bipinn^os,  les 
pinoules  taacëoléea  t  les  inférkurus  piiinntifidcs  ,  l<>s  supi- 
ficurcs  plus  petites,  et  la  lige  sillnnn^A.  ICIIc  se  trouve  par 
loute  rKiirope,  dans  les  bois  ri  les  landes.  C'est  l.i  ploi 
commuqe  cl  la  pUis  remarquable  des  fougèret  indigèoes.  celle 
que  l'oa  a  en  vue  lorsqu'on  dit  la  /uugirt  sans  y  joindre  uns 
épitbèle  .  celle  qu'on  appulle  dans  quelques  canioni,  et  dans 
la  médeciaet/tiugire /emeUe.  Elle  s'élève  eonvcniÂ  huit  it  à\x 
pieds  t  et  ea  a  ordinairement  trois  ou  quatre.  Sa  ratine  est 
YÎrace  ,  traçante  ,  grosse  comme  le  doigt ,  gluanle  el  amère. 
Lorsqu'on  la   coupe    en    travers ,    on  voit  la  représentation 

fossière  d'une  aigle  à  deux  ttîtes  ou  des  armes  de  l'empire 
Allema^fle  ,  d'où  lui  vient  le  nom  A&  fougère  aifuti/'nK.  Ceue 
racine  esl  vermifiif^tj  ,  niais  moins  que  celle  dq  PcilvpoUB 
fOUoÈHB  aklE.  (  y.  ce  mot).  l<a  planle  en  lotalii4^  partage 
les  vertus  desaulres/tit^m,  maxi  on  i^n  fait  peu  d'u&ag«. 

C'est  sous  le  rapport  économique  qui<  ï»  fvugir*  ayuiline  tst 
importante  à  cououilre.  £IJti  dédommage  un  partie  les  pays 
où  elle  se  trouve,  de  la  mauvaise  nature  de  leur  sol  ;  elle 
remplace  le  bois,  pourcliauffer  le  fuur ,  cuire  la  chani , 
le  plaire,  etc.;  elle  forme  une  escollente  litière  pour  lus 
be&liaox,  et  par  suite  un  ftimlcr  de  première  qaaiilé.  On  en 
couvre  les  h<tn|;ar3  ,  on  en  fait  de»  liens ,  on  remploie  pour 
emballer  les  fhiits  et  beaucoup  d'autres  objets;enfiii,elle  peut 
remplacer  ,  et  elle  remplace  frtiquenunent  la  paille  dans  lous 
ses  usagea  particuliers,  et  elle  ne  coûte  partout  que  la  peine  de 
l'aller  ramasser.  Les  vaches  ne  craignent  point  de  la  mander. 
Mats  L'article  le  plus  avantageux  que  fournil  la  fvugire 
atfuUitte,  e&t  la  potasse  ou  alcali  vL^gélal ,  f^iti  est  Tobjet  d'une 
consommation  tinmH;i)je  dapia  Icsverrerics,  les  blanchisseries 
et  autres  manufactures.  Il  résulte  d'cspérience»  faites  ii  j-  a 
déjà  long-tempj,  que  celte  plante  esl  une  de  celles  qui  en 
produit  Ee  plus  par  sa  combustion  Icnic  ;  et  il  résulte  de 
«alcula  établis  sur  dea  bases  solides  que  ,  par  son  moyen  ,  la 
f  rance  poarrolt  se  passer  do  toute  la  potasse  que  l'on  tire 
de  Danlzick  ou  de  l'Amérique  septenlrioDalfl  ^  c'est-à-dire  y 
épargner  dix  à  douze  niilliaoK  qu'elle  osporto  pour  cet  objet. 
Ou  ne  snuroit  donc  trop  recommander  aux  cnllîvateurs  de 
■ne  point  lais^icrp^^d^e  la  ptMde  des  cantons  qu'ils  babileiil , 
d'employer  i)  la  fabrication  de  la  potasse  toute  celle  qu'ils 
ne  cousomtneront  pas  pour  les  usages  domestiques.  £n  con- 
'&équence  .  ils  la  feront  couper  au  milieu  de  l'été  ,  la  laisse- 
ront sécher  i  taottié  snr  place  ;  ensuite  ils  feront  (xeuseir 
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et  l'écorcc  rougeâtre.  Lorsqu*OD  i^nUme  c£tt«  «fcorcc  ,  il  en 
(lécoule  une  liqueur  qui  se  concleo^c  aussitùl  co  larmes  rou- 
ges ,  et  qu'on  apporte  en  Europe  envelgppécs  dans  du  jonc- 
C'est  une  des  espèces  de  iung  tu  Jmfton  des  apothicaires. 

Le  pTÉiiuc.Mt['ESANT\i.its  .1  les  feuîUcs  tvaiées ,  lesfolÏDies 
presque  rondes  t  rt-'Uises  ,  1res -^Libres  ,  les  poules  créoelés 
et  ondoies.  II  se  trouve  .lussi  dans  l'Inda  ,  et  fournit  paie- 
ment ttn  sangHr  dragon  parTlncision  di-  son  écorce.  Son  hois 
est  connu  dans  le  commerce  sous  1«  nom  de  3*c*TAt  aooCE- 

Lv  Ptéroc^bpr  JAUNE,  qui  a  Iroi^paircsdc  folioles,  dont 
les  épis  sont  Jaleraux,  et  la  corolle  dvntve.  C'est  uo  grand 
arbre  de  la  Chine.  Son  écorce  est  l'ref|ueatnieiit  eoiptoyrfo 
connue  résolutive  et  vulnéraire.  Sa  decuctioD  leint  la  soie  en 
jaune,  d'une  manièri:  solide. 

Le  MouToucm  et  I'/Vpai-ato*  d'Aublei,  ainù  qucTAME- 
RIMNUM  de  Rroun  ,  ont  élé  râuuis  i  ce  geure.  (b.) 

PTEROCAUFUii.  Ce  genre  de  Linnajus  «1  nomma 
Sngoumpar  Adansou.  Quelque:^  liotanisios  y  rapportem  tes 
genres  amerimnon  de  P.  Brown  ,  afoSatoa,  taafhiroa  cl  inou- 
tûnchiOf  tous  les  trois d'Auliiet  IJ'âutres  liotanislcs  n'approu- 
vent pas  ces  réunions  ,  ou  du  moins  ne  les  admclK^nt  qu'en 
partie.  On  3  (ah  aux  dépens  du  genre  de  pUnxarfitt  le 
genre  ef.astaphvUum.  V.  plus  haut  Ptérucabpe-  (i-n.) 

PTEROG'OCCUS,  Genre  établi  par  PalLis  ,  et  ajiquel 
OD  a  donné  depuis  son  nom.  V.  Pallakib.  (ln.) 

PTEUOCEPHALUS.  (Icnre  créi  par  Vaillant,  adopté 
par  Adânson,3Duule  par  tes  botanistes  qui  leur  ont  succédé) 
et  rétabli  par  L^gasca.  It  comprend  quelques  espèces  de  sca- 
bîeuscs  à  iuvolucres  foraiés  de  deux  r^ngs  de  quatre  folioles 
chacun  ;  à  2  —  5  étamines  ;  à  réccptacli;  nu*  et  Ji  calice 
proprement  dit ,  couronné.!  de  dix  Â  vingt,  .sities.  Les  scs- 
hiùsa  plerucfphuîa ,  nchrulfura  et  pappaat  iiurcQt  rapportes  k 
ce  genre  par  Adansoo.   (ln.) 

PTÊROCÈKIi  ,  Purufrra.  Genre  de  lestacé»  4e  U  fil* 
mille  des  Univalvls  ,  éubli  par  Lamarck,  pour  séparer 
des  Strombf.s  de  Linn^eus  ,  quelques  espaces  qui  différent 
des  autres,  Le  caractère  de  ca  nouveau  genre  est  d'avoir 
une  coquille  ventrue  ,  terminée  infcricuremenl  par  un  canal 
allongé,  dont  le  bord  droit  se  dilate  ,  avec  l'âge,  en  une  aile 
digîtée  ,  et  ayant  un  sinus  vers  la  base. 

Ce  geure  a  pour  type  le  idmmbei  tamùis  de  Lioiu»iu,  qu« 
se  trouve  dans  les  tu  ers  d'A.ùc  ,  et  varie  beaucoup.  Oa  se 
SAÎt  rien  sur  l'animal  qui  l'habite,  (a.) 

PTÉROCHILE  ,  Purochihis.  M.  Ktiig  désigne  ainsi  no 
ecnrc  d'insecics  ,  de  l'ordre  des  byméooptt^res,  faiiiille  des 
aiploptércS)  tribu  des  guâpiaires  >  trâ»'VOisiu  de  notre  genre 
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ooyahf  ,  maïs  (Innt  les  micîioîres  ei  la  lè*re  sont  beaucoup 
pins  allnngiirs,  dont  U's  palpes  labiaux  «oui  poilus  cr  psrois- 
s*nl  n'avoir  que  trois  articles ,  It  quairicuie  ou  le  dcrnieV 
D'étaiil  point  disliacL 

Oa  u'co  coBnoît  qu'une  espèce  ,  cl  qui  a  <Jlë  repr^icul^e 

for  Panzer  ,  dans  sa  Faune  des  inscclM  tl' Allemagne  ,  souj 
c  uoiu  de  vcipa  phalterata ,  fiisc. /»7  ,  lab.  ai.  HUe  paioît 
faire  son  nid  dans  les  lenvs  sablonui-'tiscs.  (t.) 

PTKftOCaiSTE,  l'f.rorhsius,  BoneHi. Genre  d'inseclei 
colûoplércs  «  de  l.i  rumille  des  caraassicra  ,  tribu  des  cara- 
biqucs-  ''.  FÉRO?(iii.  (l.) 

PTKKOCLES.  C'est  ,  dans  les  gallinacés  de  M.  Tem- 
minri: .  le  nom  gcn<^rique  du  (1ang\.  (v.) 

PTEROCLIA.  Uune  des  dénominations  appliquées  au 
Jaseiîr.  r.  c«  mot.  [s.) 

PTÉRODACTYLE,  PUmdacjylus  ,  Cuvier;  Omilho- 
<ephalus  ,  Somme rrîiig.  Genre  d'animal  vertébré  lossile  ,  qui 
parort  appartenir  à  la  classe  des  reptiles  ,  el  à  l'ordre  des 
sauriens  ,  mais  que  plusieurs  nalaralïstes  croient  devoir 
ranger  dans  cette  des  mammifères  «  el  que  d'autres  considè- 
rent comme  intermédiaire  aux  oiseaux  et  aux  replîlvs. 

Ce  genre  se  compose  maînlenanl  de  trois  espèces.  La  pre- 
mière a  m  décrite  par  Collinï  ,  dans  les  Mémoires  de  f/ica- 
àémie  paialiue ,  partie  physique  ,  tom.  v  ;  la  seconde  Ta  été 
par  Sommerring,  dans  une  dis-scrtation  qui  fait  partie  desil/e- 
moirtiàe  Mumch,  1817  ,  et  dont  le  titre  est  Vcter  einen  orni- 
ihocepfialui  ùran'rostrîs  der  Fvnve/t.  La  troisième  ,  dont  on  n'a 
vu  que  quelque  débris  ,  mnîs  8Lilïis.ins  pour  lu  r.iire  distin- 
guer ,  a  été  observée  par  le  mâme  savant ,  el  annoncée  dans 
un  supplément  h  la  précédente  disserlalion  ,  sous  le  titre  de 
Veber  dU  fussilen  rtite  eincr  grussen  Jlerlermaus  gattun^  .  tpf/c7ii* 
àch  tu  karbruhe  in  der  gnsahertaglicken  satnlung  hefinden. 

La  première  cl  la  seconde  espèce  sont  celles  qu'il  esl  le 

f'ios  facile  d'étudier ,  à  cause  de  la  bonne  conservation  de 
eurs  débris.  Au  premier  aspect ,  on  voit  dans  ces  fossiles  , 
dont  les  dimensions  sont  assez  petites  ,  les  restes  d'animaux 
h  tdle  fort  attongéc  et  pninhie ,  à  cou  fort  long ,  ji  corps 
médiocre ,  à  queue  courte  ,  à  membres  longs ,  surtout  1rs 
aniériears  ,  qui  paroisscnt  avoir  servi  au  vol  ;  mais  si  on  les 
observe  avec  dc^tail ,  on  ne  larde  pas  à  remarquer  qu'il 
existe  entre  toutes  ces  parties  et  celtes  qui  leur  correspondent 
dans  les  animaux  des  trois  premières  classes",  de  nombreuses 
anomalies  qui ,  en  dernier  résultat ,  ne  pentivttcut  pas,  danii 
l'état  actuel  de  la  ticienrc  ,  de  se  décider,  pour  ranger  ces 
fiissiles  dan$  une  de  ces  classes  pluldl  que  dans  les  autres. 
Néanmoins,  M.  Carier  les  place  parmi  les  reptiles  sauriens: 
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M.  SommemngTeî  classe  avec  les  tnammilerçs  ;  cl  M.  de 
Blaiurille  ne  balance  pas  Jt  les  considérer  comme  funnaol 
vn  groupe  intermédiaire  etllre  les  oiseaux  et  le»  reptiles. 

La  troisième  espèce  difféLeroit  particulièrement  des  dem 
autres  p;^r  sa  grande  taille  ,  puis(|ue  ses  bvii  ou  ailes  auraient 
eu  prè&  de  cinq  pii:ds  d'envergure. 

Pour  dciuoer  une  idée  géntirale  de  ces  fossiles ,  nous  avons 
fait  reprc'senter,  d'après  ^otumerring,  dans  la  planche  (■.  ^S 
de  ce  Dictionnaire  ,  un  trait  du  &(|ucleitc  de  la  première 
espèce,  rétabli  d'après  l'élude  de  chacune  des  parties  qui  le 
composent.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  ,  afin  de  l'aider  à 
laivre  plus  facilement  les  descripûons  qui  vont  suivre. 

Prtimère  Efpire.  —  PTÉSftOACrVLE  AIVTIQtlB  ,  PlttroAtctylus 
antiauus  ,  Cuv.  ;  Oraitftocepfiafus  anti</uus ,  SommcrriDg.  — 
Collini  ,  Mém.  de  TAcad.  palat.  —  Cuv. ,  Reeh.  sur  tes  otse- 
mens  fusâtes ,  tome  4-   (  ^-  p'-  ^-  45  '!«  <^*'  ouvrage.  ) 

Celui-ci  a  été  trouvé  dans  la  pierre  calcaire  scliisteuse 
d'Aichstedt,près  de  Papetilieim  ,  qui  est  celle  que  l'on  a  em- 
ployée la  première  dans  les  travaux  tilhographiques  ,  et  qui 
est  depuis  longtemps  reclierchée  par  les  collecleurs  de  fos- 
siles, pour  les  belles  empreintes  de  crustacés  et  de  poisson» 
d'espèces  inconnues  qu'elle  contient.  La  situation  de  celte 
formation  calcaire  ,  relativement  aux  autres  formations  ob- 
servées jusqu^à  ce  jour  par  les  nalui-^LIstes  ,  n'est  pas  bien 
déterminée  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  doit  prendre 
place  à  la  suite  des  premiers  dépôts  renrerinânt  des  débris 
de  corps  organisés  ,  à  cause  du  peu  de  ressemblance  qui 
existe  entre  les  fossiles  qu'elle  renferme  ,  et  ceai  des  forma~ 
lions  les  plus  récentes.  V.  l'article  CntJSTACÊs  fqssiles  , 
et  l'article  Poissons  kossiles. 

Le  fragment  Ac  pierre  qui  pr^senloît  ce  fossile  ,  a  fait 
partie  de  la  collection  de  Maubeim  ;  et  c'est  là  que  Collini 
L'a  décrit  et  dessiné.  Lors  du  transport  de  celte  collection  i 
Munich ,  il  avoit  été  égaré  ,  et  l'on  ne  l'a  retrouvé  que 
ilcpuûs  peu  ;  ce  qui  a  donne  à  M.  Sommcrriog  le  moyen 
du  publier  une  figure  plu$  exacte  que  celle  de  Collini. 

Le  fossile  paroissoit  avoir  appartenu  à  un  animal  de  la 
taille  d'un  corbeau;  sa  longunir  totale  étoîl  de  dix  pouces 

Îuatre  ligues  ,  sur  lesquels  la  tétc  prcnoit  quatre  pouces. 
)clle  tête  éloit  fort  longue  el  pointue  ,  et  avoit  les  taï- 
ctiitires  excessivement  ouvertes  :  le  crâue  si  petit ,  que  l'itrc 
de  sa  coupe  longitudioaie  auroitélé  tout  au  plus  un  dixième 
de  celle  du  restant  de  la  Face  ;  la  ligne  du  front ,  droite  ;  les 
orbites  grandes  ^  Utérales  et  non  séparées  entre  elles  par 
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leur  food  ,  ce  qui  vient  pcut-jMre  da  mauvais  é\ii  de  celle 
télc ,  mais  ce  qui  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elles  fus- 
sent siipnr^cs  par  un  espace  conàidi*rable  ;  les  ouverlures 
nasales  irès-grandcs,  siiiiéesîiresfjne  iinm^dlaltmenl  apria 
les  orbites  ;  le  bord  de  la  injcboire  supérieure  garni  dans 
son  di-rnîer  tiers,  vers  rcilrtinîlé  ,  de  onze  petites  dents 
coniques  on  peu  crochues,  toutes  semblables  entre  elles,  et 
uu  peu  séparées  les  unes  des  autres  par  des  inLcrvalles  asses 
égaux.  La  uiâchoire  loférieure  était  longue  dn  trois  poaceÂ 
cinq  lignes  UD  quart,  peu  forte,  presque  linéaire,  Û- 
gcremeot  plus  épaisse  dans  les  deux  deroîers  cinquièmes, 
vers  son  extrémité  ,  articulée  en  avant  du  crÂne  et  en  des- 
sous des  orbites  ,  avec  la  supcricur'e  ,  à  une  assez  grande 
dislance  du  crâne  par  l'intermédiaire  d'un  os  peu  distinct, 
et  que  M.  Cuvier  tonsiilère  coaimc  l'os  carré  des  oi- 
seaux et  des  reptiles.  Le  bord  de  cette  niArlioire  étoii  garni 
dans  sa  dernière  moitié  .  vers  l;i  pointe  ,  de  dit-Deuf  petites 
dents  coaiqucs  et  arquées  en  arriére  ,  comme  celtes  de  la 
michoire  supérieure  ,  aussi  petites  que  celles-ci ,  mais  plus 
espacées  cuire  elles.  L'occiput  offroit  une  protubérance  re- 
marquable ,  qu'un  observe  dans  les  oiseaux  vers  la  place  où 
est  situé  le  cervelet  cbez  eux. 

Le  col  avoit  trois  pouces  une  ligne  et  an  tiers  de  longueur. 
Il  paroissnit  formé  de  six  vertèbres,  ou  m^me  de  sept,  parce 
que  la  première,  vers  la  télé,  semblott  divisée  en  deux  trans- 
versalement dans  son  milieu  -  et  les  vertèbres,  en  les  portant 
au  nombre  de  sept,  avoient  les  dimensions  suivantes  :  la  pre- 
mière et  la  seconde  ensemble,  trois  lignes  de  longueur;  la 
troisième ,  six  ligncsel  demie  ;  la  quatrième  ,  sept  lignes  un 
tiers  ;  la  cinquième  ,  sept  lignes  deux  tiers  ;  la  sixième,  six 
lignes  un  quart  ;  et  la  septième,  six  lignes  trois  quarts.  On  ne 
reuiarquoit  sur  aucune  ,  d'apophyses  épineuses  apparentes  ; 
leur  diamètre  étoilgénératcmenl  de  deux  lignes. 

Le  corps  n'avoit  que  deux  ponces  cinq  lignes  de  longueur  ; 
sa  colonne  épïnière  étoil  di&tincte  ,  mais  il  n'étoit  pas  facile 
d'en  compter  tes  vertèbres  ;  cependant ,  CoUtni  en  a  distin- 
gué dix-  neuf  k  vingt  ^  ayant  chacune  environ  une  ligne  et  un 
tiers  de  longueur.  Les  cale»  éloîeot  fort  minces  ,  rompues  et 
mal  eu  ordre.  La  queue  ,  longue  de  neuf  à  dix  lignes  ,  étoit 
assez  mince  .  composée  de  plusieurs  vertèbres  (  treize  ai^ 
moins)  ,  dont  le  diamètre  diuiluuoîl  piogrcssiveinenl ,  et  qui 
ne  préseiitoient  pas  d'apophyses  iransverses. 

Ûeuxosparotsjioienlappartûnirau  ba3SLn;t'un  assez  largf, 
que  Collini  compare  au  pnbis  ,  et  l'autre  en  forme  de  bec  , 
qu'il  ragardc  comme  le  coccyx  ,  et  que  MM. "Cuvier  el  Sum- 
meriitg,  considèrent,  avec  josteraison  comme  un  ischion.  Un 
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os  séparé  el  en  forme  de  spatale  ,  qui  n'a  été  rapporta  i  »a- 
4tunc  partie  par  Coltini  ,  a  été  regardi^  par  M.  6omincrrîog 
comme  la  pièce  iuTërieurc  «lu  slcrntim. 

Les  membres  po ^lérictirs  se  composoïiïnt  ',  d'un  ft^mur  long 
d'un  pouce  (rois  lignes,  à  peu  pris  cylindrique,  et  légêreincut 
arqué  ;  d'un  tibia  long  d'im  pouce  et  demi  ;  de  quatre  meta-, 
tarsiens  saus  tarS'C  distinct  ,  lesquels  appartcnnient  à  autaul 
de  doigts,  dont  Pinlerne  n'avoit  qui?  dciis  phalanges  .  et  Icsl 
autres  trois.   Les  dernières   phalanges  étoicni   pi^liles  *    et'' 
avoicnt  sans  doute  supporld  des  ongles.  La  diAVrenre  entre 
le;  doigtséloil  peu  considi^rable  ;    le  pnuce  seulement   étoit 
plus  court  :  et  le  pied ,  en  général ,  aroit  les  deux  tiers  de  la 
longueur  du  tibia. 

Les  membres  antérieurs  éloicnt  très-longs,  et  c'est  surtout 
relaliremetit  à  leur  composition  qui!  les  naturalistes  ne  son 
pas  d'accord.   Colllni   n  avoit  point  trouvé  d^ossemenl  qu'il 
put  rapporter    à  des  omoplates.  M,   Cuvicr  croit  en  avoii 
remarqué  le  long  de  la  colonne  épinière  ,    d.ins  deux  (tA^- 
tacas  osseujt  de  form«*  allongée  ;    mais  M.  Sommerrîng  et, 
voit  une  sur  une  autre  partie  de  la  pierre,    et  il  la    figarttti 
cnmme  l'omoplate  des  chauve-souris.  Quant  aux  clavicules  , 
M.  Cuvier  les  observe  dans  dcnx  os  isolés,  placés  en  avant 
de  la  colonne  épinière  ,  et  dont  un  est  regardé  par  M.  Som- 
incrring    comme  étant  une  càlc    dérangée   de  sa   position 
naturelle.   Un  premier  os  long  de  ouïe  lignes  ,  el  mal  con- 
servé ,  est  considéré  par  M.  Cuvicr  comme  étant  Ibunierus  , 
cl  par  M.  Sommerring ,  comme  la  clavicule.  Un  second* 
.  long  d'un  pouce  neuf  lignes,  nuirqué  d'un  sîUoa  lougiludiual 
qui  pourroit  bien  indiquer  la  séparation  de  deux  os  distincts, 
est  appelé  os  de  l'avant-bras  par  M.  Cuvier  ,  cl  humérus  oii' 
bras  par  M.  Somnierring.  Après  le  second  os  en  vicut  ud 
troisième  ,  long  d'un  pouce  cinq  lignes ,  el  qui  est  plus  gros 
que  le  précédent  ;  et, dans  le  point  d^arliculatîuu  de  ces  deux 
os  «ont  des    parties  séparées ,    regardées  par    M.    Cuvier 
comme  les  osseli^is  du  carpe  ,  et  par  M.  Somnierring,  comme 
de  simples  épyphises  de  ces  os  Parsiiîtc,le  troisième  osrstuu 
métacarpien  niiique  pour  le  naturaliste  français  ,  et  un  .irant- 
bras  pour  l'analomiste  bavai  ois.  Quant  à  laiiiaio  qui  t>!nniiie 
le  membre  >  elle  présente  quatre  duigt£  ;  un  Irès-courl  ou 
pouce  ,  qui  semble  formé  di:  deux  phalanges  ;  un  secootl  et 
un  troisième  ,  un  peu  plus  longs  ,  surtout  le  dernier,  compo-. 
ses  de  trois  pbal anges  ,  dont  la  dl^^Diérc  ,  comme  celle  du 
pnucCf  paroft  avoir  été  le  support  duo  ongte  ;  enfin,  le  qua- 
trième doigt,  cxtr£memen(  tori  et  long  (  5   p.  ■»  lif^nci), 
puisqu'il  surpasse  ,  à  lui  seul ,  l.i  longueur  de    toutes    les 
premières  pièces  quifonueut  le  bras.  II  eit  formé  de  quatre 
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pfiatangcs,  dont  la  première  est  appelée  ,  on  oe  sait  d'après 
]uels  motiCt,  mèlacarftïtn  par  SuniiiiiTring,  pniitqur;  ce  sAvsnK 
l'en  adnici  pas  pour  les  autres  doigts  ;  ces  ph.ilanges  vont  ca^ 
liminiiant    progressï ventent  de   grosseur  ,    et    ressemblent  i 
beaucoup  à  civiles  qui  forment  les  doit^ls  Aa  chauve-soiirU  ,  k 
cela  prés  i^u'encs  ont  plus  de  force. 

Il  parott  (]uc  le  dernier  doigl  n'avoit  point  d'ongle  ,  et  il  jrj 

ra  lieu  de  croire  que  &\  ranimai  voloit  ;iu  moyen  de  ulem^^a-'1 

Ses,  comme  les  ctiauvc-siiuris  ,  les  tueinbraues  s'attacboieah] 

sur  ce  doigt  seulement. 

AI.  Snmmerriiig  nuu3  parott  d'aalant  moins  admissible  à-1 
considérer  comme  des  épipliyses  le*  ossclers  du  carpe  ,  sclott] 
M.  Cuvier,  que  pour  les  grosos'des  extrémités  postérieures, 
il  ne  Citit  aucune  mention  dVpîphyses  ,  quoiqu'il  dût  immaa- 
quablemenl  s'en  trouver  ,  s'il  en  cxistoit  aux  antérieures.  Il 


suppose  fluc  le  carpe  n'a  pu  Être  conservé  à  cau&c  de  la  jeu- 
(' 


i  . 

^Knesscde  faniinaL,  et  que  ce  carpe  éloil  situé  vis-à-vis  le  point 
^K  nii  sont  articules  lei  doigls.Enlîa,  en  ne  donnant  de  métacar- 
^Hpien  qu*aii  grand  doigt  seulement ,  et  en  en  supposant  les 
^■autres  dépourvus ,  il  anooncc  une  manière  de  voir  tout-à-fâil 
^■opposée  aux  lois  de  l'analogie.  Aussi  ,  croyons-nous  devoir 
^K  sdupter  eu  totalilé  la  disiiuctiou  (les  parties  recounucs  par 
^K  ]^1.  Cuvier ,  [>arce  qu'elles  nous  paroisseot  confonites  à  ces 
.  mêmes  lois. 

L'os  carré  qnc  M.  Cuvier  croit  distinguer  dan.s  In  figure 
de  Coilini ,  n'existe  pas  d'une  manière  acnsîLlc  dans  l'orî* 
gioal  observé  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Somnierring  ; 
mais,  d'aprirs  la  remarque  de  M.  de  lilaiiivlllc;  ,  le  mod* 
d'articulaliun  de  la  mâchoire  iuférieure  ,  et  la  forme  de  celle- 
'  ci  T  prouvent  saffisamment  l'existence  de  cet  os  ,  d'ailleurs  , 
très-variable  dans  ses  formes,  «es  dimcDsions  et  ses  con- 
nexions f  dans  les  animaux  chez  Icsqui'ls  il  existe. 

JElufin ,  la  pièce  isolée  ,  remarquée  par   Coilini    pris  du 
I         bassin,  est   regardée  par    M.  Si>inmcrring    comme  l'exlré- 
'         mité  inférieure  du  slerni.in).  Son  ïsoLement  pcrmeMe  dou- 
ter encore  de  ce  rappruLliivmcnl  ;  el  il  nous  semble  que  ce 
savant  anatomintc  le  produit  d'autant  pluH  volontiers,  (]ii'il 
'         appuie   la  ressemblance  qu'il  trouve  entre  le  fossile  cl  les 
chauve-souris.  MM.  Cuvier  el  de  Blalnville  y  voient  un  os 
du  bassin  asse?:  semblable  au  pubis  des  crorndiles. 

Selon  M.  Cuvier,   le  fussile  d'Aischtedt  ne  peut  «Itre  un 

I         oiseau  palmipède  ,  connue  le  crot  le  cék-bre  Blumenbach, 

par  les  ralsous  suivantes  :   >•   i.»  Vn  oiseau  auroit  des  cdie» 

«  pUts  larges,  et  munies  chacune  d'une  seule  apophyse  ré^ 

M  currente;  a."  son  uiélaiarse  ne  l'nrmeroil  qu'un  seul  os  ,  et 

I         u  ne  seroit  pas  composé  d'auiikot  d'us  qu'il  y  a  de  doigts  f 


i 


À 
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«  3.*  son  aile  n'auroU  que  trois  divisions  après  raTanl-bras'* 
«  et  non  p»s  cinq  ;  4-"'  son  bassin  aurott  une  loute  autre 
"  dicncluc  ,  et  sa  queue  osseuse  une  toute  autre  forme  ;  elle 
«  scroit  élargie  »  et  non  pas  grélc  cl  conique  ;  5."  il  n'y  ao- 
o  roît  pa!^  de  ilcnis  au  bec  ;  B."  les  vert^Uresilu  col  scroi«nt 
"  plus  iionibrettses  ,  aucuT)  oiseau  n'en  ayanf.  moins  de  neuf; 
"  y-*  les  vertèbres  du  dos  seroient  moins  nombre  uses  ,  puij- 
«  qu'il  semble  qu'il  y  eu  ait  ii^i  quinze  ou  seize,  tandis  que 
«  chez  tes  oiseaux  on  n'cD  coniptuquo  de  sept  il  dis  ,  cl  tout 
•  an  plus  onze^  elc.  >' 

Feu  Hermann  et  M.  Sommerring  ont  vu  dans  le  pl^fro- 
êariyle  un  inaitiinifére  ,  et  le  dernier  l'a  parliculièremenl 
rapproché  des  cliauve-souris.  Il  sera  Tacite  de  coinbalire  wtle 
opinion  f  en  faisant  remarquer  ■■"que  la  L£te  ,  par  sa  forme 
générale  ,  ne  peut  en  aucune  manière  âlre  comparée  à  celle 
des  chauve-souris,  même  à  celle  de  la  roussette  de  M.  Lèrhc- 
nault.quellcqncsoitsa  longueur,  relaiivement  àcellednrurps; 
2."  que  les  orbites  ,  très-grandes  et  lalèralfs  ,  ainsi  que  (es 
narines  êgalcnienl  latérales  et  remontées  ,  n'ont  aucun  rap- 
port avec  les  uiâmes|jarlles  dans  ces  animaux;  3."  que  la  for- 
me et  la  position  du  crâne  sont  aussi  toutes  différentes;  4* 
que  les  dents,  toutes  semblables  cnire  elles,  n'offreui  rien  qui 
puisse  les  faire  comparer,  les  unes  ^  des  Incisives  ,  les  autres 
à  des  canines,  et  les  dernières  enfin  à  des  molaires,  toujoun, 
dislinctes  ,  quoique  en  nombre  variable  dans  les  chauve- 
ïouris;5."  que  le  mode  d'articolalioudes  itrdchoires  est  tout- 
â-faii  différent;  6."  que  le  col  est  dèmesurémeulplus  longqne 
dans  les  chéiroptères  ,  de  tel  genre  que  ce  soit;  7.*  que  les 
membres  aoléricurs  n'ont  point  le  nombre  de  dnigis  ordi- 
naire A  ces  m£mcs  chéiroptères,  et  qne  leur  longueur  rela- 
tive est  différente  ;  8."  que  la  présence  d'un  seul  iticlacJir- 
plcn ,  pour  les  quatre  doigts ,  est  une  conformation  qu'on  ne 
retrouve  dans  aucun  animal  connu,  qu'on  puisse  comparer 
an  fossile  d'AicliBlcdt  ;  t),"  que  les  jambes  de  derrière  sont 
aussi  bcvcoup  plus  longues  ,  et  ont  un  nombre  de  doigts 
différent  de  celui  des  chauve-souris,  etc. 

Colliuî  coDcluoii  quM  faltoit  chercher  l'anîmal  d'Aicbsledi 
parmi  les  amphibies  i  mais,  pour  peu  qu'on  rcttccliisse  à  sa 
conformation  ,  il  est  facile  de  voir  que  celte  sopposîtion  ne 
peut  £tre  admise. 

AI.  Ciivier  y  voit  un  reptile  ,  et  il  se  fonde  i.»  sur  la  forme 
générale  de  la  lèlc  ;  i."  sur  la  grandeur  des  orbites ,  et  l> 
position  et  la  forme  des  o-irines  ;  3."  sur  l'existence  d'une 
partie  analogue  à  l'os  carré  ,  sen-ant  à  l'articulation  de  ta 
mâchoire  inférieure  ;  4."  sur  le  conibrc  des  vertèbres  du  col 
qu'il  cioil  £lrc  de  six  (  bien  que  M.  Sommerring  en  dislingut 
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s«pl)  commF~ilïnVqDtlques  monitors;  5.*8ar  la  frtîltlesse  dej 
côtts  i  6."  sur  la  a^ pArAlInn  du  méUlarse  en  plusieurs  os  ; 
^.*  sur  l«  nombre  iK-»  ph»langei  des  doigls  des  pieds  de  der- 
rière ,  rroissaot  ainflî  :  a,H,ji,4  (niais  ici  il  n'est  pas  d'accord 
avec  Colliai  et  M,  Somiucrriog,  qui  eo  coinpient  3,3,3,3)  , 
coDime  dans  les  mamniilériis;  8.*  sur  la  Tornie  du  pubis  « 
pris  par  M.  Sommerring ,  pour  l'eiirémit^  inf<!rieure  du 
slcrmim,  etc. 

Kofio  ,  M.  de  BlainTÏtle  faitaoi  remarquer  qu'un  bon 
nombre  des  caractères  de  cet  animal  étant  communs  anx 
reptiles  et  aus  oiseaux  -,  que  certains  ,  comme-  la  longueur 
du  cot  ei  des  pâlies  postérieures,  la  forme  du  crftne  ,  cl  la 
grandeur  de  l'angle  que  la  ifite  forme  avec  le  col,  élant  d«a 
caractères  propres  aux  oiseaux  seulement  ;  il  contient  de  le 
placer  pro^'isoiremenl  entre  ces  d^ux  elasses  d'animaux  , 
quoique ,  cependant ,  il  trouve  que  la  masse  des  traits  de  soq 
Organisation  le  rapproche  encore  plus  de«  reptiles  que  de* 
oiseaux. 

M..  Cuvier,  qui  place  cet  animal  dans  Tordre  des  sauriens, 
le  le  représente  voltigeant  à  l'aide  de  grandes  ailes  souie- 
nues  seulement  par  le  quatrième  doi^t  ou,  fVxicrne;  tandix 
que  ies  trois  premiers  rmirls  ,  pt  arni^s  d'ongles  crochus, 
lui  servoienl  à  s'accrocher  aux  arbres.  Il  le  juge  nocturne  k 
cause  de  la  grandeur  île  ses  orbites  ,  et  par  couséqueni  des 
yeux  qu'elles  contenoienl.  Il  pense  que  tout  son  corps  de- 
voit  être  couvert  d'écaille5 ,  comme  cela  existe  dans  tes 
autres  sauriens ,  etc.  Du  reste ,  il  croit  qu'aucun  animal 
cxislanl  maiolenani ,  ne  ressemble  h  celuî-ci- 

Secûnde  Eîpèrt.  —  Ptérohactyle  BaiiviRosTRE,  Plero~ 
dactytus  biwiro^tis  ,  Nob,  ;  OrnithocepheUasiiteoiraslns  ,  Soxa- 
merring. 

Ce  fo»siU-,  qui  appartient  bien  réellement  au  mdme  genre 

Îtie  le  premier,  a  été  décrit,  pour  la  première  fois,  par 
t.  Sommerring,  qui  l'a  ri-«;u  de  M.  Spix.  Il  provient  delà 
carrière  de  WindiscKschoft",  prés  d'Aichsledt ,  et  est  ren- 
ferme dans  le  mémo  calcaire  schisteux  propre  Ji  la  lithogra- 
phie ,  où  a  (^lé  renronlrtf  le  pH^rodaclyle  antique. 

Celui-ci  est  environ  de  la  taille  d'un  moineau.  Sa  l^te  e»l 
beaucoup  plus  sembl^le  il  celle  d'un  oiseau  ,  que  la  tête  de 
l'espèce  précédente  :  b  forme  du  crinc,  le  profil  du  bec  ,  la 
posiliou  et  la  grandeur  relative  des  orbites  ,  et  des  narines 
surtout ,  nITreni  cette  ressemblance.  La  longueur  de  la  lêle 
est  de  onKe  lignes;  sa  hauteur  de  quatre  et  demie  ;  la  Inn- 

Îneur  de  la  mâchoire  infiîrîeurc  n'est  que  de  sept  lignes,  Les 
ords   des   m&cboires  sont  garnis  de  petites  dents  aiguës  , 
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huil  siipëriear«s  ,  et  cinq  inférieures ,  ieinhtablcs  entre  cIïm 
selon  la  figure  ,  et  que  ,  suivant  M.  Somnierring  ,  qui  voU 
aussi  une  chauMe-sûurh  dans  celle  espèec  ,  Ton  peut  (Comparer 
les  unes  ans  incisives, et  les  autres  aux  molaires  des  petits  niani> 
mifères  de  ce  nom. Le  cou  ^  au  moins  neuf  ligues  de  long;  il  con- 
siste visiblement  en  sept  vertèbres  t  qui  &onl  les  plus  fortes  et 
les  plus  épaisses  de  toutes  celles  qui  composent  la  colonne 
épïnlére.  Les  vertèbres  dorsales,  moins  distinctes  que  les 
cervicales,  paroissent  au  nombre  de  douze;  et  la  portion 
de  l'épine  quelles  formont  par  leur  réunion  ,  offre  iino 
courbe  vers  le  haut.  Celles  des  lombes  ,  du  bassin  cl  de  la 
petite  queue  ,  sont  peu  faciles  à  distinguer.  Les  côtes  sont 
tréS'fmes,  au  nombre  de  huit  à  neuf  de  cliaque  calé  ,  et  pa- 
loissent,  selon  la  remarque  de  M.  de  Blainville,  tire  arlïcu- 
li^es  avec  une  apophyse  propre  à  chaque  vertèbre ,  comme 
ecla  se  remarque  dan»  les  reptiles  ,  et  non  entre  deux  vcrti- 
bres,  comme  cela  est  dans  les  mammifères.  Le  sternum  n'est 
pas  fort  visible.  Le  bassin  est  mal  en  ordre  ;  néanmoins  ,  on 
observe  un  os  en  forme  de  spatule,  semblable  à  celui  que 
M.  Cuvier  coosidure  comme  un  pubis  ,  dans  la  première 
espèce  ,  et  que  'M.  Sommening  regarde  comme  te  brecbet 
du  sternum.  Le*  membres  postérieurs  sont  faciles  à  obser- 
ver :  le  fémur  est  droit ,  assez  gros  ,  et  long  de  six  ligues  ;  la 
tibia  a  liuît  lignes  ;  le  pL-ronè  nVsl  pas  distinct  ;  le  tarse 
n'exisle  qu'en  vestiges  \  le  pied  a  (jualrc  doigts,  offrantclia- 
cun  uu  métatarsien  assez  allongé  (le  premicra  deuxplialan* 
ges ,  et  tous  le.s  autres  en  or>(  trots  )  ;  de  ces  quatre  doigis,  le 
premier  est  le  plus  court,  le  second  est  presque  égal  aq 
troisième  ,  et  le  quatrième  est  on  peu  moins  long  que  celui- 
ci  ;  tons  Ont  leur  dernière  phalange  conformée  de  façoo 
qu'elle  a  dû  supporter  un  on^lc  assez  fort  (i).  Les  membres 
supérieurs  soûl  Ircs-semblablcs  à  ceux  du  plérodar lyle  anti- 
que ;  les  cUvicules  (  bumeros,  Cuvier  ")  peu  apparentes,  selon 
nL  Sommerring ,  ont  six  lignes  de  longueur  ;  l'omoplate  n'a 
point  offert  de  trace  de  son  existence  ;  mais  on  présume 
^a'élaot  fort  mince  ,  cet  os  anra  été  détroit  f^)  ;  l'humcrus 
(  avant-bras^  Cuvier)  qaî  afneuf  lignes  un  qnarl,  est  le  plus 
gros  des  os  1  nngs  de  tout  le  squelette  ,  et  aussi  le  plus  long , 
si  l'on  en  excepic  les  phalanges  du  grand  dotgt  de  l'aiie  :  Toi 


(i)  La  figure  restituée  de  cet  animal  par  M.  Soninterring^^ast  fau- 
tive ,  eq  ce  ^)ie  cVat  In  doi|;t  rxUrif  ur  et  nqo  rîçlérieur  lui  est  re- 
présenté avec  dcuv  phaUngtt  stiulcmenl. 

(a)  Cet  os  ne  picsL-ule  p^i  d'apophyse  olécrane ,  dont  t'enttente 
«1  »n  caroctèrL-  [ronil.-int  de»  maimnifÉrf  »,   srlon  M.  Je  Blainiillç 
.(t  <^ui9eiGcemar<^UG;ainat«  dans  Ictoîicauxcl  Ici  ieçlile<i 
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de'ravaal-bra!i(DiëUc.irpe,CuvO n'a qae  sept  tignesetiîemie. 
Cl  son  extrémiic  iiiféricuru  (irOsuuU:  des  sillons  loDgididï- 
Daus ,  qui  sciobleul  le  partager  en  deux  uu  traia  ns  ,  longs  , 
minces  c(  élroils  (i)'  1'  i*  Y  ^  fl**^  {|ii.itre  tloïeis  aux  mains  ; 
le  [(ouct  est  le  plus  court ,  et  formt'  d'une  phalange  tl  d'un» 
phalangcllc;  loaccondcstprcs«)ue  double  en  longueur  ,  aussi 
{j[i-o3  ,  et  formé  Ae  trois  phalanges;  le  lroisiém«,  plus  long 
vl  plus  fort  que  l«  second ,  a  Irois  lignes  et  demie  ,  et  a 
f|U3lre  phalanges  ;  enta  ,  le  quatrième  a  deux  pouces  liiiit 
lignes,  et  est  aussi  formé  de  quaU-L'  phalanges  (  ce  qui  fait 
que,  pour  les  <-slr4!niiti!s  anti^rirures,  U:  nombre  des  plialangcs 
croît  eiactement  comme  dans  les  pieds  de  derrière  des  croco- 
diles ^  c'csi-à-direa,3,4i4  )■  l*e  dernier  doigt  est  conformé 
comme  celui  qui  lui  correspond  dans  l'espèce  précédente  ; 
c'est  la  première  phalange  (métacarpien,  âoniinerring )  qui 
est  la  plus  grosse  cl  la  plus  longue ,  et  U  quatrième  qoi  est 
la  plus  mince  cl  la  plu5  courte  i  le£  intermédiaires  décrois- 
sent successivement. 

M.  Sommerring  voit  dans  cet  animal  on  jeune  individu  t 
parce  qa'îi  prend  pour  des  épipIiyseSfde  pelit»  os  que  M.  Co- 
vier  regarde  comme  ceux  du  carpe  dans  lo  ptérodactyle 
antique. 

Troisième  Espke.  —  PtÉRODACTYI-E  GÉ\WT,  Pitrodaciytus 
p'ganf eus,  ^oh.  On  n'a  trouva  de  celte  espèce  que  des  fraguicus 
des  extrémités,  qui  ont  été  décrits  et  ligures  par  M-  Som- 
me rriug ,  savoir:  i."  deus  plialauges  entières  du  grand  doigt 
de  l'aile,  sans  doute  la  quatrième  et  ta  troisième  ,  cl  l'ex^ 
trcmité  de  la  seconde  ;  -i."  un  humérus  ;  'i.°  ud  fcinur  et  un 
tibia,  dans  un  niOmc  échantillon  di^  pîerrc  calcaire  schisteuse 
de  Snihhofeii,  près  i^'AichslL-dt  el  de  Papcnheini. 

Les  dimensions  de  ces  divers  os,  sont  les  suivanics  ;  U 
fémur  ,  quatre  pouces  quatre  lignes  ;  le  libia  ,  sept  ponces 
trois  lignes;  l'humcrus  ,  auss^i  sept  pouces  trois  ligncfi  ;  la 
première  phalatif^e  du  grand  doigl  ,  quatre  pouces  dt^nu  li- 
gnes; et  la  seconde,  sopi  pouces,  lin  con^parant  ces  dimen- 
sions avec  celles  de  la  seconde  espèce  ,  il  en  résulte  que  le 
ptérodactyle  géaat  a  dû  avoir  au  moins  cinq  pieds  d'envergure, 
il  est  i  désirer  que  l'on  rencontre  de  nouveaux  débris  de  ce 
singulier  animal,  jiarce  qu'il  sera  plus  facile  d'éludier  sur 
lui,  âi  cause  de  sa  t.'iille,  les  divers  détails  de  l'organisatioa 
nui  lui  est  commune  avec  les  deus  précédent,  (desm.) 


(t)  Ce  qui  Icnci  lurtoiil  h  le  fitire  ron^id^rcr  cotnmc  un  mctacarp^n 
hcarfcp'eùilajilpasou  ajauldii^atu. 
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PTÏ:ROniIÎR\NCHES.  Nom  doniHf  par  Blàî'nïflie 

la  famille  de  Mollusques  ,  appoUs  Ptïroi'odes  par  Ciivier. 

(B.) 

PïItRODI GERES,  Ptendirrra.  Nom  que  j'avoîs  àonné 
k  une  goiis-cl^sse  d'iosectes ,  composée  de  ceui  qai  ont  des 
ailes,  six  patles ,  deux  aulennes,  deux  yeax  à  faceile»,  el 
(jiii  Bufaisseut  des  mtilâmorpboseB.  C  Vsl  la  classe  des  insectes 
de  M.  de  Lamarck.  r.lc&  articles  ËMOHULOCtE  etIisSECTU. 

PTERODIE.  Sorte  de  FnuiT.  Il  ne  difiTèrepas  du  5a- 
UARF.  de  GuPrluer.  et  du  PtÉRIDE  dt*  iVïirbel.  (B.) 

PTEROUIPLESouDcpurtPKKNES,  Dameril.  Famille 
<l'insecl«&  de  l'ordre  des  liyniéooplèrcs,  et  la  niêtue  que  celle 
qoe J'ai  Dommée  DiPLOPTÈRES.  V.  ce  mol.  (t.) 

PTEROGLOSSES,  Pteroghssi,  Vieill.  Famille  de 
l'ordre  des  riiseaux  Sylvains  et  de  U  lril>a  des  Zygodac- 
TVLES.  t^.  ces  mois-  Ctiracfèreï  :  pieds  cnuHs  ;  tarses  anneks, 
nus;  ijualre  duigls,  deux  devaul ,  deux  derrière*,  les  anl^* 
rivars  rdunis  jusqu'au-delà  du  milieu;  bec  très -gros  .'l  la 
base,  grand,  cellulaire,  deiiteliî  ;  langue  en  forme  de  plume. 
Cette  famille  nVst  composée  que  du  genre  Touc&K.  f^.  ce 
root,  (v) 

PTEROGLOSSUS.  C'est,dansIePnïrfr<)mKïd'IlliRer,le 
nom  géDériquedesAnAC&Bt$,lesqueUcoinposeiil  la  deuxième 
section  de  mes  'J'oiXfcNS.  (t.) 

PTEROGONK,  Ptero^nîon.  Genre  de  plantes  établi  par 
Swanz  aux  dépens  des  Hïpnes.  Ses  caractères  sont  :  fleurs 
dioïqaes  :  capsule  latérale  allongée;  coiffe  fendue  latérale- 
rocnt,  glabre  ou  velue;  péristome  simple,  à  seize  dents  droites 
et  entières. 

Ce  genre  est  sabdirisé,  par  quelques  botanistes  ,  en  dix 
autres;  savoir:  Pl-EHiGïNANDBE,  La^is,  Encalypte,  Tni- 

CBOSTOME,    CÉCALYPHE,   FiSSIBENT,  Dir«ANE  ,  ORTHOTtd- 

ruE,  PiLOTBlcHE  et  Fabronie  j  de  sortt  qu'ils  n'est  plt» 
composé  que  de  treize  espèces  dans  le  Species  mutcorum  de 
Scluva'^riclien  ,  toutes  Irès-rares  ou  exotiques.  (8.) 

PTEROGTNANDRE.  Synonyme  de  PTÉBfWONE    (B,) 

PTEROMYS.  C'est-à-dire,  Rat  aile.  Dénomination  qoe 
les  naturalistes  modernes  ont  donnée  aux  Polatoucbës  dans 
leurs  ouvrages  écrits  en  lalin.  f.  PoL\TOUcnE.  fs.) 

PTERONE,  IHerttnus.  Nom  donné  par  j>I.  Jurine  k  un 
genre  d'insectes  de  notre  tribu  des  lenlhrédlnes.  V.  LoParaE 
el  PniSTIPtKtRE.  (l.) 

PTERONE,  Pleronia.  Genre  de  plantes  delà  syngénésie 
polygamie  <fgale  et  de  la  famille  des  cyuarocépbales,  qui 
prcsenle  pour    caractèruK  :    un    calice   commaa  imUrîiqtt^ 
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JVcsïtIes  lancé«U«s  el  carinées  ;  un  réceplaclf  aptalt  , 
couvcrl  d^^aillcs  soyeuses  et  Je  flenroDs  hcrmaphro- 
dilcs  ,  tabuleox  t  &  cinq  dénis  uniformes  ;  des  semences 
obIon{;ucs,  cnmpriméi's ,  à  aigrelles  sessîles,  légèrement 
plameasrs. 

Ce  genre  renfL-rme  une  ircntainc'd'cspprp.'ifiai  ne  se  ron- 
viennent  pas  beaucoup  cnire  elles  ,  et  t^u'i  ont  besoin  d'filre 
examinées  de  nouveau.  Kllcs  viennent  d'A-iîc  .  H' Afrique  et 
J'Atiirriqae.  Ce  sont ,  en  général ,  de  grandes  plantes  viva- 
ces,  àfeuiiies  alternes  ut  k  Heurs  anlitatres  sur  des  pddoncales 
terminaux  disposés  en  corymbe. 

La  plus  anciennement  connue  de  ces  espèces  est  la  PrÉ- 
ROSE  r.AMPHBÉE,  qu!  a  les  ftutllcséparscs  et  ciliées  à  leur 
base.  Elle  se  trouve  en  Afrique.  Ses  feuilles  froissées  répan- 
dent une  odeur  forte  ,  approchant  de  celle  du  campliru.  (».) 

PTEROPE.  Le  nom  Pteropus  a  été  ainsi  traduit  pour 
désigner  le  genre  des  roussettes.  Dans  [es  supplémcns  de  la 
première  édition, ^«lous  avions  rnil  connoitrc,  sous  ce  nom, 
deux  espèces  :  le  plérvpe  jaune  et  lepitFvpe  oUyc,  qui  seront 
décrites  dans  celle  ci  à  rarlicle  Rot'sstïTE.  /'.ce  mot.(DEsM.) 

PTEROPHRNICUM  DES  LXDES,  Vifrophœnîcus  /«- 
dùnvm.  CVst,  d.ins  ([ueli|u«s  auteurs,  la  dcai^aiîon  it 
TAcoLCHi.  /'.  ce  mat.  (s.) 

PTEROPHORE.  hlrrophoms.  Genre  d'insectes  étabU 
par  GeolTrni,  de  Tordre  des  lépidoptères,  famille  de.s  noc- 
turnes, tribu  des  fiosipenoes.  l.ionœns  en  fait  ses  phaiènes 
ûiucités ,  et  Dcgéer  ses  phafinei  tipules.  Ses  caractères  sont  : 
anieanes  sétacées,  simples;  ailes  divisées  ;  palpes  guère  plus 
longs  que  la  t«!le ,  également  cuuverls  d'écfùtles- 

Les  ptérophores  ont  le  corps  étroit,  allouge  ;  les  ailes  irès- 
écartëes  du  corps,  en  forme  de  bras,  étroites,  divisées,  et 
les  pattes  irèft-épineiises.  Ain»!  qne  les  or/)eW«  ,  îls  diffèrent 
des  autres  lépidoptères  par  la  forute  de  Icnr.'î  ailes  ;  celles  de 
presque  tous  les  insectes  de  cet  ordre  sont  larges.fnrmées  par 
une  uiembrane  entière  soutenue  en  plusieurs  endroits pardes 
nervures  de  difTurentes grosseurs  qu'on  distingue  facilement; 
au  lieu  que  celles  de  la  plupart  des  piérophorcs  sont  étroites, 
divisées  en  amant  de  pirttes  qu'elles  ont  de  nervures,  Dans 
qnelqnes  espèces ,  ces  divisions  commencent  presqite  à  l'ori- 
gine des  ailes;  dans  d'autres,  vers  le  milieu;  la  membrane 
qui  coavre  les  n«r\'urei  &  l'endroit  où  elles  ne  sont  pas  sèpit- 
rées,e$t  garnie  de  petitea  écailles,  comme  celles  des  autres  lé- 
pidoptères^ et  tes  nervures  ont,  dans  le  reste  de  la  longueur 
de  leurs  cdtés,  une  frange  de  poils  fins,  assez  longs  et  serrés 
qui  figurent  les  barbules  de  {ilumes  ;  de  sorte  que  ces  aiits 
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quinze  à  vingt  «lamines  rëonies  à  leur  base,  et  tipi 
trois  en  trois  par  un  filamcol  stcrJlc  plus  long;  un  ovaire 
supérieur  arrondi,  siirtuoalé  d'un  slyle  cylinilnquc  à  sll^mite 
epai^;  une  f.apsule  ligneuse  ,  ovale ,  ou  presque  en  massue,  k 
çiuq  logi-»  liiv.i]ves,  cl  contenanl,c1iacane,plusieur$  semences 
oblongues)  comprimées,  tenaiuées  par  une  aile  metubra- 
iiease. 

Cv  genre,  qui  aroit  éïé  appelé  Vëlaga  par  Adansoo  , 
faîaoît  parlic  ilesPbKT&p£:TEs  ilc  CavauillL-s.II  est  composé  4e 
deux  arbres  Ans  Jnilus ,  à  teuilles  simples  et  à  Ueurs  axïUaîret 
«I  t*;rti))nalcs  ;  savoir: 

Le  Pti-Hospiume  a  pecilles  de  uftr.E ,  qui  a  les  feuilles 
oblong'ies^  aigiië.%,  Icgcrrmcrnt  dcnléc^  ji  leur  pointe. 

Le  l'TLitu^Pi^nMii:  a  FEuat.EJi  d'ébable,  qui  a  les  Ceoilleii 
obloiigues,  eu  cceur  oblus  ,  cl  presque  entières,  (b.) 

PTEROSPORE,  Piémspura.  Plame  du  Canada,  quia 
l'apparence  â'unc  Obub^nchk,  mais  qui,  selon  Nuilall , 
Gênera  of  aorlh  Amcri-can  pUmIs ,  forme  icule  un  genre  dao) 
la  tiécandrie  monogynic;  giture  dont  les  caracicres  sont  i 
i-atice  divisé  eu  cinq  parties  ;  corolle  muiiopéliile,  ovale,  à 
cinq  donlt;  recourbées  ;  dix  L'Iainincs  avec  dessoies  Ji  la  base, 
anlli«';rcs  peliées  el  k  deux  loges  ;  uo  seul  sl^tc  ;  uni^  capsule 
à  cinq  valves,  k  loges  incomplètes  renfermant  un  graod  nom- 
bre de  semences  aitachérs  à  un  réceptacle  &  cinq  lobes.  (B.] 

PÏEROSTYLK,  PitroUyiis.  Planie  vivace  de  la  Nou- 
velle-llullande,  âtîgefeuîUée,  itniflore,  qui,  seule,  coDslîlue, 
selon  R.  Rrown  .  un  genre  dans  la  gyuoudrîe  monaudrie  et 
dans  la  futnille  des  orcbidécs. 

Les  rarada^rcs  de  ce  geare  sont  :  nectaire  unguiculé,  1 
laine  appendîculco  cl  biissiie  il  sa  l)asc:  ;  les  pi^tales  antérieurs 
réuoi»  i  leur  base  ;  colonne  des  élamiues  k  quatre  ailes;  pol- 
len t'arineuK. 

Le  Ptérostyle  X  grandis  fleurs  est  Cguré  pi.  a  de* 
lUusiraLLons  de  l'erdioand  Baucr-  (B.) 

PTEROTA.  P.  lïrown  a  donné  ce  nom  aa  FAciaiUi 
fugtira  ptemLi ,  L. ,  dont  il  fait  un  genre,  (ln-) 

PTÉROTE,  Pienilum.  (irand  arbrisseau  rampant  de  ta 
Cucbincbine,  â  feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées ,  euiièret. 

fieliles  et  glabres  ,  à  (leurs  disposées  en  petites  gr^pia-s  asil- 
aires, qui  forme  uu  genre  dau:>  la  dodécaiidriu  monof^ynic. 
Ce  genre  ofiVe  pour  caractères  :  un  calice  de  rJoq  fu/iulr* 
ovales,  concaves  et  persistâmes  ;  poiul  de  corolle  ;  «uviruD 
quinze  étamincs;  un  ovaire  supérieur,  ovale,  «urmoaic 
d'un  stigmate  simple  el  scssïle  ;  uuc  cap jule  ovale  >  uoivalve, 
s'ouvraul  laléralemeul ,  et  contenaol  une  semence  ailée  et 
iLcntelée  dans  sa  longueur.  ^B.J 
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PTKROÏirKQUE,  Puroûura.  Genre  He  plantes  éiahti 
par  H-  CasDlni ,  pour  placer  I'Asdkvalc  de  Mismes,  qui 
ï  un  calice  composé  de  deux  rangs  de  folioles;  un  récep- 
tacle girni  de  poils;  les  graines  mArginaLes  non  aicrettées, 
coolies  .  arquées  ,  munie»  sur  U  face  inférieure  de  troii  k 
âaq  ailes  aii'iub faneuses.  (B.) 
.  PTtRO  PRACHKA.  f.  FjRotE.  Cdesh.) 

PTE  R YG  IB  RA  iNC  H  ES,  PurygiùmnrJua.  Crustac^» 
composant  \»  secnnde  famille  de  l'ordre  des  isopodes.  Ellr  a 
pour  caractère»  ;  branchies  en  forme  de  bourses  vcsiculeusef 
OU  de  lames  initiant  des  écailles  ;  lept  paires  di;  pieds  ,  touj 
oncuîrulés. 

Ces  crustacés  comprenoeot  la  plus  grande  partie  du  genre 
om'scasAe  Linnieus,  et  forinDieot ,  daus  nos  ouvrages  aaté- 
rïeurs,  un  ordre  particulier,  celui  des  tétracèns^  placé  d'abord 
à  la  tite  de  la  classe  des  insectes,  et  ensuite  dans  celte  des 
arachnides,  doni  il  étoit  encore  le  premier,  f'oyet  les  gé- 
oéralité&  bisloriques  que  j'ai  présentées  à  l'article  J.SUP0DË5. 

»1.  Quatre  antennes  très-apparenies. 
A-  Une  nageoire  composée  de  dcus  feuillets  insifrt;*  à  l'eitrémilc 
un  article  coininuti,  sorvaut  dv  pédicuJi^,  de  chaque  côt6  de  l'cslri:- 
ité  pûil^rieurc  rfu  toipt. 
Les  genres:  CïMOTElué,  SphÉROME.  Fayet  aussi  :  lîmauri*, 
eurydictf  txga^  cttmpècopde^  noua  ,  cymodore  et  dynamiae. 
B    Kxlr^iiiite  potC^ncure  du  turpi  »iu  naj^enirci  [jivr.ilrs. 

Les  genres  :  Idotée,  AâELIX.  Voyci  aussi  :  sténotomt  f 
jamre  <tl/œre. 

^m  Cv«  crustacés  ,  à  l'exception  des  tigies,  respirant  à  la  nia- 
^Hbiére  des  oMjiiftdlu  ,  mais  avec  des  poeumo^branchies  exlé- 
^^rieure»,  doiveoi  formct  une  famille  parltciilîéie. 

^^  II.  Aniem»es  ttUermédialres  pea  ou  puirii disli/wfa. 

^ft     Les  genres  :  LlciE,  PuiuisciE,  CLOPUftXE,  PunCELLloKf 

^H  III.  Antennes  nuUes. 

^      Le  genre  BoPVRfi.  (t..) 

PTKRYGOOION,  Pl^rygotlioa.  Uenre  de  plaoïcs  établi 
'       par  Swartz  ,  pour  pincer  six  espèces  d'()pnn[l>b.5  du  Cap  de 

iloaoe-Kspcrancc  ,  qui  n'ont  pas  rigoureuse  meut  les  carac— 
I  tères  des  autres.  Ceux  des  ptérygodions  sont  :  corolle  presque 
I       eu  luasqae,  k   pétales   latéraux   extérieurs  liorizoDtaux    et 

concaves,  &  lèvre  3U|iéricarc  pourvue  d'une  fosselte,  dans 

laquelle  est  placée  l'étamine.  (b.) 

PTERYGOPHORE,  Putygophonts.  Nom  doDoé  par 

V.  iCJUg  à  un  genre  d'insectes  byménoptéres  de  ooirc  txiba 
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des  ienihr^^)Q«s.  M.  Léacli  l'a  adopta ,  c(  lui  aSiigitc  Ui  ti 
raclèrvs  sulvaus  :  autcnocs  de  grandeur  moycniie,  conipo 
aies  de  plasienrs  articles:  celles  des  mâles  pertîii<!eH  rn 
dessous ,  avec  une  seule  rangi^e  de  dents;  celles  de  la  feinrtie 
grossissant  ins^osiblemcnl  vert  Icnr  exlrémilé  cl  presque 
moniliformes  ;  trois  ccUiiles  mbîtales  et  une  seule  radiale  ; 
utic  écaille  aui  angles  antérieurs  dn  corselet  ;  écusson  de 
grandeur  itiovenne,  arrondi  postérieurement.  mullf|iiL'. 

Ce  Daluralisie  eu  meniionnc  trois  espères  et  qui  sont  toulei 
de  la  Nyuvclle-Hollandc.  Les  deuK  premières,  le  ptèrygo- 
phitpe  interrompu  et  \c  ptéry^ophare  ctint  ^  ont  été  demies  cl 
figurées  par  M.  KlUgdans  lesMëmoiresdclasodété  desna- 
luralistcs  de  Berlin.  La  seconde  est  encore  représentée  dans 
le  troisième  volume  des  Mélanges  de  zoologie  de  M.  l^acK 
pi.  148.  La  troisième  espèce  est  sou  plérvgophorc  azuré 
(n'o/Mu^).  \oyea  ces  deux  ouvrages,  (t..) 

PTERYOPHOHON.  L'nn  des  noms  grecs  du  SucciN  00 
Ambhe,  chez  Dioicofide.  (ln.) 

PTILÏN  ,  PUtinm,  GeolT. ,  Oliv.,  Fab.,  Lam-  ;  Dermesta, 
Plinux  ,  Linn.  ;  StrrQcenis ,  Kugellann,  Càenre  d'inseclcs  «  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  penlamères ,  famille  de* 
scrricomes,  tribu  des  plitiiores. 

Geoffroy  3  placé  dans  son  genre  panadke,  pfUt'nus  CD  latin, 
deux  insectes ,  séparés  cependant  par  tous  les  rararièrcs  qui 
doivent  établir  deux  genres  ilifTércns.  Le  premier  insecte 
qu'il  y  dt-cril ,  a  élé  rangé  par  Lionafus  piirnii  les  ptints  , 
qu'il  avoit  confondus  avec  les  dermutes  dans  ses  premiers  ou- 
vrages. Fabrlcios  Tavoil  d'abord  placé  parmi  les  hhpti.  Quant 
au  second  insiîcte  que  Geofiroy  comprend  avec  le  premier , 
nous  en  avons  formé  le  genre  drille. 

Fabricùis ,  en  adoptant  ensuite  le  genre  piUtn^  y  a  conser- 
vé ce  dernier  iusecte  {Jtavescens  ).  Il  y  rapporte  aussi  an  autre 
coléoptére  imystuanus)  ,  d'un  genre  trés-différcoL  ^'.Rai- 

l^e  corps  desptitim  est  allongé  ,  cylindrique  ;  la  iSle  est  UD 
peu  enfoncée  dans  le  cnrjelet;les  antennes  son  Ipeelînécs  ou  en 
ccicpitis  longues  que  le  corselet; leurs  yeux  sont  arrondis,  sail- 
ï^as  ;  le  corselet  est  convexe  ,  un  peu  rebordé  ;  l'écusson  e\l 
petit  et  arrondi  ;  les  élytres  sont  convexes  ;  elles  recouvrent 
deux  ailes  meaibraneuses,  repliées  ;  les  pattes  sont  de  lon- 
gueur moyenne  ;  les  tarses  sont  filiformes ,  composés  de  cïuq 
articles,  dont  les  deux  premiers  sont  les  plus  longs. 

Les  larves  des  ptilins  ,  semblables  à  celles  des  vHttetUs, 
vivent  dans  le  boïs  mort ,  et  y  forment  de  petits  trons  ronds 
et  profonds.  Elles  ont  une  t£te  écailleuse ,  pourvue  de  deui 
raaRdibules  cornées ,  dures ,  tranchantes  1  et  six  petites  patt» 
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tfcailIcuMS.  Ell«8  subissent  leur  métamorpliosc  dans  le  Lais  , 
et  □  en  surtciil  que  $uus  la  forme  <)  insecte  pail^il. 

Ce  genre  e.sl  conipuse  de  trois  cs^ùces,  (luni  dcui  se  trou* 
vent  aux  cuviruns  tlu  Paris:  la  plus  commune,  It;  Ptilin 
PECTiNiruaNE ,  fUilmus  fip-'dnivorms  ,  pi.  M  ,  39  ,  i3,  <ïro.sïJ, 
est  aoiràire,  avec  Il>«  aiiu-ntu-s  fauvvs,  cE  les  élytres  d'un 
brao-marron.  Les  jnlfuacA  Ae  la  femelle  sont  niitorniet, 
CD  scie.  SoD  corps  i-st  ordiiixiremvitl  un  peu  pluj  gros  que 
celui  du  mâle.  Les  Aolennes  de  celui-ei  sout  peciiiiéet;  (o.l  ) 

PTILION  ,  PiiUum.  Un  des  noms  douti^s  à  l'IUPÉ- 
RI&LE.  (B.) 

PTILODACTYLE  ,  Pi!l,>,l,rtv!ns.  Uinrc  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères  ,  sec lirin  de.i  hélf-roméres  ,  Tormé  par 
Illlfier,  avec  la  rwàimiff/iofir  (  fumrfirrut  iiiiu/a  )  de  Degéer. 
Les  articles  des  .inlennes  ont  (itjran  un  r.-itnean  ébr{;i  à  son 
extrémité.  Je  n'ai  point  vu  ati  insecte-  11  me  parott ,  sous 
ce  r-ippnrt  avoir  ,  beaucoup  d  au;ilQ^te  avec  la  dsiite  cérwn- 
Itùule  de  Fabrielu^.  (l.) 

PTIL<^P'l'ÉKKS  ,  PlUoptm  ,  Vifill.  Tribu  de  l'ordre  des 
OiSEAOX  NAGEUB5.  Pieds  <!i)i]rls  ,  pvsés  k  l'arrière  du  corps; 
tarses  nus,  comprimas  laieralciiienl;  quatre  doigts,  donl  lroi$ 
mes  ;  poslérieur  roiirl,  ilirig(5  en  av.ini,  libre  ;  ailes  eu  forme 
de  nageoires  ,  sans  rémi^rs.  Celte  liibu  u'esl  composite  que 
delà  famille  des  MA^CllUTS.  fv.) 

PTILOSTEMON,  PUivsUmon.  Genre  de  plantes  éta- 
bli par  il.  CassÏDÏ  pour  placer  la  S>\ait^.T£  faU5Se-queu£. 
Il  a  pour  cararl(ire&  :  uu  calice  non  épineux  ;  le  Ciel  àes  éu- 
oiines  plumeux;  des  aigrettes  pluineuses.  (fi.) 

PTILOTE  ,  Pliiula,  (îenre  de  pLautes  de  la  farDille  des 
algues,seconde  section(Les  (tui  iiléfs)  (le  la  nouvelle  méthode 
d'Agardli.  Il  se  compose  dt^  quelques  espèces  deVAUECS,  dU- 
linctesdes  autrcs^d'aprés  Tauieur^par  de^  stïmeoces  nues^ras- 
semblées  en  gloinérule3,el  enlourées  d'tiivolucn-s  s^tilormes. 

La  PtiloTE  PI.UMEiiSK,  FlUota  plumosa  l/ucus  plumositSy 
Lîm.  )«  A  le  feuillage  décomposé  ,  pinné  ,  et  Us  pinnules 
pectinées.  Ksperen  donne  la  figure,  tab.  4^-  (^-B.) 

PTILOTF,,  Pliiolus.  Genre  do  plantes,  établi  par  R. 
BrowD ,  dans  la  penlandne  monogynie  et  dans  la  famille 
des  amarantbes  ,  pour  placer  deux  plantes  annuelles  de  lit 
Nouvelle- ïloUaude,  fort  voisines  des  TaicaiWlES  e(  des  Ama- 
RAÎiTHir(F.S. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  divisé  en  cinq  la- 
nières -,  étamines  réunies  par  la  base ,  et  dépourvues  de  dents  ; 
stigmate  eu  tOte  ;  ulriculcmonospcrme  sans  valve  ,  renfermé 
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trois  bnî^res  intcrieures   àa 
est  sarni  d'onc  laine  épaisse,  (b.) 

PTINE,  P/inus.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  coléop- 
tères, sccitiiu  des  |)CQlanière&,  famille  des  serri  corn  es  «  tribu 
des  ptiniores. 

Liansuj  a  réuni  sous  le  nom  de  pttnus  ,  les  deax  cenrei 
établi»  par  GeoilTroy  ;  l'un  soos  le  nom  de  ptUînus ,  et  lanin, 
sons  celui  de  hrurhuA.  Dan.<i  la  mëlliodie  du  Naturaliste  fran- 
çais, ce  dernier  genre  ,  qui  est  le  mtfmv  que  celui  de  ptùie 
deDegéer.  comprend  les  vrî//(r//«-j  et  \miJti»es.  Kal/rîcius,  en- 
fin, a  posé  les  limites  de  ce  dernier  geurc  ;  mais  il  y  rap- 
porte des  insectes  qui  doivent  eu  £ire  se)j.ire>i.  L'especc  qu'il 
nomme /fln^Vornû,  est  du  genre /u^^rr.  Sonpliuas  spiruromit , 
est  un  mastigc.  On  placera  avec  XmgibliUi,  les  ptines  scolias^i 
tutcatus;  et  avec  les  xyiélinfi ,  ceux  qu'il  appelle  detOicwnis  et 
semcoriàs. 

Ce  genre  est  trés-disliact  et  très-facile  &  reconoottrc.  Les 
insectes  qui  le  composent^  ne  pcuvt-nt  i^ire  confondus  ni  arec 
les  capricornes  ,  parmi  lesquels  k's  avoit  d'abord  placés  LIn-i 
nscus ,  ni  avec  les  vrïllettes  ,  parmi  lesquelles  il  les  a  ensuite 
laissés.  Le  nombre  des  articles  des  tarses  les  dislingu'.-  suffi- 
samment des  premiers;  la  forme  du  coriiclet,  e1  surtout  les 
anteuDes  lîlifurmcs ,  Us  di^tingueul  assez  des  vrïllettes,  qvi 
ont  leurs  antennes  leruiioées  uo  peu  en  masse. 

Les  ptines  ont  le  corps  oblong,  non  bordiî  ;  la  l^te  est  pc- 
'tite,  un  peu  enfoncée  dans  te  corselet  et  inclinée  ;  les  an- 
tennes sont  filiformes ,  assez  longues  -,  elles  sont  un  peu  rap- 
procbées  i  leur  base,  et  insérées  aur  le  froni  ;  les  yeus  sool 
ronds  et  un  peu  sâillans.  Le  corselet ,  un  peu  plus  étroit  que 
les  élytrcs  ,  est  arrondi ,  relevé  en  bosse,  et  couvert,  dans 
la  plupart  des  espèces  ,  de  quelques  tubercules  velus. -Les 
élytres  sont  convexes  et  de  figure  ovale  ,  plus  on  moins  al- 
lonf^ées;  elles  couvieut  deux  ailes  membraneuses,  dont  t'îu- 
$ecte  fait  usage  pour  voler  ;  quelques  espaces  en  sont  dé- 
pourvues ;  d'autres  les  ont  ircs-courtes  ;  il  y  eu  a  ,  enfin, 
doui  les  mâles  sont  ailés ,  tandis  que  leurs  femelles  sont  ap- 
tères. Les  pattes  sont  assez  longues  relativement  au  volume 
du  corps,  et  zsaet  déliées.  Les  larsea  sont  composés  de  cinq 
articles  ,  dont  le  premier  est  presque  aussi  long  que  tous  les 
autres  ensemble. 

Les  ptines  sont  des  insectes  lrès-pelils.Oo  les  trouve  com- 
muDémenl  sur  les  murs  et  dans  les  maisons  ,  principalement 
dans  les  greniers  et  dans  les  endroits  inhabités  ;  on  les  ren- 
coiitre  plus  rarement  i  la  campagne.  îicmblables  i  bien 
d'autres  insectes ,  lorsqu^on  tes  prend,  ils  retirent  U  l£le , 
appliquent  leiantenoes  et  les  pattes  contrôle  corpi,  cl,  pat 
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la  feinte  âc  la  mort ,  semblent  vouloir  échapper  au  danger 
qai  Ic5  menâcc. 

Les  l.irvcs  des  piînes  sont  hexapodes.  Le  corps  ^  composé 
de  plosicurs  aniK^aiix  peu  dislîncts  il  cause  clos  riiles  cl  Ae» 
rugosités  qui  le  rouvrent ,  est  mou  ,  cylioilrïquc  ,  et  légcre- 
meot  velu  :  sa  partie  poslérieure  esl  coiirb^^  en  drsAous  .  ce 
qui  le  f:»il  paroîlre  comme  relevti  en  voûte.  Les  p.-i(les  sout 
courtes ,  et  terminées  par  un  seul  crochet.  L.i  liie  est  dure, 

Iécaïllcuse  ,  et  garnie  de  deux  petites  mâchoires  sst.i'z  fortes. 
Cc5  larves  se  nnurrissetil  de  pliiivles  f^èrlie^i ,  d'.iciim.iux  des- 
■écbés  ,  qui  ne  sont  pasdaox  un  étal  de  pulréf.icIÉon  ,  et  par 
conséquent  ,  elleii  doivent  i''lrt!  fiinr^les  aux  héritiers,  »ux 
foins,  aux  collections  rraiiimaux  ,  aux  pelleleries,  et  autres 
,       oh)eis  précieux  que  l'on  est  jaloux  <le  cottservcr.   Llodwus 
rapporte,  d'après  Cramer ,  d.insson  Sntema  itaJurtt ^  paj^-SGC, 
mm  qu'on  peut  faire  périr  ces  larves  Duisîlileâ ,  par  le  moyeu  ds 
^H|'ar«eoic  et  de  l'alun. 

Ce  genre  est  composé  de  dix  A  douze  espèces.  On  les  trouve 
presqtie  touies  aux  environs  df  Paris.  Celles  qui  font  le  plu» 
I        de  tort  aux  collections  ,  Ront  : 

I  Le  Ptise  vuleuh,  Ptùiusfur,  Oliv,,  Co/Atpt,  t.  2  ,  n.*  17» 

pl.i  f  fig-  I.  Il  est  d'uu  brun  icsiacé;  son  corselet  est  uuadri- 
dcnlé  ;  ses  clytres  sotit  bruues,  siriiies  avec  deux  bandes 
blanches  trdDSverâes. 

Le  Ptine  larron  ,  Pdnus  lafro,  Oliv.,  l'Ait/.,  pi.  i  ,  fig.  3. 
Il  est  fa«ve  ;  son  corselet  est  bideniê;  ses  élytres  sont  tcsla- 
cées ,  striée*. 

1^  Ptine  impérial,  Ptinusimf>erialist  Oliv.  ,  iùid,  ,  pi.  1, 
ùe./t,  que  Ton  trouve  sur  le  vieux  bois.  I  est  d'un  brnn  noi- 
râtre, avec  le  corsclel  presque  caréné,  et  une  tache  blanche, 
lobée  et  commune,  sur  les  éljires. 

Nous  citerons  encore  :  le  Ptine  pu&ESCeîst  ,  ptinus  puhes- 
teiu,  Oliv.,  iùfd,  pi.  i ,  fig.  7.  H  est  noir,  pubesreut,  avec  le 
corselet  élevé  postérieuremeiil  en  forme  de  bosse,  el  le» 
élftrcs  tc&tacécs  et  forleinent  poinlillét-'s.  Le  PTfNE  germain  , 
pUnuigrrmanus^  Oliv. ,  itiid. ,  pi.  i ,  fig.  6.  Il  est  brun,  avec  le 
corselet  quadridenlé  ;  les  élylres  striées  el  mélangées  de  gris. 
Le  Ptine  RurivÊnt;,  ptinus  riifipes ,  Oliv.,  i6id. ,  pi.  2,  fig. 
8.  Il  est  noir,  avec  les  antennes  elles  pattes  fauves  les  ély- 
lres sont  un  peu  velues  el  striées,  (o.  L.) 

PTINIORES,  Plinîores  ,  Lalr.  Tribn  d'insecles,  de  l'or- 
dre des  coléoptères,  section  des  pentamères  ,  faïuillc  des 
scrrtcorncs  ,  ayant  pour  caractères  ;  cinq  arlicles  k  tous  les 
tarses;  antennes  de  onjte  arlicles,  dans  la  plupart  ;  de  neuf, 
dans  quelqucd  -uns  ;  lanlôl  pectinées  oo  en  scie  ,  tantôt  fili- 
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formes  ou  séUcécs,  ou  cfaelquefuis  tcrtnioées  brusqueineoL 
par  trois  arliclts  plus  grands  que  les  prëcédens  «  sans  t! ire 
réunis  en  massue  ;  corps  le  plus  souvent,  ovoïdo-cyllndrique, 
arroodi  ei  convexe  co  dessus  ,  de  consisUnce  ferme  ;  l^ie 
courte f  arrondie,  au  presque  glubulcusc  ,  reçue  en  grande 
partie  dans  un  corselet  très-tiutré  ou  en  forme  de  capitchon  ; 
mandibules  tnangolaires ,  courtes*  tii:haDcréej  ou  lildenlics 
à  leur  extrémité  ;  palpes  trèa-couris  *  terminés  par  un  arti- 
cle plus  ^ros  ,  cMargi  k  son  extrémité  ;  lar&cs  ordinaire- 
ment  cooris. 

Ces  coléoptères  sont  petits,  bruns  on  noirâtres  ,  et  contre- 
font  le  mort ,  lorsqu'on  Jes  saisit  :  la  plupart  aiment  les  lieux 
obscurs,  criblent  de  petits  irons  les  matières  qu'ils  rou»eut, 
■oit  en  état  parfait ,  soit  sous  ceini  de  larres.  Les  uns  vivent 
dans  le  vieox  boia  ,  les  atilr«s  attaquent  les  collections  d*â- 
niniaux  ,  les  livres  ,  les  substances  préparées  arec  de  la  fîi- 
riue ,  etc. 

I.  j4nienMs  UHiformts  et  simpia. 

Lesgcnres  PTIIÏE,  ClBBlE. 

11.  Antenfut  miifviTVMs ,  pectinâs  outris-en  scie. 

Le»  genres  Ptilin  ,  Xylétike. 

.Vff/tf.  I.v  gtacK  j^/rt/a/uj  Ju  M.  Knoch  parnil  appartenir  &  la  tribu 
tir»  cëbrioutlci). 

111.  Antennes  terminées  brusquement  par  trois  articles  plus  grandt. 
Les  genres  DoRCATOME,  Vrillette.  V.  ces  mots.  ((.-) 

PTINX.  C'est,  dans  Moehring ,  le  nom  de  I'Arbikga. 
F.  ce  mol.  (s.) 

PTIRUSES.  Maladie  des  arbres.  F.  Arbre,  (tom.) 

PTOMAPIIAGE  ,  Ptomaphagus.  IlUger  donne  ce  oom 
aux  CnoLftvEs  rie  X^treille.  l .  ce  mol.  (p.) 
PTSCHENIZA.  Nom  russe  du  Fkosikyi.  (tw.) 
PTSCHENIi.  Nom  russe  du  Riz.  (lh.) 

PTYCHOCARPA.  Division  du  genre  g7«.»V/«  de  Robert 
Brown  ,  qui  comprend  des  espèces  susceptibles  de  former 
nn  genre  distinct.  Le  ptychocarpe  rentre  dans  le  gunrc  Lï- 
*AHTHE  de  Knigt.  (ln.) 

PTYCHODE,  Pffchodes. Genre  de  plantes  ,  de  la  famille 
des  mousses,  proposé  par  Wcbcr  ,  et  composé  de  plusieur*- 

Mpèces  d'OltTUOTRlC.  (P.B.) 


PTrCHOPTÊRE  »  Ptyehopiera  ,  Mclg. ,  Latr.  ,  Fab. 
[ïenre  d'inseclcs  de  l'ordre  Aen  Mplèrts  ,  famille  àts  némo- 
BS,  tribu  des  tipulaires  ,  et  dont  Us  rarsctères  sont  :  point 
r^^sx  lisses  ;  yens  ordinaires  ovales  el  entiers  ;  ailirs  écar- 
tées; dernier  article  des  palpes  noueux  ou  rommp  aniciilé; 
IDleunes  presque  s<!lacL'es,  un  peu  velues  ,  de  seize  arlicleiif 
Inni  le  troisième  fort  long,  cylindrique  , et  les  snivans,ova- 
laires  ;  terres  de  la  trompe  longues  et  inclinées. 

L'espèce  la  plus  connue  est  la  Ptychoptèbe  tachetle  , 
?tychopiera  cvntaminata  ^  Meig.  ,  V'pt.  ,  part,  i  ,  lab.  4* 
Bc.  lo-  i^.lille  est  d'un  noir  foncé,  avec  deux  bsndcs  fauves  , 
iivisées  quelquefois  en  quatre  laclies  ,  sur  rabdomun.  Les 
Eïties  ont  deux  bandes  DoirÂlrrs  etcourles:  sa  chrysalide  est 
cylindriqae  ,  velue  ,  avec  un  fil  allongé,  à  son  rxlr^^mlté  an- 
érirure.     Voyeî.    Rcaumur  ,  Mem,  imert,  ,    loni.   5,    pi.   6, 

PTÏCOSPERME,  Ptycoxpcrma.  tlenre  de  palmiers,  éta- 
bli par  Labillardière,    sur  une  seule  espèce  découverte  par 
lui  dans   l'Uc  de  la  Nouvelle  -  Irlande.  Sa  tige  a  quelque- 
fois soixante  pieds  de  haut,  sur  deux  à  trois  pouces  seulement 
3c  diamètre,   Se&   fi^utlles  sont   ailées  ,  et  i-ompoïées  d'une 
flrenlaioe  de  folioles  alternes  ,  tronquées  obliquemenl ,  cl  ir- 
régulièrement   dentées  au  sommcl.    Son  régime  ,    d'abord 
renfermé   dans  une  sjjaihe  de  plusieurs  pièces  caduques ,  a 
tlrois  pieds  de  lonf;,  est  fort  rameux,  et  ^orte  un  grand  nom- 
>re  de  fleurs  hermaphrodites  et  sessiles,  chacune  composée  de 
folioles  inégales  ,  de  vingt  i  trente  êUniines  attachées  au 
'réceptacle  et  d'un  ovaire  supérieur  ,  surmonté  d'un  stigmat« 
Irifide. 

^^-    Le  fruit  est  une  baie  rouge,  fibreuse  ,  contenant  nue  amande  - 
^|£breuse. 

Ce  palmier  s.ç  rapproche  des  Abecï  et  des  Elatés.  (b.) 
PTlOCKRE  ,  l^lyoferus.  KidTïtt:  d'insectes  coléoptères  , 

I établi  par  Thunber^  sur  le  melasit  mytfan'na  de  Fabricius.  Je 
Koupçonnequc  le  mrJasis picea ,  figuré  par  M.Palisot-de-Jleau- 
vois  {Insect.  renieiU,  en  AJritf.  et  en  Amer.  Coléopt.  ,  pi.  7  p 
6g.  1  ),  est  congénère.  Si  mes  conjecture*  sont  fondées.  Ici 
^yûcirts  seraient  intermédiaires  entre  les  tanpim  el  les  céro- 
phyies.  (I..) 

PUAN-BOUGA.  Mom  qu'on  donne,  i  Java  ,  à  une  es- 

Ppécc  de  PÈaA<iU  ,  Qervdcndrum  i:tiitimiivsurn  ,  L.  (.LM.) 
PUANT.  Dénomination  que  ,  dans  les  campagnes,  on  a 
donnée  au  putois  (espèce  deAlARTE),   ji  cau£e  de  l'odeur 
insupportable  qu^il  répand  au  loin,  (s.) 

PUANT,  BÊTE  PUAHTE.  âumom  donné  am  Moofettes. 

y.'jCV  mot.  (DESM.) 
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PUANT.  Un  aés  noms  valgaires  de  la  Hdppe  «t 
Martin-pècbeur.  (b.) 

PUBERTÉ,  y.  GÉNÈRATroN,  c*r  t'est  l'époque  ^  la- 
quelle on  y  devient  aple-  (vibEV,) 

PUBIS.  Se  dît  des  deiis  os  qni  unissent  le  bassin  ant 
rîeurement,  et  se  soudent  par  une  symphyse.  Ils  sont  atta- 
chés aux  os  des  îles  et  ischion.  Ces  0$  sont  recouverts  par  un 
Cous:>inet  d'un  tissu  cellulaire  ,  graisseux  chez  l'homme  et 
encore  pins  dans  la  femme  ;  k  l'âge  de  puberté ,  ils  se  cou- 
vrent de  poils.  K.  Sexe,  (virey.) 

PUCCARARA-  a  \»  Guyane,  au  rapporl  deBancrofl  , 
c^est  le  nom  d'un  quadrupède  ,  qui  paroît  i^lre  \  aperça  ou  le 
type  de  l'espèce  du  Cob^ïE  cocaoN  d'Inob.  (desm.) 

PUCCINIE,  Pf/'.riniu.  (îenre  déplantes  cryplogames  de 
la  famille  des  Champignons,  qui  a  clé  établi  aux  dépitas  des 
Moisissures  de  BulUard.  li  ofTce  pour  carariéres  :  un  cylin- 
dre, sur  leqa>el  sont  posées  des  semences  caudées,  disposées 
en  rayons  ,  «t  qui  s(^  déchirent  avec  ëlaslïcilé.  M.  Liiik  tCy 
comprend  qui;  les  espèces  dont  les  sporidies  âonl  ohlongues , 
cylindriques  ,  cloisonnées  et  siîpiiées. 

Ce  genre  contient  un  grand  nombre  d'espèces  ,  dont  l'utie 
est  figurée  pi.  4' 5  A<iV Herbier  de  ta  France  t  par  Butliard. 

Draparnaiid  a  fait  un  nouveau  genre  aux  dépens  de  celaî- 
ci ,  et  l'a  appelé  Stroihbome. 

Les  Pdccinies,  comme  les  Ubedo  et  les  EciDlES>  virent 
sur  les  plantes  vivantes  qu'elles  font  périr  ou  dont  elles  em- 
pêchent au  moins  la  fécond.4(îon.  Il  n'y  a  pas  plus  moyen  de 
s'opposer  a  leurs  ravages  qu'à  ceux  de  ta  Carie  ,  duCnAaioil 
et  de  la  Bouille.  Les  plantes  cultivées  auxquelles  elles  nui- 
sent le  plus,  sont  :  le  Rosier,  TOrmb,  le  Jasmin,  le  GhO' 
SEILLIER  BOUGE,  les  PnuMERS,  le  fnoMENT  et  autres  Gka- 
MINÉES,  les  Haricots,  lesTRÉrLE«,  les  l'ois. 

Quatre  espèces  de  ce  genre  sont  figurées  pi.  3  de  l'oa- 
yrage  de  Bernardi ,  »ur  les  plantes  rares  de  la  Sicile,  (b.) 

PUCE,  Futex.  Genre  d'insecles,  de  l'ordre  des  suceurs  , 
dans  ma  Méthode  et  celle  At^  Dt^géer;  de  celui  des  rhvn- 
gotes ,  dans  le  Système  de  Fabricius;  de  l'ordre  des  aptères, 
dans  la  plupart  des  aulres  mélhodes,  et  formant  seul  l'ordre 
du  infime  nom  ,  d.?ns  celle  de  M.  de  LamarcV,  Ses  caractères 
sont:  six  pattes;  point  d'ailes;  des  mélainorphoses  ;  un  beo 
articulé,  formé  de  deux  lames,  re&femuQt  un  suçoir,  y, 
l'article  Suceurs. 

£n  divisant,  comme  l'a  fait  M.  de  Lamarct,  les  insectes 
qui  subissent  des  métamorphoses  en  deux  grandes  coupes, 
ceux  qni  ont  des  mandibules  et  des  mâchoires ,  ei  ceux  où 
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ces  organes  sont  transformes  en  un  ifu^oir,  l'onlrc  Je»  ju- 
ceurs  scmhlc  lîlre  intcriiiédinire  «nirc  les  bémiptires  et  les  âîp- 
tiffs.  Voyons  les  caractères  àcs  puces. 

Le  genre  des  puces  nous  offre  âes  îngecles  dont  la  bouche 
a  de  grands  rapports  avec  celle  des  li^inipliïres ,  et  dont  les 
niélamorphoses  ressemblent  parfaitement  h  celles  de  plu- 
sieurs lipules,  qui  doivent  incouleslablement  être  mises  à  la 
tête  des  «lipl^rcs. 

Les  puces  onl  le  corps  ovale ,  comprimé,  révolu  d'une 
peau  assez  ferme  ,  divisé  eu  plusieurs  anneaux ,  dont  ceux 
qui  forment  l'abdomea  sont  composés  de  deux  lames , 
l'une  supërieare  et  l'autre  inférieure;  la  tête  de  ces  insectes 
ext  arrondie  en  dessus  «  trés-coniprimée  sur  les  c()les  ,  tron- 
quée à  sa  partie  antérieure  et  inférieure  ;  elle  est  pourvue  de 
denxyeoic  petits, ronds,  luisans,  qui  paroisseni  lisses  i  et  qui 
sont  situés  ourles  côtés;  de  deux  antennes  courtes,  insérées 
prés  des  orgaoes  de  la  manducalion  ,  composées  de  quatre 
articles  presque  cylindriques ,  dout  le  dernier  est  on  peu  plus 
gros  ,  plus  allongé  ,  comprimé  et  arrondi  À  son  exlrcmité  ; 
d'une  oourhe  roosistant  en  une  espèce  de  lèvre  supérieure  , 
formée  de  deux  espèces  d'écaillés  triangulaires, représentant 
peut-jlre  les  palpes;  d'un  bec  cylmdri  -  conique  ,  court ,  k 
trois  articulations,  formé  de  deux  lames  ou  valvules  reunies, 
et  servant  de  gaine  à  un  suçoir  de  deux  soies;  sous  les  yeux 
est  un  petit  enfoncement ,  dans  lequel  on  voit  se  mouvoir  de 
temps  à  anire  un  petit  corps  cylindrique  ;  les  pattes  sont 
grandes,  surtout  les  postérieures,  quiserventà  l'animal  pour 
sauter  ;  Ici  antérieures  sont  insérées  sous  la  tÉlc  ;  elles  sont 
toutes  plus  ou  moins  épineuses;  les  lianches  sont  grandes;  les 
tarses  sont  presque  cylindriques,  longs  ,  i  cinq  articles  dis- 
tincts f  et  terminés  par  deux  crochets  contournés  ;  chacune 
de  ces  patte«  est  portée  sur  un  article  du  tronc. 

Lej  organes  sexuels  du  mâle  consistent  en  une  pièce  cylin* 
drique,  rendée,  tronquée  et  charnue  à  son  esirémilé,  logée 
entre  deux  pièces  ou  valvules,  sar  la  faceinlcmc  et  concave 
de  chacune  desquelles  est  un  crochet  écailEeux.  Ces  organes 
sont  placés  ,  comme  à  rordioairc,  a  l'extrémité  de  l'abdo- 
men. On  voit  à  la  même  place,  dans  les  femelles  ,  deux  rat- 
voies  latérales,  voûtées  et  arrondies,  et  dans  l'entre-dcux  , 
une  pièce  faite  un  peu  en  losange  ,  donlla  moitié  supérieure 
est  coriacéc ,  ponctuée  et  a  une  arête  ,  et  dont  l'autre  ou 
rioférieure  est  membraneuse  et  percée  d'un  trou  au  milieu  ; 
c'est  l'ouverture  destinée  k  recevoir  les  organes  de  la  géné- 
ration dn  mâle  et  k  rejeter  les  excrémens. 

L'accouplement  de  ces  Insectes  présente  un  fait  assez 
singulier.  Le    mâle  est  placé  sotts  la  femelle  ;  le  ventre  de 
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de  ron est  appuya  contre  celai  de  Taulre  parlesmÉtnesfaces, 
et  leurs  lélvs  sonl  eu  rcgaril. 

Si  on  retifirnie  tlaiis  uu  Tais^enu  un  certain  nnmtire  de 
furmelles  ,  Aans  le  tt^nips  qu'elles  comnienci-Dt  à  paroître  , 
(]aelqa'nnc  d'elles  ne  lardera  pas  k  pondre,  heur  pDniP  «st 
ennron  d'uni-  dniizaïnc  dVafs  ;  ces  œuîi  fionl  »iiez  gros , 
ellipsoïdes  ,  bl-incs  et  un  pea  visqueux,  Roifte)  prétend  qW 
la  mère  Ws  lJi^stf  tomber  au  basard  ;  mais  il  est  probable 
qu^clJc  les  colle  à  diitércns  corps.  Lorsque  la  saison  est  favo- 
rable ,  les  œah  éclosent  au  bnut  de  cinq  h  i\x  ]nan.  A  la 
sortie  de  son  enveloppe,  U  larve  «si  blanchi?  et  transparente; 
un  peu  plus  â^ee  ,  elle  ilevienlrougoâire.  Une  chose  qui  di>- 
rfOÎt  nous  surprendre  ,  si  noui  ne  savions  combien  ta  nature 
rois  de  finesse  et  de  sagaeilif  dans  ses  moyens  conservatcun 
de  la  postériltf  des  insectes,  est  la  dilTiciilt^  de  reocoulrer 
dans  nos  app.irtemcn<t  celte  larve.  Il  est  hors  de  doute  qne 
noas  y  en  avons  beaucoup.  Examinez  Cependant  àvee  soin 
les  balayures  de  voire  cb^inibre  à  coucht^r  ,  et  rarement  j 
découvrirez-  vous  ces  larves.  Il  es!  donc  vr.ii semblable  quVlles 
se  tiennent  cachf^e.s  dans  les  replis  de5  diflèrenles  pièces  qui 
composent  nos  lits,  ou  dans  tout  autre  endroit  qui  tes  déroue 
à  nos  poursuites.  Il  est  ptnt.  a\sé  de  les  irouver  dans  les  nids 
des  oiscanx,  des  pigeons.  Elles  s'ariacheni  fortement  i  11 
tête  de  Ces  dernlen* ,  lorsqu'ils  i«onl  jeunes  ,  et  leur  suceni  le 
sang  au  point  d'en  iîlre  toutes  rouges. 

Ces  larves  sont  alloiipees,  cylindriques,  sausp-illcs  .quoi- 
que des  auteurs  leur  en  (lunueni;  elles  sonl  Ires-vives,  et  pres- 
que toujours  en  moiivenicnlj  elles  rnulenl  leur  cor^is,  soil  en 
ccrclc,soiten  spirale  ciserpentent.oncroîroitvoiren  elles  de 
petits  vers;el!es  onl  treize  anneaux,  marques  pardes  ïnrisions 
profondes  ;  la  tête  e»t  êcaîlleusc  ,  ovale ,  sans  yeux ,  niunte  de 
deux  aulenacs  Irès-pclittfS,  cylindriques.  biarticuUcs  ;  |j 
bouche  olTre  deux  baritillons  coniq.ies  ,  dirigés  en  avant  en 
forme  de  pointes  mnbilo  ,  plus  petits  que  les  antennes  ;  ce 
sonl  peui-<?ire  des  filtére-t.  Degêcr  dit  avoir  vn  une  pièce 
mobile  et  pointue  ,  que  la  larve  pousse  conlinoelloment  en 
avant  quand  elle  marche  ,  s'en  servant  comme  d"uoe  patte  , 
Kanssaiil  et  baissant  conlinuellemctil  la  tête  ;  les  anneaux 
sont  garnis  de  quelques  porla  en  petites  touffes ,  et  le  dernier 
a  deux  lunées  lipes  mobiles  ,  transparentes  ,  grosses  îi  leur 
base  ,  déliées  ensuite ,  arquées  ro  dessous  ,  éraillenses  ,  en 
forme  de  crochets,  qui  aident  l'animal  à  s'accrocher  sur 
le  j>lan  de  position  ;  ta  transparence  du  corps  laisse  aperce- 
voir daqs  son  milieu  on  vaisseau  ,  occupant  presquc^loute 
sa  longueur ,  droit  ,  excepté  vers  le  bout  postérieur  ,  où  il  se 
détourne  el  fait  une  courbe  en   zigzag  ;  les  parties  charnues 
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tûmes ,  le  sang  des  animaux,  ctc- ,  lui  servent  dr  nnurrî- 
lurv.  Après  avoir  diriiieuré  une  douzaine  ic  jours  dans  cet 
ilal  (i)  ,  si  le  temps  a  été  ftsfi-z  rhand  ,  la  larvt  se  renferme 
dans  une  petite  coque  soyeuse,  clll[>.<ioïdc^btanehe  en  dedans, 
grise  rn  dehors,  ri  SrtuvcrU  couverte  de  pmissKTiî  ,  qu'elle 
attache  aux  corps  environnans -,  bienldt  elle  s'y  chance  en 
nymphe  ,  dont  la  forme  ne  diffère  presque  \tas  de  celle  de 
l'iosecte  parfait.  Je  m*  pense  pas,  cotnoie  pAroît  le  croire 
KoL-set,  (|ue  le.s  individus  plus  clairs  soient  des  mâles,  puis- 
que dans  l'état  parfait  eetlc  difftfrcncc  de  teintes  ne  s'observe 
point  ,  du  moins  comme  un  ligne  indicateur  des  sexes.  Onze 
oudoii7.e  jours  .ipn^s  que  celle  larve  g'esl  ensevelie  dans  ce 
tombeau  ,  la  nymphe  se  dépouille  d'imc  pellicule  qui  enve- 
loppoit  ses  membres  ,  devient  insecle  parfait ,  et  se  montre 
à  nos  yeux  sous  la  forme  que  j'ai  décrilc  et  qu^elle  conserve 
lonjonrs.  Des  sauts  signalent  les  premiers  insMns  de  sn  nou- 
velle vie.  Les  larves  qui  ne  sont  nÉes  qu'à  la  fin  de  l'éti  , 
passent  l'hiver  snuji  celle  fonne. 

Les  puces,  couiine  tout  II-  moode  saïl ,  sont  des  insectes 
parasites  ;  elles  prcférenl  la  peau  diiticalc  des  femmes  el  des 
enfans  à  celle  d*.iutrcs  ptrrsonnes.  Elles  nichent  dans  la  fouT' 
rure  des  ili^vres  ,  des  chiens  i.'t  des  chats,  gai  en  sont  très- 
tourmentés  ,  surtout  en  é\é  et  en  automne,  rlaaieurs  otscanz 
y  sont  Irès-sujels  ,  tct-squeEes  pigeons,  comme  nous  l'avons 
dit ,  ainsi  que  les  poules  el  les  hiroudcllcs. 

Suivant  le  témoignage  d'Ovinglon,  les  Indiens  ,  confor- 
mément à  leur  croyance  sur  la  métempsycose  ,  prodiguent  i 
ces  animaux  ,  ainsi  qu'À  toutes  les  espèces  de  remuiies  qut 
sucent  le  sang  humain  ,  det  soins  exlravagâns.  Ln  hApital  a 
été  établi  pour  elles,  prt-s  de  Surate.  Leur  pâlurc  est  achetée 
aux  dépens  d'un  imbiïciile  ,  livré  pendant  U  nuit  à  ta  voracité 
de  plusieurs  de  ces  aoimuux. 

Les  puces  ont  prêté  mallt^ri;  k  rindnsirle  de  l'homme  ,  et 
ont  fait  produire  des  effets  stirprenans  d'adresse.  On  a  vu 
une  puce  de  grandeur  médlorre  tratnant  un  canon  d'argent* 
soutenu  de  deux  pelîtcs  roue^,  pesant  qii.itre-vingls  fois  plus 
qu^elle  ,  qa''on  chargeo'tl  de  poudre ,  el  qu'on  faisoit  partir 
san.«  que  la  puce  pariil  épouvantée.  MoulTet  rapporte  qu'une 
aulre  puce  lr;jînuit  avec  farllilé  une  chaîne  d'or  ,  de  la  Ion- 

F  leur  du  doigl ,  avec  un  cadenas  fermant  à  clef,  cl  qui  avec 
animal  pesnit  k  peine  un  grain.  Un  ouvrier  anglais  avoit 
construit  ,  suivant  lïoolt  ,  un  carrosse  en  ivoire  ,  .1  six  che- 
vaux, renfermant  quatre  personnes  ,  ayant  deux  laqiMls  sur 
le  derrière ,  un  cocher  sur  le  siège  ,  entre  les  jambes  duqael 

(i)  Un  île  ni«  vniis  en  a  eonicr*^  une  pendnn)  un  3tD. 
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étoil  nn  chien,  traîné  par  onc  pticP.QtwlIefioesse^c  !r.ivail 
Mxis  pour(|uoi  ne  l'avoir  pas  consacré  à  des  objets   plus 
unies  ? 

En  étudiant  un  si  petit  animal  ,  plutieurs  STijela  d'admiri- 
tion  se  présenteat  à  DOlre  esprit  quelle  force  prodigieuse 
dans  les  muscles  de  la  puce  ,  puisqu'elle  s'élÈve  jusqu'à  trente 
fois  sa  hauteur  I  Quelle  singulîi-reslrurtun.*  dans  lu  clialumeau 
avec  lequel  elle  soutire  notre  snng  !  Comme  la  nature  a  élé 
sage  el  prévoyante-  en  lui  donnant  une  forme  comprimée,  et 
qui  fait  que  cet  Insecte  pénètre  plus  facilement  entre  les  poils 
des  animaux,  et  s'y  tient  cache  !  Comme  elle  l'a  garanti  en 
cuirassant  son  corps,  l'enveloppant  d'une  peau  ferme,  élas- 
tique ,  et  capable  de  résister  à  la  pression  de  nos  doigts  ! 

JenVntrerai  pas  ici  dans  le  détail  de  tous  les  moyens  qii^on 
a  prescrits  pour  détruire  ces  insectes  incommodes.  I*es  uns 
recommandent  qu'on  mette  dans  tes  apparlemcDs  des  plantes 
d'une  odcur.fortc  et  pénétrante,  la.  sarriete  ,  le />uui'//o/ ,  ou 
des  plautcs  .tcres  ,  la  persicahe  ,  nu  des  végétaux  à  feuilles 
gluantes,  des  branches  S'ourle:  d'antres  ont  recours  il  un 
onguent  mercuriel ,  à  une  eau  bouilUole  ,  dans  laquelle  on 
a  mis  simplement  du  mercure,  et  qu^on  répand  dans  la 
chambre.  Il  y  en  a  qui  prescrivent  la  vapeur  du  soufre.  Les 
haLitans  de  U  Dalécarlie  placent  dans  leurs  liabitatioas  une 
peau  de  lii^vre  ;  ces  insectes  s'y  rérugienl  ;  il  est  facile  ensuite 
de  les  faire  périr  par  le  moyen  de  l'eao  ou  par  le  feu. 

Nous  inurmurous  souvent  contre  la  nature,  et  nous  con- 
sidérons les  puces  et  autres  vermines  ,  comme  une  tache  qui 
souille  le  beau  tableau  qoVIle  étale  à  nos  yeui.  Mais  soyons 
raisonnables  et  admirons  U  sagesse  de  ses  desseins,  d'avoir 
choisi  le  senlimentde  la  douleur  pour  la  sentinelle  qui  noos 
avertit  de  nos  vices  ou  du  désordre  de  nos  habitudes,  rlntrons 
dans  ses  vues  ;  que  la  propreté  sans  faste  règne  dans  nos  ap- 
paricmcns  ;  exposons  vers  la  fin  de  l'automne  et  vers  le  com- 
mencement du  printemps,  à  une  chaleur  assez  forte  ,  les 
diCTérens  meubles  qui  pourroient  rec^ler.nos  ennemis,  nous 
détruirons  bientât  le  germe  de  nos  incommodités,  et  nous 
cesserons  de  calomnier  la  nature,  si  nous  n'avons  pas  assez 
de  rccoonoissancc  pour  l'étudier  el  l'admirer. 

On  ne  connolt  encore  qu'un  petit  nombre  d'espèces  de 
puces  ;  mais  il  est  probable  que  lorsqu'on  eK.^miiiera  avec 
plu.<i  d'attention  les  puces  du  diftéreus  animaux  ,  on  en  dé- 
couvrira plusieurs  antres  espaces. 

Puce  ibritaste  ,  Pm/m  irritons ,  Linn. ,  GcoEf. ,  Fab.  mile 
est  d"uQ  brun-marron  ;  ses  pattes  sont  d'une  couleur  moin» 
foncée;  ses  anneaux  sont  bordés  de  poils  courts  et  roîdcst 
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conciles  sot  la  peau.  Le  mâle  eit  de  inoitië  plus  petit  qoc  la 
femelle.  Oo  le  trouve  cii  Ktirope  et  eo  Amtirique. 

Puce  a  BA'sde,  Pulex  fasr.!ulu.i ^  Bosc;  Bttllniii  des  Sciences 
de  la  Stfcieté philomat.  ,  n."  44-  Cetle  espèc(!  se  Irouve  sur  le 
lëfot,  1.1  taupf, le  renard  cl  le  rai  d  Am/vitfue.  Elle  est  d'an  lirun 
plDscbirquclAiircccdcn(c.1..iparlte»i]pdrienrf  de  son  second 
anneau  a  un  rang  dr  soies  lrè*i-nuire$,  imitant  assez  une  bande- 

Puce  PÉNETBAPiTE  ,  Vulex  penrlrans^  Linn.  Cet  insecte , 
connu  dans  les  Colonies  françaises  sous  le  nom  de  chique  , 
se  trouve  ca  Amt^rique,  pénètre  dans  la  chair  des  hommes 
par  les  pieds,  y  dépose s<;s orufs ,  et  occasione  des  .nccidcns 
fâcheox,  la  mort  m^mc.  Sa  trompe  est  de  la  longueur  da 
corps,  ce  qui  le  distingue  des  prcccidcns.  On  y  rapporte  le 
lunga  dont  parle  Marcerare  .  el  t\w  e.sl  si  iiirr>mtnO[le  pour 
les  haUilans  du  Brésil.  La  puce  pénOIranle  paroîl  devoir  for- 
mer un  genre  particulier.  (L.) 

PUCE  AQU  VnOtJE.  V.  Daphnie,  (l.) 

PUCE  AQUATIQUE.  On  a  aussi  donné  ce  nom  aui 

GVBINS  OU  TOCBSIQUETS.  (DESM.) 

PUCE  DES  FLEURS  I)E  SCABIEUSE  (.«:!«&). 
Hurallo  donne  ce  nom  à  un  insecte  peu  connu.  Voyez  CoUect. 
aciid.  tpari.  étrang. ,  tom.  3  ,  pag.  ijB.  (l.) 

PUCE  DE  ISEI<;E  (  insecte;).  Voyez.  PoDuaE.  (l.) 

PUCE  DE  TERRE.  Les  Mdhdelles  ont  éid  ainsi  ap- 
pelées, (desm.) 

PUCE  DE  TERRE.  Insecte  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, qui  fait  un  grauii  dégât  dans  les  j.trdins,  «-n  gâlanl  les 
semences  et  broutant  les  jeunes  el  tendres  jels.  C'est  peut- 
îlre  une  ALTtSE.  (l.) 

PUCELAGE.  Momlrés-viilgaire  et  très-impropre,  don- 
né queltinefois  à  la  petite  Pervlncqe.  V.  ce  mot.  (n.) 

PUCELAGE.  Coquille  du  genre  Porceiawe,  Cy/inra, 
Lion,  (b.) 

PUCELLE.  Nom  qu'on  donne  .  au  marché  dt  Paris  ,  Ji 
un  poisson  assez  peu  estimé.  C'est  la  femelle  de  I'Aluse 
FEINTE.  La  Gai-anthine  te  porte  aussi,  (B:) 

PUCERON  ,  Jphh.  Genre  d'insectes  de  l'ordre  des  hé- 
miptères, section  dfshomoptércs,  fainUle  deshyménélytrcSt 
tribu  des  aphidiens  ,  ayant  pour  caracl^rrcs  :  élyires  de  in^me 
coasislance  :  bec  partant  du  dessous  de  la  tête,  allongé  ,  et 
distinct  ;  antennes  presque  séiacétis  ,  saus  soies  au  bout  ,  de 
six  h  sept  articles ,  dont  les  Iroisiaïme  et  quatrième  plus  longs; 
tarses  à  deux  articles. 

Les  puremns  ont  le  corps  mou  ;  la  \êle  presque  ronde,  avec 
deux  petits  yeux  lisses;  les  élyires  et  les  ailes  membraneuses, 

toitf  àrive  arête;  l'abdomen  orale  ,  ayant  ordinairement 
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deux  tiiliercal»  ou  deux  martietons  &  rexirémîté  ;  ptasîeora 
sont  aptcros- 

l>es  pucerODs  soûl  de  petils  insectes  qu'on  trouve  commu- 
nément riiunis  en  irès-granAc  quaolité  ,  sur  presque  toutes  les 
)laoles;  Un  sont  lourds,  marchent  peu;  on  en  voit  d'immo- 
:iilcs,  former  de<i  masses  snr  des  tiges  el  sur  des  feuilles.  Les 
plus  célèbres  naliirallstes  oot  écrit  l'histoire  de  ces  insectes, 
qui  offrent  des  singularités  dignes  de  fixer  l'atteolioD.  L« 
premîiire,  celle  qu'on  remarque  sans  observation  suivie,  c'est 
que^  dans  la  m£mc  espèce  ,ou  trouve  des  femelles  ailées  et 
sans  aik-s.  Ces  dernières,  qit'rtn  pourroit  prendre  popr  des 
uympbi's,  sont  des  insectes  parffiils  ,  en  éiat  de  se  reproduire 
comme  celles  qui  nni  ries  ailes.  Uneaatre  sin^alarité  de  ctà 
insectes  ,  c'est  que  pendant  un  ceri.nin  temps  de  Tannée ,  cej 
deoK  sortes  de  femelles  mettent  au  jour  des  petits  vivans  ,  el 
pendant  un  autre,  cllt's  poudeol  des  oeufs  qui  paroîssent  des- 
tinés à  perpétuer  l'espèce  qui  périt  pendant  l'hiver.  Ces  fe- 
mclie.<i  s'acconplent  en  automne ,  et  c'est  après  leor  aecnu- 
plemeni  qu'elles  sont  ovipares  ;  pendant  tout  l'été  ,  ellri 
sont  vivipares.  Les  femelles  atliies  et  celles  sans  ailes,  produi- 
sent égalemenl  des  petits  qui  deviennent  ailés,  el  d'aulrei 
c|iii  n'auront  jamais  d'ailes.  Ces  femelles  sont  très-fécondes; 
elles  font  qoinze  k  vingt  petits  dans  la  journée. 

La  troisième  singularité  de  ces  insectes,  celle  qni  étonne 
le  plus  ,  cl  qui  les  a  fait  observer  avec  la  plus  grande  aiten- 
lion  ,  par  Bonnet,  Kéaumur  et Lyonet,  c'est  qu'ils  peuveol 
.ie  reproduire  sans  s'être  accouplés;  et  il  paroît  que  la  femelle 
qui  a  reçu  le  mâle  ,  en  transmet  rinlluence  h  ses  descea' 
daoa  fejuclles ,  pendant  plusieurs  générations  (i).  Les  ob- 
senrateura  cités  ont  pris  des  petits  en  sortant  du  ventre  de 
leur  mère  ,  les  ont  élevés  dans  la  plus  parfaite  solitude ,  el 
les  ont  vus  en  faire  d'autres  qui ,  ensuilc  clercs  séparément 
et  successivement  ,  ont  été  féconds  pendant  plusieurs  ^né* 
rations,  sans  avoir  eu  de  commaiiicalion  avec  aucun  indiridil 
de  leur  espèce.  Bonnet ,  qui  est  celui  qui  a  le  plus  étudié  eea 
insectes,  a  vu  neuf  générations  en  trois  mois,  pour  an  seul 
Accouplement.  QQoIqu'it  semble  extraordinaire  qu'il  )-  ail  dcS 
animaux  en  état  de  se  perpétoer  sans  avoir  élé  accouplés,  nn 
ne  peut  cependant  douter  de  ce  fait ,  attesté  par  plusieurs  ob* 
scrvaleurs  dignes  d'être  crus. 

Des  que  les  pucerons  sont  nés  ,  ils  marchent  et  vont  cher 
cher  sur  la  planle,  un  endroit  pour  s'y  fixer  el    la  sucer; 


(i)  M-  Jurine  ilc  Geovvi;  a  tlecuuwrl  Is  mime  pf^pnôM  a  dnlc^ 
VcllcS  de  pluiieurs  «peces  de  mmodei. 
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comme  ils  aimenl  k  virre  en  sociélé  t  >'&  se  pUceot  toujours 
les  uns  auprès  drs  aulreâ.  Us  rcsleoi  vuvîroD  ilouKe  jours  sous 
U  t'oriiit:  de  nymplie  ,  penclant  lesquels  ils  changent  qnn- 
Ire  fols  àe  peau  ;  après  avoir  (]uitl<^  la  dernière  ,  1)5  .«.oui  en 
état  de  »e  reproduire.  Ha.^.s4*ml>lo«  sar  les  feuilles  on  sur  les 
liges  des  arbres ,  les  pucerons  paroissenl  être  dans  l'inaction  ; 
iii«is  ils  sont  occupas  à  eu  lîrer  le  suc  avec  leur  trompe.  Sou- 
vfMit ,  leurs  piqûres  causent  des  altérations  très-scnaibles  aux 
feuilles ,  même  aux  ti^es  des  arbres.  Ct-ux  qui  vivent  sur  le 
lilK-ul ,  s'allaclient  aux  jeuites  pousses ,  sur  lesqocllps  les  pe- 
tits s'arr-in^cnl  à  mesure  qu'ils  naissent  ;  ils  «e  plarcnt  à  la 
fiJe  les  uns  des  autres  ,  sur  un  des  cfité*  du  je!  ;  font  prendre 
Â  la  nouvelle  lige  dînerentes  courbures  ,  et  se  logent  dans 
les  cavités  qu'elle  forme.  On  roit  souvent  sur  les  groseillier» 
et  les  pommiers  ^  des  feuilles  couvertes  de  tubérosiiifs  ;  ce 
sont  les  pucerons  qui  les  font  naître.  SurlesTeuîtlcsdc  l'orme, 
ils  produixeut  des  ves»Us  on  espèce  de  goHts  crèmes ,  commu» 
Dëtneul  de  la  grosseur  d'une  noix  ,  quelquefois  aussi  grosses 
que  le  poing.  Ces  Balles  ne  sont  pas  liabitties  seulement  par 
les  petii:^,  comme  le  sont  Ibs  galles  des  cw/ff  ;  elles  rtinfer- 
meoi  au.'ksi  la  mi^re  ,  qui  5\'  In^e  pour  faire  ses  pontes. 

Pi'csqoe  tous  les  pucerons  sont  plus  00  moins  couverts  d'an 
duvet  notonnruK  ;  ceux  i|ui  vivent  sur  le  chou  et  Sur  le  pru- 
nier n'ont  que  très-peu  de  cvtle  malicrc  qui  rejiemble  i  de 
b  farine;  ceux  des  vessies  de  l'onnc  eu  sont  eatièreinenl  cou- 
verts. Cette  nifiine  uiatif^re  se  trouve  sur  ceux  dupeuplt4>r  , 
sons  la  forme  de  filets  cotonneux  ;  mai£  aucune  espèce  n'en 
a  une  aussi  grande  quantité  que  celle  du  hêtre  ;  ces  filets  ont 
quelquefois  un  pouce  de  longueur ,  et  sont  (lottans  sur  le 
corps  de  l'insecte  ,  auquel  ils  tîeoDenl  peu  ;  le  frotlcineut 
les  enlève. 

Partout  où  OQ  trouve  des  pucerons  ,  on  est  presque  sAr  de 
trouver  des  fourmis;  elles  y  sont  aitirilcs  par  leurgoAl  pour 
une  liqueur  sucrëe  qui  découle  continuel  le  me  ni  des  deux 
cornes  que  les  pucerons  ont  k  V  abdomen  ;  il  en  sort  une  assez 
grande  quantité  pour  que  les  vessies  de  l'orme  et  les  (ubéro- 
sili!s  des  feuilles  du  groseillier  en  cootieunrnl  des  gouttes  de 
la  grosseur  d'un  puis;  cc^tle  liqueur,  qui  esl  limpide  et  trans- 
parente ,  s'épaissit  à  l'air.  Kéaumur  dit  qu'elle  est  aussi  douce 
que  le  miel,  ei  d'an  goût  plus  agreiible. 

Les  pucerons  sont  trcs-nombmix ,  et  le  seroient  encore 
davantage,  sans  des  ennemis  terribles  qui  les  dévorent  chaque 
jour  par  centaines.  Les  larves  à'tiéntérvùes,  et  celles  rie  quel- 
ques diptères  de  la  tribu  des  ^rphies ,  en  suivant  leur  appélîl, 
délivrent  les  ciilliv.ileurs  d^ul  fléviu  ;  car  ces  iuMctt- $  si  féconds 
se  mullipticroicnt  k  un  tel  point  ,  qu'ils  finiroïent  par  dessc- 


a54 


P  II  C 


cher  les  plsutes  qu'ils  rendent  (lifTormes-  Ces  insectes  étant 
forl  nioiu  ,  on  pf^ut  les  enlever  avec  un  nlncean  mouillé  ,et 
en  purgée  .linsi  les  arbres  peu  élcvég.  Maïs  un  moyen  plus 
cxpiidi(irL-l  [>lus  facile,  csl  di:  brâlrr,sD(is  les  arbres  ,  du  sou- 
fre ou  du  litbac  ■,  et  d'co  conduire  les  vapeur.<:  ou  la  futnée 
sur  les  paititrs  aftligées  ,  avec  un  sourtlct  ou  on  tuyau.  <>d  a 
difcrii  plus  d(ï  soixante  espèces  de  pucerons  ^  parmi  lesquels 
on  dislingue  les  suivons: 

Puceron  rk  l'orme  ,  Aphis  ulmî ,  Lino. ,  Geoff. ,  Fab.  Il 
a  les  antennes  arosies ,  le  corps  cylindrique ,  de  couleur 
brune ,  couvert  d  une  poussière  l'arincusc  ;  les  ailes  très-lon- 
gues, en  toit,  avec  une  pi^lilc  tache  brune,  au  milieu  du  bord 
extiiriiiuc  ;  les  corucs  de  rabdonieo  courtes. 

Il  vit  r.isseinblê  ,  en  grande  quantité  ,  dans  une  ves«îe  at- 
tachée aux  feuilles  de  l'orme  par  un  pédicnle  triïs-coart. 
Cette  vessie  est  produite  par  l'cxtravasation  des  sucs  de  la 
feuille  piquée  par  ces  pucerons. 

Pu4:EnoN  DU  PEi'PLiKR ,  Aphts  papali,  Linn.,  Fab.  Il  est 
vert  entièrement,  et  couvert  d  uo  duvet  cotoEtneuK  assez  long. 

On  le  trouve  en  quantité  sur  lea  feuilles  du  peuplier  noir, 
renfermé  dans  une  feuille  pUée  eu  deux  ,  qui  forme  one 
vessie  ;  chaque  feuille  est  «  en  outre  ,  couverte  de  lubérosilés 
rongcâtres. 

Puceuon  du  sdbeau  ,  AphU samhu^i ,  Lion.,  Geoff, ,  Fak. 
Il  est  d'un  bleu  noirâtre.  On  le  trouve  en  si  grande  quantité 
sur  le  sureau,  que  les  feuilles  et  les  liges  eu  sont  couvertes. 

Puceuon  du  hêtre  ,  Aphis  /agi  ,  Linn, ,  (veoEF. ,  Fab.  U 
est  entièrement  vert  ,  couvert  d'un  duvet  blanc  ,  cotonneux. 
quelquefois  long  d'un  pouce  ,  lorsque  l'iuseeie  est  âgé  ;  très- 
court ,  lorsqu'il  est  jeune  ;  ce  duvet  s'anlâre  par  le  moindre 
frottement. 

On  le  trouve  sur  le  hêtre. 

Puceron  du  chêne,  Aphis  rofioris  ^  Lînn. ,  Fab.  U  est 
assezgros,  d'un  brun  nair.ilre:  sespallessont  très-longues;  les 
antérieures  sont  d'un  brun  jaunâtre  ;  ses  cornes  sont  très- 
courtes.  On  le  trouve  sur  le  ch^ne. 

Pucr.Ros  DU  LMTRON,  Apkî.-i  sonchi ,  Linn. ,  GeolT. ,  Fab. 
Il  est  d'uu  vert  mal  ou  bronzé-,  il  a  une  queue  recourbée, 
placée  à  l'extrémité  de  l'abdomen  ,  entre  les  deux  cornes. 
M.  Dutrocbct ,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des 
Sciences ,  a  décrit  les  organes  générateurs  de  celle  espèce 

PucbRON  DES  ÉCQRCE.S,  Aphts  qttereâsy  LÎRa  ,  (ïeofî. ,  Fab. 
U  est  très-petit ,  d'un  brun-roux.  Ce  que  cet  insecte  a  de  sin- 
gulier, c'est  sa  trompe  ,  qui  est  trois  fois  plus  longue  que 
son  corps  ;  il  la  porte  sous  son  ventre ,  et  son  exlréiuîté  CJt 
relevée  sur  le  dos  ;  il  la  raccourcit  el  l'aliougc  à  volonté ,  et 
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l'enfonce  tellement  dans  l'ccorce  i1«8  arbres  ,  que  pour  l'en 
Aler ,  on  enlève  avec  lui  un  petit  fragment  de  bois.  Ce  poce- 
roii  n'a  pas  de  coruvs. 

On  trouvera  dans  le  troisième  volume  àes  Mémoires  sur  tes 
Insectes  de  Degéer  ,  dans  la  faune  Je  Bavière  de  Schranck 
les  descriptions  détaillées  d'un  grand  nombre  de  pucerons. 
V.  aussi  les  Mémoires  de  ia  SoàèUi  tfagricullurt  àe  Lvmfrtt , 
surlc  PciCERu!^  DU  ROSIER  ,  et  le  septième  volume  des  y/ctej 
de  la  Soriflè    Lintiéerme.  (L.) 

PUCERONS  AQUATIQUES  ou  PUCERONS 
BRANCHUS.  On  a  ainsi  appelé  les  crusiaccs  du  genre 
JDaphmk.  (b.) 

PUCERONS  BRANCHUS.  V.  l'ariicle  précitdciit.(B.) 

PUCERONS  (FAUX).  T.  P.-.yli.e.  (l.) 

PUCHAWCAS.  Nom  donné  par  les  Indiens  ,  aa  NéfuEr 
A  FEOii-LES  DE  coRNOiJii.i.i.n  dc  Lamafck  y  n."  17.  (B.) 

PUCHIN  ouPUCiN.  V.  Pouisiss.  (DESM.) 

PUCtiO.  C'estleCo4TUSD'AiiABit.  (k) 

PUCilOT.  Nom  donné  à  la  Thohbe  de  uer  ,  par  quel- 
ques voyageurs,  V.  ÏSIer.  (pat.) 

l'UCIERE.  Nom  vulgaire  du  Psïlion.  (b.) 

PUCIN.     y.    PucniN.  (DEAM.) 

PUCSARMA.  Nom  du  Balisiee  ,  à  Ceylan.  (Lw) 

PUCUM-TSAO.  Une  espèce  de  Liondent  {Ltvniotlun 
chineaje ,  Lour.  )  porle  ce  nom ,  à  la  Cbino.  (i.iO 

PUbEL  on  BÙDEL.  Noms  allemands  des  Cuienj  ca- 
MCBES  OU  Barbets,  (dësm.) 

PUDENbUM  MARINUM,  Pudendum  régale  On  a 
donné  ce»  noms  à  diverses  espèces  d'IloLUTHUItlE-  (desm.) 

PUDIS.  En  Languedoc,  on  désigne  par  ce  nom  le 
TÉK£Ei?iTaE  ,  Cl  une  espèce  d'ALisi£A  {  Cratttgus  turmiaa- 
iig).  (lnO 

PUDER  ou  GAT-  PUbRE.  Au  pied  ics  Pyrénées, 
et  dans  la  vallée  de  l'Aude,  c'est  Ja  Marte  putois  {Mm- 
ielu  putorias  ).  (desm.) 

PUbU.  Ruminant  du  Chilif  décrit  par  JMolina  ,  placé 
long-lemps  dans  le  gcnrcdes  moulons,  i|ue  M.  Blainville  croit 
devoir  rapporter  à  celui  des  Amtilopes,  à  cause  de  la  forme 
des  cornes  qui  sont  rondes  et  lisses.  V.  Antilupe  améri- 
caine ,  tome  2  ,  pag.  ao8. 

Ce  pudu  est  de  la  taille  d'un  chevreau  de  six  mois  ;  sa 
couleur  est  obscure  ;  et  son  menlon  n'a  pas  de  barbe-  Le 
mâle  seulemeol  a  de  petites  cornes  divergentes-  Il  habite  les 
montagnes ,  et  descend  dans  les  vallées  dans  les  temps  de 
neige.  Il  est  alors  facile  de  le  prendre  et  de  J'apprivulser  ■, 
parce  qu'il  est  d'un  naturel  docile,  (demh.) 
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PUERCO.  Kn espagnol,  c'c»l  le  Cochos,  tlpuerca,  U 
TnciF..  (desmO 

PUEXTiil  La  Pas^erace  se  nomme  aîasi  dans  quelques 
lieux,  (fi.) 

PUÈFIN.  K  PÉTaEL-puFFjxci  Macareux. 

PuFFiN  uv  BnÉsir..  y.  Péthél-piipfir  du  Baisii.. 

PCFFIS  DL'  Cap  DEBoNKE-Ksi-ilItANCK.  F.  PÉiaELPOrFlN 

BIUN. 

PiipnN  CENDRÉ.  K  Pétufx-pvffi»  cëkdré  ,  seciion  de> 
Petbels-puffins.  (V.) 

PUG-DOCr.  Les  Anglais  désî^oeol  par  ce  nom  la  race  du 
c/iîat  ào^uin.  (dcsm.) 

PU(^H)>  Ce  nom,  qu!  signifie  potpiant  pn  latin  «  ^loit 
donné  par  les  anciens  au  Glavcul  ,  à  cause  delà  forme 
des  feuilles  de  relie  plante,  (ln.) 

PUItIONION,  Vtt^iomum.  Plante  à  leut lies  lioguiforines, 
entières,  semi-aniplcxicaules;  A  (leurs  petites,  dispostîes  eu 
grappes  terminales,  sur  des  pédunculi-K  in^s-^cani^s  ,  qui  fai- 
soit  partit;  des  Runeanf.s,  mais  dnnt  (jiertner  ariit  uo  genre 
particulier  dans  Li  létradvnamic  siliciilcusc. 

Ce  genre  a  pour  caracUres  :  un  c-ilice  court  ;  une  corolle 
de  quatre  pélalcs  éirtiils  ,  entiers  ,  acutoînés  ;  six  étamines  , 
dunt  deuK  plus  courtes  ;  uo  ovaire  supérieur,  Liloculaire  , 
sarmoQlc  d'un  slyle  court ,  à  stigmate-  sinipW  ;  une  silîcute 
iMcuiliraneiisr  ,  ronipriinée  iransvcrsalcmenl ,  ovale,  termi' 
née  à  chacune  de  ses  exlrémît<^s  par  un  appendice  aUonfic  , 
etisirorme,  muni  Sur  ses  câlcs  de  pointe  s  divergentes,  udUocu- 
lairedausla  raaiurilé,  et  cunlcuaul  une  seule  semence  arilUe. 

Le  potion  crotl  dans  la  Sibérie  et  daos  la  Perse.  Il  o'esl 
remarquable  que  par  la  singulière  coufunnalioo  de  «on  Cnnt. 

(B.) 

PUHAC/i.  Nom  polonais  du  Grand-duc.  C^'.) 

PU-HOAM.  Nom  donné,  en  Cliine  ,  Â  une  espèce  de 
MasSEITE  (  fypiia  luUfitlia  ,  Lour.  ).  (Lis.) 

PUINE.  L'un  des  Dumf^  vulgaires  du  Corkouillea  «ah- 
r.uiN.  (b.) 

PUITAGA.  Nom  que  les  naturels  du  Paraguay  ont  im- 
posé au  TvaAN  BOTAVEF.N.  K  ce  mol.  (v.) 

PUITS.  Tout  le  monde  sait  qu'un  puits  ordinaire  n'est 
autre  cbost;  qu'un  truu  dans  la  terre,  creusé  perpcudiculai- 
reaient  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  une  source  dont  Veau  coule 
sur  un  lit  de  glaise  ou  de  roche ,  ou  autre  matière  itnpcrméa' 
ble  ,  dans  laquelle  on  creuse  à  la  profondeur  de  quelques 
pieds ,  pour  former  un  bassin  dans  lequel  se  rassemble  l'eaii 
qui  suinte  Ul'îi  couches  de  terres  supérieures. 

Dans  les  travaux  des  mines  ,  on  nomme  putls  ou  hurft  t  àcs 
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ourcrforcs  carrées  »  «fcus<Jc»  perpcn<îic"la!remcnt  «îaiis  la 
Icm* ,  et  revêtues  de  cliârpeut»  pour  cmpOclier  les  éboule^ 
mens.  Ces  puits  servent  ordiDaîremeut  à  plusieurs  usages  ,  cc 
soDtd'uue  graodeur  assez  considérai) tu  :  on  leur  d»iiric  jus- 
qu'à dix  pieds  sur  qu:ilrc  de  Largeur.  Ils  servent}  soit  au  pas- 
sage des  ouvriers,  soit  à  extraire  les  eaux  ou  le  minerai ,  et 
Aont  dispOR<^s  suivant  l'usage  auquel  on  les  destine.  Ceux  qui 
servcul  au  passage  àe$  ouvriers  ,  sont  garnis  d'ëcjiellcs  per- 
pendiculaires de  vingt -cJi]([  à  trente  pieds  de  longueur,  su 
pied  desquelles  est  un  repos,  et  à  ctilé,  uu  puits  seuiblablc 
au  précédent,  et  ainsi  jusqu'au  fond  de  \a  mine,  qui  a  sou- 
veut  cinq  à  six  cenls  pieds  de  profondeur  ,  et  quelquefois 
bien  davantage. 

Cens  qui  sont  destinés  ji  t'eslraciion  du  minerai,  vaut  sans 
iolerruptioii  jusqu'aux  galeries  où  se  font  les  travaux. 

Les  puits  à  air  ou  puits  d' atrage  sont  uniquement  desLinés 
à  changer  l'air  des  souierraiiis  au  moyen  d'un  tuy:iu  quî 
monte  depuis  le  fond  de  la  mine  jusqu'au  jour,  où  I  .lir  des 
souterrain  est  pomp^  au  moyen  d'un  fo<umeâu  placé  sur 
l'ouverlore  du  puits.  K-  MlSES.  (PAT.] 
PUKSHISK.  K.  BEBGfcROKËTTE  D£  LA  BAIE  D'H  1:DS0N.(t,) 

FULCOl.I.  Khéede  figure  sous  ce  noni  la  GAanAitTiM: 
VE?.  (^  Jusliria  nasuUt  ).  (b.) 

l*UJLiK,^om  de  deux  arbres  figurt^s  par  Tïumpliius,  dont 
l'on  apparlient  il  la  famille  des  Ai'Ocinees  ,  et  Taulre  i  celle 
des  UfiTlCtBS  ,  mais  dont  on  ne  CDunoit  pa:j  les  parties  de  la 
fraclifîcation.  Ils  ne  présentent  rien  de  rcmaniuable.  (b.) 

PULEGIUE^I.  Deux  plantes  sont  mentionnées  par  PJiae^ 
sous  celle  dénomination  :  l'une  cstie/'u/^tuw>(iuti  Von  culli- 
voil ,  et  l'autre  \t  pultgium  iaui/age, 

Pline  ne  donne  pas  de  description  de  là  première  espace; 
il  ^K  contente  de  faire  observer  qu'on  en  distinguoil  deux  sor- 
tes ,  qui  ue  diflcroieot  absolument  que  par  b  couleur  des 
fleurs,  rouges  dans  le  pulegium  qu'il  nomme  femelle  ,  et 
Manches  dans  le  ;vu/i',ç'(«m  mâle.  11  s'étend  beaucoup  sur  leurs 
propriétés  plus  csallëes  daus  le  premier  pwfr^/um ,  ce  qui 
déinonlre  qu'ils  étoîenl  des  plantes  irès-connaes.  L'odeur 
véliénientc  qu'exbaloit.  la  {leur  du  putegiitm  frais,  tuoit  les 
pures;  c'est  ce  quî  lui  avoil  fait  donner  sod  oom  de  puier- 
(puce).  Les  couronnes  de  puA^métoient  préférées  à  celles 
de  rose  ,  pour  calmer  les  douleurs  etica  lournoiemeus  de  lt*ic; 
l'odeur  seule  des  (leurs opéroit  ces  effets;  lagraine,  (îgalcmenl 
très'Odorante,à  la  ftentir  seulement,  rcndoit  la  parole  à  ceux  qui 
l'avoicntperdue.  Les  autres  vertosct  les  ilombreoi  us.igvs  dd 
putegium  cultivé,  sont  relatés  dans  l*lioe ,  et  dénotent  que 
celte  espèce  éioil  échaudauit  à  un  haut  àt%té  ,  stomacbique , 
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nenrncpns  s'ourtir.  J'aî  (ToAc  dÛ  ',  *!prè«  loutês  consîâ^ra- 
lions  ,  iiiVd  It'iiîr  ii  ce  que  tîîl  Plint-  ,  et  me  tromper  avec 
C  Bauhin  ,  Menlzel  ,  et  «l^âtilrcs  Riideurs  trés-respcctâbles  , 
plutôt  que  (l'adopter  une  opinion  chocjuanle. 

Je  reviens  au  puhal'illa.  D'.iprès  quelques  aulcurs  ,  cette 
plante  deroit  son  nom  à  sa  précocité  ;  en  efTet,  c'est  une  des 
premières  plaoles  qui  fleurissent  de  l'annjîc  ,  et  qui  semblent 
ouvrir  les  porle.s  jupriniemps.  Céloît  aaîrefoU  la  fleur  dt 
pâqut  ou  passe- Jleur ,  à  cau$e  de  sa  précocilé  et  de  sud  peu  de 
durée,  (\daoson  a  cru  cDiivenahlc  d'eu  fdire  ,  avec  Tourne- 
for  l ,  UQ  genre  oi)i  renlrcroieiU  toutes  les  espèces  d'ant^tiioties 
à  graines  aigretli^es  ;  triais  il  n'a  p.is  été  adopté  ;  il  forme  la 
première  seclicn  du  genre  anrmune  de  DccinJonc  i,Syst. 
y^grt.')  ,  dans  lequel  rcalrent  les  espèces  de  puUaliUaAti  An- 
ciens botanistes. 

PULSATILLE.  Planledu  genre  des  Anémones,  (b.) 

PULTENEE,  Pullenœa.  (;enre  déplantes  de  la  diadel- 
phic  décandric  cl  de  la  famille  des  lif^umineuses,  dont  les 
caractérc^s  consistent  à  avoir  :  un  calice  A  cinq  dents  avec  deux 
appendices  hracliformes  ;  nnc  corolle  papilinnarce,  A  éten- 
dard ovale,  très-grand,  à  ailes  concaves,  cl  k  ci>uri>iiiie  Ircs- 
courte  et  Irés-obtuse  ;  dix  étamines  libres  ;  un  ovaire  supë- 
ricor  suriiionlc  d'un  style  presque  droit  ;  un  légume  ovil, 
KnHé  et  bisperme. 

Ce  genre,  qui  sc  rapproche  des  PoDALvaiES  et  «nco're 
plus  des  Daviesies,  tcnferme  une  douzaine  d'arbriiwcani ,  i 
feitilles  simples  et  il  Eleurs  axilblres  et  terminales,  originaires 
de  la  Nouvelle -Hollande ,  dont  deux  oit  iroÏA  se  cullitetit 
dans  les  jardins  de  Paris,  lis  ne  présentent  rien  de  rcmar- 
quable. 

Les  genres  Miau£Ll£el  CuoRfZÈME  ouPuDOLuBlON^  OQl 
été  faits  à  ses  dépens. 

Le  genre  AoTfc  s  en  rapproche  beaucoup,  (B.) 

PIJLVERAIRE,  Puhvraria.  Genre  de  Licbens,  qui  ré- 
pond aui  LÉPR.\inEsd'A(jli.-ird.  (b,) 

PULVERATEl'RS.  Ce  sont  les  oiseaux  qnî  «ni  Pb»- 
bltude  de  se  rouler  et  se  secouer  dans  la  poussîire.  Les  gàlU- 
nach  soQl  des  oitcinupuivèrafeurs.  V.  au  mol  Oiseau,  (s.) 

PUMA  ou  POlJMA  Les  halilans  de  Quito,  au  Pérou, 
dpnneDi  ce  nom  au  CouGVAit ,  grande  espèce  de  CuAT. 
V.  ce  mot..(nESM.) 

PUMAQUA  ei  CHACAN.  Noms  mexicains  du  Rofxjf , 
selon  Hernandez-  {y^-^ 

PUMICLN.  C'eston  des  noms  de  I'Avoira.  (b  ) 
.FUMILEA.  Ce  genre,  établi  par  P.  Kroivn,  esllemâme 
que  le  "tuRSERA  de  Linnteirs.  (w.) 
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PUMITE.  Nom  donné  i  ïa  Ponce,  par  M 
dans  sa  Classification  des  laves,  f .  à  la  fin  de  l'article  Laves^ 

Cl.N.) 

PUM-N(iO-MEU.  Nom  donne  ,  en  Chine  ,  au  Kurruma 
ruiuntiay  qui  oroU  sur  les  montagnes  de  celte  contrée  et  el 
Cochinchini:.  F,  Ngai-MIO.  (ts  ) 

PUMOS.  Nom  mexicain  d'un  P kiMthK  {  eorypha  pumon 
Kunth.*) ,  qui  croll  au  pîcd  <lii  volcan  de  JoriiUo,  j»roche  le 
bourg  Agoasarcn ,  à  cinq  cents,  et  huit  cent»  loîscs  d'éUva- 
tion.  (LN.) 

PUNAISE^  Gmex.  Genre  d'insectes ,  de  l'ordre  dct  h|. 
miptères  ,  section  des  hétdroptiros,  famtlU  de:4géncorises, 
tribo  des  memliraneuses. 

Le  genre  punaise,  a'mex  ^  dc  Linoieus,  comprend  Pin- 
serte  de  ce  nom ,  malheureusement  trop  connu  par  Todcur 
di^sagréable  qu'il  répand  ,  ri  par  les  lourniens  qu'il  nous 
caase  ,  la  punaise  dfs  lits  (cimfx  hrluiarius).  En  démembrant 
ce  genre,  Fahr^cius  a  pbcé  cette  espèce  dans  celui  dWdn- 
M/V,  tandis  que  des  însectes,qui  différenl  du  précédent  par  plu- 
siears  caractères  essentiels ,  sont  réunis  dans  une  autre  coupe 
générique  ,  portant  le  nom  de  punaise  (  F.  P[':ntat0M£  ). 
Devant  ,  pour  nous  faire  entendre',  autant  qu'il  est  possible  , 
de  font  le  monde  ,  nous  prhcr  au  langage  habittief  et  géné- 
ral ,  nous  avons  repoussé  ce  cKangement  bizarre  dans  la 
nomenclature. 

Notre  genre  punaise  aura  donc  pour  type  la  punaise  dc,i 
Hts  f  a'mex  ieciuiurius,  Linn. ,  GcoET.  Ses  caractères  sont  :  bec 
naissant  du  front ,  dirigé  en  arrière ,  le  long  de  la  poitrine , 
droit ,  de  trois  articles  ,  recevant ,  à  sa  base  ,  un  labre  trian- 
gulaire ,  de  grandi^ur  moyenne;  pailtïs  nniqueiuenl  propres 
À  la  course  ;  tarses  à  trois  articles  distincts ,  dont  le  premier 
tréS'CoarL  ;  corps  aptère,  ovoïde,  très -aplati,  membra- 
neux; tête  reçue  postéricuremeni  dans  un  corselet  courte 
transversal ,  presque  lunule  ;  point  d'yctix  tisses  ;  yeux  gto- 
boleux  ,  saillans  ;  antennes  insérées  au-devant  à*eux  ,  un  peu 
plus  longues  que  la  télé  et  te  corselet,  brusquement  séia- 
cées  ,  de  quatre  articles,  dont  lu  second  et  le  troisième  fori 
larges. 

D'autres  dt^tails  descriptifs  sont  superllus,  et  pFAt  i  Dieu 
que  nous  fussions,  i»  cet  égard,  moin5  savans,  ou  plutcit 
dans  la  plus  parfaite  ignorance  ! 

Quel  e&l  celui  qui  d  a  pas  eu  occasion  de  maudire  Todetii 
insupportable  de  la  punaiscscl  son  humeur  saDj^iuairc  ':  Elle 
vit  dans  nos  foyers,  se  dérobe  d'autant  pins  aisément  h  nos 
r^ards,que  son  corps  étant  plat,  elle  a  la  kcîHté  de  se  loger 
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clans  lesn^duSts  Icsplos^lroils  que  loi  préscnlentoos  ap^trle- 
mens  ,  nos  mcoblirs  ,  nos  lîis  spécialcmonl  ;  «Ile  ne  sort  àe  sa 
retraite  q»ie  la  nuii.  On  ne  j-ali  que  trop  qiiVlle  vil  en  société 
noinbrcuse  ,  qa'clle  pullule  prodi^icuscaieot ,  et  que  sa  pns- 
t<!rité,  malgré  toutes  nos  recherches,  échappe  à  la  mort. 
£Ue  vîeoi  Irotihler  notre  repus  et  iiuus  tourmeiilcr .  dam 
une  saison  positivement  nù  le  sommeil  nous  est  le  plus  ni- 
cessnire  pour  nom  remellrc  de  la  fatigue  du  jour.  Là  nature 
a  donne  à  cet  insecte  une  industrie  singulière  pour  rendre 
inniiles  les  précautions  que  nous  prenons ,  afin  oe  réloigner 
^e  nous-  S'il  ne  pcul  grimper  sur  nos  lits  par  le  bas ,  il  a 
Tadressc  de  niooler  le  long  du  mur ,  de  gagner  le  plafond  et 
de  SG  laisser  tomber  lorsqu'il  se  trouve  immédiatement  au- 
dessus  du  lit.  Une  grande  propreté,  une  attention  estrJoic  à 
Visitersouvcnl ,  au  prinlempii  surloul,  tes  lieux  où  les puiuiUft 
se  mi^nageut  une  retraite  plu»  lavoralile ,  À  bouclier  les  irous 
et  les  fiantes  des  murs,  nous  garanlironl  de  ces  însecteH  in- 
commodes, ou  en  diminueront  du  moins  le  nombre.  On  in- 
troduira dans  les  liccix  ou  ils  se  tiennent  cachi^Sf  le  plus  pro- 
fondément qn'il  sera  possible  ,  de  l'essence*  de  térénenlnine 
d'ï  Venise  ,  deTessence  vcstinienialc  de  Dopicix,  de  l'iiuile 
de  pclrnlc  t  etc.  Le  gaz  produit  par  une  foric  dîssntulîon  de 
cuivre  et  d'acide  nitrique,  les  communicaitions  avec  l'air  ex- 
térieur étant  fermée;'!,  ou  la  vapeur  du  soufre  ,  les  atteignent 
partout  et  plus  facLleracnl;  mais  il  fnnt  avoir  hïen  .^oin  de 
sortir  de  l'appartement,  et  de  n'y  entrer  qu'au  bout  de  quel- 
ques jours  ,  et  avec  précaution. 

Ou  trouve  d.-ins  les  nids  de  l'hiromlfUe  tîrjf  linagês,  une  pu- 
naise «  semblable,  pour  la  forme,  à  l'espèce  domestique, 
mats  constamment  plus  petite,  velue,  et  ayant  des  couleon 
plus  ternes. 

Voyez,  pourplusicnrs  anires  insectes  rangés  parmi  les  pu- 
naises, les  familles  GÉOCOBISES  et  lÏYriIÏOCORlSES,  OÙ  SOnt 
indiqués  les  genres  qui  comprennent  ces  insectes. 

ha puruilsr d^s/anlùm  ,  qui  tue  et  suce  les  clienlllesi  saivant 
les  observations  de  M.  de  Bridelle  de  ^Neiiillan  ,  Joum.  de 
Pkysitf.^  août  rjrSa  ,  est  *in  pentatomc.  Il  y  aurnît  de  rincon- 
vénîcnt  à  multiplier  ces  insectes  pour  détruire  les  chenilles 
des  jardins ,  k  raison  de  l'odeur  désagréable  qu'ils  commu- 
niqticnt  mw  fruîlssur  lesquels  ils  passent,  (h.) 

FDNAISEA  AVIRONS.  CV.si  le  Noto%ecte.  (desm), 

PUNAISE  D'EAU.  On  donne  ce  nom  aux  Nèpes  claux 

KOTONKCTCS.  (DESM.) 

PUNAlSE-r»EAL".  V.  RYnitoconiSES.  (i..) 
PUNAISES  DES  JARDIiNS,  Pds.vises  de  mo\%.  T'oy. 

Pf-STATOME,  ScintLI.tHE,  LïCÉE.    (l..) 
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PUNAISE  DE  MER.  Quelques  personnes  donnent  ce 

nom  aux  OSCABAIONS.  (b.) 

PUNAISE-MOUCHE.  C'est  le  Réduve  (^nduçius per- 
sonatus.   (SESM.) 

PUNAISE  n'ORANGER  (wuec/o).  Nom  donné  au 
kermès  des  oran«en  de  Geoffroy .  (l.) 

PUNAISES  TERRESTRES,  rayez  (iiocowsES.  (l.) 

PUNAISOT.  Daas  les  campagnes  de  quelques  parties 
de  la  France ,  on  connoit  la  Marte  puxuis  sous  celte  déno- 
mioalîoo  vulgaire.  (.s.J 

PUNARU,  Poisson.  V.  Pinaru.  (s.) 

PUNCH.  Liqueur  cotnpos<!c  dcau  chaude  ,  d'c^m-dc-vie, 
de  fus  de  citron  et  de  sucre  ,  dont  on  fait;  un  giand  usage  , 
principalement  en  Auglclcrre  et  dans  tes  colonies. 

On  fait,  à  Manille,  une  espèce  de  punch  en  substituant 
levinaurum,   et  on  s'en  trouve  bien.  Fi^f:  Svwr.nt*.  (».) 

PUNGAMIE  ,  /'unf^ami'a.  (icnre  de  plantes  qni  rst  de  la 
diadcIpKir  déc.indne,  et  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice 

Sresquc  enlîerel  fort  évase  ;  unecorollepapilionaccc  à  rftco- 
ard  »  peine  plus  grand  que  la  ailes  et  la  carène;  dlc  élamines 
monadelphes  ;  un  ovaire  supérieur  allongi^ ,  termine  parun 
style  recourbé,  a  stigmate  aigu  ;  un  l^umepédicellë,  pre>^ 
que  rond  ,  aplati  et  niono.spcnne. 

Cegenre,  très-rapproclic  du  Pti^rocarpe  ,  n'en  difïSre 
pent-Âtre  que  par  ^on  légume  il  semence  solitaire,   (d.) 

PUNGITOPUM.  Césalpin  donne  ce  nom  au  FttAGon 
épioeus  :  -c'est  le  pungiiupiAcs  Italiens.  (j.'S.) 

PUNICA.  Ancien  nom  laliu  du  Grenadier, et  maintenant 
celui  du  genre  qui  comprend  cet  arbre,  yvyes  Kuoa.  (i.n.) 

PUNNA.  Arbre  du  IVIalabar,  figuré  par  Rnniphius  , 
mais  dont  les  parties  de  la  IrucliGcaliou  sont  tucooiplèleuient 
connues,  (b.) 

PUOLAKA.  Nom  de  I'Airelle  pokctcée  {vaccùJum 
vîth  idœa  ^  L.  )  ,  en  Finlande.  (iN.) 

PUON-FUEN-LiEN.  Une  espèce  de  LoBEtiE(/oA«//a 
rlijfumis  ,  Lour.  )  porte  ce  nom  en  Cbine.    (LN.) 

PUON-HIA.  Nom  donné  ,  en  Chine ,  i  deux  espèces  de 
CoUETS  :  arum  iriphyllum  ,  Thunb. ,    et  draewilium  ,  L.  (lH.) 

PUORC.  A  Nice,  le  Baliste  caprisqce  porte  ce  nom; 
\c puarc  mariiui  Civile  Sql'ALE  ^UMA^Tlî«  ,  it  puurc  pei  e$t  le 
Callionyue   FLtcuE,  OU  Licn  encore  le  LÉPADOGASTÉnt. 

(llESM.) 

PUPAL-WALLI.  Plante  peu  connue  de  la  côte  Ma- 
labarc,  Oguri.'c  par  Rliiiede  (.  Mal,  ;.  tab.  SJ^  et  qu'on  aroit 
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cm  JtreleCADBLAKlt&ppAcé,  (dchfrtotAes  hp/jacea y  h.)  iout 
A^Anaon^a  fait  son  genre  pupal^  adoplé  par  Jussieu  sous  le 
nom  de  pupalia,  et  nooitoé  DatnocfiœUi  par  DécandoUe  ,  f)uî 
n'a  pas  cru  de  voir  le  désigner  par  uo  nomdérivii  de  celui  d*ane 
piaule  qui  ne  doit  point  en  faire  partie.  Ce  genre  conapr^nd 
six  espèces  de  plantes  des  Indes,  confondues  avec  les  c^adrJariy 
par  les  auteurs  ,  et  f[uî  s'en  distinguent  essentiellement  par 
i'iibscDce  des  écailles  et  des  dents  entre  les  ëlamjnes.  Ce  ^eiire 
eit  le  même  que  le  slaf.hyarpagiiphora  de  Vaillant,  (ln.) 

laiPALIE,    Papalta.  /^.ci  dessus  Pcpal-Walli.  (tu.) 

PUPE.  !Nom  vulgaire  de  la  Huppe,  (s.) 

PUPE.  Voyez  NVMPBE,  (o.) 

PUPILLE.  Consultez  l'article  tle  l'CEit.  (vireyO 

PUPIPARES,  Puplpara.  tamille  d'insectes,  de  l'ordre 
des  diptères ,  dont  les  ciractâres  sont  :  bouche  en  forme  de 
licc,  composée  de  deux  lames  ou  valvules  ,  recouvrant ,  en 
manière  de  tube  ,  un  sui^oir  formé  de  deiu  soies  réunies  en 
Une  ,  ef  paï'Lanl  d'uo  petit  boulon  ,  situé  dans  la  cavité  orale 
de  la  t«le. 

Ces  insectes  s'éloignent ,  sons  plusieurs  rapports,  des 
autres  dipli^fcs,  cl  forment,  daïis  ma  méthode  y  une  aec- 
lion  parliculière^  celle  dès  êprohoiciâès  ,  convertie,  par  M. 
Léach  ,  en  un  ordre ,  celui  des  omaioptèrej.  Leur  corps  est 
court,  âssex  large,  aplati,  et  défendu  par  un  derme  iistl 
solide,  ou  presque  de  ia  consist.ince  du  cuir  ;  el  de  U  le 
nom  de  coriaces^  que  j'ai  donné  à  la  première  soos-famiUet 
cellf!  {|ui  se  compose  dn  genre  hfppnfiasfue  des  auteurs  ;  la  télé 
s'unît  plus  intimement  au  corselet  que  dans  les  antres  dip- 
tères', parott  quelquefois  comme  soudée  avec  lui}  et  ll«  se 
présente  mGmc,  dans  d'autres,  que  sous  l'apparence  d'an 
tubercule  élevé  ;  elJe  porte  siirlcscfttés  aulèricurs  deux  an- 
tennes courtes,  lant&l  sons  la  furme  d'un  tubercule,  avec 
mie  soie,  tantôt  sous  celle  de  deux  petites  lames  velues;  les 
palpes  manquent ,  ou  peut-être  foriiieat-ils  la  gaine  du  sa- 
voir ;  les  pieds  sont  forts  ,  écartés,  et  terminés  par  deux  dn- 
f;les robustes  ,  ayant,  en  dessous,  uuë  à  deux  dents  ,  qui  les 
tViDt  parollre  doubles  ou  triples  ;  les  ailes  ont  de  fortes  ner- 
vures ,  et  manquent ,  ainsi  que  les  balanciers ,  dans  quelques 
e;.spêces.  Ces  diptères,  nommés,  par  quelques  auteurs, 
mouckes-araigtiées  t  vivent  exclusivement  sur  des  qnadrUpêdei 
ou  sur  des  oiseaux  ,  courent  très-vile  el  souvent  de  côté. 

Les  niéiamnrplioses  de  ces  insectes  sont  ires-singulières. 
Les  œufs  éclosent  dans  le  ventre  de  leurs  mères  ;  leurs  lanrea 
s'y  nourrissent  et  n'en  sortent  que  lorsqu'elles  doivent  pas- 
ser à  l'élal  de  nymphe  ;  elles  ont  alors  la  forme  d'no  œuf, 
nkou ,  blanc ,  et  presque  aussi  grand  que  l'abdomen  de  la 
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mère  ;  sa  peau  se  durcit  et  devient'  tmé  roque  solide  d'abord , 
brune,  ensuite  nnîre,  ei  souvent  échancrée  ii  un  bout  qui 
oiïrv  une  plnque  luisante  ;  relie  enveloppe  ne  présente  ni 
anneaux  f  ni  Incisions  iranAvrrscs,  caractère  qui  distingue 
ces  nymphes  de  rrllr<i  des  aulnes  diptères  analogues.  Telle 
est  )  origine  de  la  déMoininalion  de  ^H/7//>om,  que  j'ai  don- 
née à  celle  famille. 

Je  la  partage  eo  dcm  tribut  on  sons-families ,  les  C0111ACE5 
Cl  IrsPHTHYUOMïES.  K  CCS  mots,  et  celui  de  >\ltir[BIE.  (i..) 

l'UlMVORES,  Pnpiwim,  Lair.  Famille  d'insectes  de 
l'ordre  des  hyménoptères,  que  je  caraclériïe  ninst  :  abdo- 
men attaché  au  corselet  par  une  simple  portion  de  sud  dra— 
mitre  Iraosversât,  ou  niâme,  et  le  plus  souvent,  par  un 
très-pclil  filet  ou  pdilîiiulc  ,  ayant  ainsi  k  son  point  d  inscf- 
tion  un  moarcmcnt  propre;  nnc  tarière  dans  les  femelles, 
servant  d'oviducie. 

I^  plupart  de  ces  peiiM  àniraauK  déposent  leurs  dsa^,  soil 
dans  l'intérieur  du  corps,  ou  sur  la  peau  de  différentes  larves 
d'iosecles  ,  el  particuiiârcmcnt  des  chenilles  ,  soit  dans  les 
nymphes  ou  tes  rhrysalides  ;  les  reafs  donnent  naissance  i 
d  autres  larves  qui  rongent  et  font  périr  ces  insectes  ;  telle 
est  l'origine  do  nom  de  pupivores  ,  donné  Scelle  famille. 

Les  pupivores  se  partagent  en  six  tribus ,  ou  sous-familles  : 

les    £VAMALE£,    les  ICHNEUMOmOES,    les    G Al.UCOLES  ,   les 

OxTftiRES  et  les  CuB\siDts.  V.  CCS  mois,  (l.) 

PÏJPHA.  Nom  latin  des  coquitlesdo  genre  Maillot.  (0.) 
PUPUT-LUPOGE.    Cesl  ainsi  que  Belon  >.omme  la 

HcPPE.  K.  ce  mot.  (s.) 
PUPXJÏ,  PUXPUT.  Non?  donné  à  la  Hoppe,  à  cause  de 

sajpaaniCDr.  (v.) 

PURAQUE.  Nom  du  Gymnote  ÉLECTRipt'E.  (n.) 
PURK  TTE.  Sable  noir,  ferraeincux  et  brillant,  dont  il  est 

question  dans  la  minéralogie  de  iJomare  ,  et  qui  est  tantôt 

du  fer  o\ydulé  lîlanifére  ,  et  tantSl  du  titane  oxydé  fcrrifére. 

La  purelie  se  trouve  sur  les  bords  delà  mer  et  des  rivières,  ■ 

dans  des  terrains  vulcanisés  et  dans  des  terrains  qui  ne  le 

sont  pas.  (!-»-) 

PÙRKE,  Nom  danois  du  CociiON.  (dESM.) 
PURPURA.  Nom  latin  générique  desPouRPRES.  (D£iM.) 
PURPURARIUS.  Nom  latiti  des  Pourpriébs  ou  aui- 

inau!t  des  pourpres,  (desm.) 

PIÎRPI-IRINE.  Prcparalloo  d'oxyde  rouRe  de  euivrc  qui 

st  fait  à  Venise  ,  el  qu'on  emploie  surtoni  dans  tes  peintures 

au  vernis  ;  c'est  ce  que  les  lUueDS  appellent  iinmm  rosw  ,  le, 

brnnxe  rouge,  (pat.) 
PURPURITËS.  Ce sonrfes PotJBpacs fos5ii.es. (nesal.) 
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PURSE.  Au  Groënt.inil ,  c>si ,  èh-on ,  le  Piioqpe  m»- 
iiv;n.  AndersOD  dit  que  daus  le  mj^me  psvs,  on  l'appelle 
PVSK.  (DESM.) 

PURSH I K,  Pitnfila  ,  D^fcanrï.;  Tigarea^  Purs.  Arbrisseau 
de»  bords  de  la  rivière  Coliimbia,^  l'ouest  de  !'A:n''ri<jti<  srp- 
tealrionale  ,  qui  se  rapproctiu  des  SfintEs  ,  cl  qu'on  croît 
devoir  former  uu  genre  ^an$  l  icnsanririe  rnniiogynie,  cl  daD5 
la  famille  desrosartîes  siîj»  feuilles  sont  alternes,  condifor- 
mes  ,  trifides ,  velues.  Ses  flrurs  sont  solitaires  ;  son  calice  est 
à  cinq  divisions  hëriss4^es;scs  pétales  jaanes  etobovalcs;  son 
fruit  probable  me  m  une  capsule. 

Le  genre  Kebkie  de  Decandolle  ,  établi  sur  la  Ronce  du 
Japon,  qui  est  la  niftme  planie  que  laCotfEXTE  DU  Japon, 
s'en  rapproche  beaucoup,  (d.) 

l'IiKUPUKU.  Nom  péruvien  d'one  espèce  ia  genre 
Tacsùnia y  sçion  Ju.s8ie«.  C^N  ) 

P11S.\.  JSoin  4;rocnlandais  du  PbOQT'E  COMMDW.  («.) 

PUSCHKIISH':,  Pusehkinia.  (îenre  de  plantes  établi  pour 
placer  une  plante  de  l'Iicxandrie  inonogynic  ,  intermédiaire 
entre  les  Ornituoiules  et  les  $ciLt.F.s  ,  qui  croit  nalurelIC' 
ment  sur  le  Caucase.  Ses  caracli^res  sont  :  corolle  divisée  en 
sIy  parties  :  nectaire  courl^  à  sh  dénis,  fermant  le  tube.  (R.') 

PUSCilKIlV  Nom  de  l'Oam,  cbez  les  Tartarcs  Wotf - 
jacts.  (i.N.) 

PUSILLE.  Vicq-fl'A)!yr  traHtiit  «însi  le  nom  du  soirx  pu- 
sillus  de  Gmelin,  animal  encore  peu  connu.  V.  l'arliclv  ïlu- 

fARAir.KR.    (ÎIESM.) 

PUSOETHACLinn-,  FI-  leyl.  6U  )■  C'est  le  pcrim- 
laVu-vaJLi  des  Malabarcs  ,  espace  du  |;euré  mimosa  di:  Lio> 
na?us  {lHi'mosa  scuniif/is')  ,  poriêe  dans  le  genre  acttda  par 
.Willdrnnw.  (nt:sM.) 

PIISPERAGKX.  Nom  de  la  Topaze,  à  Ceylan.  (ln.) 
Pt-lSTOUvA.  Nom  polonais  Ac  la  Crkss(:iii-;u.f..  (v.) 
PUSTCJKYL.  L'un  des  noms  russes  du  Sebiwca  ,  l'h!- 
iatlelphus  roronanux  ,  L.  (LN.) 

Pl/STliLEUX.  Nom  spécifique  d'un  Crapaud,  (b) 
PU-TAO.  Nom  de  la  vigne  ,  en  Chine  »  fVùj  viaijera  ,  L^^J 

PUTIER.  Aibre  du  genre  des  CF.msiEas  ,  Cmisu*/»a(44i,^^ 

Ltno.  (B.) 

PITILLAS.  Nom  espagnol  du  Gobe-moccbe  bcbik, 

d'après  La  Condamïoe.  (v.) 

PrTNIK.  Nomscrricn  du  PLANTAIS  ^,^,^r,ÉoLÉ  ,  L.  (l.^.) 
PtlTNOK-FU.  îiym  du  Polliut  ,  Mcnlha pul^iam  ,  eu 

Hongrie.  (Lî*0 
f  L'TOIS,  ifmkia  pHiûrius.  Mammifère  carnassier  aîjiU- 
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crade,  flu  genre  Ses  ÎUbtes  (F.  ce  moi)  ,  assez  commun  ea 
Ëaropc  ,  eL  trés-niiisiblc  »ux  basse-cour«.  (DESM.) 

PUTOIS  D'AMÉRIQUE  ou  CONEPATE.  On  a 
^oun^  ce  Doin  à  des  quadrupèdes  carnassierÂ  ,  du  geure  de* 

Moufettes.  V.  eu  mot.  (desm.) 

FUTOIS  RAYE  de  BrUran.  CVst  encore  ud  animal  dii 
genre  des  Moufettes  C  le  conepalc  ).  (desm.) 

PUTOIS  RAYE  DE  L'INDE.  C'est  la  Marte  rayée, 

MtuJrùi  sfnata.  V.  l'articlt:  MaRTE.  (DESM.) 

PUTORIE  ,  Puiviitt.  Genre  de  piaules  ^lablî  pour  pla- 
cer la  SuÉBAao£. fétide  de  CyriUo  ,  sous  la  considifraiioa 
que  tefruilesl  un  peu  charnu.  V.  aumol  AsPÉaui.E. 

Persoon  a  donné  le  mi^me  uoiu  au  genre.  qu'Aublet  avoîc 
appelé  Orélie  ,  et  Llnnœus  Allamande.  (b.) 

PU TORIUS.  Nom  latin  du  Putois  ,  espèce  de  Marte. 
y.  ce  mot.  Il  a  élé  appliqué  aux  âluuFErrES.  (U££M.) 

PUTORC).  Num  espagnol  de  la  Marte  putois.  (i>ËS)f.) 

PUTSCHA.  Nom  indien  des  Courges,  (ln.) 

PUTPUT.  r.PuPUT.  (s) 

PUTSJU.  Espèce  de  CosTUS  propre  au  JapOD,  cl  figuré 
par  Koempfer.  Ses  ratiue»  sont  amèrcs  et  d'usage  cDuiéde- 
cioc.  (b.) 

PUTUGUE.  Nom  delà  Huppe  ,  en  PrOTcoce.  (v.) 

PUTUMBA.  Espèce  de  Lavenie,  figurée  sous  ce  nom 
dans  Rhéede.  (s.) 

PUTZEN.  On  nomme  ainsi,  en  Allemagne  ,  seloo  M. 
Beurard  ,  une  sorte  de  moatagne  ,  dont  la  masse  est  comme 
crevassée  ,  sans  olïrîr  pourtant  des  fentes  ou  des  ouverlnres 
eo  longueur,  Mais  une  infinité  de  cavitésouexcavalions  dont 
les  dimensions  sont  égales  eu  tout  sens  ,  et  qui  sont  vides  ou 
remplies  souvent  avec  du  minerai  ,  quelquefois  aussi  seute- 
menl  avec  de  l'eau,  et  dont  plusieurs  se  commuDiqucnl  : 
telle  est  la  monlugiic  d'ibcrg  ,  près  de  Gruod  ,  au  Hartz. 

On  donne  le  mluie  nom  à  des  masses  de  rainerai  non  foa< 
dues  enlièrement^et  qui  restent  attachées  aux  parois  des  four- 
neaux (ln.) 

PU-UON-XU.  Nom  qu'on  donne  ,  en  Chine  ,  aune  es- 
pèce de  COROSSOL,  Annona  stfuamosa,  L.  (tN.) 

PIJYA,  Puya.  Plante  dont  Molina  a  fait  un  genre ,  que 
d'autres  bolaxiistcs  rapportent  aux  PtTCAiRHES.  (r.) 

PUZOLO ,  PUZZOLENTE.  Noms  du  Putois  ,  en 
Italie,  (hesu.) 

PUZZO  LEGNO  et  PUTINE  deslialiens.  C'est  le  Fi- 

LARIA.  (LT«0 

PYCHAWIEC.  Nom  polonais  des  Géra.mum.  (in.) 
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PYCIKLT.  Nom  mcxîciia  As  U  pciUe  Nicotiaîte  (  JVî- 
ci^ana  riistka.   (l.N,) 

PTCN.\NTtfl:iUE  ,  Pyauxnlhemum.  Genre  de  plaates 
établi  par  IVIidiaui,  flore  de  t  Amén<jue  septentrionale  ,  pour 

placer  le  ClJNUPODE    BLAKCHÀTRE   CL  la  ChATA1B.E  RB    ViK- 

GINIE,  qa'll  a  recutmu  s''écarii!r  <ii!s  aulnes  espèces  de  leurs 
genres. 

Ce  nnuveâu  igcnre  ,  <]ne  Persoan  r^uriil  aa  R nArt) V-ST^ue, 
oITrtf  pi>ar  caractères  :  un  calice  [.ubuleux,  strié,  à  cinq  divï- 
siops  droites  et  sutiuk'es  ;  une  corollv  monopélale  ,  per- 
soDuie  ,  ilàvre  supérieure  recourbée  en  voûte,  presque  en- 
tière ,  et  k  lèvre  itiférii^urc  beaucoup  pl^i  grande,  reraur- 
hée  ,  canaLîculée  etiriiide  ,  il  divisions  laicrales  dcini-elUp- 
tiques  ,  et  à  intermédiaire  plu5  longue  que  l^rge;  qatiire  éù- 
mines  saillantes ,  dniit  deux  un  peu  plus  courte»;  quatre 
ovaires  supérieurs  ,  du  nùlieu  dcsquets  sVIéve  uo  style  sim- 
pie;  quatre  semences,  situti&i  au  fond  du  calice  qui  per- 
siste. 

Outre  les  deux  espèces  mentionnées,  Michaux  en  fait 
coonoUre  deux  autres  : 

L'aDe,Ie  Pycnanthèue  des  montagnes,  qui  a  les  feaiUei 
avales*  lancéolées,  dentelées;  les  Heurs  en  tète  sessïles,  et  les 
folioles  du  calice  denlëus.  Il  se  trouve  sur  leâ  montagnes  de 
la  Caroline. 

L'autre ,  te  Pyonanthème  HONAai>ELLS ,  qni  a  les  feuille* 
presque  ovales,  laucéulces  ,  dentelés,  relues;  les  {leurs  eu 
tête  terminale,  accompagnées  débridées  colorées,  ser- 
vent d'involucre ,  et  lus  Tolioles  du  calice  barbues  il  leur 
pointe.  On  le  trouve  avec  la  précédente,  (ll^ 

pyCNirE  (  Uauy).  C'est  à-dire  daixe,  compacte.  Vt^xx 
TOHAZt.  (PAT.) 

PYCNOCOMOS.  Plante  de  Bioscoridr  .  qoi  nous  est 
inconnue.  Cortusus  donne  ce  nom  à  la  ptw/^ne-iJei^tfiTV ,  cl 
Bruosfclsius  a  la  Poo.vl;H^lliE.  (i,?.-) 

PYCNOGONK.  /V-  Pycnogoîvdes.  (s.)  „ 

PYCNOGONÏDKS,  Pycmgoaidtx  ,   Latr.;  Pçdfnqmata  ^ 

Léach.  Seconde  rainillc  des  araqti(H4^s  l'''''^^*^^»*"' *  ^.y^"* 
pour  caractères  :  corps  (  le  plus  souvent  liniiaire)  de  sixscgr 
mens  ,  dont  quatre  intermédiaire.;  cnt^iposant  le  thor^^  *  lOC- 
cupanl  la  mait-ure  partie  de  la  lotigoeur  de  l'animal,  pori^aj^t 
chacun  une  p,»ire  oe  paKes  ambulatoires  ;  les  deux  attires 
lecmenslu-rniinaux:  l'un  antérieur  formant  un  suçoir  simple  , 
cylindrique  ou  Ciiiniquc ,  (mveri  en  dcva,nt  en  tuaulèrc  de 
trèfle  ,  taoti^t  accompagné  de  mandibules  dtdaciyles  et  de 
palpes ,  tantôt  n'offrant  qu'une  seule  sorte  de  ces  organes ,  ou 
mâme  n'en  ayant  aucun;  Tautre  seguieul  formant  une  peiiie 
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qoenc,  pareille  ment  tubuUîre  i  Vejirémhé  posKfrîeurc  du 
corps  ;  un  labercule  ,  ayant  d«  charte  cftlé  deui  yeux  lisses  , 
fl.ur  le  dos  du  segment  portant  la  première  pair^  dç  pall«a  ; 
deux  famses  pattes  articuliics  ,  repliéea  et  OTifères  ,  »Uiiée,j 
sous  le  second  ^egmenL ,  daos  les  lenielles  ;  poiot  d'organe* 
cildrieiirâ  pour  la  respiration,  dans  aueup  individu. 

Les  pyiii  'L;nnidcs  sotit  des  animaiu  marina,  qui,  par 
leur  analogie  avec  les  eyamcSf  les  checrolUi  et  Its/aucheurst 
semblent ,  selon  1VL  Savigny,  faire  le  passage  des  cruslacé* 
aûi  arachoîdes.  Dans  la  méthode  de  Linmeua^  les  pycnogo- 
nides  Toot  partie  de  son  ^cnrc  phahifàura  ou  iti  faucheurs  ^ 
«t  iious  les  plaidons  aussi ,  du  inoins  pravisoireuit;ut  ,  dans 
te  ToistDage  de  cea  ainiuaus.  Leur  corps  est  ordinairement 
lioéaire  ,  avec  les  pieds  très-longs  ,  de  neuf  à  huit  articles  , 
et  termint^s  par  deux  crochets  iné{>aux  paroUsant  n^cn  for- 
mer qu'un  &cui ,  et  dont  le  plus  petit  est  fendu.  Le  premier 
article  du  corps  lenanl  lieu  de  t£le  et  de  bouche  ,  forme  un 
tube  avancé  ,  presque  cylindrique  ou  en  cane  tronqué  ,  sim- 
ple ,  mais  offrant  quelquefois  dcsapparcnres  de  tiutiircs  lon- 
gitudinales (F.  Pruxicbile),  avec  une  ouverture  lrianf;ulaire 
ouOgurée  en  trèQe  »  son  exlriîniitiî.  A  sa  basesuptfriK-ure  suut 
adossé* r  dcius  plusieurs,  deux  mandibules  el  deux  palpes, 
que  des  auteurs  ont  pris  pour  des  antennes  :  on  ne  voit  dans 
d'antres  que  cette  dernière  surle  d'organes;  Il  en  esl  enfin 
qui  en  sont  privés,  ainsi  que  de  mandibules.  Les  mandibules 
sont  avancées,  cylindriques  on  presque  âUformes  ,  simple- 
ment prenantes,  plus  ou  moins  longues,  composées  de  deux 
articles,  dont  le  dernier  en  forme  de  main  ou  de  pince  ,  avec 
deux  doi^u»;  lesuptirieur  est  mobile  et  représente  un  troi- 
sième nrticle;  l'inférieur  est  qm;lqiirl'oiA  plus  court  :  ces 
mandibules  ont  ainsi  la  forme  de  petits  pieds.  Les  deux  pal- 
pes, insi^ré.t  sous  l'oiigine  des  mandibules,  sont  filiformes, 
de  cinq  arlîcles,  avec  un  crochet  au  bout  du  dernier.  Chaque 
sèment  suivant,  à  l'exception  du  dernier  ,  sert  d'attache  à 
une  paire  de  pieds  ;  mais  le  premier ,  ou  celui  ai'ec  lequel 
^'articolc  la  bouche  ,  a  ,  sur  le  dos ,  no  tubercule ,  por- 
tant de  chaque  côté  deux  yeux  lisses  ,  et  en  dessous,  dans  les 
femelles  seulement ,  deux  autres  petits  pieds  repliée  sur  eux- 
mêmes  ,  et  portant  les  cnuts  qui  sont  rassemblés  autour 
d'eux  en  une  ou  dcrux  pelotes  ,  ou  bien  en  manière  de  vcr- 
(tciUes  ;  le  dernier  segment  est  petit  el  percé  d'un  petit  trou 
à  son'extrémité  :  on  ne  découvre  aucun  vestige  de  stigmates; 
et  peut-être  respirent-ils  par  cette  ouverture  postérieure. 

Ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  plantes  marines ,  quel- 
quefuis  aussi  sous  les  pierres ,  près  des  rivages  ,  et  quelque- 
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15  encore  sur  de^  c^uc^s.  La  forme  cic  leur  boaclie  îndl- 
<{ue  que  ce  aont  des  animaux  sucenrs. 

DaDs  la  méthode  de  M.  Léacli,  les  pv^oogonides  forment 
le  premier  ordre  de  sa  sous-classc  des  cëphatosloaiates,  celui 
ics  podosumates  ',  il  te  partage  en  deux  familles  ,  les  pyrno- 
gonidcs  et  les  nyruphnnides,<doi)t  tes  caractères  soat  foa- 
<lcs  sur  l'absence  ou  la  présence  âes  mandibules. 

Cette  famille  st  compose  des  genres  PvcsooonoN.PhOII- 
CUtLE*    AmMOThRE  ,  Î^VMPHON-  (L.) 

PïCNOGONON  ,  Fycmgoimm,  Briinn. ,  Mull. ,  Fab. 
Genre  d'arachnides ,  de  l'ordre  des  trachéennes  ,  famille  des 
pycnogonides,  distingué  des  autres  genres  qu'elle  comprend, 
par  ces  caractères  :  point  de  mandibules  oi'de  palpes;  su- 
çoir  en  forme  de  cdnc  allongé  et  tronqué  ;  corps  prcsqoe 
ovale  ,  point  linéaire  ;  pattes  de  longueur  moyenne  ,  de  huit 
articles  ;  les  fausses  pattes  ovifores  de  la  ïeaivlle  ,  Irèj- 
courtes. 

Les  pvcoogonons  dilXèrent  des  autres  genres  de  là  mtatt 
famille  ,  uon-seukment  par  Tabseoce  des  mandibules  et  des 
palpes,  mais  encore  parles  proportions  plus  courtes  du 
corps  et  des  pattes.  Les  pattes  paroîsscnt  avoir  un  article 
de  moins  que  dans  les  autres  pycnogonides  ;  raraol-demier 
ne  paroh  former  ,  dan;;  les  pycDOgonons,  qn'nn  petit  ittemà 
inférieur,  et  joignant  le  dernier  article  du  tarse  avec  le  pré- 
cèdent. 

On  ne  connoîl  encore  qu^une  espèce  de  pycnogonons ,  ce- 
lui DLS  Baleines,  balaiiarum,  ligure  par  Itriiouicbe  ,  MuUer 
(^Zoal.daa.y  lab.  it^,  6g.  lo-ta),  et  quelques  autres  natura- 
listes. On  le  trouve  sous  les  pierres  des  rivages  de  l'Océan 
européen  ;  Il  est  rare  sur  nos  eûtes. 

Le  pycnogomim  ceti  de  Fabricîus  est  le  type  do  genre  cja- 
me,  ou  celui  de  larunda  de  BI.  Léach.  (u) 

PYCUEE,/^t-miis.  Genre  établi  par  PalisotdeBeauvoif, 
dans  son  superbe  ouvra£;c  iulilnlc  ,  Flore  dOivareei  de  Baàn  , 
pour  placer  le  SotJCUET  FASCICULE  de  Des  fontaine  s. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  sont  :  épillets  ter- 
minaux, disposés  en  corymbc  ,  et  accompagnés  de  bracléec 
ëcaillenscs  ;  écailles  placées  sur  deux  rangs;  trois  étami- 
nés  ;  un  ovaire  surmonté  d'un  st^le  à  deux  stigmates  ;  Boe 
semence  à  deux  angles,  (n.) 

PYGARGOS.  Nom  grec  du  PvoaiiGUe,  otKûu.  Vey.ct 
mot.  (s,) 

PYGAUGUE,  ifa//a/Bj,SaTigny.  Genre  de  Tordre  des  oi- 
seaux Accipitres, et  de  lafamillcdcs  AcciPITRi:<s.  K.cesmols. 
Carat-ttres  :  bec  grand  ,  presque  droit ,  et  couvcrt^à  la  base , 
d'une  cire;  convexe  en  dessus,  comprimé  hléralemeDl |  di-: 
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rai^Mnfês bords  de  sa  pariî«:!np4Jrieurc,  crrtcïïoet  acmniiié 
à  sa  pninlc;  narines  grand<^s,  Innntécs,  Iratisverscs  ;  hntrue 
cliarriup  ,  épaisse,  crtiière  ;  ItniirllL'  rendue  jusque  soua  let 
ycui;  Ailes  luagui^s',  IfS  i.'"  el  j."*  rémiges,  prrsquf  i%.ilcs; 
les  S.*""  .  i..*""  ,  S.'"»  ,  If  s  plus  longues  :  larsos  ronr  I5  ,  à 
deaii-veius;  doi{;ls  tolalciiieni  reparus:  i'cxlcrnc  %-crsaiile;  on- 
{;lcs  arqués  et  aîj;u5 ,  t'inlérirur  el  le  pnslérieur  ifs  plus  loogsî 
l'eTtlernc  le   plus  conri  ;  l'inl^rmédiairc  ,   avec  une  raiuurc 


profondi^,   et  an  rebord  fintMiK^nt  denlelc  tur  son  cAlé   m- 
léfiftir ,  apljitt  en   dessous,  et  creuse  m  ^umiiurir. 

L«.'5  fn-f;arf!ues  Aiffvrvtit  «is<.'nh«lie[nfnt  des  ^if^les  propre- 
ment dits,  en  ce  qu'ils  onClcs  tarses  ,   au  uiuitis  a  drini-nun 
et  les  doigis  lotaleni<.-iil  st-p^iés.  taudis  quecrux-iri  ont  le's 
tarses  couverts  de  duvet  juaiftiaux  dnigis,  dont  Ici  deux  exté- 
rieurs sont  réuniâ  à  leur  btisc  ,  par  une  membrAm*  ;  de  plus 
le  doigt  extérieur  du  pygargue  tfst  versatile  ,  c-!  <]u'on  ne  rel 
marque  pas  cbez  le«  autres  ,  ei  ce  qui  le  rapprocho  des  /ml- 
ùttiurds  ,    qui    ont    aussi  les  doigts  enliùrcoient  isoles  :  ni^is^ 
ceuS'cis'eD  distinguent  principalement  par  leurs  JAmbessans 
les  plumes  alloi^ées,  <]ue  l'on  appelle  iiulottes  ,  el  qui  sont 
coiiverlcs  T   au  contraire  ,  dr  plumes  rcmries  el  serrées  ;   par 
leur  oD^lc  intermédiaire  qui  est  arrondi  dcssu«  et  dessous 
sans  rebord  ni  dentelures. 

J'ai  rangé  à  la  suite  des  pygai^ues  ,  plusieurs  oiseaux  de 
proie  ,  parce  qu'ils  m'ont  paru  s'en  rapprocher  p\as  que  des 
aigles  proprement  dits,  avec  lesquels  ou  les  a  classés,  nt- 
t«ndu  qu'ils  n'ont  pas  les  tarsiis  couverts  de  plumes,  jusqu'aux 
doigts  ;  cependant  je  les  ai  laissés  sous  les  nonis  qu'on  leur  a 
imposés  ,  parce  que  je  ne  suis  pas  cerlai  n  qu'ils  soient  de  vé- 
ritables pygargues.  Il  faut  les  voir  en  nature  *  pour  les  dé- 
lenntner  avec  justesse. 

ïjf-  pKGARGUt  propremcnl  dit,  ffaJia^iusnisus,S}i3v.;ftJ. 
eu  albiriUa,  alkicaudus,  leueocephalus,  ouifrugas,  Laih.  ;  pi.  taï. 
dcBufTon  ,  n.-'iri.  Ce  pygargue  est,  de  tous  les  accipitres, 
c«lui  qui  a  donné  lien  à  plus  d'espèces  pureineut  nominales  ; 
ce  qu'on  doit  attribuer  aux  diverses  métamorphoses  qu'on 
remarque  dans  son  plumace,  pendant  une  partie  de  sa  vie  , 
«t  à  ce  que  les  auteurs  ne  font  jugé  que  dans  les  collections. 
En  effet,  Inrsqoe  son  vêtement  est  varié  dt-  brun ,  de  ferni- 
gineux  et  de  blanchâtre ,  que  les  pennes  caudales  sont  brunes 
et  tachetées  confuscmem  de  blanc  ;  ils  en  ont  fait  \vur/ako 
tiiiifragtts.  Si   sa  H?te   el  son  cou  sont  gris,  el  si  la  queue  a 
plus  de  blanc  que  de  brun  ,  ils  l'ont  nommé  fair.o  alhkUia. 
Quand  le  gris  tend  A  la  couleur  marron  ,  que  le   corps  est 
dun  ferragineuK  obscur,  el  la  queue  blanche,  il  porte  le  uoui 
Àt  falco <iihii:tntdas.  Si  la  l^le,  le  cou  cl  la  queue  sont  blanct.^ 
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tairorfphofut ,  ce  qui  n*amre  <}ae  <\nn»  Tige 
avancé  ;  cnccirc  ,  il  ii'vst  pas  certain  que  ce  ch^net;nicnl  ait 
lieu  pour  la  l?Ie  de  la  race  européenne  ;  car  il  y  en  a  depuis 
très-ioiig~lt.-inps  dans  la  ménagerie  du  Muséum,  qui,  jus(|u^à 
présent  .  ont  toujours  on  ta  lélc  d'un  ccndrfi  claîr  ;  mais  il 
co  est  auiremtfnt  pour  celle  de  l'Amérique  septentrionale. 
'    Enfin,  comme  tous  ces  changcmens  oc  s'opcrenl  «juc  par 
gradations  ,  il  en  est  pnr r»r«  résiill<5  d'autres  dénuininatioos 
jpécîfiques,  telles  que  cvW e s  ic  fatro  gfauropis ,  lequel  est  un 
jeune  ,  selon  Meyer,  et  de  fako  /riffuiiaëios  ,  auquel  X.a(Uam 
et  Gmelin  oui  mal  k  propos  rapporté  l'ai»lc  commun  de 
Buffon  ,  rapprise  qu'ils  aurnicnl  (évitée  raciletnenl ,  puisqu'il 
soffisoit  de  voir  que  des  pieds  à  demi-v«'ius(/wrA'6«*  scmila~ 
nalis')  ne  pouvoicnt  élre  ceuK  de  cet  aïgir,  qui  les  a  couverts 
de  plumes  jusqu'aux  doigl^.  Aussi  MM.  Wolfel  Mcyer  onl* 
lis  fait  du  melanaëtoi  ,  un  des  syoonymes  du  pygargue.  11  ré' 
suite  de  celte  exposition  ,  que  1  espèce  du  pycari^nc  se  corn- 
pose  des  falco  ossifmgus  ,   alhidUa  ,  hurucrph^us ,  albîcoMha, 
mf/una'étûs  et  giaucopis ,  selon  Meyer.  Il  n'y  a  plus  de  dôme 
sur  l'tdcnlité  de  toutes   Ces  prétendues  espèces  ;  cependant 
il  en  reste  sur  Vorfmk ,  que  des  ornithologistes  persisteot  i 
regarder  comme  une  espèce  distincte ,  ainsi  que  Tont  pensé 
Brisson ,  Buffon  ,  Lalham  cl:  Gmelin  ;  et  ils  se  fondent  anr 
ce  qu'on  rencontre  beaucoup  plus  d'orfraies  que   de  py- 
gargnes. 

Mais  ce  ploi  grand  nomlire  d'orfraies  est  dans  l'ordre  na- 
turel,  puisque  n'étant  âges  que  don  ou  deui  ans  ,  et  que  les 
autres  en  ayant  trois  ou  qii.itre  et  m^me  plus  ,  les  jeunet 
sont  toujours  eu  plus  grande  quantité  que  les  adultes  et  qae 
les  vieux  ,  chez  tous  les  oiseaus.  Les  pvgarçiics  qui  oot  été 
ou  qui  sont  encore  dans  la  ménagerie  du  Jardin  des  Plantes, 
en  fournissent  onc  preuve  sans  réplique  ;  car  tous  y  ont  été 
apportés  sous  la  livrée  de  l'orfraie ,  et  tons ,  après  un  certaÎD 
laps  de  temps,  sont  devenus  pygargues  à  iCte  d'mi  fxndré 
plus  ou  moins  clair.  La  couleur  blanche  qui  couvre  la  tjte 
de  la  race  américaine  ,  esl  un  altribul  de  la  vicillease  ,  et 
cette  couleur  s'étend  d'autant  plus  que  Toisean  avance  en  ige , 
ainsi  que  l'a  observé  Olhon  Fabricius ,  an  trrnenland,  oà 
celle  race  ,  dont  les  jeunes  ressemblent  à  l'orfraie  peudaol 
deax  ou  trois  ans ,  est  très-commune.  £d  efTct ,  le  pygar^ae, 
dit  Wîlson  (  Amerir:.  Onu'tk.  )  ,  habile  les  mêmes  lieux  ,  \-il 
des  mimes  alimcnsquele  baldeagh  {Vorir^xe^  ,  avec  leqncl 
on  le  voit  très-sourcnt.  Il  ressemble  à  ce  dernier  par  la  6-> 
gure  ,  ta  la!tle  ,  la  forme  du  bec  ,  les  pîeds  «t  les  ongles; 
c'est  pourquoi ,  ajoute-t-it ,  j'ai  un  très-grand  soup<joo  ,  no« 
nobslanl  l«s  autorités  anciennes ,  que  l'un  et  l'autre  sont  dtt 
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ÎDdIviJus  d'une  m^me  espèce  ,  difTéiant  seulement  daus  les 
couleurs. 

Je  m'appuip  sur  re  i]ue  le  py(;.ireue ,  avaol  qu'il  ail  ta  (été  , 
le  cou  et  la  queue  l>l»nc5,  ressi'ni'blr  toiat«?ni«nl  .iu  bu}deael$ 
on  at^e  ée  mer  ;  et  rc  n'est  qu  à  l'i^e  de  quatre  nos  ,  que 
celle  cAnleiir  couvre  gradiM-linncnl  ses  divertes  pAriies. 

Pamii  les  puissances  de  l'air,  le  pygarguc  lient  un  des  prc- 
iniers  rangs  ,  par  sa  taille  ,  sa  vigueur  cl  sa  ftlrociiê.  Il  n'est 
pas  moins  grand  qu'uiu;  »/«■  leiilej^tHSHOi^rorlpuurOiircsii  proie 
des  jeunes  cerfs,  des  daims  et  di'^  rbevreuils  ;  aii^:»!,  U-n  an- 
clcus  lui  avoieni-ils  donne  le  surnom  A' fn'nriulana  ,  'du  mot 
hînnu/us  qui  veut  dire  fuan.  PI11.1  carnassier  qut.-  l'aigle  com- 
moD  ,  il  est  moins  valeureux  ,  inoîu^  diligent  el  plus  lourd. 
Il  ne  chasse  que  pendant  quelque;,  heures  ,  daus  le  milieu  du 
jour.  Cl  il  reste  irauquîlli:  li:  maint .  le  soir  cl  la  nuit.  Per- 
cha snr  le  sommet  des  grands  arbres  0(i  à  la  cime  des  rochers, 
ûD  le  voit  guetter  ,  pendant  des  heures  entières,  le»  anitnaux 
r|n'il  dierelie  i  surpremlrc.  S'il  est  dans  le  votsîjiage  ilc  la 
mer  ,  il  épie  les  oiseaux  plongeurs  ,  et  les  saisit  au  moment 
même  où  ils  se  monircnl  a  b  surface  des  eaux. Il  se  {.ctte  ^\x&ù. 
sur  \esphoi]uea  ,  et  se  i-ramponne  tcllL>met)t  sur  leur  dos  ,  en 
y  enfonçant  ses  griffes  acérées ,  que  souvent  il  ne  peut  plu» 
tes  dégjger  ,  et  que  le  phoque  TontraÎDe  au  fond  de  la  mer. 

Dés  qtie  les  jenncs  pysar^ues  .«ont  un  peu  grand»  ,  iU  quîl- 
lent  le  nid,  quoiqu'il»  puissuut  à  peine  vuler;  le  temps  qu'ils 
y  passent  est  une  suite  de  querelles',  de.  conihals,  pour  s'ar- 
racher la  nourriture  que  (es  père  et  nn'te  y  portent.  L'aire 
n'est  qu'une  espèce  de  planrli(?r  lo»r  plat ,  sans  abri ,  el  qui 
est  composé  de  petites  branches  «  sur  lequel  posrpt  plusieurs 
lils  allernalifs  d  herbes  ,  de  mous.se  ri  do  plumes.  Ce  nid , 
grossièrement  façonné ,  est  placé  lantdi  sur  de  grands  arbres  » 
tintât  dans  les  fentes  de  rochers  escarpés.  La  femelle  y  dé- 
pose deux  œufsblancliÂlres  et  tachetés  de  iaunâlre  ,  sembla- 
bles Â  ceux  de  Voie.  J^es  petits  sont ,  dans  les  premiers  jours 
de  leur  naissance  ,  rpvOtus  d'rm  duvet  cendré. 

Cette  grande  espèce, d'oiseaux  de  proie  ne  quitte  point  les 
pays  septentrionaux  des  deux  conlineiis.  Elle  descend  en 
Amérique  ,  jusque  dans  la  Caroline,  On  la  trouve  assez  fré- 
quemment au  Oroi?nland ,  pour  qu'elle  fasse  l'objet  d'une 
chasse  parliculière,  et  que  leshahitans  de  ces  froides  régiqps 
se  nourrissent  de  sa  chair  ,  se  fassent  des  râtcmcns  avec  sa 
peau,  des  coussins  avec  ^es  pluthes,  el  des  amulettes  avsc 
son  bec  et  ses  griffes.  (  Traduit. fraiiçarst  ). 

On  ta  trouve  encore  en  l\usste  aux  environs  deSimbirsk^ou 
elle  porte  le  nom  de  i^iun,  el  en  Nurwége  ,  dans  tes  Hks  qui 
forment  le  golfe  ou  pluiât  la  mer  intérieure,  connue  sous  la 
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(IcnAmtiintion  de  LofTodcD.  -  Ces;i)glc«,  d!t  M.  héopaiîAç 
Bacli  (  Voyage  en  Nvrn'ège  et  en  Loponie)  .  soi]t  des  anîtnau'c 
tré$-rvdfiutablcs;  ils  ne  se  rontentt^nl  pas  île  clcvorvr  U's  mou- 
lons el  <1e  pclîU  (iua*]ru|iè4le!i,  ils  »tt;iqui:u(  mâniv  Xcshamif^ 
cl  parvienneal  souvent  à  l«s  vaincre.  La  ruse  dont  ils&c  btr- 
vcnt,  sufiposo  UDC  tonibiuajjoa  d  idées  qui  psroitruti  iiigt'" 
nicu&e  dans  l'homme  iti^me.  L'aigle  se  plonge  dans  les  ilolsde 
lanier,sc  relève  tout  inouinii,el  se  roule  sur  le  rivage,  ^usf(u'j 
ce  que  ces  plumes  soient  couvertes,  ci  en  (pielquc  ^^orlc  iiti- 

régnccs  de  saille  i-l  de  grflvier.  I>«ns  rvtvial,!)  plon{*c  me 
victime  ,  lui  si;cuuaiit  le  saLIc  <Ian«  les  veux,  el  la  frïippaiit 
çi)  niCine  lenips  de  son  bec  et  de  &e»  ailes,  Le  Injcaf,  (lesea- 
néri  el  aveuglé ,  cuurl  çâ  et  là  ,  pour  inviter  uu  euncitii  ipu 
Talleinl  parUml.  Il  loinbe  eiifiu  «épuise  de  fatigue  ,  ou  il  jie 
prc'ciptK!  drj  haut  d'un  rocher.  L'aiqle  fond  alur^surlut ,  ci 
déchire  IrAnquîllcmcrvt  sa  proie.  ><  Un  linhîlAnl  de  Tune  de 
ces  tics  vepûit  de  perdre  un  bLfufde  celle  iiiantére ,  quau4 
M.  deBuch  arriva  au  LoUodeu. 

Le  pygargue  ,  dans  sa  première  anuéc  ,  a  la  tète  et  le  cou 
de  deux  teintes  hruiie^i  ;  tout  le  corps  varié  de  blanchâtre, 
de  brun  et  de  ferruciiieux  ;  les  grandes  pennes  des  ailes,  noi- 
res ;  Le;  pennes  de  la  qneue  ,  variées  de  gris ,  de  bruu  ri  de 
hlanchâlre  ;  le  bec  noirâtre  el  la  cire  jaunâtre.  lians  b 
deuxième  année  ,  la  couleur  de  la  tête  el  du  cuu  s'^claircil; 
le  reste  du  plumage  est  brun,  la  queue  moitié  blanche  et 
tiioîlié  noirâtre ,  le  bec  jaunâtre  ,  et  la  cire  jaune.  A  l'âge  de 
trois  ans  ,  tout  le  corps  est  d'un  gris-brnn  uniforme  ;  la  ifle 
cl  le  cou  ,  d'un  gris  elair  ;  la  queue  totalement  blanche  ^  i< 
bec  est  d'un  jaune  sale  ,  et  l'iris  d'un  jaune  très-clair. 

Quand  il  est  très-vieux  ,  It  gris  de  b  tôle  blaucbit  ;  ce- 
pendant ,  on  prétend  (ju'alors ,  la  iCle'el  te  cou  deviennenl 
d'un  beau  bl:inc,  avec  un  Irait  très  étroit  et  noir  snr  la  lige 
des  autres  plumes  ;  ce  qui  est  vrai  .  pour  la  race  qui  habile 
le  Groenland  et  l'Iùirope  septenirlonalc;  mais  en  esl-tl  de 
infime  pour  celle  qui  se  trouve  dans  Dos  climaU  teinpéréi? 
C'est  de  quoi  il  est  permis  de  douter  ,  puisque  les  indivi^ut 
qui  sont  vivans  au  Atuséum  d"Hisloire  naturelle,  depuis eiit^ 
à  six  ans  au  moins  ,  ne  les  ont  pas  encore  de  celle  couleur, 
niais  hirn  d'uu  ccudré  clair ,  plus  nu  moins  blanchâtre. 
*  Latham  donne,  dans  le  deuxième  Supplcmcnl  de  son  Sy- 
nopsis, pour  une  variété  d^Jako  a/lfin'i/a  ,  un  oiseau  de  proie 
*dc  la  TSnuveltr-Hollande  ,  qui  a  une  grande  laille  ,  le  bec  cl 
les  pieds  noirs;  le  plumage  est  généralemcnl  billu,  mab 
plus  pâle  en  dessous  qu'en  dessus ,  et  plus  sombre  tur  les 
ailes  i  le  croupion  et  la  queue  ,  d'une  couleur  ceadrée  prcj-* 
qae  blanche. 
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Le  Pvr.Aiir.ui!  de  l'Amf,hiqle  iEPTÉiïTntoNAtp.  est  un« 
raci;  Irés-Toisine  de  notre  pYn4.nr.VE.  V.  PruARCUE  propm- 
niPiit  ail. 

LeC.HANn  PïG\ftccE.  C'est  le  Ptc\rgue  à  l'âge  d'envi- 
ron on  -in  (s.) 

Le  1*i;tit  l'YCAEiorE,  ll<tn<iii  a  Héstf^nc  ainsi,  comiov  ra-  - 
riclé  ,  lepyganfice^  lorsqu'il  cnmmniici!  à  voItT.  (s.) 

Le  Prc.MiiiUK  A  TÈTE  Ht.  KTiCnK.  il' esllc  pyf;argue  de  f  Amc- 
fï'/ttif  sfpUtdnoaate .  à  l'^git  île  Ipoi-t  nu  (|iialr(;  uns. 

I.c  I*ï<nnr.uE  TnicoLOK  ,  fyifar^m  (n<:u(or.  (''.  rarliclc  du 
PvnARCUK  VotIPCR. 

Le  Pyoarcl'E  vof:ipeK.  Ifallœlusvorgfir,  VieiH.t  Fahovoci- 
ftr ,  L;ttfi. ,  fig.  4  .  il«  XHhtaiic  itutarcllr.  ifrs  Oheuux  rtA/rî'fue  ^ 
psr  LtivaiUani.  St-spriipurllutis  u(*ilt'ni  ci;l3i!3  iit  l' orfraie  ; 
.n  iuriiii*  est  (ilrêniue,  et  son  plnmngiî  ai^rûable  ;  l'enrergiirc 
A  huit  pieds,  et  les  ai!i.-.4  |>)lées  s'uHvndenl  jii>>qu'au  bout  de  la 
<|ueue  ,  laf|Ui;lt«  esl  ^irondtu  À  son  exircniitê;  le  li;)iit  Aks 
t;ir*es  esl  garni  d«  pluim^s  ,  mais  sculemenl  par-devant.  Cet 
oiâcau  est  rcnianiualilo  p.ir  le  blanc  in  sa  liîli;  /  du  son  cou, 
de  sa  ()»itrinu  ^•^  d-;  sj  quciiL-,  f[ni  Lrannlie  aj^-L*ablL*menl  avec 
Jr  brun  roii(;i*;iliv.  d<»  rc^ti"  du  enrps.  L'on  aperçoit  quelques 
tachet  d'un  bran  foncé  sur  la  poitrine  ,  et  Il's  ptumo5  de  la 
litc  ei  du  cou  ont  leur  oAié  brun.  Les  pennes  de  l'aile  sont 
noires,  niarbrccs  di;  blani;  ^t  de  roux  sur  leurs  barl>€s  ex» 
lérieures.  Une  peau  hm^.  ,  dans  laquelle  sotil  implantés  quel- 
ques poiU  noirs  ,  couvre  l'espace  entre  le  bec  cl  l'ai!  ;  sa 
couleur  est  jriunÂlrc-  ,  aussi  i>iLii  que  celle  dcH  pieds  et  de  la 
membrane  dïi  bec;  l'Irisest  d'un  rouge-linm,  et  le  bec  bleuâ- 
tre. La  feiUftUe  a  moi»:»  de  noir  sur  son  pliimae;e,  cl  la  cou- 
leur blanclit!,  moins  pure.  Li;  jiniiK;  [>orle  du  grU  cendré  .lu 
tirudebhmc,  et  ce  u'esl  qu'il  la  Iroistérne  aoBée  qu'il  prend 
cnliêrement  sa  livrée. 

Cet  aigle  a  la  vtiix  forte  et  sonore  ;  il  pousse  de  grands  cris , 
Ml  agitant  forlemcnl  la  (lïli!  et  le  cou,  el  il  donne  à  sa  voit 
diverses  ïnllexîon^,  Lef»illaoloKpririiG  le  cri  d'amour  du  voeî- 
fer  par  Ivs  syllabes  ra-fiou-coa'eoii  ,  pronOnccex  Icniemeal, 
la  seconde  dile  quatre  ton^  plus  haut  que  U  première  ,  el  te^f 
deux  autres  successivement  d'un  ton  plus  bas  ;  ntais  cet  oi- 
sean  fait  entendre,  en  tout  temps,  des  cl aiiitufs  continuelles, 
dont  il  remplit  les  d<.'S,orts  d(?  lu  partie  niéridionnle  de  l'A- 
frique, Lc4  Hollandais  de  la  colonie  du  Cap  de  Uonnc-tJS- 
pcrance  lui  onl  donné  le  nom  6v.  gndtid  pc':hitiir  dt poissan  ,  et 
de  pfdieuf  du  poissons  hiancsi  ces  d^^nomïiialious  onl  rapport  A 
9a  manière  de  vivre.  C'est,  en  effet,  un  pailent  elbabilc  pre- 
neur de  paissua-,  sur  lequel  il  fond  avec  une  rapidité  inex- 
primable.   H   se  nonrrît  auasl  de  gros  iciard%  k\.  Az  gitidltr; 


nais  il  ae  mange  jamais  d'oîscam,  dit  LevaillanL  Celte 
c«ntioa  mr  paroii  Mûf;ulii;rf  dans  no  animal  voracc,  qui  pa- 
roil  »'acc>itiit)(id<;r  de  loule  proir  Tiranle. 

J)p  iitl)iii«  '|ue  nos  aigles,  rclai-cî  place  son  aire  ht  la  cime 
dvi  rocliers  ou  des  plu  grande  arbrtrs.  Ses  <Eufs  soot  blancs, 
et  pins  gros,  maifi  de  la  nii^mc  Coruic  que  ceux  de  La  pou/c 
d'Inite.  Le  voyageur  à  qai  noui>  devons  la  rouuuissaoce  de 
ccllt!  cspect-  criarde  et  sanguinaire  «  la  représente  comme  un 
modifie  d'amonr ,  de  fidi*lité  et  de  tendresse  conjugale  ;  mais 
l'on  conçoit  dif)îrtleinent  que  des  aHettions  qui  tiennent  à 
une  douer  «coiibiliU  puissent  élre  lu  partage  d'<!tres  animés 

3ui  ne  lubsiAtcul  que  par  l'excrtice  babitucl  de  la  férocîtl!  et 
ei  massacres. 
•>  On  nou5  fît  remarquer,  raconte  un  ancien  voyageur, 
«  quantili^  d'ntse^inx  en  !Nt({rilîe  ,  entre  .lutres  des  aigles  d< 
•<  dcuK  sorte»,  dont  l'une  vit  de  proie  de  lerre  et  l'aurre  de 
•I  poisson.  Nous  appelons  celle-ci  imnelle  ,  parce  qu'elle  a  le 
«  plumage  de.  couleur  de  Thabit  d'une  >:armiïltlc  y  avec  son 
«  Sfapulaire  blanr.  I^cur  vue  surpasse  ,  en  clarté  ,  celle  de 
«  riinrnme.  ••  (  Utiation  de  la  F^igntie ,  par  (îaby.  )  Bonbo 
•voit  ncn«(^  qut  l'aigle  nonette  devoit  se  rapporler  an  hnJ&u- 
zard.  l.rvjiillant  reliouve  son  vorjfcr  dans  cet  oiseau  de  Ni- 
firiliv.  L'unu  el  l'autre  cunjetlure  ont  le  ni<!iiie  degrô  de  pro- 
babilit*.',  et  il  faudroit  d'autres  ^rlaîrcissemeus  que  ceux  qui 
se  Irouvcni  daut  la  Relation  de  Gaby,  pour  adopter  l'une 
plutdi  que  l'autre,  (s.) 

J'ai  AOUilcft  veux  deux  pygargues  nouvellement  envoyél 
du  âânégal ,  qui  ont  dans  leur  plumage  de  grand»  rapports 
avec  le  vorijer  et  l'aiglt  noatftle.  Celui  que  je  8oup(|UDue  être 
de  l'espèce  du  premier  ,  a  la  tite ,  le  coo  ,  la  g^^rgc  ,  la  poi- 
Irinc  blancs,  avec  di-s  taches  noires  et  Jouj^itudlnalei  sar 
lallile;  une  banJc  de  cette  couleur  sur  ses  cAies,  panant  de 
l'angle  pojli-M-ieur  de  Tn-il  >  cl  ne  dcpassani  ipts  le  baul  de 
la  nuque  ;  des  taches  longitudinales  .  étroites  et  noirâtre)  . 
sur  le  milieu  de  quelques  plumes  du  devant  du  cou  et 
de  la  poitrine  ;  tes  plumes  du  ventre  et  des  parties  posté- 
rieures «  blanclics  et  noirâtres  :  les  trois  premières  pennes  is- 
tcrmtiliairosdechaqae  cAt^  de  la  queue  ,  blanriu-scl  brunes; 
!cs  autres  totAlenieiii  blanches;  les  pennes  des  ailes  noirâtres  ; 
le»  si»  premières  louicmeol  de  celle  teinte  ;  les  autres  blao* 
ches  ,  et  jaspocs  de  boio  eu  dedans  ;  quelques-unes  des  cod- 
fenurcs  de.s  ailes,  mélangées  de  blanc  ;  le  dos  et  le  cfoupioa* 
famnâ  ;  le  bec  bleuâtre  ;  les  ongles  bruns  ;  la  cire  et  les  tar- 
ses jaaoes  j  ceux-ci  longs  de  trois  pouces.  Longueur  toule* 
itmt  pied»  ei  demi. 
L'Min  r  que  j'appelle  Ptgaagcx  tkicolo&e,  a  la  Uitle  do 
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ftrécéHciït  *,  la  icie ,  le  çon  en  entier .  1«  bai»  du  dos ,  la  gor^e 
et  la  poitrine  ,  d'un  blanc  de  neige ,  avec  une  lif^ne  nuim 
Irès-Gne  eL  Irês-ëlroile  ,  sur  la  ligi*  des  pltiuivs  ;  laqucUf>, 
lolalenifîiit  Llanctii:  ;  U;  reste  du  dos  ,  le  croupion  ,  les  sca- 
pulaires  ,  les  eouvcrturics  siip^^rienrcs  des  ailes  el  de  la  qtieu<>. 
d'un  noir  nn  pca  mélangé  de  roussÂlrc  ;  les  pennes  primaire«  | 

totalement  d'un  noir  pur  ;  te  dessous  de  l'aile  ,  le  ventre  .  les  i 

parties  postérieares  et  les  plumes  des  jaitilies  ^  d'un  brun  I 

tous;  le  bec  brun;  la  cire  cl  les  tarsts  j.iunes  ,- ceus-cî  lnn*s  ' 

de  trois  pouces.  Ces  deux  oistaiiic  de  proie  se  rapproclieot  i 

àes  iiiMuiards ,  en  ce  (]i]'il.«  onl  toulcs  1rs  plnmeit  d«sjambe«  I 

çonrtes  ,  et  le*  tarses  en  irès-grandc  partie  nus.  lU  tiennent  ' 

1IX  pygargues  ,  par  la  forme  de  l'ougle  iolennédiaire  ,  qui  a  i 

"one  rainure  asseï  profonde  sur  le  cÀté  intérieur  ;  le  ri-bord  ' 

supérieur  satllnnt ,  el  finenienl  deolel^i  le  dessous  aplati  et  i 

TPHsé  en  goiiUiére  dans  le  milieu  ,  tandU  t\nc  chez  les  véri-  1 

ibles  balbuzards  ,  l'ongle  intermédiaire  est  sr\n$  rel>ord  , 
«ans  dentelures  ,  plein  el  ,-trrondi  en  dK^sims.  De  mômeqnc 
ceux-ci,  iU  n'ont  point  ces  longues  plumes  qui  descendent  , 

des  cuisses  sur  les  côtés  du  tarse  .  et  que  l'on  appèlr  culotte.  I 

Auto.  IjCs  petites  denlelarcs  dont  il  vîcDl  d'élre  tjuealion,  se 
iroavent  chr?,  tOiis  les  autres  oiscauxdc  proiit,  et  ne  peuvent 
être  scnticx  qu'en  mettant  le  doigt  sur  le  rcijord  ,  et  le  reti- 
rant vivemenl.  Ces  deux  oiseaux  sont  daa.s  la  Collection  de 
M  le  cDnilc  dcBiocotirt. 

L'Air.LE  DE  LA  Chink,  Falrù  smfniàs ,  LalS,  ^  pi.  3  du  Cr- 
nerai Synopùt  de  cet  auteur.  Col  oiseau  ,  d'une  taille  un  pcti 
inf^^rirurc  à  celle  de  l'aîgle  «  a  le  bec  noir  et  Irèt- crochu  :  la  . 

cire  jaune  ;   l'iris  hruu  ;  les  parties   supiirieures  d'un    briin  i 

rougcitre  ;  le  sommet  de  la  télé .  d'un  beau  noir  ,  plus  fonc^ 
sur  le  bord  de*  plumes  ;  une  hniidc  assez  large  ,  d'un  brnn  i 

obscur,  sur  le  milieu  de  l'aile,  et  la  plupart  d?s  pennes  df^  ' 

la  mi)m<  teinte  à  leur  extrémité  ;  la  queue  de  la  cooleur  dîi 
dessus  du  corps,  k  la  base,  sur  le  milieu  et  à  la  po'nlp  ; 
tontes  les  parties  inri.'ricnres  d  un  fauve  jaunâtre;  les  picL^ 
jaunes  ,  tres-rabustes  ;  les  oncles  (*rands,  irès-crochos  et 
noirs.  Cet  oUean  se  trouve  à  la  (^hîne  et  d.vis  l'Inde.  < 

L  •  L'Aigle  fïHOCE  ou  d'AsTHsCAN  ,  Falcn  femv ,  Lath.  ;  — . 
fS  G.  Gmclia  •  A'w.  Commtai.  ptirnp. ,  lom.  i5 ,  paj;.  44^  i 
lab.  to.  Cet  aijçlc  a  deux  pieds  uu  pouce  de  Jont^ueur  totale  ; 
la  cire  verie  :  la  léle  el  le  cou  d'un  Rrisbmn,  niiîlé  de  blan- 
chitre  ;  le  plumage  généralement  brnn  ;  le  dos  ^  le  venti^  et 
le  croapion  blancs,  et  varias  de  tachei  rnugeâtrcs;  Icspen-  i 

nés  des  ailes  noires  en  deu^us ,  blanches  en  des*  os  ,  el  grîseï 
vers  le  bout;  les  pennes  caudales  blnnches  en  dessous,  el 
hruncs  en  dessus  ,  avec  quatre  bandes  d'un  brun  plut  clair  ;  ' 
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le  bec  d'an  noir  ie  plomb;  les  paupières  bleaes  ;  ririsiaoTie; 
et  les  ongles  aigns.  (imelin  as&ure  qae  cet  oiseau  de  proie 
est  d'aac  gloutoniierie  difficile  à  appatser  ,  et  qu'il  se  iettc 
aussi  avidement  sur  les  cadavres  les  plus  infects. 

•  L'AiGLF.  DE  (ioTTiNOtTE  ,fa/«o  glaucopts,  Laih.  M.Meycr 
tloDne  cet  oiseau  pour  un  '\çiïnt  pygargue  d^EuropC-  Il  a  U 
tj^te  et  le  haut  du  cou  d'uo  bbnc  )auDâlre  varié  de  brun  \  de 
petites  taches  luouUes  et  brunes  sur  lu  front  ;  la  poitrine  et 
le  dos  de  cette  couleur  ;  les  ailes  noires  ;  la  qiieue  d'un  brun 
rougeâlrc  en  dessus,  don  bianc  sale  en  dessous,  avec  huit 
bandss  transversales  noires;  l'iris  d'un  blanc  jaunitre;  le  bec 
verdâlrc  ;  la  cire  et  les  tarses  d'un  jnune  citron  ;  et  vîngl-tm 
pouces  trois  ligues  de  longueur  totale. 

L'Aigle  des  &ramdes  Indes  ,  Falco  paniicerianus  ,  Lalh.  ; 
pi.  enL  de  Boff- ,  n,^  i^i&.  Il  n>st  pas  plus  gros  qu^un  fort 
pigeon,  mais,  dam  sa  petite  taille,  il  réunit  l'éli^gancc  des 
formes  h  la  beauté  du  plumage  ;  ses  yeux  pleins  de  feu  ,  ses 
inonrc[nen.s  très-vifs  ,  de  l'ettronterie  dans  le  regard  et  dan* 
les  altitudes  ,  répandent  sur  sa  physionomie  l'apparence  de 
la  fierté  et  du  eoura»e.  Les  Malabares  en  ont  fait  une  idole, 
ut  lui  rendent  un  cnltc.  La  vénération  des  (îcnlila  pour  cet 
oïsean  ,  dit  Fouché  d'Obsonvîlle ,  tient  k  des  motifs  pure- 
ment mylliologiques.  On  les  voit  souvent  en  un  stupide  éba- 
hissemenl  à  sou  aspect  ;  et  si ,  eu  sortant  le  malin  de  leur 
maison  ,  ils  r.tperQoivenlse  dirigeantvers  le  lieu  où  ils  vont 
traiter  quelque  aflaire,  c'est  un  heureux  augure  qui  ne  leur 
permet  pas  de  douter  du  succès  \c  plus  complet.  (  Etsait 
ph'hsopiii^ues  sur  les  mœurs  de  diifrs  animaux  èlrangen , 
p«ee  55  ). 

Un  camail  de  plumes  larges  et  très-blancbes ,  dont  la  lige 
a  Le  noir  brillant  du  jais ,  couvre  la  tâle ,  le  cou  et  toute  la 
pollrine  de  ce  bel  aigle  ;  le  reste  do  plumage  est  de  couleur 
marron  lusirê ,  à  l'exception  du  bout  des  six  premières  pen- 
nes des  ailes,  qui  est  noir  ;  le  bec  cendre  est  d'na  }bune  ver- 
dâtrc  k  sa  base.  Cei  aigle  porte  .  sur  la  côte  dnMalabaret  au 
Cororaandel ,  les  noms  de  trJui  et  de  kwraaden ,  parce  qu'il 
n'est  pas  asjcz  courageux  pour  être  rangé  parmi  les  oiacaui 
de  la  fauconnerie.  Un  oiseau  de  proie,  semblable  à  celui-ci, 
se  trouve,  dit  Latbam  ,  à  la  Nouvelle-Hollande,  où  il  porte 
le  nom  de  girmiera.  11  a  la  télc,  le  couet  le  ventre  d'un  blanc 
pur,  sans  aucune  raie  ;  le  reste  do  corps  d'une  couleur  de 
rouille  saJc  ;  une  partie  di?  sa  nourrlLure  consiste  en  cents. 

*  L'Air-LE  M.vRi  riMF.  ou  BE  .lAVA,/WoOTan/i/7iiu,  Lath., 
3  été  décrit  pour  la  première  fois  dans  le  LkhfjmLerg magadit 
fttr  âasmeneal  auf  der  phyi.  tv,  a  ,  6.  Il  a  quatre  pieds  deux 
pouces  àc  long ,  et  un  pied  sept  pouces  de  haut  ;  le  bec  et  la 
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cire  f.%iiDes;  le  corps  et  l'extrémité  de  la  qneoe  btancs  ;  les' 
plumes  des  jainbes  d'un  rougvâirc  mélangé  de  blanchiire.  Ou 
dîi  nue  cet  oisnausc  iriiuvi;  sur  les  cales  inarilinics  de  l'Un 
rie  Java,    où  il  se  nourrit  de  poissons  et  d'animaux  morts. 

•  JL'AlCtt  K  VENTitE  BLANC  ,  Fa/co  leutiogostCT ,  Laih.,  4 
non 'Seulement  te  ventre  revota  de  planirs  blanchies,  mais 
tout  le  dessous  du  cAps,  )a  l^l«  ,  le  cou  ci  l'cxtrciinté  de  U 
f|ucue  ;  le  reste  du  plumage  est  d'un  brun  obscur;  les  pieds 
sont  jaunes  :  longueur  lolale,  près  de  trois  pieds.  Le  pays  de 
cet  oiseau  est  iocoonu  ,  et  Suiiuiiii  a  fait  uue  erreur  en  in- 
diquant rAmérii|ac  septentrionale  pour  sa  patrie. 

*  Le  Bateleur  ^  Falco  er.audatus ,  Lath.  ;  pi.  7  et  8  de« 
Oiseaux  d'Afrique,  de  Levaillant,  qui  le  premier  a  décrit 
cet  oiseau  ,  dans  Icquc]  on  trouve  des  rapprocheniens  avec 
le$  vuutoun  f  par  la  forme  de  A'Oit  bec  ,  et  avec  les  pyffargues , 
par  SCS  tarses  en  partie  nu&  ;  atàis  pour  le  mettre  â  la  place 
qui  lui  convient ,  il  faut  le  voir  en  nature;  alors  peat-Otre 
irouvora-l-on  des  caractcrirs  sulîisaus-poiir  donner  lieu  &  une 
dirisioD  paniculière. 

Les  colons  du  pavs  d' Araeniqiioi ,  dans  rinlérîctir  des  terres 
du  Cap  de  Bonne -Espérance,  lu!  ont  donné  le  nom  de  bate- 
leur ,  i  rause  des  niouvemens  très-extraordinaires,  espèce 
de  tours  de  force,  qu'il  exécute  en  volant,  et  que  te  mâle  et  la 
fcineltc  se  plaisent  à  répéter  alLernalivemeal  en  présence  l'un 
de  l'autre.  Après  avoir  plané  en  tniiiniquct ,  ils  rabattent  tout 
d*nn  coup  leur  vol ,  et  drsrendcnL  à  une  certaine  distance  de 
terre  en  battant  l'air  de  leurs  ailes,  d'une  manière  à  falre 
eroirc  i|n'il  y  en  a  une  de  cassée,  t-t  t|iic  l'oiseau  est  pr^l. 
i  tomber  ;  on  peut  eiileudre  ces  coups  d'ailes  à  une  grande 
distance. 

La  taille  ia imffJeur  estmrvyenne  entre  celle  de  Vorfraû:  et 
du  f/albuzard;  sou  bec  est  moins  fort  et  ses  ongles  moins  cro- 
chus que  ceux  de  \  uiaii:  :  iti  tarses  sont  dus  ut  couverts  de 
larges  éeailtes  coniniu  ceux  du  OalOuiard  ;  mais  il  s'éloif^iic 
de  cet  oiseau  ,  ainsi  que  des  autres  ai^Us  ^  par  le  peu  de  l»u-i 
gueur  de  5a  queue  ,  dont  les  pennes  dépassent  à  peine  les 
plumes  du  croupion ,  «jui  m  recouvrent  plus  do  la  moitié. 
Celle  >|ueue  sicourlv  et  Ii;  doa  snni  d'un  roux  fonce  ;  tes  pe- 
tites couvertures  des  ailes  d'un  fauve  isabelle  ,  et  les  plumes 
des  autres  parties  d'un  beau  uoJr  mat  ;  il  y  a  un  peu  de  gri^ 
bleuâtre  sur  les  sc^pulaires  ,  et  un  liseré  argenté  sur  le  bmd 
cxléÉ-ieur  des  pennes  de  l'aile-  L'iris  de  l'œil  est  d'un  brun 
£QOfÇA  iiîi^C£».oi^}  <l"î  'RtiH*-'  '^t.'ïicsoTigliî.vçtJ.ii.tiiçuildauû 
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bec  jauniltre.  La  femelle  eil'oiseau  {«une  sont  bruns,  et  leurs 
ailes  noirâtres;  îlparoîlqucc'eslseuleinemi  lairolsiiraemue 
que  le  bateleur  »e  revêt  entièrement  de  son  beau  plainagc. 

Le  nalurel  «le  celle  espèce  ticul  de  celui  du  f/jfgargue  et  de 
celui  du  vautour,  mais  plus  du  premier  qiiK  du  second.  Les 
bateleurs  déchirent  les  cadavres  d'animaux  morts  pour  se 
gorger  de  leurs  lambeaux  à  demi  putréfiés  ;  ccpcndaul  ils 
AtlaqueDt  sauvent  les  jeunes  gazelles,  les  jfanes  autruches,  etc.| 
et  ils  eherf  henl  à  surprendre  les  agneaux  et  les  moutons  ma- 
lades pfè*  des  habitations.  Le  uiâle  et  ta  femelle  ne  se  quil- 
If  ht  point  ;  ils  placent  Umf  aïre  sur  Ics  arbrcs  ,  et  la  poole 
isl  de  trois  à  quatre  œufs  tout  blancs.  On  les  trouve  cora- 
inuJiémi'iit  dans  le  pays  d'Anlcniquoi  et  le  long  de  ta  cfiie 
de  Natal ,  jusque  dans  la  Cafrerie  ;  ils  sont  connu»,  parles 
Hollaudalg  du  Cap  de  lionne-E.îpiirancc: ,  sous  le  nom  de 
coi/a  de  montagne,  (s,  ) 

*  Le  Cafhk  ,  Falca  vullurr'nus  ,  Lalh.  ;  planche  6  de»  Oi- 
seaux d'Afrique  ,  par  Levaillanl.  Il  en  est  ilu  cet  accipitre 
comme  du  bateleur  ;  il  faut  li-  voir  en  nature  pour  délcrmi- 
uer  la  place  qui  lui  e^l  conven-ible.  Il  lient  À  In  fois  dci 
pysargun  et  des  vautours  ;  cependant,  il  a  plu»  de  rappons 
avec  les  pceijiiers  ;  el  M.  Levaillant,  qui  l'a  découvert ,  le 
regarde  contiiic  un  aigle  ;  quoique  par  son  bec,  ses  tarses  et 
(juclqucï  habitudes  j  cet  oiseau  &c  rapproche  beaucoup  des 


s'elondeni  fort  au-deU  du  bout  Je  la  queue,  dont  la  pointe 
est  arrondie  ,  usiie  et  élimëc.  Tout  te  pluniase  est  d'un  noir 
mal,  avec  quelques  rellels  brunâtres  sur  1rs  ailes  ;  te  bec  est 
jauiiAire  ,  et  sa  membrane  blcuâire  ;  l'iris  des  yeux  est  d'un 
brun  marron  ;  les  tarses  sont  d  un  jaune  terne  «  et  les  od- 
glei  noirs. 

Le  nom  de  cajre ,  que  Levaillant  a  imposé  i  cet  oiseau  d« 
proie  ,  indique  qu'on  le  trouve  dans  la  Cafritric  ,  où  il  «« 
néanmoins  assez  rare  ;  on  ne  le  voit  point  en  troupes,  maii 
.seulement  par  paires;  el  avant  de  pouvoir  s'enlever  de  terre 
pour  prendre  son  vol ,  il  marche  el  saule  quelque  temps  à  la 
manière  des  vautours  ;  son  aire  est  placée  sur  les  rorher»;  les 
charognes  sont  sa  nourriture  babiuielle  ;  il  attaque  quelque- 
fois des  agneaux  pour  les  ddvorer  sur  place  ;  car  jamais  il 
n'emporte  de  proie  dans  ses  serres  ,  même  quand  11  a  des 
petits,  ce  qui  le  rapproche  des  vautours,    (s.) 

•  Le  Cheela  ,  Fahrn  cheela,  Lalh.  Sa  taille  égale  celle  d» 
Vti^  commun  ;  son  corps  épais  annonce  sa  force  ;  le  som- 
met de  sa  tête  est  chargé  d'une  petite  huppe  ;  le  brun  e»t  la 


telialè  g^ili^ral«  Se  itia  pltitnagr  ;  ïl  y  a  un  peti  de  blanc  de  ' 
chaque  cAiédc  la  i^ie,  des  tathcsde  lam^me  couleur  sur  Ii^s 
couvefluressu[)ériearl'S  des  aites,  et  une  large  bande,  égnlc- 
tnent  bidnclie  ,  tjni  irjverse  kn  pannes  de  la  queue  ;  Je  ber 
es)  bl^il  ;  Tli-tS  tlt  i'trtl  el  les  pieds  sonl  jaunes.  Cheeta  eist  le 
nom  que  cet  otseau  porte  aui  Indes  y  où  il  u'e&l  pas  corn- 
muu.  (i.) 

*  Le  CcTiEHCEatE ,  Falco  ù'gn'nus,  Lalh.  Cet  oiseau  de 
proie  a  clé  déerit  par  Bcsck. ,  voy.  KurI-  S.  lo,  ti — i. 
Taf.  3  ,  el  jOu$  le  nom  latin  que  nous  lui  avons  conserve. 
Aussi  fort  que  Vaifffe  doré,  il  ea  a  1.^  fierté  et  Tliumeur  sau- 
guinaire;  auisi  hardi  que  féioce ,  il  ue  eriiiul  point  di:  s'ap- 
procber  des  demcurrs  rnsliques.  où  il  fait  iin<-  guerre  cruelle 
aux  paisibles  babitaiia  des  uas^ecours.  Il  n'est  pas  niuîus 
dangereux  pour  le  gibier  ;  Iv.s  perdrix  ,  le^  gcliuoLlvs  ,  les 
lièvres,  sont  sa  proie  KabilueJlc. 

Quelques  raies  brunes,  di.iposécs  comme  celles  qu'on  re- 
marque £Ur  le  pcidgc  dit  tif^re  t  Iraticheut  sur  le  fond  blanc 
des  parties  <lu  corps,  postérieures  k  la  poitrine  ,  mais  en  plus 
grand  nombre  sur  les  plumes  des  jambes  et  les  couvertures 
iofërieures  des  ailes,  dont  Iks  supérieures  sonl  noirâtres  et 
les  pennes  noires  :  un  brun  pile  teint  ta  léle,  la  gorge  et  la 
poitrine;  celte  couleur  se  change  en  noir  sur  le  dessus  du 
cou  et  de  la  tt^le  ,  dont  le  sommet  est  vârîé  de  pelitcâ  raiesi 
elle  devient  pâle  sur  les  autres  partiessupdrieurrs  ,  et  se  sa- 
lit sur  la  queue,  dontles  pennes  ont  trois  bandes  irao&versa- 
lei  très-<^lroi(es  ,  mais  distinctes.  La  cîrc  ou  membrane  de  la 
base  du  bec  est  bleue;  l'iris  et  leï  pieds  sont  jaunes. 

Cet  iudivîdu  est  regardé  comme  un  mâle  ;  la  femelle  c'est 
pas  décrite  :  on  le  trouve  en  Courlatide. 

Le  pYGABotJE  A  VENTRE  FAUVE,  HaitcBlus  fuli'ivcnter.  Cet 
oiseau,  que  M.  de  Labillardicre  a  rapporté  de  son  voyage 
autour  du  monde  ,  et  qu'il  a  déposé  au  Muséum  d'Histoire 
naturelle  ,  me  paro!t  <}tre  un  jeune  dont  Tespèce  n'est  pas 
coDoue  ;  il  a  la  létc  eL  le  dessus  du  cou  marqués  de  bruu,  sur 
ou  fond  d'Un  blanc  rousaâlre;  le  front  et  ta  gorge  de  celte 
dernière  teinte,  mais  uniforme  ;  le  reste  des  parties  infé- 
rieures hrtin  et  fauve,  à  IVxceplioo  du  bas-ventre  et  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  qui  sont  d'uu  blanc  pur; 
la  queue  de  cette  couleur  etterUiinée  de  brun  ;  les  grandes 
pennes  des  ailes  noires  ;  le  (ilurnage  supérieur  brun  et  inou- 
cbeté  de  blanc  ;  le  bec  rouge-^ire  ,  les  pieds  jaunâtres  cL  la 
i.iille  de  Vaigff  moucheté,  (v.) 
PiGARGUS   AGCIPITER,  de  Willoghby.  C'est  |^ 

SOUBUSE.  (S.) 

PlfGATftlCHE  ,    Pfs^ttn^.  M.  Geoffroy  appelle  ainsi 
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un  genre  de  singes  qu'lliigeraToii  formé  avant  lot,  snos  la dé- 
noniinaiion  de  LA:>iuf'Ycc^  Lasiopyga-,  dont  U  ^ignincation 
csl  \a  m^me  {fcssfi  ve/ues"),  La  Glekos  do«c  (  Cerropitheaii 
nanam')  est  le  scal  animal  qui  doive  y  entrer,  s!  toutefois 
ce  genre  mérite  d'êlre  conservé  ;  car  son  caractère  princi- 
pal ,  qui  coasùlc  â  manquer  de  callof  ités  itiu  fesses ,  poarroit 
fort  bien ,  ainsi  que  le  remarque  ISI.  Cuvier,  provenir  d'un 
défaut  dans  la  préparalioo  du  sujet  unique  q^iii  existe  dam 
la  coller-iion  du  Muséum  d'Histoire  ualarelle. 

Quoiqu'il  en  soît,  voici  les  caractères  allribucs  par  M. 
Geoffroy  à  son  genre  Pygiitnr.he  ,  singe  de  l'anrîen  conti- 
nent :  museau  ;ts5ez  coart ,  avec  l'angle  facial  de  5o  de- 
grés; mains  très- longues  ,  et  plus  que  les  avant-bras 
et  les  jambes  ;  pouce  anléricur  gr^lc  ;  pouce  po»té- 
rieur  très-éitané;  fesses  non  calleuses,  et  au  contraire 
garnies  et  bord<fes  de  longs  poik;  «jaene  de  la  loDguear  da 
corps. 

Nnu.s  n'avons  pas  adopté  ce  genre  ;  nous  le  considéron» 
seuicmeut  coumic  une  sous-diviâion  de  celui  des  Oit.noss. 
Voy.  ce  mol.  (ntsM.) 

PVGKE,  Pygcum.QcDte  de  plantes  éublî  par  Giertner . 
sur  la  seule  considération  d'un  frtiit  venant  de  Ceyian.  Ce 
fruit  est  an  drupe  sec,  transversalement  plus  large,  contenant 
des  semences  en  forme  de  baies  allacuées  alternativement 
sur  ses  côtés.  (6.) 

PVGMKË  ,  Pygmaus.  Ou  sait  que  Tyson  et  d'autres  an- 
leurs  ont  donné  ce  nom  à  une  espèce  d'orang-outang  ,  simiii 
truglnàyiên  ^  L.  ^  qui  habire  les  contrées  les  plus  chaudes  de 
rÀfrique.  Voy.  Ora>g  ouxASf.. 

On  a  cru  devoir  donner  ce  nom  de  pygmée  h  ce  singe  i 
cause 
lion 


pourrott  bien  avoir  donné  lieu  à  cette  fable  des  penpies 
pygciées  dont  Ihs  Grecs  ont  parlé.  Ce  sont ,  dit-on  ,  des 
nommes  d'une  pclîlc  laiH(^,  qui  font  une  guccre  perpétuelle 
au£  grues  ,  KuivAul  Homère,  et  aux  perdrix,  d'après  Menc- 
etès  tAtbenée.I^o^nfsopft.,].  IX.).Ud  Basilides  raconte  com- 
me quoi  les  pygmees  atleloient  des  perdrisà  leurs  carrosse^. 
rour  s'en  faire  iraîiier.  Selon  Nîcêpborc  Caliste  (  Hist.  ecc/., 
X!!,  c.  37  ),  on  a  vu  un  ïgyptien,  âgé  de  vingt- ciiK|  ans  , 
qui  n'étoit  pns  plus  haut  qu'une  perdrix  ;  il  avoil  une  joli» 
petite  voix,el  ses  raisoniemens  marqHoient  de  la  prudence  et 
du  courage.  Philosirale  représente  les  pygmees  armés  débâ- 
ches ,  de  serpes,  ilt; cognées,  pour  coupcrles  blés  quisont , 
i  leur  égard  ,  de  gianda  aiLres.  Ari&lolc  ,  qui  admet  ces  fa- 
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lilcs  ,  illt  <]uc  les  pygini^cs  vivent  dans  des  tanières ,  ou  des 
caTerncs,  cl  Plino  sfippose  des  pyjçmiîc.'' en  |>liisiL-Lir&  régions 
do  monde.  Les  grues  chassi-reni  ceux  de  Thracc  »  selon  lui 
(//A.  IV,  cb.  XI  );  d'nutrt's  ciisloit:iil  vers  AnliocliE  nu  Se- 
leucie  ;  les  aalrcs  haliiloicnt  en  Ethiopie  ,  aux  sniirres  da 
Kîl  ;  enfin,  on  en  |)U^»il  auï^idaus  ivs  ludcs  »rifiii;il(.'5,  aux 
sources  du  <lang«  ;  cens -ci  ûloipnt  nommés  Spifhamirm , 
parce  qu'ils  n'excèdent  pas  trois  paJmes,  dans  leur  L-iille. 

Strabon  ,  i*crîvanl  avec  plus  de  critique  (  h'h.  17  .  Gi'ogi:  )  , 
dit  f  que  comme  tous  les  animaux  naissent  plu;  prlït.s  dan« 
des  régions  ou  trop  chnudes  tl  sèches  ,  ou  trop  gbriali^s  ,  il 
se  peut  qu'on  y  ait  supposé  des  pygmécs ,  eu  exagérant  ta 
petitesse  des  hommes  ;  car ,  personne  ,  dit-il ,  n'a  vu  de 
CCS  prétendus  [>ygruécs. 
H*  On  voit  combien  le  défaut  de  connoissanc4fs  géo^raphî'- 
iiues  précises  faisuii  admettre  d'absurdités  auic  anciens  phî- 
iosi^pties,  les  plus  remarquables  par  leur  génie. 

C'étnit,  dît -on  ,  le  bon  Icmps  :  on  faisoit  croire  ans  pcii- 
jilcs  tout  ce  qu'on  vonloit,  rien  n'étant  là  pour  demenlir  tant 
de  fables.  Aujourd'hui,  l'on  pretendroil  en  vain  nous  "traiter 
en  pyginées  ;  il  est  probable  que  noua  avons  vaincu  les  grues 
notre  tour.  L'époque  de  la  puberic  du  genre  humain  nous 
)aroU  Cire  arrivée  ,  grâce  aux  sciences  physiques  et  naturel- 
les I  et  tes  peuples  grandissent  sur  la  terre.  (  ^uy.  Homme.  ) 

^P    PYGMEE  ,  iy^mw».  Genre  de  plantes  établi  par  Slacfc- 
ilOUSe  ,     Nrrti'fig  hrUuniiii}ue  ,     aux    dépens    des    VaRECS    de 
•  Linnœus.  Ses  caractères  sont  :  fronde  coriace  ,  roide,  très- 
courte,  dilatée  ou  palmée  à  son  extrémité  ;  fructification  en 
^^brme  de  vase. 

^V  Ce  genre  rentre  dans  la  troisième  section  de  celui  appelé 
^BG|(;aiitine  par  L'intouroux  :  il  ee  renferme  qu'une  espécu  , 
^^\t  varec  pygmée  ^  iiguré  pi.  18  du  grand  ouvrage  du  même 
^^  Stackhonsc.  (b.) 

i  PYGMÉE  DE  GUINÉE.  Nom  sous  lequel  on  a  qnel- 

^friquefois  désigné  rOn^sii  cqimpanzé  ou  Jocko  de  Buflbti. 
^^Vaf.  Obanc.  (desm.) 

PYGOSCEUS.  C'est  le  Grèbe  cobno,  dansGesncr.  V, 
WGn«:sF..  (s.) 

V  PYGyTÏIAL.  Nom  du  Myrtille  C  Vaccinium  myrtillu»  J, 
'       chez  les  Tariares    Wassugs.  (lm.) 

^—^PYLAISIE,  Pyluhta.  <ienre  de  mousse  rapproché  des 
^■pTÉBOGONlois.s  et  des  FABRONtEs.  Ses  caractères  sont  ;  pé- 
^^risiome  simple  à  seiKe  dents  membraneuses  ,  dpnieires  sur 
leuTj  bords  ;  capsule  ovale  et  obliq^uc;  un  opercule  caiiipaai-. 
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forme,  macrooulé  ;  udc  gaioe  nue  ,  orale  oii  i>re»(ipe  cylin- 
drique. 

Ce  genre  oe  renferme  qu'une  espèce  qui  crotl  Sif^  je^  ar- 
bres ,  et  ressemble  i  l'HvnNE  SEMENT.  FJlc  est  figoréé  pL 
J3  du  4.-''  vol.  du  Journal  de  botanique  de  Desvauz.  (s.) 

PYLORIDES  (  Coquilles  ].  Nom  domit^  aui  coquille*  bi> 
valves  doDl  les  balUns  ou  les  valves  ne  se  ferment  pas  eiac- 
leinent ,  telles  que  les  sotcns\  les  pinnes ,  les  pftota4es,  quel- 
ques espèces  de  /nou^ij.*  etc.  V.  au  mot  Coquii.i.es.  (uesh.) 

PYRACANTHA.  >om  donn-^  par  Lobel  et  Cluaius  à 
uue  espèce  (]e  NtfLtcft  épiucux  qui  se  couvre  du  fruits  d'oo 
rouge  de  feu  ,  cl  que  i'on  nomnie  vulgairement  iiùsioa  ar- 
dent { MapUus  pyracaaûta  ).  On  ie  donne  aos^i  à  t^  teitu- 
trm-  (tu.) 

PlfRALE,  Pyralis,  Fab.,  Oiiv-,  Utr.  Genre  d'iiuect£ftdc 
l'ordre  des lépiiiopiéres,  famille  de»  Qoclurocs,  tribu  des  roa- 
leuses ,  ayaot  pour  caractères  :  anteimeâ  sftacc'es  ,  ailes 
courtj:s,  élargies  i  leur  base ,  formant  avi;c  le  corp^  une 
sorte  d'cllipsi!  tronquée  ou  en  u-iai^gle  ,  dont  lei  cûté&  op- 
posés sont  arqués  prés  de  leur  réanion. 

Les  pyratfs,  qu'il  ne  faut  pas  eoofoudre  avec  les  pbalà 
pyrala  de  LioDseus  (f''.  Pmallne.),  différent  des  autre»  i 
doplùres  par  la  forme  de  leurs  ailes  qui  sont  larges  àlètrr 
origine,  arrondies,  formant  des  espèces  d'épaules.  Ce  «ont 
ces  insectes  qjie  (îeoffroy  a  r\aiVM\c%  pha!cnr..i  ckoppes  ,  et  1.10- 
nxa^ phrttènes  rouleutes  (  tûrli!x~).  Elles  viennent  de  clienllles 
à  seixe  pattes,  qui  sont  rases  ou  peu  velues.  Presque  Uiulits 
CCS  cheoilles  vivent  renfermées  dans  des  feuilles  dont  elles 
roulent  ou  plient  les  bords ,  et  mangent  Ir  pareQchvHu. 
Quelques  autres  vivent  dansTinlérieur  <iesfri!it».  Parvenues 
à  leur  grosseur,  elles  se  changent  en  uymplirs,  Ips  unes  dans 
les  feuilles  mêmes  ou  elles  nni  vécu, et  qu'elles  lapiuscnl  i)'w 
peu  de  soie;  les  autres  &lcul  uue  coque  de  forme  sioguiière, 
que  Réniiitiur  a  nommée  coijue  tn  hiiUiiit. 

Ces  chenilles  font  leur  coque  avec  une  adresse  ^looDante; 
elles  commencent  par  filer  .<iép.irémcnt  deux  pièces  sembla* 
blés,  à  chacune  desquelles  elles  donuenl  la  forme  d  une  co- 
quille ;  ensuite  elles  les  posent  l'une  k  câté  de  l'antre  ,  et 
lient  leur  bord  supérieur  avec  quelques  brius  de  soje  ;  placée 
dans  ta  civile  qui  se  trouve  entre  ces  deux  pièces  ,  la  che- 
nille parvient  à  force  de  travail  à  donner  de  la  snl.idilé  à^a 
cuque  ,  et  la  forme  d'un  petit  1i.iteau  ;  et  après  (ju'elle  l'a 
'achevée ,  elle  se' change  en  uyniphe.  Les  clienllles  qui  foDl 
de  ces  coques  sont  plus  ou  moins  de  temps  ,Â  acquérir  leur 
dernière  fbrme.  Les  unes  deviennent  invïtés  ^parfaits  cnri- 


/tfjftf    tM 


fyn 


Tm-S  '*^A 


k 


^_        p  Y  n     mfgm    =•«7 

»*o  on  mois  aprèîTIéar  métamorphose  ;  les  latres  au  prift~ 
temps  ,  ayaot  [lassé  l'itiver  i>oiis  l't^tat  <le  tiyinphcs. 

On  trouve  les  pyratrs  pendant  toute  la  belle  saison  ;  elles 
forment  un  genre  très  nombreux ,  que  l'on  pourrctîl  diviseï* 
ainsi  :  t.°  p»ipc.t  înff^ricars  cytindriques,  Pyralîs  fagana  ;  a.* 
second  aiiiclr  des  pJilpt^s  iiiKrieurs  dilaté  ;  le  dernier  fort 
court  et  obtu»,  PyralUpomanaiZ."  palpes  inférieurs  allougds, 
recourbés,  terminés  par  un  article  long  el  conique,  Pyraih 
herathuma  (  f.  pour  d'autres  divùiions  mon  Gêner,  cnul.et 
înstct.  ) 

I<es  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 
Pybale  vebte  a  bandes,  Prraiis  (  phiiUma  ,  Lion.  )  prmi- 
nâf7'(i,Fab.  ;  Chappe  yeri«  à  fiaitdfs,  Geoff.;  pi.  M.  17,  9  de  cet 
ouvrage.  Cette  pyrale  ,  une  des  plus  grnndes  de  ce  genre  > 
a  1rs  ailes  et  le  corps  d'un  beau  vcri  ;  deux  lijpies  obliques, 
blanches,  sur  les  ailes  supérieures  ;  le  dessous  des  quatre  ai- 
les d'un  vrrl  blanchâtre. 

Oa  la  trouve  aux  environs  de  PAris. 

Sa  chenille  est  verte ,  avec  quelques  raies  obliques  d'un 
rerl  jaunâtre  ;  sa  partie  postérieure  est  beaucoup  plus  mince 
que  sa  partie  aniérieure  ;  elle  relire  souvent  sa  télé  sous  les 
premiers  anneaux  de  son  corps.  Elle  se  nourrit  de  feuilles 
de  chêne  et  d'antres.  Vers  le  milieu  du  printemps  *  elle  sVn- 
ferme  dans  une  roque  à  laquelle  elle  donne  la  forme  d'un 
bateau,  se  chaqBi  co  nymphe,  et  devient  insecte  parfait  en- 
viron un  mois  après. 

PvnALE  DU  iiÈTBE,  Pyralis  {phalœna,  Linn.)  fagana ,  Fab. 
Elle  est  presque  aussi  grande  que  la  précédente  ;  rerlc,  avec 
des  lignes  obliques  d'un  rouge  pâle  sur  les  ailes  supérieures-; 
elle  a  les  aulenues  et  Us  pâlies  d'un  rouge  pAle  ,  quelque- 
fois  jaunâtres. 

On  la  trouve  aiiK  environs  de  Paris. 
Sa  chenille  est  une  de  celles  qui  font  leur  coque  en  ba- 
teau ;  elle  est  verte  ;  tfwcc  des  lignes  jaunâtres  sur  les  côté». 
Ou  la  trouve  vers  la  lin  de  IVté.  Klle  se  nourrit  de  feuilles 
de  chAne  «  f^it  sa  coque  au  comme  n  cément  de  l'automne  ^ 
pass«  l'hiver  snus  la  fornu;  de  nympbe,  el  devîeiH  insecte 
parfait  au  prinleuips  suivant 

PvKAt,E  DU  XYi.osiT.nN,  i'yra!h  xyloUfana^  fab.  Elle  a  les 
ailes  supérieures  brunes ,  avec  une  large  bande  sur  le  mi- 
lieu, d'un  brun  plus  foncé,  cl  sur  ïa  totalité,  de  petites  ligues 
de  mâiue  couleur. 

On  1.1  trouve  en  Europe;  elle  est  commune  aux  «ovirouf 
Ac  Paris, 

Sa  cbeorlle  eit  verte  :  elle  vil  aur  le  lilas,  dont  elle  roule 
les  efmtiee;  ffi  on  4oucbc  on  peu4brl  i  celle  fiiir  laquelle  elle 
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est,  etie  sort  de  son  roidcaii  par  un  des  boirts,  ipiVHc  laîsïP 
iDujoiirs  ouvert,  et  SP.  suspend  au  brin  tio  SAÎr  qti'cllr  a  soin 
d.e  tenir  pri^t  k  l'aîiltr  dans  sa  fuite,   et   quand  «rtk-  croît  ie 


diingcr  paiiiké,  elJc  remonte  à  l'aide  de  celle  .wie.  t.lle  mange 
(oui  l'intcricur  de  sou  rouleau,  &3.n&  januîs  loncher  au  der* 
nier  liiur  de  spirahlu.  Klle  se  change  co  nymphe  dans  sou  rno- 
leau,  au  cunuiicuct^nenldo  rélil,  el  devient  insecte  parfait 
un  mois  aprèit. 

PvKAi-E  DE  LA  viQTiE,  PyrûlU  vitanoy  Fab.  ;  Bosr.,  Mémwe 
iT/iym-.,  178G,  trim.à'rW ,  p.  32,  pi.  4,  fi^.G;  CoqneL.  ,  Il/ad. 
inronag  Insrcl.  det.  t  ,  laf».  7,  fig,  g.  Ses  ailes  supérieures  sOnl 
«l'un  verdâlre  fonce,  avec  trois  Dandcs  obliques  noirâtres, 
dont  la  troisième  leniiinale.  Sa  cheuillf:  fait  un  grand  dt-gil 
à  la  vigne  ,  dans  quciqueîv  canions  de  la  France. 

PïnAi,E  Dlùs  POMMES,  Pyialis  (pttatœaat  Linn.  )  pomana  , 
Fab-  Klle  a  les  ailes  d^un  gris  cendré;  les  sopèrieurcâ  oui ,  ■ 
l'extrémité  ,  une  grande  taclic  brune  ,  sur  laquelle  sont  dei 
points  d'or,  et  sur  la  totalité,  des  petites  ligues  brunes  et 
jauDâlres. 

Sa  cheoillc  est  rpogcÂtrc  ;  elle  se  nourrît  de  pumuaes ,  et 
vit  dans  rintéricur  de  ce  fruit  jusqu'À  ce  qu'elle  soit  priïlc  â 
se  métamorphoser  i  alors  elle  se  fait  un  chemin  depaU  le 
centre  jusqu'à  ta  circonférence  de  la  pomme ,  el  en  sort 
pour  aller  cherclier  uu  endroit  où  elle  puisse  se  changer  en 
nymphe.  11  paroît  que  c'est  sous  l'écorce  ilel'arbrc  (qu'elle  «e 
relire;  là ,  elle  fîle  uue  coque  dans  taqncll?c)lc  £ait  entrer 
différentes  matières,  et  s'y  enfermer  Elle  en  sort  sons  li 
forme  d'infecte  parfait ,  au  milieu  de  l'automne. 

Après  l'accoupleniert. ,  les  femelles  collent  leurs  (r^fs 
dans  les  endroits  uù  les  petites  chenilles  qui  doivent  en  5Dr> 
lir,  puissent  trouver  lï  nourriture  qui  leur  conrient,  et  tl 
paroît  que  la  cheuilte  perce  la  pomme  pendant  qu'elle  rit 
encore  jeune ,  et  .t'introduit  dans  son  iniérieur  ;  l'eodroit 
par  où  elle  est  entrée ,  se  referme  qnelqucfoîs ,  (le  manièn; 
ïju'it  est  difficile  d'apercevoir  le  trou  qui  lui  a  donné  passage. 

Pyiiale  r.tNOSBANE,  t'y ml!s  {phahaia .  XÀaa.^  lynosbann , 
Fab.  Elle  a  les  ailes  grises;  les  supérieure»  d'uu  brun  noi- 
râtre à  leur  origine,  avec  l'extrémité  blanche»  terminées  pif 
des  points  noirs. 

On  la  trouve  en  Europe. 
, .  Sa  chenille  est  brune  ,  avec  la  l<!le  noire.  Elle  vit  dans  \ts 
jeunes  pousses  des  branches  de  rosier,  creuse  l'intérieur  du 
bouton,  mange  toute  la  substance  qu'il  renferme  ;  ellC'it' 
laque  aussi  les  feuilles  nouvellement  développées ,  et  s'y 
forme  un  logement,, en  les  attachant  ensemble  avec  plu- 
sieurs brins. de  soie,  .Vers  le: milieu  «In  printentp»^  dUe  file 


tfwccHim  ovsT«  ,  ^'utie  soie  irès-bUnche.  âirns  laquelle  elle 
se  change  en  nymphe  ,  et  eu  sort  sous  la  ibrnie  d'insecte 
pirfâil  quinze  jours  après. 

Pvn^LE  iiR  L*  DERC6,  P/ra/ù ( /lAa/jïiio,  lÀnn.) heraelitPia, 
Le  corps  parotl  aplaiï  ou  i^crasé  ;  les  aile»  sont  grises  ;  les  su- 

Eérieiifcs  ont  des  lignes  noires,  rapprochées  sur  le  distjDi;. 
a  chenille  vil  sur  les  plantes  oiubelliféres ,  la  berce  no- 
tamment ;  elle  en  lie  les  Heurs  avec  de  la  soie  ,  cl  après  les 
avoir  rongées,  elle  pénètre  dans  les  tiges  parles  aîssell(?s  des 
feuilles.  Celle  chenille  est  verte  ,  ponclaée  de  noîr  ,  avec 
trois  lignes  plus  foncées  sur  le  dos.  (i..) 

l^YPiALtS,  PvftAiLis  ou  Pynai^us.  Nom  grec  d'un  oi'» 
seau  inconnu,  (v.) 

PYRAME,  CHIEN  PYUAME.  Bace  de  chien  venant 
delà  race  tfpagneulc,  iraiispurléc  eu  Angleterre,  cl  caracté- 
risée par  sa  couleur  d'uu  noir-marron,  accompagnée  de  ta- 
ches de  feu  sur  les  ycm.  (desm.) 

PYRAMIDALE.  Nom  spécifique  d'une  Campanule.  (B.) 

PYRAMIDE- Nom  que  quelques  anciens  conchyliologïs' 
tes  français  oat  donné  aux  coquïlks  du  genre  Cd?<E.  (b.^ 

PYRAMIDE.  Sommet  d'un  crislalfiui  présente  au  moins 
trois  faceî  qui  sç  réunissent  en  un  poini,  ou  sar  une  même 
ligne  ,  à  moins  que  la  pyramide  ne  soit  tronquée.  Quand  un 
cristal  est  terminé  en  forme  de  coin  ,  ce  n'est  pas  une  pyra' 
taûte,  c'est  un  sommet  dièdre.  (PaT.) 

PYRAMIDE  (GRANDE).  C'est  une  coqiiiUeda  genre 
ToDPIE  ,  le    Trochus  mhficus.  {Ot.syi.) 

PYRAMIDELLE,  PyramiMla.  Genre  de  cotjnîlles  de  U 
classe  des  lIsiVALVES,  qui  a  été  établi  par  Lamarck  pour  sé- 
parer do  genre  des  Toupies  (  Crochus,  Linn.  )  quelijues  espè- 
ces qui  ne  lui  conviennent  pas  conipiétemenl.  Cegenreoffre 
pour  caractères  :  une  coquille  turrîculée,  dont  l'ouverture  est 
entière  et  demi-ovale;  la  columelle  saiLInnlc  ,,  perfurée  k  sa 
base  et  monte  de  trois  plis  iransverses.  IJ  a  pour  type  la  tou- 
pie doiabrt. 

Ou  oc  sait  ricD  sur  les  animaux  des  pyramideilts^  qui  ont 
sans  doute  de  très-grands  rapports  avec  ceux  des  Toupies. 

(B.) 
PYRANGA,  ft-ranfo ,  Vieill.  ;  Tanagra,  Lath.  Genre 
de  l'ortire  des  oiseaux  Stlvains  et  de  la  famille  des  Péri- 
CALES,  y.  ces  mots.  Caractères  :  bec  robuste,  épais  ,  un  peu 
déprimé  i  sa  base ,  conique ,  convexe  dessus  el  dessous  ; 
mandibule  supérieure  ,  couvrant  une  partie  de  l'inférieure  , 
k  bords  anguleux,  en  forme  d'une  fausse  dent  vers  son  rai' 
lieu,  légèrement  échancrée  et  Ûédbie  k  sa  pointe;  l'infér 
rîcore   droite    et    entière;  narines  arrondies  ^  ouvertes  ,, 
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petites,  à  Aenù  couvertes  par  les  plnmes  du  capistrum; 
langue  cârliUgiDGU.ie  ,  bifide  à  sa  poiote  ;  les  troîj  premières 
Tcniïges  ég»1o$,  ou  à  peu  près ,  et  les  plus  longues  de  tontes; 
Qiialrc  doigts ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  les  extérieurs  réu- 
nis it  leur  base  ,  l'interae  libre- 

Lesoiscausque  reDfermc  ce  geore,  ont  été  classés  parmi  les 
tan^aras; maisM.Deswirest  eu  a  lait  une  seclioa  particulière, 
50US  la  dénoininalioD  de  tangaras  coUurieiis  ,  d'oprés  quelques 
rapports  entre  leur  bec  et  celui  des  pie-grihches.  Ce  savant 
est  le  premier  qui  ait  aidé  à  débrouiller  un  genre  aussi  mal 
composta  que  celui  des  tangaras.  Voyez  ce  mot.  Les  pjrangax 
vivent  d^inscctes ,  qu'ils  saisissent  qutrlquefois  au  vol  ;  tnats,  le 
plus  souvent ,  ils  les  chercbent  sur  les  arbres;  ils  se  nour- 
rissentaussi  de  diverses  baies  à  l'époque  de  leur  maturité.  Ces 
oiseaux  ne  se  réunissent  point  en  troupes,  ils  se  tiennent  tou- 
jours seuls  ou  en  familles  et  fréquentent  les  vergers  ;  mais  II 
plupdirt  priffi^renl  l'épaisseur  et  te  silence  des  bois,  oi!l  ils 
nicbeiit  sur  les  nrbrcs  de  moyenne  bauleur;  leur  cbant  n'a 
rien  de  remarquable.  Les^yrurigtfj  qui  fréquentent  les  Ëtats- 
Unis  et  le  Canada,  y  arrivent  vers  les  premiers  jours  de 
mai,  y  restent  jusqu'à  l'automne,  cl  (ont  ordinairement 
deuv  pontes  pendant  leur  séjour;  ensuite  ils  se  retirent ,  aveu 
leurUmiLle,  sous  la  zone  lorride,  où  ils  passent  l'bivcr. 

Le  PtRaNGA  bleu  et  jaune  , /yranja  cyarùr-ifmt ,  Vieîll. 
Gel  oiseau,  qu'on  soupçonne  appartenir  à  l'Ainérique  mé- 
ridionale ,  a  sept  pouces  de  longueur ,  le  bec  noir  ,  la  lilCt 
le  eou  en  entier  ,  la  gorge  ,  le  dus  ,  le  croupion ,  les  couver- 
tures des  aileSjl'exlérleur  des  pennes  primaircsjes  plumes  da 
dessus  de  la  quene,ses  deux  pennesintermildiaircs  et  le  bord 
des  autres,  d'un  b«Au  bleu  d'azur;  le  dos  est  de  cette  couleur» 
avec  des  retlt-ls  verdittrcs;  elle  est  pure  sur  les  autres  parties> 
elbrillaule  sur  le  devant  ducouetsur  lebaut  delapoitrioc;  ou 
remarque  une  t.iche  de  la  m£nie  couleur  sur  les  rôles  de 
l'estomac  ,  laquelle  s'avance  un  peu  sur  le  devant  en  forme 
de  demi-cercle  ;  le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un  jaune 
citron  éclatant;  les  grandes  pennes  des  ailes  sont  noires  i 
l'extérieur  ;  les  pieds  d'un  jaune  d'ocre  clair.  Cet  oiseau  est 
dans  La  collection  de  M.  Teuiminck. 

Le  Pïrawga  cendre  ,  Pyranga  dnerea^  Vîeill.  ,  se  ironve 
dans  l'Amérique  méridionale  ;  le  bec  et  les  pieds  .lont  noir»; 
tout  le  plumage  est  d'un  cendre  foncé  ,  avec  quelques  mar- 
ques hianehi-s  sur  les  couveilurcs  des  ailes  et  des  taches 
blancliÂtres  sur  les  courertorcs  inférieures  de  la  queue  ,  qut 
estasse/,  longue,  carrée  et  terminée  de  blanc.  Je  soupçonne 
que  c'est  un  jeune  oiseau  dont  je  ne  connois  pa^  l'capÉce. 
Je  l'ai  vu  au  MusÉuaid'Hislutre  uaiurdl^. 
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Irf  PVSanga  a  face  ROiice,  Pyronga  erythropis  ,  Vieil!.; 
pi.  ao,  fig.  t  derAm.  Oroithology.  li  a  six  pouces  de  lon- 
gueur; le  dos,  la  queue  et  les  aîIck,  noirs;  \c3  grandeiS 
couvertures  des  ailes  terminées  de  jaune  ;  les  nioyenoea 
totalemenl  de  celle  couleur  ;  le  cou ,  le  croupion ,  les  cou- 
vcrlures  de  la  queue,  et  toutes  les  parlies  inférieures  ,  d'un 
rerdâlre  jaune;  le  derant  delà  tête,  |(isqu*au>dessou$  d«r  l'œit 
ctlemenion,  d'un  écartate  clair;  le  bec  d'une  couleur  de 
corne  jaunitre  ;  les  pieds  d'un  bleu  clair  ;  la  queue  Irès- 
{)uu  fourcbue  el  terminée  de  blanchâtre  Icriic. 

Celle  espèce  se  trouve  dans  les  grandes  plaines  et  prairies 
qui  bordent  le  Missouri,  cnlre  les  nattons  Usage  et  Maudan  ; 
elle  place  son  nid  da.n5  les  buissons,  cl  souvent  dans  les 
herbes.  Elle  se  nourrit  de  différentes  sortes  de  baies,  qui  y 
sonl  tri^s-abondantes. 

Le  PïKANGA  NOIR  ET  JAUHE  ,  Pyraiiga  ifieromelus,  Vieîll. 
Cet  oiseaB,  que  l'on  trouve  dans  l'Amt^rlque  méridionale  « 
est  d'nn  noir  profond  sur  lout*s  les  parties  supérieures  ,  les 
cdiés  de  la  tète  ,  du  cou  et  de  la  gorge  qui  est ,  dans  son 
milieu  ,  rayée  transversalement  de  jaune  ;  toutes  tes  parties 
to£érieures  sont  de  celle  couleur;  le  bec  eel  noirâtre  en 
dessus ,  et  de  couleur  de  corne  en  dessous  ;  les  pieds  sont 
d''ua  Lrnn  rougellre  ;  taille  un  peu  inférieure  à  celle  des 
tacltjf^ons  noir  et  blanc.  Du  Muséum  d'Uist.  nat. 

Le  PvRANGA  AUX  PIEDS  JiVUNES,  Pymnga  icteropus ^  Vicitl,; 
a  six  pouces  et  dorai  de  longueur  totale  :  la  tête,  le  dessus 
du  cou  et  le  dos,  verts;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  en  CDtier,  le  bord  extérieur  de  toutes  les  latérales 
et  des  pennes  alaires ,  bleu  ;  toutes  les  pennes  brunes  à 
l'inlerieur  ;  le  menton  ,  le  devant  du  cou  ,  el  toutes  les 
panjes  posiérienres,  jaunes;  les  plumes  des  jambes,  d'ua 
verl'Olive  ;  le  bec  brun  ,  et  les  pieds  jaunes.  Ou  le  trouve  au 
Brésil.  Du  Muséum  d'Hisl.  nat. 

Le  Pybanga  rouge,  Frm/ig/i  leslioa^  Vieîll.  ;  Taaagra 
asiiva  et  missisàpensis  t  Lalh.  ;  pi.  enl.   de  Buffon  ,  n."  ^^t. 

Le  plumage  du  mâle  est  généralement  rouge  ,  à  l'excep- 
iion  de  rinlérieuf  des  pennes  alaires  ,  qui  est  brun.  La  cou- 
leur rouge  ne  se  présente  pas,  chcx  tous  sous  la  mJ*me  nuan- 
ce; elle  est  vive  chei  les  uns  ,  et  se  rapproche  de  celle  de  la 
brique  chez  daulres;  ce  qui  dépend  de  l'âge  plus  ou  moins 
avancé;  le  bec  est  d'une  couleur  de  corne  jaunâlrc  ;  l'iris, 
noisette;  les  pieds  sont  d'un  bleu  clair,  inclinant  av 
ponrpre;  longueur  totale,  depuis  siï  pouces  deux  lignes 
jusqa'À  SIX  pouces  six  lignes. 

La  femelle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  jaune 
olive  brunitre ,  plui  clair  au-dessus  de  Faeil  ;  la  gorge  ,  le 
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devant  da  con,  la  pnitrine,  et  toutes  les  p.irtî{*<t  post Jnen- 
rcs  ,  d'un  jaune  or.ing<ï  lernc;  l'citrcinîté  et  Its  barbes  inlé- 
rieures  des  rémiges,  brnnesi  les  pciiutis  de  la  queae  plus 
daiies  eo  dessous  qu'en  dessus  ;  le  bec,  les  pîeds  vt  Vixily 
comme  daas  le  iiiili; ,  et  une  taille  ud  peu  inftJriiMire. 

Le  |eitne ,  (bas  son  premier  âge  ,  est  d'un  vert  oHtc  en 
dej.5us,  et  presque  pnreil  à  la  fL-melle,  siir  toutes  les  par- 
lies  inférieures.  Il  ne  roniincncc  à  prendre  son  plumage 
partait  qu'au  prinleinps  et  pendant  i'été  ;  les  jeunes  mâles 
se  distingiieiil  alors  des  fL-niclles ,  par  la  bigarrure  de  leurs 
véiemens.  Le  jaune  et  le  vert  olive  sont  d  abord  tachetés  d'une 
Icinle  fauve,  qui  ne  parvient  à  la  couleur  ronge  que  gra- 
duellement i  CCS  taches  sont  seniiîes  irrégulièrement  sur 
tout  le  plumage  ,  jusqu'au  mois  de  juin  ,  époque  où  il  reste 
souvent  aux  ailes,  et  surtout  à  la  queae,  quelques  pennes 
vertes.  De  cette  variation,  il  est  résulte  dans  les  ouvrages 
d'ornithologie  plusieurs  espèces  purement  nominales;  sa- 
voir :  dans  lÉatfiain  ,  les  tanagra  vanegata  et  virgiitiea  ,  et 
dans  Gmeiin  ^  le  Tanagra  vanegata  et  le  ioxia  virgtniea. 
En  outre,  le  mâle  est  décrit  deu«  fois,  comme  le  prouve  la 
sf  nonymle.  Cette  espèce  fait  son  nid  dans  les  buîs  ,  sur  la 
brancae  horizontale  d'un  arbre  moyen  ,  et  préfère  souveol 
celui  qui  est  toujours  vert;  elle  le  place  à  dix  ou  douze  pîeds 
de  terre,  le  compose  de  tiges  de  lin  sèches ,  et  en  tapi&se 
le  dedans  d'herbes  fines.  Sa  ponte  est  de  trois  ou  quatre 
oBufs,  d'un  bleu  clair.  Le  cri  que  la  femellr;  jetti;,  quand  on 
est  proche  Je  son  nid  ,  semble  cxpriuier  les  sylUbes  chîcky 
ftrucA  ,  chiiky  -  loucky  f  tutuk.  Le  ramage  du  mâle  est  fort, 
sonore    cl  plaintif. 

Qe.',  pjraiigcis  se  trouvent,  pendant  Télé,  dans  les  Eiali- 
Unîs  ;  mais  ils  ne  s'avancent  pas  dans  le  nord  autant  lioi- 
\c  pyrariga  muge  £t  fioir  :  on  lesvo.it,  mais  rarement ,  daas  U 
Pensylvanie  et  l'état  de  New-York.  Leur  domicile,  de  pré-" 
féreoce,  est  la  Caroline,  les  Floiîdcs  et  la  Louisiane. 
BulTon  s'est  mépris  ,  en  rapportant  à  celle  espèce  ec  qae 
Lepagc-liupraiz  dit  d'an  auire  oiseau  (  le  cardinal  huppé); 
que  c'est  en  été  qu'on  entend  fréquemment  le  ramage  du 
can/ûw/ dans  les  bois;  et  I  hiver  seulement,  sur  les  bords 
des  rivières  ,  lorsqu'il  a  bu.—  iJans  cette  dernière  saison  ,  il 
ne  sort  point  de  son  domicile.,  oii  il  garde  conlinoellemenl 
la  provision  qu'il  a  faite  pendant  le  beau  temps.  Celle  pro- 
vision est  orilinaircnii:n[  composée  de  maïs  ,  et  si  considé- 
rable .  qu'elle  est  quelqnefuis  d'un  boisseau  (mesure  dc' 
Paris).  Le  graio  est  arlistcmcnt  couvert  de  feuilles  et  de- 
petites  branches  ou  bAchcllos,  et  II  n'y  a  qu'une  seule  ou- 
verture par  où  l'oiseau  puisse  entrer  dans  son  magasin. 
AVilson  regarde  ces  détails  comiue  apocryphes ,  pour  ces 
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deux  oîseam.  An  reste  ,  U  est  iâa)ours  ccrEain  que  l'hûtorien 
Ae  1.1  liOuîjiaoA  parle  du  cardinal  hupi>è^  el  non  pAS  du 
pyraaga  rouge;  car  il  signale  SOQ  cardinal  par  un  capuchoa 
qn!  n'csl  aulrccliose  que  t'aigreltc  «le  ce  gros-bec;  le  py- 
rAnga  n'ayant  pu  inËiue  les  pluinc&de  la  l^te  assez  longues, 
pour  préseoler  une  sorte  de  huppe, qtiand  même  UcstflgilO  de 
<|uel(|uc  passion. 

Le  PvRASG\  BOt;r,E  et  hoir  ,  Pyranga  erythromelas , 
Vicill.  ;  Tanogra  ntlra  ,  L.>al1i.  ;  pi.  M.  ai,  n."  3,  de  ce  Dict. 
Sous  le  nom  de  Pymaga  raugr  et  noir  ,  Ijatham  et  Gmelin  ont 
confondn  cet  oiseau  avec  le  jacapa  scwtatfe ,  «ii  iloonaot  ■ 
celui-ci  pour  une  variété  ;  il  est  vrai  que  les  inÂles  portent 
un  plumage  qui  présente  de  très  ~  grands  rapports  ;  mais 
le  rouce  est  (l'une  nuance  difTiiPeole  ;  il  ne  jftle  p.is  de  re- 
flets, cnez  ce  pyranfia,  et  îl  &c  rapproclie  de  U  couleur  de  {eu, 
d'où  lui  KSl  venu  le  nom  dejS'K  6ird  (  oiseau  de  feu)  ,  qu^on 
lui  a  imposa  dans  les  KiaU-Unîs  ;  de  plus,  son  bec  a  une 
autre  confonnation,  et  ks  plumes  de  la  tâle  et  du  cou  sont 
d'une  texture  dîFTtJreDte.  En  eftel, celles  du  scar/atte  &onl  nui- 
rcs,  et  d'un  noir  irt^s-fcincé  à  l'intérreur,  taudis  que;  \ti  py- 
raaga les  a  blanches  dans  le  milieu  et  d'un  gris  sombre  h  l'ori- 
gine ;  en  outre,  ces  deux  aiâi:aux  □'habitent  pas  dans  li:i 
mêmes  eoDlrées. 

Ce/)/rafl;fiiarrive,au  printems.daasteuord  del'Amifrîque. 
et  pénètre  jusqu'au  Canada  :  il  s'approcht;  alors  des  habîla- 
tinos  ,  et  se  tient  dans  les  vergers  ;  mais  .sa  demeure  favorite 
est  au  milieu  des  bois,  où  îl  recherche  les  .irhres  1rs  plus 
feuilléa.  Son  cri  semble  exprimer  les  syllabes  chip  ,  chourr  , 
répétées  par  inlifrr.illes ,  d'un  ton  morne ,  de  manière  que 
l'on  croît  l'oiseau  tnis-loin,  quoiqiu'il  soîl  très-près.  Le  chant 
du  mâle  ressemble  en  quelque  chose  à  celui  du  baiUmore. 
Cette  espèce  ie  nourrii  d'Insecles,  qu'elle  prend  quelquefois 
au  vul,  et  de  baîos  tendres,  surtout  de  cerises  dont  elle  paraît 
très- Tri  an  de.  Ellcplaccson  nid  sur  les  arbres, quelquefois  sur 
un  pommier,  le  compose  k  l'exti^  rieur  de  liges  de  liu  cld'berbes 
sèches,  et  en  forme  uu  CÎssu  si  lâche,  qu'étant  au-dessous ,  on 
peut  apercevoir  la  couche  suj*  liquelle  la  femelle  dépose  trois 
ou  quatre  œufs  d'un  bleulei-neilacbeté  de  brnn  oude  pourpre. 

[je  mâle,  âgé  de  deux  ans,  a  la  létc  et  tout  le  corps 
d'un  beau  rouge  de  feu;  les  ailes  et  la  queue,  d'un  noir 
velouté  ;  le  bec  d'un  jaune  rembruni  ,  l'irJs  jaunâtre.  ; 
les  pieds  d'un  bleu  clair ,  et  six  pouces  environ  de  Ion- 
f;ueur  totale  :  le  mânie ,  %é  d'un  an ,  est  d'un  rouge  plus 
clair  et  moins  éclatant;  les  pennes  alaires  et  caudales  sont 
d'un  brnn  noirÂlrc  ;  les  primaires  bordées  de  blanc  sale  en 
dehors,  et  les  autres  terminées  de  la  mCinc  teinte.  11  a  non- 
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scuirmcnl  les  ptumcs  da  corps  rooges ,  maïs  siïgMmeëFTj 
motrlle  de  ses  os  ,  sont  d'une  nuaDce  aussi  belle. 

La  femelle  est  d'un  vetl  foible  sur  les  parlîes  sop^riearcs , 
jatme  sur  les  infijrieuref  ;  d'uo  noir  bruuAtre  bordi  de 
vert  sar  tes  atles  et  la  queue.  Le  jeune  mâle  lui  ressemble 
avant  sa  première  mue ,  et  ne  prend  qn'au  printemps  le 
plumage  qui  caract«irise  son  sexe,  époqac  à  laquelle  on  en 
voit  qui  sont  variés  de  rouge  ,  de  jaune  et  de  vert ,  cl  dont 
les  ailes  oui  une  large  bordure  de  la  dernière  couleur.  On 
soupçonne  que  le  nidle  porte  deus  habîls  dilTérens  ,  I'ud 
'  d'hiver,  à  peu  près  pareil  à  celui  de  la  femelle ,  et  un  d'^t4* , 
tel  que  oous  Pavons  décrit  ci-dessus;  mais  Toii  oc  sait  où  il 
se  retire  ponr  passer  la  mauvaise  saison.  C'est  h  lorl  que 
BuR'on  applique  ^  cet  oiseau  le  passage  suivant ,  pris  dam 
ITiistoire  do  U  Nouvel  le- France  ,  par  Charlevoii.-  Ce  n'est 
qu'àcent  lieues  du  Canada  ,  en  tirant  au  Sud,  que  l'on  com- 
mence à  voir  dfs  cardinaux.  La  douceur  de  leur  chant ,  l'éclat 
de  terir  plumage  qui  est  d'un  beau  rouge  îniïarnat ,  une 
pcljle  aigrelle  qu'ils  ont  sur  la  têle  ,  semblent  leur  assurer 
l'empire  des  airs  ;  «  tome  3,  page  iSy,  Ce  passage  indique 
Iris-bien  \e gros'/ifc  ,  ou  le  rardinat  huppé,  qui  ne  se  Irouve 
point  au  Canada,  tandis  que  l'autre  Ihabile  pendant l'élé, 
et  n'a  point  d'aigrette. 

Le  PvaAKGA.  A  TÊTE  TERTE  ,  Pyranga  chlomceph^a  « 
.Vîeill. ,  est  de  la  taille  du  pyranga  rouge  r  i)  a  le  bec  bnu, 
plus  clair  sur  les  bords  ;  là  léle  verdâtre;  le  dessus  du  cou  et 
du  corps,  les  ailes  et  laquelle,  d'un  bleu  Ircs-clair  ;  U 
gorge  et  toutes  les  parties  postérieures  ,  d'un  beau  jauoe  ; 
les  pieds  d'une  couleur  de  ehairrougeâtre. 

La  femelle ,  ou  le  jeune  ,  a  la  lâte  d'un  grîs  verdâlre; 
tontes  les  parties  supérimires ,  d'un  vert  oHvÂtre  ;  les  in- 
férieiircs,  d'un  jaune  un  peu  verdâtrc  ;  le  bec  bnin  et  les 
pieds  couleur  de  chair  Je  ne  connois  pas  le  pays  de  cet 
oiseau,  qui  est  au  Muséum  d'Histoire  oaluretle  ;  mais  fe 
aoupçonne  qu'il  se  trouve  dans  l'Amérique  méridiooalc.  (v.) 

PylîAS'l'ER.  C'est  le  PotRlEK  sauvage.  Ou  a  notiuué 
VamelitnrJiier^  PïRASTEIl  DE  MONTAGNES.  (l-N-) 

l'YRAZUS.   V.  PlBAZE.  Cl>ESM.) 

l'YRKI.  Nom  russe  du  Chiendent.  (»-n.) 

PVK  iîNACÉES,  Fiiices,  Jiiss.  Famille  de  plantes  dont  lei 
caractères  sont:  un  calice  tubuleux,  sourent  persistant;  une 
corolle  tubuleuse  à  limbe,  toiiimoRémeul  irrégulier;  quatre 
Staminés  presque  toujours  didynames,  rarement  deux  ou  six; 
un  ovaire  supérieur  simple,  à  style  unique,  à  stigmate  simple 
ou  bilobé,  quelquefois  coudé  ;  un  péricarpe  chamu  contenant 
nu  ou  quatre  osselets  ^  rarement  des  seuicûC  V  Aues  cl  a^l<»- 
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Vtaées  par  on  Ussti  'otrïculaire  ;  !i  périsperm*  nul,  h  i;mbr)on 
droit,  à  cotylédoDS  presque  foliacés,  cl  à  radicule  inférieure. 

La  tige  des  pyrénacërs  csl  pitsque  loiijours  frutescente.  Les 
(eaillcsâont  souvent  simples  et  ordioairement  opposées.  Les 
fleurs  varient  dans  leurs  disposittoDs:  taotât  elles  souL  portées 
sur  des  pédoncules  r ameus  très-longs  et  opposés ,  dont  Tcn-- 
seinble  forme  an  corytube  ou  une  paniciile  ;  tantôt  leurs 
pôdoncuLes  sont  simples ,  courts  et  alternes  sur  l'axe  d'un  ëpt 
ou  d'une  grappe. 

Ventcnat.  de  qiù  on  »  empranté  ces  expressions,  rapporte 
à  celle  famille,  qui  est  la  septième  de  la  huitième  classe  de 
son  Tableau  du  H^gae  végétal ,  et  dool  les  caracliïressont  figu- 
rés pi.  9,  n."  3  du  niâiae  ouvrage  f  sctKc  genres  sous  quatre 
divisions,  savoir: 

1."  Les  pyrénacées  dont  les  fleurs  sont  disposées  en  co- 
n-mbc  et  te  péricarpe  charnu  :  PÉaAfîv,  Oviède,  Volka- 
MÈai,   JEgyPUYLLE,  CalLICARPE,   GaTTILIÈR,   COHMUTIE 

cl  Gmëline. 

a.°  Les  pyrénacées  qui  ont  les  fleurs  disposées  en  épi  et  te 
péricarpe  charnu  :  Cotelet  ,  Durante,  Lahtan\  et  Spiel- 

MAN?<E. 

3."  Les  pyrénacées  à  fleura  disposées  en  épi  cl  ^  semences 
nues:  Vebveink  et  Zapane. 

I^fi  Les  geures  qui  ont  de  l'aifioité  avec  les  pyrénacées  : 
ËELAGE  et  HÉB£^STnblTE.  (B.) 
^    PVUEN.MHE,  Desv.  Sorte  de  fruit.  Il  se  rapproche  da 
ïfucuLAiRE.  Le  genre  Néflier  en  offre  un  exemple,  (b,) 
.    PYRÈNE,  Pyrrna.  Nom  donoc  parToumefort  au  noyau 
ie  quelques  drupes.  (B.'} 

PYRKNElTE.  Nom  donné  par  Werner  au  GreSaT 
KOIR  du  pic  d'Eres  Lids  dans  les  Pyrénées;  H  ne  faut  pas  le 

»  confondre  avec  la  Mélamte.  F.  Grenat  soir.  {i.y.) 
PYRENION,  Pyreiùnm.  Genre  de  plantes  cryploe,inne» 
Ae  U  famille  des  Cuahpignqns,  qui  a  été  établi  par  Tode , 
et  appelé  Trichotieeime  par  Persoon.  11  a  pour  caraclères  : 
«Vâlre  globuleux,  sessîlei,  très-entier,  et  de  renfermer  des  se- 
mences réunies  et  nues  ^  scinbULles  4  des  noîx. 

Ce  genre  est  composé  de  dis  espèces,  dont  quatre  sont 
représentées  fig.  =q  ,  ^9  p*  ^^  ^^  l'ouvrage  de  Tode  sur  ies 
champignons  du  IVl<;clclembourg.  (B.) 
.  PYRENULE,  Pyrrnula.  Genre  de  lichen  établi  par 
Acbarius  dans  le  Iroisième  volume  du  Magasin  des  curieux 
de  la  nature,  de  Berlin.  Il  retitr^  dans  ceux  appelés  SPBÊniE 
et  VEaRUCAins.  Beaucoup  de  ses  espèces  sont  figurée»  en 
couleur  dans  l'ouvrage  ci-dessus.  (B.) 

LPYRëXHRE,  Pyreihrurn.  Genre  de  plante»  «établi  par 
m . 
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Gnrtner^  pour  placer  ploMeurs  espèces  it  Cnvïsksrntmtt 
âe  Linnu^us,  qu'il  a  trouvé  n'aroir  pas  romplétpment  les  ci~ 
raclères  ia  autres.  En  efifet ,  iU  en  <li(ïérent  par  des  demi- 
fleurons  iridenlés  et  des  seroences  surmontées  d'un  rebord 
un  peu  saillaot  el  obscurément  deoté. 

\N  itldenow  rapponc;  vingl-cînq  espèces  à  ce  genre. 

Parmi  les  pyréliires  à  rayoas  blancs  ,  il  faut  remarquer  la 
Fai'tescënte ,  qui  e^t  originaire  des  Canaries,  et  qnr  nou» 
cultivons  dans  dos  orangeries,  et  les  iTtODoitE  et  M&Dl> 
TIME,  qui  6onl  iiidigéutrs. 

Nous  ne  cullivom  en  France  aucune  de  celles  à  rayou 
jaQRes. 

On  appelle  aus»i  pyréthrc,  dans  les  houliquex,  Ica  racinet 
de  deux  espèces  de  C  'iMOMitt.Es  ,  qui ,  niÂchûées ,  excilenl  la 
salivation,  (b.) 

PÏRÈTHUE  SAUVAGE.  C'vilVÀc/uJIee  piarmitfue  ou 
ÏIebbea  ÉT&n.KUËR.  (ln.) 

PYRETHRUM.  Plante  menlîonniîe  par  Dioscoride  ,  ci 
(pli  devoit  son  nom  A  la  saveur  brâlnote  de  sa  racine.  Ce 
naturalisto  grec  attribue  au  pyrcthruih  les  feuilles  cl  les 
liranches  du  ilaucus  sauvage  el  du  mai-ulhfum  ,  cl  Ars  fleurs  en 
liouquets  ronds,  telles  que  celles  de  Vant-lhum.  Or,  comme 
toutes  ces  pliQtes  ,  qui  scrvcut  de  terme  de  comparaison , 
apparlieuDeiit  à  la  fmaîUe  des  ombelliféres  ,  îl  est  iiès-pro- 
liable  que  c'est  encore  dans  celte  Famille  qu'on  doit  chercher 
le  pyrelhrum  ,  à  moios,  cependant,  que  Dioscoride,  trompé 
par  les  feuilles  de  sa  plante,  qui  dévoient  6lrc  finement  dé~ 
coupées,  par  suite  de  sa  comparaison  «  n'ait  voulu  parler 
d'une  plante  d'une  aulre  famille;  c'est  ce  qui  nous  parolt 
plus  que  (loiiteijK.  La  racine  du  pyreihrum  ,  mâchée ,  exci- 
fnït  la  salivalion  ;  et  sa  décoction  dans  du  vinaigre  servoit  k 
csimer  les  maux  de  dents.  On  s'en  fioltoït  le  corps,  avec  de 
J'huile  ,  pour  eicitcr  la  sueur  ,  contre  les  frissons  quipréc6- 
ilcot  la  fièvre,  et  pour  ranimer  les  membres  paralysés.  Pline 
ne  fait  que  nommer  celle  plante.  Dioscoride  ajoute  que  les 
Komains  la  di^sîgnoienl  par  le  nom  de  salifans.  Enfin,  divers 
auteurs  anciens  l'ont  appelée  pyroaon^  pyrototi,  ftjrolhrva  ^ 
pyiilrs  no  pyriiis  et  dnryrhm'um. 

Malthiole  .  dans  ses  Couimentaîres  sur  Dioscoride,  6^re 
à  la  fois  à  l'article  pyrethrum,  une  plante  ombelUfère  el  udc 
plante  composer,  tyd  preuiière  est  rapportée  au  /i^ustirum 
^tfiin'ides  de  Lamarrl,  el  la  seconde  est  la  pyrèûire  des  mo- 
dernes, on  anibanis  pyrefhrvm  j  L.,  espèce  de  Camomille. 
Arlanson  rapporte  à  cette  dernière  espèce  le  pyrethrum  de 
Dioscoride;  c'éloït  l'avis  de  plusieurs  botanistes  anciens 
■i,Bruaf.  Tivg..y  Furfis  )  Dod.,  elc).  Malthiole  donne  pour  leU 
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ronibelliQrje  qulii  Ggure  ;  Can^eme  suit  le  même  sentiment, 
La  courtL-  de.xcriplion  donnée  ilu  pyrcthruiu  parDiuiicuridef 
ne  perii)i;t  pas  de  II*  rccoimutlre  parmi  celles  de  nos  planlcs. 
dont  la  racine  îouil  des  mâuieâ  vertus.  Les  pyrtïihres  des 
pharmartens  modernes  sont  des  espèces  de  CA^uoaitLLE.  V. 
cet  arliclc. 

Les  prenticrs  botanistes  morlemes  ont  fait  ns.ige  du  noiQ 
de  pyrtlhrum  pour  designer,  outre  les  deux  plantrs  de  Mat- 
iblolc,  iepyretfirum  alpinum,  W.,  Vacfùi/ixu  pfarmi'ra  ,  L.,!e 
siiittQlîiia  alpina,  et  quf^lques  autres  plantes.  Dans  ci's  derniers 
temps,  Medicus  aifccta  de  womiwnr  pyrelhrum  1rs  spîJanÛtus 
armcila  cl  pstudo-acmtHa.  Enfin ^Ga^rtner  et  Smilh,dei<|iirnant 
ce  non\  dcjja  vc^rilablc  »pp)ii'.itioii,  l'ont  tlooné  à  un  nouveau 
genre  qu'ils  ont  foridé  aux  dépens  des  ^tvres  chiy icinlhemun 
jtl  Motricariit,  Linn.  F.  Ptheture  ,  ci-dessus,  (lu.). 

PYHdlTA  Nom  grec  du  Mois£ao  domestique,  (v.)  . 

PYftGOME.  Nom  donne  p.ir  Wcrner  i  une  variété  de 
pynxine  qu'on  a  égalemenl  uoiaraée  fasmile.  V,  PïnoxÈNE. 

(LN.) 

PyRGfiME,  Pyrfioma.  Genre  de  mollusques  ctrijhipèdes 
ëlabtt  par  Savigny.  Il  se  r.ipproclie  des  Balanks,  et  ne  con- 
tient qu'une  espère  originaire  de  la  mer  l'ougo.  Ses  carac- 
tères sont  ;  coquille  sessile  ,  nnlvalve,  presque  gli>lml«use  i 
ventrue,  convexe  en  dessus,  percée  au  sommet  ;  ouverture 
petite,  elliptique  ;  opercule  bivalve,  (b.) 

PYRGOPOLON.  >om  latin  du  genre  des  coquilles  fos- 
sili's,  établi  par  Dcïnys  de-Monlfort  sous  celui  de  PtBcopoi.E 
en  français.  V.  ce  moi.  (hesm.) 

PYRGUE.  Pyrsui.  Arbrisseau  à  feuilles  alternes,  ovaleSf 
lancéolées,  très-entières,  à  Peurs  d'un  blanc  rougeâlre,  por- 
tées sur  des  grappes  termioale^i ,  qui  Forme  un  genre  dans  la 
pentandric  monngynîe. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  cinq 
dents  ;  une  corolle  tnouopélalt  en  roue,  divisée  en  cinq  par- 
Hies  ;  cinq  éianiitits  d«mt  les  anthères  sont  gr,indeâ  et  coiini- 
veulCÂ  ;  un  ovaire  supérieur  presque  rond^  à  style  subulé  et 
à  stigmate  simple;  une  baie  globuleuse,  petite  et  mono- 
spe  rme. 

Le  pyrgue  se  trouve  k  la  CochinchiDe.  Il  ie  rapproche 
beaucoup  des  Bi.AnfiiE.s  et  desMvRSiKES  ;  mais  tl  en  dïQîre 
parle  nombre  des  parties  cl  par  le  manque  d'arille.  (B.) 

PYRIDION.  Sorte  de  Fruit.  Il  appartient  exclusivement 
i  la  famille  des  Rosacées,  y.  Pomme,  Poire,  Coisg,  Nefui  , 
Azj-nt>LbE  et  Corme,  qui  sont  des  pyriàiom-  (n  ) 

PYRINA.  V.  PVTIA>T11L.  (LN.) 
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alloogife  1  déprimée  ,  fermai 
pointes,  avec  la  lâie  forte  ei  ayant  uae  forme  aoalugue 
i  celle  de  rinscete  parfait  ;  elle  vît  sous  les  écorcts  des 
TÏcux  arbres.  Uînsecle  parfait  se  Ironve  dans  les  chemins  i 
au  pied  des  haïes,  dans  les  chantiers  ou  dans  les  bois.  Ces 
loseetes  forment  un  genre  peu  nombreux.  FabrîctuscQ  décrit 
cinq  espèces ,  dont  trois  se  trouvent  en  France  ;  ce  sont  : 
-  'IÎ^'CabDINAle  de  Geoffroy,  Pyrodima  eoedaïa.  £lle  Cit 
noire;  son  corselet  et  ses  éljîres  sont  d'un  rouge  sanguin, 
CAOS  taches. 

La  PïHOCnRE  KOVGE.,  P^rochroa  nt/ieat,  pyrochre  pMlùti- 
/:amt,  pi.  M  ag-ii  de  cet  Ouvrage.  Elle  est  noire  ;  8«  lêle  , 
s.on  Corselet  et  ses  élylrcs  sont  d'un  rouge  sans  tadies.  (  Cet 
insecte  ne  diffère  du  précédent  qoe  par  La  couleur  de  la  t^le 
,gui  est  rouge.  ) 
,  i-a  PvKOCllfiE  PECTimcoaNE ,  Pynchroa  peainicornis.^Vit 
est  noire;  ses  élytres  sont  leslacêes;  le  corselet  est  de  U 
même  couleur,  arec  une  tache  noire  daDs  son  milieu.  (O.L.) 
PïROCHROÏDKS,  Pyrochruïâes,  Lalr.  Tribu  dinsectei 
coléoptères  hetéromères,  famille  des  trachélidcs,  distio- 
gnée  des  autres  divisions  drtnt  elle  est  composée,  par  lei 
caractères  sutvans  :  crochets  des  tarses  simples  ,  sans  diri- 
sious  ni  appendices  ;  corps  oitlong ,  droit ,  déprimé  ,  avec  le 
corselet  rond  on  presque  uiangulaire  ;  ét^iis  de  la  longueur 
de  l'abdomen  ,  de  la  même  largeur,  oa  plus  larges  et  arron- 
dis .1D  boni. 

Cette  uibo  con^prend  les  genres Ûëndtioïo&  et  Pyrocbbe. 

Cl-) 
PYRODE  de  Forster  (onomot).  C'est  la  PvaiTE  magbë- 

TIQUE.  (l,N.) 

PYJRODMALITHEd'Uausmann.  K.FERMtJRiATB.(i.it.) 
PYROI'.V.  Ce  nom,  qui  est  le  diminutif  de  pynu,  Pût- 
mtER,  a  été  donné  aus  pyroles,  à  c^u&e  de  leur  petitesse  <t 
de  la  forme  de  leurs  feuilles  qui  rappellent  les  feuilles  du 
(Miirier.  Le  Trieniaiis  eurapœa,  le  Cnrmis  canudemU  et  le  Pat~ 
musia  pafustri^,  ont  été  placés  avec  les  véritable*  pjrrolcs  ;  les 
demc  premiers  par  C  Bauhin, le  dernier  p.ir  Morison.Lcs^- 
rvia  miKulalu  et  umUUata,  ou  le  genre  f:himapfuliJ  de  Pursh  , 
jie  différcnl  du  fnrvla  que  par  le  stigmate  scssilc  et  orbictt- 
laire  et  par  les  anlbères  en  bccpercées  et  s'ouvrant  en  deui 
valves,  (ui.)  ,  .     ,. 

PYROLE,  PviWa.  Genre  de  plantes  de  la  décan^ne  di- 
gynie  cl  de  la  famille  des  bicornes ,  qui  présente  pour  carac- 
tères :  un  calice  très-petîl,  divisé  en  cinq  parties;  une  corolle 
de  cinq  pétales  conaivens  et  élargis  à  leur  base  ;  dix  éUmioe» 
non  saillantes;  un  ovaire  supérieur,  ovale ,  k  cinq  stries,  soç: 
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irfoDtû  <I'ûa  style  h  slt^atc  capil^,armi^  Ae  àtm  poinlei,  ou< 
enioaré  de  cinq  crénelures  ;  une  capsule  à  cinq^  lig^^  ^  cinq* 
valves,  s'ourraot  par  ses  an^es,  et  contenant  une  grande' 
quanlilé  ie  semences  menticA. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  duqnel  Pursh  a  fonnë  son  genre' 
CliiMAPHiLï  ,  renferme  des  plantes  vivaces,  lOgèrcmeni  fru-' 
tcscentes  h  leur  base  ,  à  feuilles  allcrni?»  et  à  fleurs  en  <^pî<i  ou> 
enoinlielle  terminak'  ncconipagnêes  d'une  petite  bradée.  On' 
en  connolt  liuit  espèces  y  dont  cinq  sont  d'Earcpe.  La  plos^ 
conwnnne  est  : 

La  pYROtE  A  FETTlLl-es  nOTt^ES  ,  qui  »  les  Staminés  rel«^' 
▼éesetle  pistil  incliné.  Ellecrott  aux  lieaKniontaeos,  ombra-' 
gés  ethumides.  Ses  fetiilles  sont  permanentes,  presque  loutes' 
radicales,  modes,  coriaces,  d'un  beau  veri ,  ei  perlées  snr' 
de  longs  pétioles.  Ses  fleurs  sont  blancbitres,  odorantes,  et- 
s'épanouissent  au  fort  de  l'été.  Toute  la  plante  a  un  go6t' 
amer  et  fort  astringent,  ci  est  regardée  comme  propre  à 
arrêter  les  perles  de  saug,  les  Ûears  blancties  et  tes  hémor- 
raeies  ;  elle  entre  dans  les  vulnéraires  suisses.  On  l'applique, 

fiilee,  sur  les  blessures,  tri  on  en  fait  un  miel  excellent  contre; 
es  esquinaneies  inflammatoires. 

La  pyrole  se  conserve  difrieitcmcnt  dans  les  jardins  ;  m9is  ' 
elle  multiplie  très-iapldenienl  dans  les  lieurqui  lui  convien- 
nent. 

Les  autres  espèces  de  pyroles  sont  ;  la  Pyrole  petite  ,  ■ 
qoî   ne  diffère  pfls  beaucoup  de  la  précédente;  la  Fvroi.ë 

CSItATÉRALE,  la  PïROLB  EN  OMBELLE  et  là  PuROLE  TJNI- 
FLORB ,  qui  toutes  indiquent  Ir-ur  caractère  spécifique  par 
leur  nom  ,  et  se  trouvent  sur  les  montagnes  Alpines  ou  dans> 
le  nord  de  l'Europe. 

Elnfin,  la  Pyrole  uacclée  qui  a  tes  pédoncules  didore*. 
Elle  vient  en  Caroline  dans  les  grands  bois, aux  lieux  arides, 
ainsi  qne  je  Tai  observé  fréquemment.  CV&t  une  belle  plante 
dont  les  feuilles  sont  presque  verticillécs,  lancéolées  ,  d'un 
brun  verdâlre,  veiné  de  blanc.  On  la  cultive  dans  quelqiies 
jardins  de  Paris.  Elle  est  connue  en  Amérique  sons  le  nom 
d'Aérée  à  pisser,  h  raison  de  sa  propriété  diurétique.  On  rem< 
ploie  aussi  contre  les  maladies  vénériennes,  les  cancers  et  Ici" 
scrophules.  (D.) 

PYROM.\QUE.  C'est  Upiemàfûstl.  F.  Silex,  (lw.) 
PYRUMERIDE,  c'esl-à-dire  fusible  en  partie,  cd 
grec.  C'est  ainsi  que  JVL  Haiiy  désigne  une  espèce  de' 
roche  primitive  qui  est  composée  de  feldspath  et  de  quarz^ 
deuxsub«tances  dont  l'une  est  fusible  et  l'autre  infusible.  It  n'y 
rapporte  qu'une  variété,  sous  le  nom  de  PVROMÉaiDE  r.ii)— 
KjUKE.  Cetteroche,découTerIedepuisune  Irenlaine  d'années* 
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n'a  fini  raUentîoB  ^es  nainralïsics,  qnc  lorsque  M.  RampiSM 
en  £ul  apporte  en  qnantlic  en  France  ^  et  qu'il  eut  publié 
l'annonce  de  la  découvcrie  qu'il  venoit  d'eu  faire  f  par 
une  lettre  adressée  à  M.  Faujas,   datée  de   Basiia,    le   S 

i'aarier  180G.  11  résulte  de  ses  obserralioriA,  que  cette  sîngu- 
ière  roche  se  trouve  entre  Santa-Marla- la-Stella  et  la 
montagne  du  Niolo  ,  dite  dans  le  pays  Monte- Periusatc.  Celte 
contrée  de  la  Corse  est  extrêmement  abondante  en  toutes 
sortes  de  variétés  de  roches  essentiellement  fL-ldspalhiqueE 
et  remplies  de  noyaux  à  structures  radiées,  qui,  selon 
nous,  ont  les  rapports  les  plus  marqués  avec  le  PYnoHÉniDE 
GLOBAtBE.  Uoe  ample  collection  de  ers  roehes  primitives  « 
faite  en  Corse  par  M.  Rampasse,  montroil  les  pasjiAg;e» 
nécessaires  pour  confirmer  ces^  rapports.  Ces  roches  pa- 
roÎ3$enl  égalemcjit  fônnor  une  s^rîe  particulière ,  dans  la 
cJassificatioa,  et  lorsque  je  les  ai  indiquées  à  l'article  Pê- 
TBosiLEX  ,  je  n'ai  fait  que  suivre  l'opiaion  la  plus  générale  , 
qui  les  considère  comme  essentiel  le  meut  composées  de  pé- 
Irosilex,  c'est-à-dire  de  feldspath  compacte  plus  on  moint 
pur. 

Jusqu'à  M.  deMonteiro,  qui  a  donné  un  Mémoire  1res* 
détaillé  sur  le  pyroméride  gluhairt ,  on  avuît  regardé  celte 
roche,  tantôt  comme  purement  f'eldspathîque  ou  pétrosi- 
lireuse,  taniût  comme  un  mélange  ÎDtiiae  de  feldspath  et 
d'amphibole. 

L^esamcn  attentif  quVn  a  fait  M. de Modleîrojut  a  démon- 
tré que  le  feldspath  et  le  quarz  sont  les  principes  compo- 
sant le /t^romfnVs;  te  premier  est  en  beaucoup  plus  grande 
quantité ,  blanc  opaque  ou  roussâtre,  ou  verdâtre  ;  lesecoud, 
gris  ou  noirâlre  et  très-fragile.  Le  pyroméridc  étudié  sur  une 
plaque  assez  étendue,3e  présente  avec  une  coulenr  roussâtre 
tachetée  de  brun  ,  sur  laqaelle  se  relèvent  des  parties  orbir 
culaires,  solitaires  ou  accolées  plusieurs  ensemble  ■,  de  cou- 
leur blanche,  et  vciuulées  ou  étollées  de  brun. 

M.  Faujas  en  a  donné  une  figure  coloriée  très-exacte  dans 
le  second  volume  de  son  essai  de  Céologïe,  planche  aoéw. 
!1  donne  à  celte  roche  les  noms  de  Porphyre  orliculain  et 
(h  Hoche  porpf^roUîe  glati uUuse  de  Corse.  Les  noms  de  por- 
phyre et  d^amygdaloïde,  qui  sont  apHqués  à  cette  roche, rap- 
pellent seulcuicut  sa  structure. 

Le  pyromèiicU  est  remarquable  surtout  par  ta  structure  de 
ses  noyaux.Sa  pâte^de  près^est  rougeâtre, tiquetée  et  tachetée 
de  bruD  cl  de  points  blanchâtres  ou  gris  qui  sont  quelquefois 
plus  abondans  et  pins  ramassés  dans  certaines  parties.  Les 
((lobes  parfaits  ont  coifimunément  de  deux  à  trois  pouces  de 
(liamélre.  lU  sont  composes  chacun   d'une  partie  centrale 


roageilre  .  compacte  i  ou  amas  coofus  et  pressé  d'une  mnl- 
tiludc    (le   Gbrcs  placées  dans  un    système  radie.  De  relie 
partie,  partent  des  rayons  composes  de   petits  sphéroïdes 
allongés,  blauc-jaunâlrcs ,  opaques  ,  disposes  k  \»  suite  les 
uns  des  aalres ,  et  sépari^s  de  ceux  des  autres  rayons  par  la 
matière  brune  et  rOussâtrede  la  pâle.  Ces  rayonssc  terminent 
en  pointe  et^boiitissent  à  une  écorce  blanc  jaunâtre,  opaque, 
aossi  de  fcdspaih,  et  tjui  enveloppe  le  ooyau  tout  entier.  Ce 
système  subit  quelques  modificatioas,  selon  que  les  noyaux  ont 
pu  se  former  plus  à  Taise  dans  la  pâte  ;  ainsi ,  il  y  en  a  qui  ne 
sont  qu'un  composé  de  globules  irrcguliers  ert  confusément 
asseiiiblés;  d'autres  fois  des  couches  concentriques  très-im- 
parfaites dans  tears  contours  formant  lesnoyani.  Il  y  en  a 
aussi  quisontcompacteset  blancs.  Jedois  faire  observer  qu'un 
même  noyau  peut  aussi  se  présenter  sous  ces  divers  états; 
il  suffit  pour  cela  de  le  couper  priis  dp  la  surface  et  dans  un 
plan  quelconque,  excepté  dnns  celui  qui  pas»i-roil  par  le 
centre.  Indépendamment  des  gros  noyaux,  il  en  existe  dans 
la  pâle  qui  ool  (oui  au  plua  le  volume  d'un  pois,  et  dont  la 
structure  est  laotdr  compacte  et  lanldl  fiuement  radiée,  et 
quelquefois  mâme  avec  l'ébauche  d'une  structure  analogue 
&  celle  des  gros  noyaui.  Certaines  parties  de  la  roche  Ront 
criblées  de  ces  petits  sphéroïdes.  Les  gros  noyaux  sont  quel- 
quefois accolés  plusieurs  à  la  suite  les  uns  des  autres  ,   et  se 
pénélrenl  :  lorsqu'on  scie  un  pareil  assemblage  en  suivant  un 
plan  quipasscroitpar  son  grand  axe,  on  voilquelapartiecom- 
pacte  qui  est  dans  le  milieu  de  chacun  des  noyaux,  forme  uo 
centre  générai  allongé,  qui  suit  la  longueur  du  groupe  des 
noyaui,  tandis  que  les  rayons  semblent  aTfeclcnme  direction 
rayonnante  sur  des  points  séparés   de  la  partie   centrale. 
Toutes    ces  dispositions,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ,  sont 
les  suites  d'une  cristallisatiun  qui  a  été  plus  ou  moins  gSnée. 
Le  pyrvméride,    comme    toutes  les  roches  analogutrs   de 
CnrsOfprésentc  çàel  là,  dans  sa  pâle,  de  petits  cristaux  hruus, 
en  cubes  trîglyphes,  ou  en  dodécaèdres  à  plans  pentagones. 
M.  de  MonlcirO  les  considère  comme  du  fer  oxydé  produit 
du  premier  jet,  bien  que  les  formes  citées  prupres  au  fersul- 
furé,  puissent  faire  croire  qu'Us  sont  le  produit  de  celle  subs- 
tance métallique  altérée  ,  c'est-à-dire  du  fer  oxydé  épigène. 
Sans  réfuter  une  opinion  aussi  respectable  que  celte  de   IVI. 
de  Monleîro,  je  dois  faire  remarquer  ici  que  le  fer  sulfuré 
se  présente  avec  tous  ses  caractèresdans  les  roches  deCorsc, 
qu'il  accompagne  te /^romirm/r^aAafVe,  et  que  presque  tous 
les  porphyres  pélrosiliceus  oiTrcnt  quelq^ues   cristaux  très* 
petits  de  ce  sulfure. 

La  roche  pvTûm&iJe,  loénteroit  sans  doute  d'£tre  em- 
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cause  de  son  singulier  aspect^  m^jt'tjg'" 
trc  qu'elle  iiiï  se  trouve  pas  en  masses  aNscz  voluuiiotfuses, 
elle  ne  preDd  pas  uo  polî  très-vif  ai  durable^  car'sOn  tissa  est 
lâclie  et  lerrfus. 

l>YROMORPH!TE  d'Hausmann.  Ceal  la  chaux  phos- 
phatée terreuse  (ln.)  

PYROPK.  Nom  quî  aéUdontié^MyÇ'imiYiàgtmûtite' 
Éohtme,  le<iiielcïl  lotijours  diaphane  ,  d'un'é  couleur  roÎJge 
(le  sang,  et  qui  ne  prend  jamais  de  forme  crisulliau.  It  dif- 
fère aussi  des  ault^es gtvnafs  par  son  sïsemeiil  liant»  un  lerraîn 
de  transport ,  qui  parolt  ^ire  volr^nique;  l^indîs  que  les  au- 
tres grtiiuii  se  trouvent  dans  les  roches  prlniilivès.  V.  Gat- 
KAT.  ,vol.   l5,  pi.  4G0.  (PAT.) 

PYROPHANE.  CVsiune  kydrvphaue^n'oxi  a  imbibée  de 
cire  Ibnduc,  et  qui  est  opaque  lorsqu'elle  est  froide;  mais 
elle    derient  (ranstucide  par  la  chaleur.  V.  HvI)ROPBA^L. 

(PAT.) 

PYROPHYSALITE.  V.  à  l'article  Topaze,  (tt^.) 

PYRORTHITE.  Subslaoce  minérale 'peu  connoe,  qui 
ressemble  beaucoup  à  rorlliite.  L'une  et  l'autre  se  Ironrcnt 
en  Suède,  pr^s  Fahtun  :  la  première  à  Knrsrei  et  ia  seconde 
à  Finbo,  dans  nn  granile  à  grands  clt^mens  de  feldspath, 
quarjî  el  mica,  accompagné  de  divers  minerais. 

Le /:'j'ro'/A//rdilTére  «sseniieHement  de  l'oTthile  par  lama' 
niiredontil  se  comporte  au  chalumeau,  car  il  y  bràle  comme 
du  charbon,  tandis  que  l'orthite  fond  en  boiiitlnnnanL 
Le  pyronhite  est  en  lames  noires,  minces,  presqneparallètes, 
qui ,  vues  sur  leurs  tranrhrs  ,  s'offrent  comme  des  baguellrs 
noires  et  luisantes,  semblables  à  de  \»  poix;  sa  rÂclure  a  la 
m^me  couleur  et  le  mJme  éclal.  Le  granile  qui  le  conlienl 
renferme  du  lantalilc.  de  l'éiain  osydé  et  la  gadolinilc.  (Ll*.) 

PYKOSMARAGD.  Les  Allemands  oni  donné  ce  nom 
à  la  Chlorophane  verte  ,  variété  très  phosphorescente  d< 
la  cbaux  fluâtêef  qui  se  trouve  a  Ncrtschinsk  va  Daourie. 

PYROSOME.  (leflrc  de  mollusques  agrégés,  libres, 
placé  d'abord  par  M.  de  Lainarck  parmi  l<-s  radîaîres  ,  et 
ensuite  dans  sa  classe  des  TUNICIERS. 

.  Les /fyrojâwfs  sont  des  corps  flotlans,  cylîadriqtics.  cre^ 
avec  une;  seule  ouverture  à  l'une  de  leurs  exlréinilés ,  r( 
qn^ii  n*a  trouvés  jusqu'à  présent  que  dans  la  mer  Allanliqrte 
l'idanâla  M^ilîierranée.  Leur  cavité  interne  est  assez  lisse  f 
et  leur  surface  extérieure  est  garnie  d'aspérités  ou  de  tubef^ 
cules  fort  nombreux.  Ils  sont  éminemmcni  phosphOfiqUeS) 
propriété  qui  leur  a  valu  le  nom  qu  iU  portent. 
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Là»  coDQoisâance  des  pyrosomes  est  due  à  M>i.  l'éroo  et 
!Lcsueur;  la  pri:iuîêi'c  espèce  qui  fui  décrite  par  etu  ,  dans 
leur  voyage  aux  Tcrrt's-Austraios,  sous  le  nom  i\e  pyrvwma 
ailaaiû:um^  est  l(>n|;uc  de  cinq  pour-es  cnvimn  ,  à  a-At.  n\Xè~ 
ri«ur  Ircs-large  ,  à  lubcvcules  extérieurs  pvu  saillans,  et  '\w~ 
régulièrement  distribues;  une  seconde  le  fut  (  dans  le  Nouv. 
Bull,  u.*^  69,  pi.  3,  fig-  3  )  par  M.  Lcsueur ,  (|ui  J'a|i[>t-Ea 
'J?yr.  etegaas;  ttWe  est  beaucoup  plus  petite,  et  a  sv&  tubercules 
gros  et  pynfornies  I  raikgi^»p.ir  zones  auiiunibre  de  jïx  ;  ce 
en&n  une  trouii;nie ,  qui  fjit  priiicîpslerticnt  rohjct  d%in 
mémoire  lu  par  le  même  ,  le  4  mars  i8t^  ,  à  la  société 
ultilomathiijue,  a  é(c  dccouvcrle  par  ce  naturaliste  dons  la 
iVI  (ïditerrauce,  prés  de  Nice,  et  cii  a  re<^u  la  di^noiuinalion  de 
pyrosoma  gi^nteujn,^3.rce  que  ses  dimensiousbont  très-dirieSf 
rclalivemiit  à  celles  des  deux  premières  espèocs.  En  «flei  , 
ce  pyrosome  atteint  justju'à  quatorze  pouces  de  longueur.  11 
diffère  des  prëcédens  en  ce  que  ses  luberciiles  ,  qui  sont. 
pLicês  ïrrégulièremcDl,  sont  lon^,  déprimén  et  lancéoitfsà 
leur  extrémité.  , 

Le  pyrosome  attaullque  n'ay^i^^  ^'^  vu  que  pendam  la 
nuit,  cl  dessiné  seulenieiità  la  lueur  qu'il  répandoil,  M.  Le- 
sueur  n'a  pu  Taire  sur  lui  les  observations  qu'il  a  été  à  mê- 
me de  faire  et  de  répéter  sur  les  deux  autres  espèces.  Aussi  , 
jusqu'à  ce  qu'on  Tait  examiné  de  nouveau,  ce  ne  pourrjt 
£tre  que  par  analogie  qu*on  le  laissera  dAtis  le  luiime 
genre. 

Quant  aus  pyrosoines  élégant  et  géant ,  M.  Lesueur  fil  la 
remarque  que  lorsqu'on  remplissoit  d'eau  la  cavité  centrala 
qu'ils  présentent,  celle  eau  s'échappolt  iiiconlJnent  par  pe- 
tits jets  de  toutes  les  extrémités  des  tubercules  ou  parties  sail- 
lantes dont  le  corp.H  est  recouvert  eo  di^tiors  ,  cl  il  ne  larda 
pas  à  s'apercevoir  que  cliacuu  de  ces  tubercules  est  percé 
de  pari  en  part  dans  le  sens  de  sa  lotigueut  ;  l'une  de  ses  ou- 
vertures étant  située  dans  la  gr.tnde  cavité  cniuniune,  cl  l'an- 
Ire  à  son  extrémité  libre.  Regardant  avec  plus  d'ailetilitin  , 
il  remarqua  que  le  canal  qui  joint  ces  deux  ouvertures 
est  assez  compliqué  ,  et  qu'il  renferme  des  organes  asscx 
nombreux  et  de  forme  variée.  Il  essaya  de  faire  passer  de 
l'air  de  Touverlure  extérieure  à  rintérieure,  et  il  ne  put  y  réus- 
sir: il  conclut  de  cet  essai,  que  si  l'on  considère  cbacun  de  ces 
labercutes  comme  un  animal  distinct,  la  boucbe  se  trouve 
située  du  câté  de  la  grande  cavité  du  pyrosome,  et  l'anus 
placé  à  l'extrémité  de  ce  tubercule. 

11  s'est  attacbé  surtout  à  l'esauicn  des  organes  renfermés 
dans  cbaque  tubercule ,  et  il  a  reconnu  que  cbacuu  d'eux  com- 
munique avec  ia  cav  ilé  générale  du  py  rosomv  par  une  oBVfilv 
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lore  ronde,  simple,  plus  on  moins  Âilalable,  et  qoe  cette 
ouverture  doonc  altache  k  une  enveloppe  incmbranense  qui 
tapisse  tout  l'inlérieur  du  tubercule ,  et  qui  paroît  analogue 
■  la  seconde  lunlque ,  on  luoique  propre  du  cui~ps  des  asci- 
dies. Cette  enveloppe  csl  paiement  attachi^e  à  t'orilîce  exlé- 
ricarqae  l'on  considèri!  comme  Tan  us  ,  et  encore  par  deux 
corps  comprimés  et  cordifomies  «  diamétralement  oppost^s 
l'un  À  l'auire ,  situés  vers  le  milieu  de  la  longueur  it 
cette  tunique  propre ,  et  qui  sont  peut-Ctrc  des  ganglions 
nerveun. 

Deux  autres  membranes  de  forme  ovale  ,  dont  la  surface 
est  traversée  de  ligues  nombreuses  parallf-lcs  entre  elles  et 
d'autres  lignes  t\m  les  croisent  en  Formant  un  roseau  assez 
régulier,  sont  appliquées  en  dedans  de  la  tuni^ae  propre 
dont  ilOMS  venons  de  parler  ,  entre  le  point  où  se  font  re- 
marquer deux  organes  globuleux  et  colorés  ,  et  celtû  où  sont 
ftitoés  les  deux  corps  blanchâtres  et  eïi  forme  de  coeur  qui 
lisent  la  tunîqne  propre  du  corps  contre  l'enveloppe  externe 
du  tubercule.  Ces  di^nx  membranes  sont  latérales,  svmélri- 
qucs  ,  et  ne  se  louchent  point  ;  les  lignes  transversales  qu'el- 
les présentent  sont  plus  apparentes  que  les  longiludînalci, 
«1  sont  doubles.  Leur  surface  intérieure  est  baignée  par  J'eau 
«]ai  s'inlroduit  dans  la  cavité  du  tubercole  ,  ainsi  que  le  sont 
les  parois  du  sac  branchial  des  ascidies,  avec  lesquelles  ces 
membranes  onL  tetlemttnt  d'analogie ,  que  M.  Lcsucnr 
n^hësite  pas  de  les  regarder  comme  étant  les  branchies  ;  de 
plus ,  It^nr  composition  est  analogue  it  celle  des  branchies  des 
BiPHORES  {sa/fiu),  si  ce  n'est  que  ces  dernières  oui  la  forme 
d'un  tube. 

Dans  l'intervalle  quj  sépare  en  dessus  ces  deux  brancbîes , 
on  remarque  un  canal  lon^ludlnal  et  mut  droit,  qui  a  hcan- 
coup  de  ressemblance  .ivcc  l'intestin  des  saJpa  :  Û  se  dirige 
vers  l'ouverture  exlérieorc  ,  mais  on  le  perd  de  vue  lorsqu  il 
atteint  l'extrémité  postérieare  des  branchies.  Ses  parois  rcn- 
lermcDt  de  petits  corps  glanduleux ,  analogues  à  ceus  qu'on 
voit  dans  quelques  ascidies,  lesquels  versent  peut-dire  nn 
suc  partioulitr  daus  l'intestin.  Vers  sa  partie  antéricnre,  cet 
ioleslin  est  adhérent  à  un  corps  jaunâtre ,  opaque,  de  forme 
arrondie,  un  peu  aplati  el  lisse  ,  et  qui  présente  deux  ap- 
pendices remarquables;  l'un,  d'nu  roogc  carminé  très-vu, 
ressemble  pour  sa  fonne  au  germe  d'une  plante  ,  il  commu- 
nique avec  Ttntestni  ,  cl  l'autre  ,  qui  offre  un  repli  eo  forme 
d'ausc,  est  fori  difficile  à  voir  en  entier.  M.  Lesocur  se  croît 
fondé  h  rt-garder  ce  corps  jaunâtre  comme  étant  l'estomac; 
H  donne  le  nom  de  pyhiv  a  l'appendice  de  cet  estomac  qnî 
communique  avec  riaiestln,  et  il  présume  que  l'antre  acïl 
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me  Tœsophagc,  i  l'curdmité  aatérieare  duquel  seroiL  la  boa- 
che  proprement  dite  ,  qu'il  n'a  pu  apt^rceiruir.  Cette  bouche  , 
d'ailleurs  ,  préscateroi^,  quaut  4  sa  position  ^  une  analogie 
de  plus  avec  ccUe  dc;s  satpa.  li  en  est  de  même  de  tout  le 

lèuie  dijjcstîf. 

A  côté  (le  l'estomac,  est  un  corps ,  aussi 'globuleux  ,  i  peu 
pris  de  luiîmc  volume  *  et  de  couleur  rose;  il  e^t  foruié 
d'une  stibstancc  graouleu&e,  contenue  dans  des  appendices 
lancéolés  f  réunis  par  un  centre  commun  ,  et  ayant  l'appa- 
rence des  dirisions  d'un  calice  à  sept ,  liuit  ou  dix  parties. 
11  est  logé  dans  une  cavile  creusée  dans  l'iipaisseur  de  la 
première  enveloppe  du  pyrosouie ,  et  n'y  adliére  point.  Il 
parottljc  par  une  menibraue  trés-Iioe  à  resloaiac  ,  et  c'est 
peuV-Stre  sur  celte  meuibrane  que  rampent  Ici  cauaux  bû* 
atiques  ;  mais  l'cxtrâmc  finesse  de  ces  panieii  n'a  permis  k 

.  Lesueor  de  rien  afiirmer  À  cet  t^g^rd. 

Tels  sont  le3  organes  que  présente  chaque  tubercule  des 
pjrrosomes ,  vu  ,  soit  en  de&stu ,  soit  ilc  côté.  Jùi  dessous  ,  ou 
aperçoit  dans  l'intcr^'alle  qui  exiele  entre  les  braucbics  une 
sorte  de  long  vaia&e.iii ,  replié  &ur,lui-ini!nie  po^têrieurenientf 
et  qui  paraît  comme  double;  ce  double  vaisseau  diminue 
de  diamètre  aniénearemiMit,el  devient  d'une  ténuité  exlréiue 
an  point  où  il  adhure  à  l'estomac.  M.  Lcsiieur  a  vu  dans  ua 
kiphore  de  Forsk^ël  un  organe  semblable.  Il  ne  sait  quel 
ugjige  lui  atlribocr  ;  peut-être  ce  double  vaiisseau  conimu^ 
ninae-l-il  avec  les  branchies*  mais  c'est -ce  qu'il  a  été  impos- 
sible de  constater. 

D'ailleurs,  M.  Letocar  D''a  pu  observer  rien  de  relatif  aux 
systèmes  circulatoires  et  nerveux  ;  mais  on  .«ait  combien  ce 
genre  de  recliercbes  e^t  dJiBcilc  dans  la  plupart  de»  itairaaui 
à  sang  blanc  ,  surtout  lorsque  leurs  dîuieusiuns  sonl  peu 
considérables.  Il  a  remarqué  seulement  en  dessus  et  en  ar- 
rière, au  point  où  l'intestin  ce^se  d'âtre  visible,  im  petit 
corps  bUnchÂlre  et  cordiforme ,  duquel  partent  des  filets 
trè$'déliés,  doni  les  uns  se  dirigent  ver»  l'ouverture  poslé- 
lîeore  du  tubercule  ,  ou  l'anus  ,  et  les  autres  vers  les  points 
d'atucbe  muvcus  de  la  tunique  propre  arec  l'enveloppe  ex- 
térieure- Il  pense  que  ce  corps  pourroii  bien  être  un  gan< 
glîon,  et  ks  peliu  filets  des  nerfs,  Ou  doit  être  d'autant  plus 
porté  à  le  croire  ainsi,  que  les  deux  points  d'altaclie  dont 
nous  venons  de  parler  sout  ^  avec  les  deus  oarertures ,  les 
seuls  par  lesquels  te  corps,  proprement  dit,  commrmique 
avec  SOI  enveloppe  exlernc,  et  peut  en  percevoir  les  sensa- 
lions. 

Togs  ces  détails  font  voir  que  cbacun  de:t  tubercules  du 
ivrosome  est  un  véritable  animal  particulier,  et  qoc  le  py-. 
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rosDme  entier  n'est  qu'une  rénnlon  d'une  multitude  d'in^l- 
vidiiR  semblables,  Mes  intimemeot  par  leur  base.  Celle  réû- 
uloD  fournil  Jt  M.  LesLicui'  l'occasion  de  faire  remarquer  une 
analogie  de  plus  eatre  ces  auimanx  fl  les  salpa  qu'il  ne  cesie 
de  leur  comparer.  Il  pense  qu'e  cette  dispusilîon  ciîoérale 
des  pyro.some£  en  forme  de  sac  dépend  de  ta  ninnicrc  dont 
sont  placés  les  œufs  au  moment  de  la  ponte  ;  el  l'on  sait 
d'aitn^urs  quelle  influence  elle  cserce  sur  les  mlpa,  dont 
chaque  espace  présente  des  arrangcmens  diffefens  entre  le» 
individus  qui  la  composent. 

La  locomotion  des  pyroaomes  est  très-sîmple  ;  ils  flollent 
au  gré  des  courans,  comme  les  salpa  cl  les  stéphanomics; 
ils  pnroissent  cependant  pouvoir  se  contracter  indtviduelle- 
mpnt ,  et  avoir  aussi  un  moiivcraetil  général ,  mais  fort  ItJger, 
qui  fait  entrer  danj  leur  cavité  commune  Teau  qui  doit  bai- 
gner leurs  branchies  et  amener  les  substances  dont  ils  font 
leur  nourriture. 

On  remarque  h  t'oiiverture  générale  du  sac  comman  ,  une 
ine'nbr.iae  qui  sert  en  pariic  A  le  fermer,  et  qui  paroîl  ^tre 
une  siinple  expansion  de  Tenreloppe  interne  dc's  pyrosomes 
qui  tutniire  celte  ouverture;  elle  n'est  point  l'agent  d'une 
volonté  géoér.tle;  aussi  aucune  fibre  circulaire  ne  s'y  fait 
remarquer,  et  l'on  ne  peut  comparer  son  action  à  celle  d'un 
sphincter. 

Quoiqu'on  ne  puisse  rien  avancer  sur  le  mode  de  généra- 
lion  des  pyrosomes ,  tout  doit  porter  k  penser  qu'ils  sont  her- 
maphroilites  ,  comme  les  salpa  et  les  ascidies.  Des  corps  glo- 
buli;u\  ,  libres,  placés  au-dessous  du  foie,  entre  les  braO' 
cbi''s  et  U  tunique  propre  du  corps,  peuvent  £tre  considérés 
comme  des  œufs.  Ces  globules,  examinés  au  microscope  t 
semblent  renfermer  quatre  petits  pyrosomes,  faciles  à  dis- 
tinguer à  leurs  branchies. 

Lfur  réunion  en  forme  de  rayons, les  rapproche  principale- 
ment du  so/^u  ptnnuta  de  Forskael. 

Dans  son  Règne  animât,  M.  Cuvier ,  a  adopté  ce  rappro- 
chement, et  il  place  le  pyrnxnme  parmi  les  mollusques  acé- 
phales sans  coquilles,  avec  les  ascidies  et  les  lotryUrt,  ainsi 
que  nous  l'avions  proposiî  dans  une  descri|>ttoo  de  ces  der- 
niers ,  qui  nous  est  commttne  avec  M.  Lesueur  et  que  n ont 
avons  lue  ,  le  iS  mars  i8iS  ,  à  ta  Société  pbitomatbiquc.  (t) 


(i)  D'Tuiï  la  lecture  de  notre  ETidmaire,  M.  de  Blainville  ntMU  a 
fiilt  roiiniiilro  i{Uf  Rciiiuil,  dèi  l'ailncc  1793.  ovoit  ri^ciiunii  Ir»  rap' 
pnrl*  d'oriianisjlion  qui  cit'sUm  entre  lus  tjHiirjllus  cl  les aicidiei, aiiuj 
qu«  ceUK  ((UB  cet  dcgaiersaiiiiiitiiux  percutent  avec  le»  alcvous  Gg<iu> 
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A  peu  près  dans  le  m*1inr  temps  ,  M.  Savigny  a  fail  part  k 
rinstitut  d'un  mf'moiri:'  iarSfui/tyomk  dent  ouvertures,  qu'iV 
A  Irmivés  lr«s-com|ilîqui^s  ,  puisqu'il  a  aliservt,  <îans  ces  ani- 
maux ,  une  tfite ,  un  rnl  ,  ud  lliorâx  sohIctiu  p»r  une  sorle  de 
squelette  formé  par  des  cerceaux,  ou  es(>èces(Ie  cÔics  réunies 
dans  la  ligue  mâdiaDL*,uu  abdomen  quelquefois  pt^donculé.  un 
ovaire  ,   deux  eslnmacs,  un  tlioracique  ,  l'auire  abdominal  , 
iiD  ÎDieslîn  rceourW  ,  un  anus ,  e(c.   Ce  -mémoire  n'a  pas  été 
imprimé;  maisnn  second,    quî  renferme  la  dfRerîplion  d(^- 
tAÏllée  de  ces  ;inîin.tiix  ,  ainsi  que  celle  des  pyrosomes  ei  des 
hnirylles,  a  été  lu  par  le  même  naturaliste  ,  prcsipie  immé- 
dUlement  après  le  premier  ,  el  imprimé ,  avec  le  rapport  qui 
a  élé  fait,  à  sou  sujet ,  k  l'inslilut.  LKsal/yonsy  qui  sontap* 
petéSfdanscc  serond  mém oicù^asci'ctt'ens,  y  sont  parlnst^a  en. 
plusieurs  genres  qui  ont  été  réunis  en  unseulparM.  Cuvier,. 
dans  son  Hî^gne  animai.    Les   descriptions  et  les  figures   tris- 
soignées  de  ces  alcyom    [_  publiées  depuis),    prouvent    qu'ils, 
ne  doivent  point  ^Lrc  éloignés  des  pyrosomes   el    des  bo- 
Irylles  et  conâéquemment   des  ascidies  ,  qui  sont,  comme 
ou  sait,  devrais  HHillusqiirs. 

Ce  sont  ces  divers  travaux  simultanés  qui  ont  porté  les' 
zoologistes  â  opérer  un  changement  ïsscz  important  d.nn5 
1a  rlassific^tion  des  ânimauK  à  sang  btanc  ,  en  retirai|t  de  la 
classe  des  radiaîres,  les  alcyons  ,  observés  par  31.  Savîgny  , 
les  pyrosomes,  les  botrylles,  les  synoïques,  etc.,  soil  pour 
les  r.'ipporler  à  la  classe  des  Moi,i.usqi'es  ,  eomine  l'a  fait 
M.  Cnvicr,  soJr  pour  en  former  une  partirulièrc,  comme  l'a 
proposé  M.  de  Lamarfk,  dans  son  dernier  ouvrage  ,  sousje 
uom  de  TUMCIEBS.  V.  ces  mots.  (nniM.) 

PYHOSTUMA-  Arbre  de  la  dûlyn;iruie  ^lugjospermic  ,  » 
feuilles  opposées  ternées  el  à  Heurs  d'un  beau  rouge,  en  CU' 
rymbes  terminaux.  Mcyer  l'a  observé  dans  la  partie  du  conti- 
nent d'Amérique  qui  appartient  à)a colonie  d'Êssequcbo, prés. 
d«latrUyaoe.  Ses  carAclÀrcssnnt: calice  tubiilenx  h  cinq  lones; 
corulle  à  deux  lèvres  :  l-i  supérieure  trîparllle  ,  l'inféncurc 
bifide  ;aDlhëres  libres;  style  filiforme  à  detixsliginatcssubulés 
recourbés  :  fruit  iueoniiu.  (ln.) 

l*YROSTRK,/V«ria.  Arbre  de  l'Ile-de-France,  à  feuil- 
les oppiisées,  péiiolées,  obtuses,  très-eniières,  à  pédoncu- 
les axitlaircs  portant  trois  ou  quatre  (leurs  très-petites,  qui 
Corme  un  genre  dan»  la  tétrandrie  monogynîe  et  dans  la  fa- 
mille desrubiacéei. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  très-petit  à  qu.itrc 
dents;  une  corolle  presque  campanulée,  ouverte,  àcioqdivi- 
sions,  et  à  orifice  lomenteux  ;  quatre  étaniines  égales;  un, 
()yati*e  inférieur  oblon^,  4  slylc  simple  et  à  stigmate  capilé; 
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une  pip.lile  baie  p)T!forme  creusi^e  Av  htui  sirica,  ei  (;pt)lc- 
nant  huit  i)ov<iux  inotio&pcrmes.  (b.) 

PYROXKNK.  Espèce  minérale  de  la  rUsSc  d«  pierres  , 
donl  on  n'a  long-lemps  connu  que  U  seule  variété  qui  se 
trouée  dans  Jes  volcans ,  el  que.  pour  celle  raison,  on  avoit 
nommée  schorivvhaiuçu&.Qtueespicee&lunc  véritable  (amiiit 
où  victitientsc  réunir  ou  se  conronilre  plusieurs  substances 
qui  se  pniscotent  sou»  des  aspccis  tris-difTi-rcns,  quoique 
leurs  raraclcrr»  csscDlicIs  snîcnl  les  mémeicCes  substances  , 
que  quelques  miiiccilogisies  pcr&i^^tcnl  à  considérer  connue 
distiudes,  sont  :  l'ajalile  ou  diopsïile  ,  la  bji'kaiite ,  la  cocco- 
lilhe  ,  la  Tassaïte  ou  le  pyrgomti  ,  la  llierzolile  ,  la  mussilc  et 
la  sahlile. 

hcpyroxine  aisé  ât  confondre  avec  Tampliibole  qn],  comme 
lu!,  est  nne  réunion  de  minéraux  disparates  au  premier  cou{» 
d'œil,  CD  dinière  par  le  noyau  primil  If  de  ses  cristaux  daa^  tou- 
tes ses  variétés.  C'est  un  prisnir;  rhomboïdal ,  oblique,  dans 


liiqarliesiacideacesdes  pans  dupmme,roQ  sur  l'autre,  sont 
de  87^.  4^' I  (^1  9^*'-  *^' t  1^  pL^o  ^<^  la  base  fait,  ai-rc  les 
deux    arêtes  du  prisme  ,    qui   répondent  aux  deux    angl 

ol»tits,dcs  angicsde  loGd.  6' ,  et  de  jS'l- 54-''  Dans  le  noya 
du  l'amphibole  ,  qui  est  également  un  prisme  rhomboïda! 
oblique  ,  les  incideuces  des  paus  du  prisme  entre  eux  ,  son 
de  134<^.  3Vi  el  55<^.  a6'',  CCS  diflérenees  santlellemeot  fortes 
qu'elles  fout  rixanuotlre  ces  deux  snbstancf's  à  la  vue  simple- 
ment. Dans  les  noyaux  Aupyroxfae,  la  petite  diagonale  de  la 
ibasc  est  à  la  longueur  d'uiic  des  ar<^k's  du  prisme  ,  comme 
t8  est  •!  5  à  peu  près  :  d.iii5  l'am^hiliuie,  celle  mâuie  diago- 
nale ,  est  avec  relie  tttÉme  arête ,  dans  le  rapport  environ  de 
4.  à  I.  Le  noyau  primitif  du  pvivxèite  est  divisible  dans  le  seui 
des  deux  diagonales  de  sst  base,  en  quatre  prismes  triangu- 
laires obliques. 

Les  variétés  do/iyroi^ne  qu'on  avoit  regardées  comme  an- 
taul  d'espèces  à  pari,  ont  offcrtle  mtime  noyaaà  M.Haiiy. 
Ce  savant  a  fait  de  l'élude  de  ces  diverses  variétés  ,  le  sujet 
de  plusieurs  mémoires  des  plus  ioslruclirs  qui  sont  insérés 
dans  les  Annales,  cl  dans  les  Méuioirc»  du  Muséum  d'histoire 
nalurellc  ,  où  le  lecteur  pourra  puiser  l'idée  plus  exacte  de 
la  manière  donl  les  lois  de  la  cristallisation  se  comporteo!, 
cl  les  résultats  iniporlans  à  connoitre  qui  s'en  déduisent. 

Le  pynjxène  est  communément  noir  ou  vert ,  ou  présente 
les  nuances  iulcrmédiatres  ;  il  est  aussi  Tcrl-biancbâlre  on 
Llanc-vcrdàlre  ,  qnelqnefoisgris  et  rarement  blanc  ;  sa  cas- 
sure longitudinale  est  laniellense  j  mais  plus  oa  moins  seo- 
aiblemetii,  selon  le^  vanélés;sa  cassure  transvei-sale  est  graoo^ 
laire  ou  raL>oleu»e  ou  concboïdale.  Il  «si  rarement  iranspa— ] 
rL'Rt,|>lus  souvent  translucide  sur  les  bords  Ou  opaque.  Lo 
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qu'il  est  transparent,  il  joait  de  la  rtîfraction  double.  Il  est 
assez  dur  pour  rayer  le  verre.  Sa  poassïcrc  osl  vert  fonc^  ou 
vert  grisâtre.  Sa  pcîajiieur  spécifique  ,  con»i(lérce  en  géné- 
ral,  varie  de  3,-<33  k3,^ji.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  dif* 
ficilement  en  un  verre  brunâtre  ou  blaocliilre. 

Les  diverses  rariéli^s  du  pyrnxènc  ont  olîcrt,  k  l'analyse^ 
enviroQ  tnoîlii!  de  silice ,  de  la  chaux  et  de  la  magnésie  en 
quantité  équivalente  à  plus  d'ua  dixième  pour  cbacuuc,  sur- 
tout pour  la  chaux  qui  y  est  quelquefois  dans  la  proporllnn 
d*un  quart  ;  l'aluiiiiuc  s'y  trouve  toujours  ,  quuique  en  fort 

Selïlc  quantité  ;  le  fer  varie  de  i  ^  ^4  cenUèmes  ;  il  y  a  ans»! 
u  manganèse  ,  et  enfin  des  traces  de  potasse  et  de  clnOiue. 
Ces  analyses  seront  rapportées  plus  Laiï ,  eu  tralual  de  cha- 
cune des  variétés  en  particulier. 

I^  pyroxètu  est  presque  toujours  cristailisc  ;  ses  formeii, 
quelquefois  trés-coitipliquées,  sont  difiîcilcs  à  saiitir  ;  cites  se 
présenIcQt  ea  prismes,  dont  les  somme  Is  ,  communément 
obtus  ,  oiîrenl  des  facettes  qui,  par  une  suite  de  Tobliquilé  du 
noyau  primitif  et  de  l'étendue  qu'elles  prennent  les  unes  aux 
dépens  dL-s  autros,  semblent  ini^f^alemeat  disposées.  La  dif- 
£cuUé  ,  pour  déterminer  ces  formes,  est  encore  augmentée 
quelquefois,  par  la  propriété  que  les  cristaux  ont  de  se  pré- 
senter hcmiiropes  ;  il  en  résulte  des  cristaux  dont  un  des  som- 
mets est  saillant  f  cl  Taulre  à  angles  rcntrans.  Les  formes 
àu.mnxèa«  sont  variées  et  assez  nombreuses  ,  M.  Hatiy  en 
a  observé  vîiigl-qualre;  il  esià  remarquer  que  les  divi.T3t:s  va- 
riétés du />>'/Yi:i;>^ne,  dont  on  avoitfait  des  espèces,  présentent 
des  crîsiallisalions  qui  leur  îoct  propres ,  et  dont  Taspecl  dif- 
férent qu'elles  impriment  à  cesvariiités  S,  pu  c(>nirîbuerà  les 
faire  distinguer.  La  surface  citéricure  de*  cristauiL  est  géné- 
ralement lisse  et  éclatante  lorsqu'ils  sont  translucides  vu 
transparess  ;  mais  dans  ceux  qui  sont  opaque^  elle  est 
souvent  terne  ,  et  même  âpre  au  loucher.  Voici  vlfidlcaliim 
des  formes  secondaires  qui  s'observent  le  plus  communé- 
ineot  dans  le  pyroxéne  ,  d'après  M.  llaJly. 

I.  PyroA.ène primitif ,  Ilaiiy  ,  TaM.  fiomp.  el  Jl/«m.  Mus.  t. 
p.  28.3,  pi.  i4,  fig.  a3.  Les  rrisiaux  qui  ont  celle  forme  ap- 
partiennent à  la  variété  dilc  Mussite. 

a.  P.  pénhcxahdrc  ^  Haiiy  ,  ÎVai*.  3  ,  p.  83, _/^.  iSg,  en 
prisme  hexaèdre  k  base  oblique  ;  c'est  la  forme  précédente 
dont  les  deux  arrêtes  du  prÎMne  ,  qui  répondent  aux  angles 
obtus  des  bases ,  sont  remplacées,  chacune,  par  une  facétie 
inclinée  d«  i3i>l.  5i'  sur  les  plaos  primitifs. 

3.  P.  péiiodaèdre ,  Ilaiiy  ,  Mém.  Mus.  ,  l ,  p.  384  ,  fig.  aft, 
en  prisme  à  huit  pans  à  hase  oblique  :  U  forme  précédenle 
dont  les  deux  arêtes  aiguës  du  prisme  sont  remplacées  par  dce 
Ckceties  inclinées  de  i36  .9'sur  les  pans  primitifs. 
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3ù  3bîs  feî<*  rt'hiarqii'er'îcî  qh'ï' iVKfjvlîon  àa  pyrorinà 
Ae$  volcan»,  il  arrive  Irès-soavent  que  dani  le»  crUiaiw  de* 
antres  pyroxènes  qui  ont  le  prisme  périoclaèflre,  cp  prisme  se 
présente  comme  UQ  prisme  quadr angulaire  presque  rectiin- 
^le ,  ce  qui  est  Afi  nu  grand  rélrérissemcnt  de  quatre  pan* 
pri*  alternalivemcnl. 

4-  P'  fquivriUnt ,  Haily  ,  Anna!.  Mus.  ,  vol.  9  ,  PI  Joum. 
tnirt. ,  vol.  a3 ,  p.  i5a  ,  pi.  3.  Prisme  k  douze  pans,  &  base 
oblique.  La  forme  précédenic  a»gme(ïl<^e  de  quatre  faces,  si- 
luëes  à  riroilc  et  i  gawrlie  des  deux  face^  sccondairoît  de  la 
forme  périhexaèdre,  et  chacune  ÏDclinée  sur  les  pans  primillfe 
.tdjarens  de  i53<*.  5q'. 

5.  P.  hisjmitmre  ,  llaily,  Trait.  3  ,  f>.  84,  Jig.  x^o.  Vari^t^ 
ptirihexaèdre  à  sommet  dièdre  ,  form^  par  drs  plans  qui  se 
n*nnîjseni  en  une  arêle  terminale  oblique  À  laxe,  et  in- 
clinée »ie  laod- 

fi.  P.  Mexaidre,  Hajiy  1  Mèm.  Mus- ,  i.  p.  »83  ,  J^.  26.  La 
forme  précédente  dont  l'arête  terminale  est  remplacf^e  par 
une  faceltc  ayam  la  mêine  inclinaison  sur  l'axe.  On  petit 
considérer  cette  varii^f*'  comme  In  précédente  .  chez  laquelle 
les  dfut  faces  du  sommet  n'auroicnt  pas  pris  l'éiendae  néces- 
saire pour  venir  se  joindre. 

7.  î*.  sfxoctona! ,  Haîiy  ,  Trait.  3,  p.  84.  C'est  le  crislal 
précèdent,  doot  te  prisme  est  à  htiil  pans. 

8.  i*,  triunUaire^  lialiy,  i.c.,Jig.  i^t- C'est  la  formeljit- 
unitairc  ,  dont  le  prisme  on*rc  huit  pans. 

g.  p.  souMracfif,  Haiiy  ./:/■.,  ft;;.  i/,2.  CVsl  la  forme  (»is- 
nnilairc  nn  la  forme  préeédenie  ,  dont  l'angle  aigu  situé  h 
l'exlrémilé  supérieure  de  l'arête  terminale  est  remplacé  par 
une  facette  triangulaire,  horlxonlale,  ordinairement  ondulée 
ou  courho. 

10.  /*.  timltigti,  Hally ,  htrm.  Mus.  t.  p.  a84  »  J^-  »7  La 
forme  précédente  chei  laquelle  la  facette  terminale  bori- 
zoniale  a  pris  l'étendue  nécessaire  pour  faire  dïsparoflre  \ti 
deux  faces  du  .«nminci  ,  cç  qui  transforme  le  cristal  en  un 
prisme  droir  à  .tîx  ou  huit  pans.  M.  Hatiyo'a  observé  que  la 
prisme  Â  huit  pans. 

11.  P.  dioctoidnt^  HaUy  ,  Trail.  3  .  o.  85  ,  >?.  i43.  U 
variété  trinoilairu  émari;inéc  sur  les  liurds  inférieurs  dw 
/aces  terminales  coniigiiës  aux  fares  primitives. 

li.  P.  qtimèride  ,  H.Tiij- , -/nn.  Wiw.,  voA  ig./'.  aSy  .  ÏW. 
-%^,Jif(.  I.  Prisme  à  huit  pans,  sommet  Jl  cinq  faces.  C'est 
la  forme  du  pvroxène  blanc  de  Baltimore  ,  dans  les  Étals- 
Unis. 

l3.  p.  or(o-ftaoàrrimal ,  Haiiy  .  ^nn.  Mui.,  voi.  9  .  et  Jaurtf. 
min.  y  rot.   a3,  p.   i.'ia,  pi.  3 ', Jîf .  5.  Prisme  à  huit  pans  ^ 


r  Y  R  "fn 

Bommi>t  h  shi  tiers  ,  lïoni  trois  plus  incliTii!«s  sur  la    partie 
aniërirure  An  cristal,  H  trois  -lur  le  eàté  postérieur. 

i4    /*.  iriucttmuJ  ,  llaiiy  ,  Jaurn.  min.  ,  vo/.  3Î  ,  p.  i5a  ,  o/. 
3  1  ^8-  ^-  PrÏKmL-  îi  huit  panx  ,  soirni^l  Â  8  fnccSt  dont  7  in* 
clinées  do  même  rOlë  ,  et  une  sur  le  côté  postérieur  du  cris- 
tal ;  du  Coiinccticut  d»r)s  k's  Klals-Uois.  ' 
|5.  l*.  stenamnnr.  Haiiy,    Mêm.  Mus.  i.  p.  389  ,  pi.  t4  * 
iig.  3i  ,33,  PrisniR  a  huit  pani^.,  sommet  à  huit  facettes,  dont 
f  inq  indint^es  en  avant  du  rriatal  »  et  iroîs  sur  le  cftltf  opposé;  ■ 
\^.  V.  aelovîg^imaî ,   Wai'iy  ,   Ann.    Mus.,   vol-  g,  et   Àïé'm, 
Wmj.    t.  page   390,  pi-   t4  ,  fig-  33;  Joum.   min.,  vol.  ^3  ^'J 
p.  tSi ,  pi.  3,  fig.  3.  Prisme  à  huit  pans  (  les  pans  primilirrr 
plus  élroits  ),  k  sommet  i  dix  faces ,  cinq  incliniîes  (m-ileçâtt 
cl  cinq  par  derrière  le  rri!>tal.  C'est  la  forme  haijiluetle  dc^:; 
cristaux  rio  pyroxhtf  dinpiîâe. 

On  peut  déduire  des  formpsprécédeniles  (n."  la  à  l5),  l'ob-- 
servjation  qne  M.  HaUy  a  faite  sur  Je  pyroièoc  oclOviségtm»l,  ; 
1  Ce  cristal  olYrc  un  exemple  remarquable  de  ces  jeux  de  cris' 
tallisation,  qui  ont  lieu  à  l'égard  des  différons  iudividusd'uTiCf 
même  rariété  ,  lorsque  rcriaincs  faces  sont  pkus  cm  moin»! 
éloignées  du  centre  dans  \f.s  un»  qtic  dans  les  antres.  La  diver-?] 
site  qui  en  résulte  dans  les  étendues  de  ces  (ntzs  et  dans  le^ 
nombre  de  leurs  eûtes  ,  fait  varier  l'aspect,  et  |iiiiir ainsi  dire- 
la  pltysiononiie  des  cristaux  ,  au  point  que  c«  n'vst  qu'en  y  ! 
regardant  de  près,  qu'fin  y  rcconnoil  k  m£me  type  *  etc.  'J 
(  flaiiy.  .hmr.  mcn. ,  l.  r..  ).  *j 

17.  P .  sennUmnifaire ,   Haiiy  ,  JVfr'm,  ^fttt. ,  vol.  3  ,  p,  iBo'^l 
pi.  d ,  fig.  6.   Prisme  il  six  pans  ,  à  sommet   à    trois  face* 
inclinées  sur  trois  cAlcs  diffcrena  du  prisme.  Cette  fârme  «31 
celle  du  pyror-èar-  halktitilr. 

18.  P.  senoijuaiemaire ,  Hally,  Mêm,  Mus.  3,  p.  ia4,  fig.  2. 
Forme  qui  a  une  physiunomie  toul'.'i--fait  diflérenle  de  cellu 
des  formes  précédentes.  C'est  un  prisme  court  A  quatK  pans, 
surmonté  d'une  longue  pyramide  aigiic  à  quatre  faces  ,  donl 
dcuic  plus  grandes  et  rouiignL-s  sont  deux  iIlï  pans  du  noyS" 
priniilif.  Celle  configuration  lui  donne  aussi  l'apparence  d'un 
octaèdre  irrégulier,  éinargioé  à  sa  base.  Le  pyrvxèae  /ai- 
sa'ùe  présente  celle  forme  et  la  suivante. 

ig.  R  àuBffigéstmal ,  Hnily,  /.  c. ,  p.  ia6,  fig.  4-  La  forme 
précédente,  il  pyramide  émarginéc  sur  les  deux  aréles  U's 
plus  longues,  et  à  sommet  épninté  par  quatre  facéties  incU- 
D^es  sur  ses  ari^tcs- 

Telles  sont  Us  variétés  cristallines  du  pyroxène  ,  qu^il  esl 
i  propos  de  citer  :  plusieurs  d'entre  elles  engendrent  par  le 
retour  d'une  tnuitié  du  cristal  sur  l'autre  ,  des  formes  hé- 
«liirnpes.  On  connnîi  aussi  des  liémilroiûes  qui  sont  pro- 
4uiies  par  dei  cristaux ,  qu'on  n'a  pu  curare  observés  aiiu- 
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pics.  £n  général,  les  hcmitroptcsqac  pr6senxe  le  pyroxcnc 
r  ne  sont  pas  rAi-es ,  ci  cependant  un  pviit  oombrc  seulement 
4  été  signait-.  La  plus  commune  de  toutes,  *:H  celle-ci. 

30.  P.  triumiain  hémilropir ,  H.auy,  Trait.,  vol.  3,  p.  86, 
£g.  t^^.  C'est  UQ  prisme  k  luiit  pans  ,  icrniiiiL'  d'un  coté  par 
tiu  sommet  à  qii.ilrt>  (aces  seniblabU's  ;  cl  de  Taulre,  par  un 
an^e  renlraDl ,  également  à  quatre  facrs  semblables,  mais 
diGTiirerims  de  celles  du  sommcl  saillant.  Cette  b^iuilropie  a 
lieo  par  le  retour  d'une  moilic  du  cristal  iriunitairc  ,  sor 
Faulrc  moitié,  par  uo  plan  qui  pas&eroit  par  les  deux  grandes 
diagonairs  opposées  des  bases  du  noyau  primitif.  l,t  pyroxhir 

,  souilrarti/  fiemifrvpe  a  le  sonuncl  saillant  ûpolnté. 

31.  P.ficmîcrope  croùé,  11  arrive  fréquemment  de  leuconlrtr 
des  cristaux  hémilropes  dn  pyroxèoe  volcanique  ,  qui  se  sont 
craîsf^s  h.  angle  droit ,  ce  qui  produit  ua«  croix  à  brandies 
lîgales,  dont  deux  â  augles  rcntrans. 

V*i  pyrvxèae  ne  se  présente  pas  toufours  en  cristaux  dé- 
terminables.  11  affecte  des  mauii^res  d'âtre  qut  soûl  même 
assez  variiîes. 

aa.  P.  tryh'ndro'i'/te.  Les  cristaux  de  sahlite  ,  d<  diopsidc 
et  de  mossîle ,  sont  fréquemment  déformés  par  de  nom- 
breuses stries  ou  des  cannelures  longitudinales. 

3^.  P.  iamnaire.  Lasahlile  se  dislingne  parmi tnotirs^esra* 
riôKfsdii  pyrtkihif,  par  sa  .structure  laminaire iïgrandcs  tnme», 
qui  se  laisscnL  cUvcr  aist-inenl.  Elle  se  présente  en  mSiSse  , 
composée  de  grandes  parties  laminaires  ou  de  trrs-pel*te> 
parties  également  lamelletiscs  ;  dans  te  cas  ,  c'est  la  variable 
giano  ■  iamrJJaire.  iuC  pyrovènc  atigùe  est  aussi  quelquefois  ea 
ma&scji  laminaires.-' 

2^.  P.  fûmprimè.  Les  Aristanx  it  miustie  sont  ordinaire 
nacntcotaprîmés  et  allongés. 

aS-  p.  ftrami/aire.  C'est  le  pymtine,  lorsqu'il  csl  en  masse 

frauul^rc; cette  contexltire  eslspècialemenlcelledcla  corro- 
iibe.  On  la  retrouve  dans  le  pyroséne  volcanique  Tcrl , 
ctmâme  dans  le  pyronene  angitc. 

afi.   P.  fthrof^anaiairr.    C'est  nnc  variété  de  miissile. 

37.  P.faKiiuii  radié.  ïn  masse  composée  de  prismes  ré«- 
nis  en  faisceaux  et  rayonnans  ,  quciquefnis  l'ibres  k  rcxlê- 
rieur,  el  rtfgniié  renie  ni  cristalline»;  cette  forme  s'observe 
dans  le  pyroxéne  qui  accompagne  l'yéniie  à  l'île  d'Elbe  et 
dans  la  unissile. 

a8.  P.Jthrrux.  Celte  variété  ne  diiïére  de»  précédentes 
que  par  la  finesse  des  prismes  cl  leur  .ig^lomération  in- 
time ,  qui  leur  donne  l'aspect  d.-  certaine  variété  d'asbeste. 

ag.  A  trJusttui.  Vm  masse  composée  de  Lames  superpo- 
sées :  la  mussite. 

3o.  P,  réànMile.  U  est  noir ,  a  l'apparence  de  U  pow ,  el 
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n'offre  presque  plus ,  «l  mémif  f»s  du  tout ,  de  trace  de  ï2 
structure  crisulliac.  Il  appartient  au  pyroxèae  votcaiwfûe, 
(  V.  ci-apréi). 

Maintenanl  que  nous  avons  cxpost!  les  caractères  el  lés 
manières  cl'£lrc  du  fryroxine  constddré  en  géni^ral  ,  nanS 
altoDsesposer  lesespi^ces  qu'on  a  faîlcs  h  sos  dépcra.  !Nnn« 
les  nommtrrons  ainsi  :  pyrnvcnr  volcanique  ;  pyroxt-nc  au- 
giie  ;  pyrox^ne  coccolîiae  ;  pjroxcne  sahlilc  ;  pyroxène  haï- 
kalite  ;  pjTox^ne  fassa'ite  vu  pyrgome;  [lyrosène  llicizolite  ; 
pyroxène  diopside  ;  pyros^ne  mussite  ;  pyrosi':ne  blatir. 

I.  PtboxêNE  voLcaniQUE  {Schorl  nm'r  en  prisme  octaidrKf 
R.D.;  Sehorl V{)lcaniçue,1iergtn.;Folranitie  et  F'rw.«7Îe,Lamélh.; 
Ofiaeàral  basaitine^  KJrw.;  I^rox^/u  augite,  Brong.,  en  partie. 
Aagitr^  Wem. en  partie.;  Commoti augUe,  James,  eo  partie], 
il  est  en  petits  ou  moyens  cristaux  réguliers,  ou  en  grains 
tanidt  isolés,  tantôt  contenus  et  dissémioésdanK  la  lave  ou 
Ja  rocbe.  On  en  a  fait  plusieurs  analyses  ;  il  est  composé  de 
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TronudorT  a  trouvé  dans  up  pyroxine  de  l'Elna,  qu'il  a 
analysé,  5,iS  de  potasse.  Klaprolli  avoit  signalé  cet  alkalt 
en  très-petite  quantité  ,  dan&  le  pyroxëne  de  ï  rascali  ,  dont 
noua  rapportons  l'analyse  ;  il  en  a  troavé  également  une 
trace  dans  le  pyroxéne  rerl  ,  de  Rliineberg  ,  et  doiit  il  a 
aussi  donné  une  analyse  complète  que  nous  a*aron:S  poiul 
rapportée. 

Ses  formes  régulières  se  rapporleni  à  relies  appelées  bi*- 
nnitaîre  ,  iriunîlaire  ,  soustraciive  ,  dîoctaèdre  ,  ambiguë  et 
liémilrope;  ses  cristaux  ont  depuis  moins  d'une  ligne  de  di^ 
mension,  jusqu'à  S-io  lignes  de  diamètre. 

1.  Le  pynuvène  volcariù/tie  noir.  Sa  couleur  est  le  noir  par- 
fait on  le  vert  foncé  pres(]ue  noir  ;  il  est  qoclqucrois  nia^^né- 
tîque  ;  il  fond  plus  dilScilemeiit  que  lus  antres;  il  est  plus  Ira- 
jîilc.  Sa  surface  extérieure  e,ît  ordinairemeLil  raboteuse  ;  sa 
cassure  a  quelque  cliose  de  vitreux  et  de  fibreux  à  la  fois.  11 
se  rencontre  presque  toujours  dans  les  lave?  proprement  di- 
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tcs^  celles  qui. ont  conU,  ei  dans  («s scories qiii  n'ensoai 
qa'une  modificalîon;  il  se  troavc  aussi ,  i."  dans  lous  lesha- 
lallcs  ;  ei  on  .«ait  rjue  les  basaltes  soni  regardés  conunc  d'o- 
rigine volcjuiiqut;  par  la  pJuparl  des  n)in(^ralOigigl«s;et  i.'dans 
les  roches  de  t^austiioti  nu  d'autre  formalioD  qu'on  soapçoono 
égaleineol  avoir  uae  origine  volcioique  :  ainsi,  on  TobserVC 
dans  les  varkes.  Us  niamlelstcins  ,  rld 

l<c!S  rocs  prfïsuiiié.'i  va  le. 'iniques  de  Tlieis  ,  près  Ae  Fassa  en 

Tyrol,  conlÎPTiDentdt^s  crislaus  do  pvroxèue;li!s  klelngsieins 

on  phonolïtl)es,cspècc  de  laves  pélrositicciiiics,cn  renferment 

queliiuffr.iis  uuc   gr;iiifU:   qiiAnlilé  ;    ta   roche    porphyrîlïqae 

d*Oberstein,  qui  conlient  les  agates  >  celle  du  Tyrol ,  qui  est 

iasiî  le  niÊtnc  cas  ,  otfrent  encore  le  pyroxêne  noir.  Enfin, 

on  le  reconnoU  quelquefois  dans  cessufN!iaaces.(]iie  leVésovc 

et  d'autres  volcansontreieUesintar.le5.il  yesirare  ccfiendaiit 

avec  la  cAulimr  ooirc.  Mais  iviille  part  celle  substance  n'r&l 

plus  abondante  que  dans  les  laves.  M.   Cordter  a  fait  voir 

que  If  pjTOxènecn  grains  cxcessivemenl  tenus  et  le  feldspath, 

cUInpD^e^l  lus  pâtes  des  laves.    Celles  qu'on  a  noiiiin^es  bi- 

salle,  laves   lllhoïdcs    irappéennes  ou  argîto'ferrugincasei, 

soni  celles  où  le  pyrosène  est  en  plus  grandi?  quanlilé  que  le 

re)d.spatb.  Les  rourans  de  lave  de  cett«  nature  ii*olTrent  qae 

des  scorie^.et  les  scories  ne  sont  autre  chose  qu'une  sorte  de 

demi-vilriftcaljon  qui  n'a  pu  se  cbanger  en  verre ,c'csl-!l'dire 

enobsidienuc,  à  cause  do  peu  de  fusibllit<î  du  pyroîtènt-Glest 

de  la  surface  des  scories  ou  de  Leur  int<!rieur ,  que  l'on  relire 

les  cri&LaoK.de  pyroxi^ne  les  plus  réguliers  et  souvent  les|^oi 

beaux;  les  &cories  ,  en  se  décomposant  ^  les  laissent    <l  nu  ; 

d'autre  fois  les  volcans,   dans  certaines  êruntinns,   lancent 

ces  cristaux  tout  dég;igés ,  et  Avi^c  uTte  profusion  vraiment 

^tonnanle-  L'Klqa  eu  a  dpnoé  pim  d'un  exemple  ,  amsi  qae 

le  Vésuve. 

L'Etna,  le  Vésuve,  TfînériiTe.  les  volcans  de  Tlle  de  Boui- 
llon, de  la  (Guadeloupe,  etc. ,  offrent  de  très-beaux  crisiani 
îsolës  dç  p.yroxêne  ;  ttfi  en  Ifom-e  éf>alenuot  dans  beau- 
coup d'endroils  du  Cantal,,  ôa  Volai;  au  Piiy  de  Corent , 
fle  la  Kode  ,  de  la  Vache  ,  de  Mural  ,  en  Auvergne  ;  c* 
Provence  ,  en  Saxe ,  en  BoiiéniG  ,  dans  la  liesse  ,  dans  I) 
Hongrie  et   en  Espagne  ,  a^  cap  de  Gale^  etc. 

Les  sables  ferrifèrcs- volcaniques  de  Pouaznles,  ffH. 
îîaples,que  l'on  exploite  et  que  l'n»  fond,  contiennent  hcaa- 
<oup  de  pyi'oxcDC  lïrtement  grnnuletix  et  qui  provient  d 
détrilus  de  lav<.-s  que  la  incr  rejclie  sur  la  côte.  Los  sables  ol 
les  cendres  rcjulcs  par  tes  volcans,  sont  charges  de  celt^ 
Biibstancc. 

a.  Pyrutlne  vert  (  yjmc'/«t  Laïuvih.  ).  Il  est  ordinairemcq! 


P  Y  R 


'? 


Vt'un  verl  jaunÂlrc  ou  brunâlre  et  ilcmi-transluâclc  ,  ou  d'un 
vitrl  fonc^  inmljre;  il  s«  rencontre  pios  narliculiiTemcnt 
dans  les  massrs  rejett'es  ininctes  par  les  volcans  cl  dam  les 
sables  ▼olcaniqiic^.  Dans  les  anciennes  laves ,  îl  forme  quel- 
queTois  des  noyaux  ou  des  n<cu<is  granulaires  ou  impar* 
bilement  iainelleiii,  avec  IVcl»!  viii-eux  ou  luisant  ;  il  est 
aussi  uo  petiu  cristaux  ou  grains  dlsséminvs,  daus  les  laves 
modernes. 

Ce  pyroxêne  se  pr*iscnte  eu  pliisietira  lïtals  différens  dan* 
les  matières  volcaniques  qui  n'ont  pas  éprouve  l'.iction  li- 
i|Ué(îanlc  du  fi'u.  Au  Vésuve, où  les  l>locs  At:  matière'»  rejtlécs 
intactes  ahoiidenl ,  ce  pyroxètie  est  tanlAt  en  pelits  cristaux 
brillans,  qui  tapissent  U-<i  cavités  de  cex  ttiatièrcs,  Untdt  {] 
est  lui  mêiiie  en  masse  granulaire  pure  ou  mtilaiigiic  avec  l'i- 
dnerase  ,  le  grenat ,  le  mica  ,  la  chaux  carlionaiée  ,  l'aniphi- 
gène,  la  sod alite ,  la  miiiuniliï ,,  etc.  Parmi  les  Idocs  d,e 
nii^me  origine ,  qu'on  observe  daa.s  les  tufs  volcaniques  des 
environs  de  Rome,  à  Frascatieli  Tivoli,  cepyroxcue  est  eu 
très-gros  cristaux  ,  d'un  vert  gris  ,  terne  ,  mal  conformés  et 
empâtés  ,  soit  avec  du  mica  ,  soit  avat  de  l'adiplugèRe.  Lej 
marbriers  romains  funt  quelquefois  de  peltls  obji^tj^  <tvcc  ces 
blocs  composas  de  pyro^vùne  el  de  mica  :  on  vuyoit  dans 
le  cabinet  de  M.  de  Dr^c ,  à  Paris  ,  deux  jolis  pelits  vases  , 
faits  avec  pareille  maliére  ;  ils  éloient  remarquables  par  le 
chatoiement  du  mica.  Les  sables  volcaniques  des  bords  des 
lacs  Albano  ,  Ncmt  ,  Qraciano  ,  etc.  ,  conlicunent  une 
grande  quantité  de  très-petits  crislaus  de  pyroxène  vert,  Iq 
plus  snnvenl  iranspareni  comme  le  péridot.  Il  n'est  pas 
rare  non  pi  os  dans  les  sables  volcaniques  des  environs  d^Âu- 
dernach  ,  etc. 

3.  Le  Pyroiine  ivsindïdf  (Id.,  Hâiiy;  Cirriahoidal  augite  ,  Ja- 
mes. )-  Il  est  noir  ou  vert  bron  ou  bruu  olivitrc  ,  avec  l'as- 
pect luisant  comme  celui  de  t»  résine  ;  sa  cassure  est  impar^ 
laïiemeni  conchoïde.  Il  ent  opaque  oa  légèrement  translu- 
cide sur  les  bords.  Il  se  rencontre  principalenicot  d^ns  les 
basaltes  et  les  laves  anciennes;  il  est  en gr.iim  de  difTérentc 
grosseur,  mais  rarement  ping  gro^  qu'une  noijielti^.  Ces  pe- 
tits grains,  lorsqu'ils  sont  noirs,  ont  l'apparence  du  fi:r 
Dsydulé  tilanifére  ,  substance  qu'on  trouve  aussi  dans  les  la- 
ves anciennes.  Le  pyroxène  rtisîiioïJe  est  indjqud  dans  les 
basaltes  de  Fnide  en  TTesse  ;  dans  les  produits  volcani- 
ques du  Vogd^ebirge  el  dans  les  basaltes  du  Kaisersllial  en 
Souabc,  etc.  Le  srhlii/:kenbtende  de  M.  Nose ,  qui  se  trouve 
daos  les  basaltes  des  environs  d>;  Cologne,  paroit  aussi  ap- 
partenir au  pvTOxéoe  r^sinoïde  ;  c'est  encore  S  celle  variété 
que  quelques  miuiSratogisLcs  rapporl«oi  Icschiaki^er  au^îteàe 
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Elle  se  trouve  au  Sau-Alpe  en  Carinihic,  dans  une  rocba 
primitive  composée  de  quarz,  Ac  grenat,  de  dislhène  IjIcu  ou 
verdiirc,  d't^pidote  grise,  etc.  Toutes  res  jutistances  soat 
laDldt  en  grandes  parties,  lanttM  en  très-petits  grains  qui  pro- 
duisent des  masjesgraoulaircs.  Vomphazittr  de  Werucresi, 
Â  Cl- qu'il  paroit,  encore  le  même  amphibole  eo  pclils  grains, 
IL  PYBOXc:fE  AUGiTË.  Je  rassemble  suus  ce  nom  toutes 
les  variétés  de  pyroxéne  non  vrilca nique  ,  confondues  avec 
le  pyroKène  rolcaiiiq<ie  par  tous  les  auteurs,  ou  bien  qaï 
n*ont  pas  été  distinguées  par  des  noms  par^culiers.  Le  py- 
roxène  aagite  est  comniunéniient  vert,  quelquefois  noir;  ses 
cristaux  varient  pour  la  grandeur  ,  et  dépassent  rareuieul  la 
grosseur  du  doigt,  lis  sont,  eo  général,  plus  gros  que  ceux  du 
pyroxèoc  volcaoique  ;  ses  formes  cristalline?  ordinaires  sont 
les  variétéâ  iriuoiiaire,  périhexaèdrc,  périoctaédre  et  scsoc- 
tonale.  Ce  pyroxène  est  aussi  en  masse  laminaire  ou  grauo- 
fibreuse  oo  radiée  ,  etc. 

',    Il  existe  deux  analyses  du  pyroxinc  augitc  d'Areodal.  La 
première  est  due  à  M.  Simon ,  et  la  seconde  à  M.  l\ous. 
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Le  pyrox^nc  augite  se  trouve  on  fort  beaux  cristanx  dan* 
les  roches  primitives  et  dans  les  lits  de  fer  oxvdule,Â  Aretidal 
en  Nonvége.  II  y  est  associé  avec  d'aulres  substances  miné' 
raies,  qui  s'y  présentent  aussi  parfaitement  cristallisées.  Le 
grenat,  famphibole,  le  feidsparb,  le  paraolhinc  ou  Wvrné- 
ritc,  la  chauic  carbonatéc  ,  l'épidote,  les  py^oxénes  cocco- 
llthe  et  sahlite,  la  chaux  phosphatée  ,  etc. ,  l'accompaffncnt 
et  lui  servent  quelquefois  de  gangue.  Ses  formes  régulières 
sont  celles  que  nous  avons  citées.  Il  est  cristallise  ou  gr:iuu- 
laire  el'  mélangé  à  Uellesla ,  dans  la  province  de  Suderuiao- 
tand,  el  dans  (f  autres  localités  en  Suâde. 

Le  Piémont  a  nircrt,daDs  ces  dernières  années,  plusieurs 
gîscmens  de  ce  pyroxène  dans  les  roches  primitives,  cl  no-< 
iSAiment  dans  les  vallées  de  Travcrscllc,  de  Brozo,  de  Suze* 
de  Locana  ,  etc.  Les  cristaux  de  pyroxènc  de  Vico ,  vallée  de 
Brozo,  sont  d^un  vert  noirâtre  et  ont  quelquefois  l'apparence 
de  l'épidote  d'Areudal.  Uâ  ont  au&sï  uu  volume  constaérablct 
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cppend^nt  nn  en  otiserve  de  iris-pfîliti;  ils  appartiennent 
k  la  forme  sténonome.  Les  pyroxén»  Avi  autres  vallcr.'!  sout 
de  dlvcrscA  formes,  maïs  égalemcnl  vert  fnor.é.  ATraversclle, 
il  Y  ^n  3  qui  font  <1  »■■  vert  grlsjlre  ou  jauii4tr<>,  opafjiies,  en 
prismes  përînctaédres,  et  (raverst-s  dans  l<-iir  longueur  pArdc 
noRibreui  filels  d'aniiaate  ,  qui  sorLeut  conimi.'  ik-s  iiiiîclics 
par  l' es Lr limité  des  rri.slaux.  Le  grenal,  le  feroxyduttî,  l'ido- 
crase,  l<2  t)iiar7. ,  le  feld.^p.-iLli,  le  iiiir;i,  la  nerpritline,  ipïer 
chroiuaté  *  la  chaux  carLonaléc  pure  ou  niagni^sieone,  etc., 
arcompaf;ocnl  le  pyroxène  dans  ses  divers  giscmcns,  en  V'ié- 
^_poot. 

^^fc  L«  pyrOKcne-augitc  en  pctils  rrUlaux  trîunitaireG  sur  une 
^^cspccedefierpcntine,  a  élé  recueilli  dans  les  Pyrénées,  parDo- 
lotuîeu,  et  lechautîlluD  rapporté  parce  «avaal,  a  long-temps 
lié  le  seul  qu'on  pAl  mOQlt'irrdu  pyruiènu  non  vtiLcanique.Ce 
pyroti:neeiisle  à  l'île  d'KlIie,  dans  le  même  giaemcnl  où  se 
trouve  lyênile,  H  y  est  en  masses  fibreuses  rayonnêes  et  en 

frùmes  périoetaédres  à  sommet  oblitéré  ;  ces  prismes  &tm- 
ient  droits  et  carrés,  à  cause  de  l'cxlrSme  petilegsc  de  qualrc 
de  ses  pâiiGt  <)ui  sont  les  pnns  primitifs.  Ces  cri^laux  forment 
quelquefutd  de  très-belli's  gerbes  >  cl  leur  couleur  est  le  vert 
grisâtre  ,  ou  foncé  sombre  et  sans  éclat. 

Le  professeur  Bruce  a  découvert  le  pyroxène-au^ile  dans 
tme  roche  primitive  aux  environs  de  New-Yorck,  aux  Kla<s— 
Unis.  Il  est  dans  uun  ruclie  leldspaUii^ue,  accuiiipagné  de 
graphite  ,  de  quarz  ,  de  uiica  ,  etc.  ;  la  forme  de  ses  crislaus 
csL  celle  dite  triocuinale. 
^^  Le  pyroxène  entre  aussi  dans  la  cnmposilion  des  roches 
^^irimitivcs,  el  ces  roches  sont  confondues  liabituelleiuetu  avec 
celles  qu'on  nomme  gruiistein,  dioriU^  oa  diabasf  ;  il  y  est  asso- 
cié au  feidspalb.Des  roches  de  celle  nature  sont  au  r>lucl:tiea 
rirès  d'IlcLligerblut, ainsi  qu'il  Saiule-Marie-aux-uiiues  dans 
es  Vosges.  La  roche  de  ce  dernier  endroit  contient  aussi  du 
calcaire  et  du  lilane  oxydé; elle  a  été  découverle  par  M.  KckeL 
dcStrasbourg.Le  pyroxènc-augile  a  également  él«i  trouvé  dan» 
des  roches  priniilives  près  de  Nantes;  enfin,  cette  »u balance  a 
été  découverte  dans  plusieurs  &crpentines;el  quelques  minéra- 
logislcs  pensent  m^me  que  ,  dans  bien  des  clrcoiislaticcs ,  la 
serpentine  doit  probablement  être  considérée  comme  du  py- 
roxène en  masse  compacte  ;  c'est  ce  qui  s'est  vérifié  par  rap* 
fiort  à  certaini;s  Serpentines  des  Pyrénées,  dont  une  con.slilue 
e  pyrojènt  Ihenotiie. 
'  111.  PyrdxÈ>F.  COCCOLITBE  (îd.,  lïrong.;  i^»»Xiry*f  jranu//- 

Jarme y  llaUy  ;  Caccuiilhe,  d'Andrade  ;  Kokknfit,  W.  ;  Ktitr~ 
tàger- AugU ,  Karst. ,  Hausin.  ;  CuicoUthe ,  James).  11  est 
d'un   rert  poiri;au  ir^^foucé,    ou     noirlire  ,   quelquefuif 
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jauiiÂlre ,  ou  couleur  d'olive.  Il  rst  cotnTnaaémenl  en  nia$te 
graitulaire  fragile:  quelquefois  aussi  en  cristaux ré^liers,  des 
moines  varîclcs  de  forme  que  celles  du  pyroxéue  -  aogite 
d'Areudali  mais  ces  cmlaux  ont  leurs  angles  tellement  ar- 
rondis, qu'on  ne  peut  les  reroniioîlre  qu'avec  peine.  Sapc- 
sanleurspiicifiqoe  varie  entre  3,3o  (Karsten)  et  3,37  (Haiiy). 
Sun  aualyse  a  oflerl  les  munies  principes  déjà  ob&ervés  dans 
le  pyrosène-augilc;  elle  est  rapporice  à  l'arlicle  Cor.r.OLtTiiE. 
Celte  substance  se  trouve  à  Arendal  en  NorwégCf  associée 
avec  le  pyroxéne-augiie  ,  el  toutes  les  autres  substances  cpii 
accompagnent  ce  dernier.  Ses  criataux  sont  quelquefois 
disséminés  et  enveloppés  par  du  calcaire  spalhïque-  l-<es  . 
masses  granulaires  varient  par  le  volume  des  grains,  lanldl 
gros  coiume  des  pois ,  et  lantât  petits  comme  des  grains  de 
miklel.  Ces  masses  sont  ordinairement  pures.  Parmi  celles  i 
petits  grains  ,  on  en  observe  qui  sont  très-mélangées  de  gre- 
nats également  en  petits  grains. 

La  coccolilbe  est  encore  indiqut^c  ,  en  Suéde  ,  .\  Hellesia 
rtAsscbro,  el  dans  la  province  de  Nerici.  Jamexon  en  cite 
une  variété  verte  à  Barkas,  en  Finlande  ;  mais  je  suppose 
qu'il  a  voulu  parler  du  pargasite  ,  substance  translucide, 
qu'on  trouve  à  Pargas  (  petite  île  sur  la  côte  de  Finlande  ), 
qui  est  dissémini^e  dans  le  calcaire  ,  en  grains ,  00  en  cris- 
taux arrondis  sur  les  angles,  qui  a  Taspecl  de  lafoccolitbe  , 
à  laquelle  plusieurs  minéralogisles  l'ont  rapportée  ,  cl  qui, 
seiun  M.  Haily  ,  n'est  qu'une  variété  de  Tanipliibole  granu- 
lifnraie  (  HaUy  ,  Méiii,    Mus,  i  ,  p.  3g3  ). 

L'on  dit  aussi  que  la  coccolithe  a  6\.é  découverte  an  Hartz^ 
dans  la  forât  de  Hartzeburg;  dans  la  Basse-Saxe  et  eo 
Espagne. 

IV.  PvROXÈNF.  SAHLITE  {Saktil  d'Audrade ,  Wern. , 
Karst  ;  SJaiacuiilftf ,  Abildg-  ,  Haiiy,  Trait,  ;  Pyroxioe 
laminaire  fris  verddtre  y  Haiiy,  tabl.  comp,  ,  etc.  ).  Il  est 
vert  grisâtre,  plus  ou  moins  foncé;  quelquefois  à'oM  vert 
d'asperge,  translucide  sorlcs  bords;  sa  structure  lamclleuse 
est  beaucoup  plus  apparenle  ,  et  le  clivage  a  l!cu  plus  aisé- 
ment dans  les  difl<ércns  sens  ,  marne  dans  le  sens  des  bases 
-duQoyau  primitif,  ce  qui  est  très-dlfCcile  à  reconooîtrc  dans 
le  pyroxénc-augite  et  autres;  il  se  casse  naturellcnieut  dans  la 
direction  des  pans  des  prismes  primitif,  et  découvre  ainsi  de 
grandes  lames  brillantes  ou  luisantes  :  ses  fragnicns  sont 
assez  souvent  de  petits  prismes  rhomboïdaux,  ou  des  pof- 
lîont  de  ces  prismes;  sa  cassure  transversale  est  ioégalc, 
raboteuse  et  Icroe.  Ce  pyroxène  est  moins  dur  que  les 
autres  variétés  ;  il  est  mâine  tendre,  qualité  qui  a  sug- 
^éré  à  Abildgaard»  le  Dom  de  tnalacolilhe  ,  qu'il   a  donné 
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stance ,  el  t]ui  dérive  i)u  grec ,  mahkos  iithot , 
pierre  Uadn.--.  Sa  jursaoïcur  .spécifique  est  «le  3,223,  acion 
Haliy  ;  ài:  3,3^6^  siiivanl  d'Andradc;  ci  «le  3,473  ^  d'après 
Woilaslon.  Expose  iTaclion  du  chalumeau,  il  se  fuiidlrs»- 
difïicilemenl ,  cl  im^nje  l'on  assure  que.  la  variété  «jui  vient 

njoU^  Sahia,    est  iRcumplèl*;nietil  infiisiblc. 

|Hi  Les  principes  de  I^  .«^Ihile  sont  les  suivans  : 

Saiitu.  Lanifh(in*hi/ltan.  Bjtn-nmtfrtivcdtn. 

SaÎM 55  54,  i8  57,ï8 

Cb-iui. ao  91,79  i4iSi 

Magniiic 19  >7i8l  9,11 

Alumine 5  o  o 

Fm <   .  3,iS  6,04 

MangaTjèM (    *  i,45  0,7a 

^_^«It 1  1,66  i,g6 

1^^  yavJi^^tiin■  Uitinyer.  Ohstvtt. 

La  magnésie  et  la  chaiii:  s'y  Irouvenl  en  propurtions  plus 
fortes  que  dans  le  pyruxiue-augite,  et  le  1er  y  est  en  moindre 
quanti  II'. 

Le  pyroxèoe-sahHle  se  trouve    criatatlist^  sous  les  formes 

diliesaèdrc  ,  p45rioctaèdrc  ,  periheici^dr^,  bisoclonale,  et  en 

masse  laminaire  nu  grano  -  lainellsire,  h  grains    plus    ou 

moins  6ns  ;  ses  cristaux  sant  quclquefoiis  assez  gros,  M.   Je 

BournoD,    qui   a    publié    un    iiiêiuoire    très  -  iJtendu  sur  ta 

sahlite,  qu  Uregarde  comme  différente  du  pyroxène,  a  donntï 

les  figures  d'un  grand  nombre   de  formes  régulières  àc  la 

sahlile  f  qui  n'avoient  pas  é\é  publiées  avant  lui.  Depuis, 

HdH.  Haiiy,  en  ralliant  la    s»hliie  au  pyro\<yne ,  a  ramené 

^Kes  formes  à  la  plupart  de  celles  déjà  observées  dans   le  pv< 

^Hk:ox£ne.  Les  minécalogigtes  étrangers  persistent  à  séparer  ces 

^"oeui  substances  ,  en  se  fondant  sut'  la  différence  de  propor- 

lioDS  de  leurs  principes  conslitulifs ,  et  :^ur  le  fades  de  la 

Kablilc. 
La  salilite  a  d'abrtrd  clé  dëcoiiverle  en  Suéde,  dans  la 
pine  d'argeal  de  S^bla  ,  en  Wcslmaonic, associée  au  plomb 
ulfuré  ,  au  cuivre  sulfuré  ,  au  fer  sulfuré,  et  aux  diverses 
autres  substances  qui  se  trouvent  dans  cette  mine ,  l'asbesle  , 
ramphibule.la  cttaux  carbouaLée;  ensuite  à  Langhbansliyttati, 
dans  la  province  de  Wermelandc  et  à  Bjorumyresvedeu  en 

I Finlande.  On  l'a  retrouvée  encore  à  Arendal,  en  Nor\vége, 
ilccompagnant  le  fer  oxydutc ,  l'amphibole  ,  le  spath  cal- 
^ire,  le  fi-lJjtpaiIi  ,  le  rilica  noir ,  le  pyroxêne-augite  ,  clc- 
.'  Patrin,  dans  rarlicle  iVlALACoUTnt;  de  la  première  édition 
de  ce  Dictionnaire  ,  rindique  «n  Sibérie.  L'échaulitlou  qu'il 
possédoil,  avoit  été  tiré, par  lui,  d'unglle  d'aigue-marine  du 
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voyoit  des  crisianTde  b  grosseur  do  âoîgt,  ayant  îaîarmt 
périocuèdre.  La  sahliie  y  étoil  en  p;irlie  grenue  et  en  partie 
criittalliséc;  celle  qui  est  grenue,  tlil'il  ,  rsi  iravi-râév  de 
veines  lileuillro  cl  aigur-maritic  ,  tfxi'i  est  eUe-niémc  greotic: 
«Ile  renferme  »  oulrc  des  funillcts  ^pars  de  diîck  ,  un  crisUl 
He  CL'lte  substance,    de  foriiie  liexjédrc ,  qui  a  plus  d'an 

pouce  de  diainélrc,  sur  neuf  à  dix  ii^ne»  de  baulror le 

tout  m^U  d'une  rKoux  carbon:iiée  .spalhiquc,  d'un  blanc 
roussârre,  qui  se  dissout  en  entier  dans  les  acides  ,  avec  une 
vive  fffLTvesccncc,  mais  qni  a  l.i  prnprît^ié  â<-  dcYcnir  ausu 
pliosphoresccntepnr  la  cltAJeur  qu'un  sp^lh  Huor.  Sans  la 
préscDCc  de  l'aigoe-marioe  ,  on  crciiroil ,  par  celte  descrip- 
tion ,  que  i'alrin  auroil  voulu  parler  du  p^ftoxéoe  baïkaUle. 
La  sahlile  est  encore  indiquée  dans  Tlle  'de  UaM ,  Va&t 
des  tics  Srhelland  ;  dans  le  calcaire  compacte  rose  de  l*fle 
de  Tyrée,  Tune  des  Hébrides;  en  lilcosse  :  sur  les  bords  du  Uc 
Champlaiu  ,  etc.  On  avoil  cru  la  rencouirer  à  Narkscitsiak  , 
dans  ta  partie  sud  du  Groiiuland,  associée  À  la  sodaliic  ,  avec 
l'aiiipliibole,  le  grenat  elleiiircon.  M,  Haiiya  reconnu  que 
celle  prêlenduc  sahlitc  ^toîl  du  fcldspaib  lanieliair«.  Kufiiif 
ia  sablile  du  Tyrol  rentre  dans  ie  pyroxène  TaMaïlc. 

V.  P\ROxi^E  BAÏKALiTE  {Btu'katùe).  Ce  pyroxtÏDe  eM 
d'un  vert  olive,  en  criitaux  de  diverses  forme» ,  <lnni  une, 
l'abino-senaire  ,  n'a  encore  été  ofU-rie  qnt?  par  lui  :  il  est  en 
forains  et  en  cristaux  quelquefois  pluA  ^roji  que  le  poucc  . 
dissétiitné  dans  une  chaux  carlionaléc  lauieltaîre ,  d'uo  blanc 
jaunitrc  ,  qui  coiilicDl  également  du  mica  en  lames  rbomboï- 
dales  ,  d'up  pouce  de  diamètre  ;  la  surface  des  cristaux  de  la 
baVkalile  est  brillante.  La  cassure  transversale  est  terne  et 
graDo-lamcllaire.  L'analyse  et  la  localité  de  cette  pierre  uml 
exposées  à  l'article  Baïkaliix. 

"VL  V\«.oxÈst.T\ssx\'Tt.(Pyrgomf  t\.  Faisdile ,  W.).  Celle 
substance  se  présenle  en  petits  cri&laux  d'un  vert  nksrnr 
ou  d'un  vert  clair,  dans  de  la  chaux  carbcinatik'  bleuilre 
ou  blanchâtre  ,  avec  de  l'idocrase  brunâtre  et  jaunâtre.  Les 
Cristaux  sont  groupés  ou  solitaires,  et  ceux  qui  sont  réguliers 
ont  l'aspccl  d  autant  d'octaèdres  k  triangles  acalènes  ,  dans 
lesquels  la  base  commune  aux  deux  pyramides,  dnot  ils 
soûl  censés  Olrc  l'assemblage  ,  auroit  une  position  oblique  i 
l'axe.  Ses  formes  se  rapporlent  à  celles  noiniDées  seno-qua- 
ternaire  etdiio-vig^simale. 

CelEc  variété  ,  considérée  d'abord  comme  de  la  sablîle  , 
se  trouve  i  Fassaea  Tyrol. 

\  AnguiUara  ,  près  du  lac  de  Braciano ,  aux  environs  de 
Bumc  ,    uo  trouve  dans  un  luf  volcanique  dei  pierres  tcD- 
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reSf  qaî  contiennent  d«5  crûtau  de  p^roiène  semblable  k 
la  faisait c. 

Vil.  PtroxÈse  LHKRZQI.ITE.  Kous  avons  cjposf?  à  l'arli- 
cle  LnEBxoLtTE  ta  dcjcnplînn  de  relie  varlflc,  el  l'on  y  ptul 
lire  les  caraclères  propres  à  ce  pyroiéae  «  et  les  raisons  i|iiî 
ont  cnnduiE  M.  de  CharpcDlier  à  le  consîdcrer  comme  du 
pvroxèiie  en  roche. 

V!lI.PYnuxÈNB0iopsinEC/*JWife,lîoovms-;D/o^idf,Wern.; 
liîopside,  Aviva.  ,  en  parlSt).  Il  est  en  criâlaiix  prismatiques  al- 
longés, des  formes  dîdodécaèdre  et  octovigësjmale  ,  ou  son- 
vent  rylindro'ùles  ;  d'un  dlaoc  verdâlre  ,  ou  vert  ,  ou  blanc  , 
quelquefois  moilié  l'un  et  moilié  l'autre  ;  Iransparens  ,  oo 
denii-transparens  ,  ou  translucides.  Les  cristaux  traii»uareDs 
ontladouLk  rcfracùuu,  Sa  iJCianleurspéciriiiue  est  de  j,3<o. 

Il  a  élé  découvert  dans  la  montagne  de  la  Ciarinelta, 
silu<5e  nu-detà  du  rocher  de  la  plaine  de  Mri55a  ,  nommé 
Testa  Ciarva,  à  l'exlriSmité  de  la  vâlltic  d'Alla,  en  Piémonl. 
5>es  erisiauxrarîeot  pour  la  graiid^uri  ils  Attei^nf!nt4]Ul'lr[l)e- 
foÏA  IVpaisseur  d'un  doigt  ;  ils  sont  groupés  enire  eux  ,  oa 
iolitaircs,  ou  associés  à  de  beaux  cristaux  de  grenats  trî- 
^iiiaq>inëfi,  d'unrouf^e-orangé:  àTidoeraseverie.  àTépidote^à 
la  prehniie  ,  à  In  rhaci^  cArbqnaitïe  .  au  tatcrrUiallisp,  an  ter 
oligiMe  ,  etc.  A  Locana  ,  le  diop&ide  irê^blane  est  aïsocié  à 
de  trâs-beaus  cristaux  d'idoerase  noir  ou  caleaïre. 

Il  eiistoît  dans  le  cabinet  du  M.  de  Drée  ,  à  P»ri«  ,  ua 
morceau  qui  parolL  reuir  d'Jrréi! ,  dans  La  vallée  d'Aost  ;  sa 
surface  entiiricure  est  couverte  d'un  grand  nombre  de  petits 
erisiaus  de  fer  oxydulé  dodéexèdre  ,  striés,  et  de  diopside. 

Dolomieu  po.ssédoitplnsi>eur5  (ichantilInDs  qu'il  avoit  rap- 
portés de  Corse,  et  sur  lesquels  on  voyoit  de  peifis  tt\i- 
laux  de  diopMde  associés  aux  niâmes  grenats  rouge -orangé  s. 
M.  Kaiiipasse  avoit  également  recueilli  celle  roche  en 
Corse.  L'on  dit  qu'il  en  a  été  trouvé  à  l'île  d'Klbe. 

IX,  I'yb«xi\ne  MUSSiTK  {  MussUe .  lïanvois.  ;  DiopsiJn^ 
en  partie,  .lames.)  11  est  d*un  blanc  verd4lre  ,  presque 
opaque  o»  translucide  ;  sa  surface  est  quelquefois  comme 
salinéu,  et  d'aulfiC»  lois  tré^-lissc  ;  il  cristallise  en  prismes 
longs,  d«  la  (orme  primitive  >  ou  cylindroïdes,  ou  comprimés, 
on  fibreux.  Ces  prismes  sont  lanldt  disposés  en  gerbeii  , 
lanlâl  baccitlaïres,  quelquefois  Irès-étendug  en  lantes,  et  se 
recouvrant  Jl-  ni.initVe  à  donner  à  la  masse  la  structure  schis- 
ieuse;quelqiji-('oi$  aussi  ces  piismes  sont  entrelacés  et  en  niasse. 
La  mussite  iluSImplon  ,  est  mélangée  avec  le  quarz,  le  mica 
argentin,  Le  lilaiie  oxydé,  Celle  de  Alussa  est  accompagnée 
de  grenat  jaune  ,  dit  UtpatnHte  ,  de  fer  oxydulé  ,  de  calcaire^ 
le  laïc ,  de  prehnite  ,  etc. 
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La  mussii«  ,  stlan  M.  Laiigîer ,  est  rompnsî^ric 

Silice 5-7, 3o 

MagDiisi? t8,35 

Chanx i6,5o 

Mangacèsc  et  Fer  ...       6 

1.3  mussitp  a  dié  découvi^rte  dans  la  partie  supérieure  de 
la  vallée  de  Lan»,  appi^lée  U  plaine  ouTalpc  de  la  Alussa. 
Vers  le  fond  ofcidcntal  de  la  lùi^me  vallée  se  trouve  une 
raontagnc  de  st;rp4:nlinc ,  de  vingt-cinq  à  trente  loî&es  de 
haut  ,  nommée  la  ntchc  notre  ;  cette  roche  est  traTcrsée 
presque  hortzoolalciUL'nt ,  à  la  hauteur  de  huit  i  dix  toîses  . 
par  un  lit  de  mussite  granulaire  grise,  dans  les  fentes  duquel 
ftc  montrent  les  cristaux  de  ce  pyroxcnc.  Celte  substance  se 
trouve  cftaicment  au  Simplon  et  à  Saiot-Nicolas  ,  dans  le 
Haut-Val,iis  ,  «a  masse  schisteuse  et  lamellaire  ,  avec  le  gre- 
nat f  le  talc,  etc. 

X.  PvHOXKNF,  BI.ATIC.  Ce  pyrnxénc  a  éli  trouvé  dans  les 
roches  primitives  avec  le  feldspath  fétide,  i)  B.iltiinore,  dans 
les  Elals-Uuis;  il  csthlanr.  ou  grisâtre,  un  peu  translucide.  Ses 
cristaux  se  rapportent  àlaroriaeépiiitéride,elsont  quelquefois 
asseïgros.  CcUl-  variété  est  pour  la  couleur  â  l'espèce  pjro- 
xènc,  ce  que  Ugrammaliteklan'chc  est  à  Tespécv  amphibole. 

Celle  cxpntiilinH  des  dïvcr.'ics  variétés  du  pyroi^ne  noiu 
montre  celle  espère  minérale  dans  les  iprraitis  primitifs,  cl 
dans  les  terrains  volcaniques ,  ou  présumés  tels.  On  doit  re- 
marquer que  dans  les  terrains  primitifs ,  le  pyroxènc  ne  te 
trouve  que  daos  des  roches  superposées  au  granité  le  pltts 
ancien  :  et  il  e?t  aisé  d'eu  coaclure  que  si  les  volcans  re- 
{eltent  des  matières  si  abondantes  en  [lyroxène,  ils  les  pui- 
sent très-probablement  dans  des  couches  analogues  ,  et  que 
leur  foyer  ,  par  conséquent  ,  loin  d't'!trc  situé  à  de  grandes 
Itrofondcurs  au-dessous  du  granité  ,  comme  quelques  géolo- 
qucs  le  croient  ,  est  au  coDlraîre  supérieur  au  granité  an- 
cien. Uoloinieu  peusoit  (et  de  son  temps  le  pyroxène  hors  des 
volcans  éloil  à  peiuu  connu)  que  le  foyer  des  volcans  o'éloit 
pas  ,\  une  grande  profondeur.  Les  ni3:>ses  rejetées  intactel 
parle  Vésuve  ,  olTrenl  le  pyroiêne  associé  avec  un  grand 
nombre  des  sobstanres  qui  s'ob.<iervent  dans  le  gisement 
du  pyroxéue  primitif;  et  ce  fait  nous  semble  devoir  être 
signalé. 

Le  pyroxène  et  l'amphibole  ,  autrefois  confondus  ensem- 
blciSont  devenus  deux  espèces  minérales  extrêmement  taléres- 
saiitescn  géologic,4i  cause  de  leurs  variétés  qui  se  prêsrnieal 
sous  tant  d'aspects  dilTérens  ei  dans  des  roches  très-variées, 
dans  U  romposition  desquelles  elles  entrent.  L'amphibole  est 
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plus  abondant  daps  les  Tx>che5  primitives  ,  et  le  pyroxéae 
dans  les  terrains  volcaniques.  Celte  clilTérencc  ajoute  aux 
C2['actircs  qui  dîslinguent  famphibole  ilu  pyroscne.  En  ne 
rappel-itil  quR  le  caractère  roiirni  p;irla  structure  trisialline  « 
cilé  au  commencement  de  cet  artirlc  ,  ODpent  dire  du  py- 
roxf^ne  comparé  à  l'amphlbote  ,  qn'il  existe  peu  d'ex<-i)iples 
d'uoe  différence  attASÎ  frappante,  cachée  »ous  ane  ressem- 
blance aussi  trompeusi!.    (LN.) 

PYRRHOCORAX  Nom  lalin  el  générique  du  Cooi;cas 

DES  AlI'ES.   V.  CUOQUARD.  (V.) 

PYRRHOPOECILLOS  ,  c'est-h^iire,  marquftédetarhts 
rouges  y  en  grec.  Anciennement,  on  donnoil  ce  nom  ,  selon 
Pline  ,  au  marbre  qu'il  désigne  par  .lyéniff  ,  cl  avecleqitel  le» 
roisd'EgypIefirent  faire  des  obélisques.  Celle  Syénite  est  le 
granité  que  les  antiquaires  uoinmenl  fpanite  rose  antifue  ,  eb 
celui  que  les  minéralogistes  ont  pris  pour  type  de  l'espèce  de 
roche  grauliiqur  appelle  SvtNiTK,  du  nom  de  la  ville  de 
Syéne,  dans  ta  Haute-EgyplP,  d'où  l'on  tirotl  ce  beau  gra- 
nité. (LN.) 

PYRRHOSIDÉRITE,  cVst  à-dirc,  fer  de  couleur  pour- 
pre 1  en  grec.  UHmann  a  donné  ce  nom  k  une  variété  de  fev 
oligistc  micacé  (  Etsenglimmer  )  dont  it  fait  une  espèce  par- 
ticulière. Le  pyrrhosidérite  se  présente  en  lames  très-petites, 
érlalaotes,  tumulLiiaircment  groupées  les  unes  sur  les  autres, 
et  formant  des  masses  cellulaires  très-légères ,  ou  des  lapis  , 
ou  de  petits  mamelons  rayonnes,  à  \!t  surface  et  dans  les 
cavités  du  fer  hydraté  hématite.  Ses  couleurs  sont  :  te  rouge 
de  rhyaciutlie  ,  l'aurore  ,  le  rouge  de  sang ,  et  mJîme  le  grï» 
de  fer.  Il  est  transparent  ou  dcnn-tran^parent,  et  alors  duo 
beau  rouge  de  rubis  ou  pourpré  ou  orangé.  Sa  poussière  est 
d'un  rouge  brunâtre  ou  orangé  ;  ses  lamelles  sont  de  petits 
cristaux  de  formes  diverses,  arrondies  ou  anguleuse*,  et  peu 
déterminables. 

Il  se  trouve  dans  les  mines  d'Elsenzcche  C  P^y^  ^^ 
Nassau'Siégcn  )»  i  Rehmel ,  et  dans  d'autres  mines  envi- 
ronnantes 

La  craitonitelamcllairedct'Oisaus,  en  Dauphîaé,  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  le  pyrrhosiclérile.  (ln.) 

PYRRHULA.  C'est ,  dans  Érisson,  le  nom  générique  du 
BotJVBEUiL.  V.  ce  mol. 

Le  BooTREtJiL  A  LOPiGtJE  QUEUE,  Pyirhtda  hngicauàa ,  que 
j'ai  iudiqué  pour  une  espèce  particulière  ,  est  lu  caràinal  ou 
bouifrtuil àe  Sihérte,  eu  habit  d'hiver.  Je  dois  celte  observation 
à  M.  Félix  Paul  de  Jarocki ,  docteur  en  philosophie  et  en 
sciences  ,  correspond-int  de  la  Société  miuéralogiquc  de 
ïéna  ,  etc.  :  ce  savant  naturaliste  l'ayant  vu  étiqueté  dansie 
Muséum  de  QerlîoâousU  dcoomiuatîoQ  de  hxia  ilUrira^^iK 
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Pall35liii-niême,qiji,Teprcmiisr,afaitconnr>tlrcceioU<au.(T.) 
P  YRRIilJLAS.  Nom  grec  du  Bolvkelil.  (y.) 
PYRRIAS.  Nom  grec  du  BouvBEua.  (sO 

PYRKOGLAS.  C'e«,  sdon  Gesner ,  le  uom  du  Boo- 

vilEUJL  ,  en  gr«c.  (s.) 

PYRROSIE  ,  Pynosîa.  Cleore  de  plantes  cryplogamf*de 
UfAmîlle  desFovcÈREs  ,  introduit  par  Ju&sieu  ,  qui  présente 
pour  c.iractères  :  uuc  fruclific;itiou  en  pniols  qus  ,  comp08<Î5 
de  cinq  à  huil  follicules  sessiles  ,  attachées  sur  un  rfcvplacle 
mince  ,  C'idric  ,  en  forme  de  disque. 

Hii  genre  oc  renferme  qu'une  fspicc,qaî  vient  de  la  Chine» 
et  doal  toute  U  surface  inférieure  des  feiiillos  ,  qui  sont  sim- 
ples ,  oblongues  et  p<^tiolées,  est  couverte  de  poils  rotis.  Il  le 
rapproche  des  Camk)LUKE5  ,  des  AcHOSTlQl'Es  et  des  Po- 

PYRULAIRE,  Pjnilana.  Artriiscaude  la  Caroline»  h 
racine  adtir»iile  ,  à  feuilles  alternes  ,  sans  stipules  ,  pnbes- 
rentes ,  ovalcs-oblongues  ,  très-entières  ,  à  fleurs  petites  dii- 
posccs  eu  épis,  qui  forme  ,  d.ins  la  dio^civ  peutaudrïe  ,  qd 
genre  fort  voisin  des  CiiL/\smES. 

Ce  genre  ,  qui  a  été  étaljli  par  Mirliaux  dans  sa  flort  de 
/"Amérirfue  septentrionale^  présente  pour  caraclires  ;  dans 
les  fleurs  mâles  ,  un  calice  camp.inuU,  à  cinq  divisions  rC' 
courbées  ;  point  de  cnrolle  ;  cinq  êtacnines  insérées  aa 
tube  du  calice  ,  et  placées  autour  d'un  dîiiqire  épais.  Dans 
les  [leurs  femelles,  un  calice  comme  dans  les  mâles;  cinq  itla- 
minos  stériles  et  un  disque  ;  un  ovain:  inférieur  à  style  court 
et  à  stigmate  rn  tf^te;  un  drupe  pyrlforme  coumuDC  par  le 
calice  qui  s'est  élargi ,  renfermant  une  peiiic  noit  i  une  loge 
et  à  une  semence. 

L'amamle  de  la  i^iynilaîre  fournît  une  huile  bonne  il  manger. 

."WiHdcumv  a  donné  à  ce  cenrc  le  nom  d'HAMlLTONiE- 

PVRtU.E  ,  Pyrula.  Genre  de  coquilles  de  la  classe  de» 
Ukivalvls,  qui  ofErc  pour  raraclères  :  une  coquille  suh- 
pyriforiue  ,  caualiculée  à  sa  baie  ,  san&  bourrelets  couslan»  i 
ayant  sa  partie  ventrue  plus  voisine  de  sou  sonioitit  ^e  de 
sa  base  -,  une  .spire  courte ,  une  columellu  lîâse  et  le  bori 
droit  sans  écliancmrc. 

Les  roquiLles  de  ce  genre  sont  généralement  assez  miuce«) 
et  repri-si.-nl«nt  plus  ou  uiojns  U  figure  d'une  Ëgtu:.  I>cun 
spires  sont  ruurles  el  peu  convexes,  leur  ouverture  est  large 
el  surtout  très-  longue.  Leur  lèvre  e&t  iBÎace  «t  simp-e.  Leur* 
attiuiaiJit  iiout  puiiit  été  observés. 

Ou  ne  cuiiiHiii  que  «luus  espèces  de  ce  ^cnre ,  savoir: 


•  P  Y  T  5,9 

E  La  PvnuLC  FIGUE  (  qui  ta  en  na.uuc  ,  pr^srfnc  ovalr, 
rrliruli*t  par  des  stries:  et  iloiit  la  spire  cH  1res  couric  , 
T^.\i\,  M  23,  m'i  rllc  esl  f^uri^c.  £llv  se  triHivv  ilnns  les  mers 
tic*  Indes  et  d'Aiitcrit|ue. 

La  PvB«LE  aAVK  ,  qui  «si  arron^lie  ,  un  \ku  slrirfe  ,  don» 
le  can»!  de  la  lèvre  est  ruurbé  ,  et  la  spire  sailtaiile.  Elle  se 
iroure  dans  la  uierdes  Indes.  (B.) 

PYRUS.  Nom  Aapotiier^  chez  lu  Latins.  Chei  les  Grecs , 
eet  arbre  s'aitpelnit  o/tiMi.  lUdonnoient  le  nom  de  pyro%  au 
froment.  K  PomiKR.  (r.N  ) 

PySCH.  Nom  du  CHAWvnE  ,    chez  les  Tartares  Wos- 

li^ks.  (t,«.) 

PÏTHAGORÉE  ,  Prthagorea,  Petit  arbre  de  la  <:ochin-  * 
chine,  à  feuilles  ovales  ,  lancéolées,  dentées^  glabres  «  pres- 
que sessilej),  à  (leurs  bUocItea  portées  sur  des  grappes  asïl- 
laîres,  qui  rcirme  ,  scion  Lourciro  ,  uo  genre  dans  rucUiudrie 
moDogynie. 

Ce  genre  offre  noor  carartârea:  no  calice  canipanuU  de 
seplâbair  foliiil4>s  linéaires  et  colorées  ;  une  convlle  rampa- 
ruléc  de  sept  a  buil  pclale»  lancéolés  ,  ronc3»c*  et  hcri.'îJii»  ; 
huit  étamlncs  ;  un  ovaire  mitoyen  entre  (ccaticc  el  lacorolle  * 
ovale,  velu,  surmonte  de  qualre  styles  astigmate  aigu; 
une  capsule  à  qu:ilre  loges  poiyspcruics.  (tt.) 

PYTHE  ,  Py0.o,  Latr. ,  F.ib.  ;  Tenrhiio ,Uar\.,  DeRècr  : 
Cu'uywi,  Pâyk.  (jrnre  irinscctes  ,ilr  l'ordre  des  coltioplères  , 
section  des  Jicléiimières  »  famille  des  «lénélylres  ,  tribu  des 
hélopii*i)S  ,  distiogoé  des  autres  Retires  de  cette  famille  par 
les  cararicrcs  suivans  :  tous  tes  articles  des  tai'scs  entiers  ; 
tfiaiidiliules  bideiiiée.s  à  leur  vxtrémiu^-,  palpes  maxillaires 
plus  grands  que  les  labl.nix  ,aver.  le  dernier  artinte  plnsgrand 
que  le»  précédens,  en  forme  de  hache  ou  de  triaupln  ren- 
versé ;  antennes  filiformes,  insérées  i  nu,  au-devant  des 
j'eux  ;  le  seplième  article  et  los  trois  snlvaus  presque  denti- 
fjlobuleui  ;  le  onzième  du  dernier  ovoïde  ;  corps  allongé  , 
Réprimé,  plus  étroit  en  devant,  avec  le  corselet  presque 
orbiculairc. 

Fabricius  donne  six  palpes  à  ces  ioseclfis;  mais  cVst  une 
erreur.  Il  en  disliogue  trois  espèces,  et  qui  babîtenl  tome* 
les  forfils  dcspariies  froides  ou  élevées  de  rEurope.  La  plus 
ronnue  est  le  PVTtlK  Bl.Ki'  ,  I^ylko  cairulttJS ,  nu  le  truêhiiun 
tirpnmc  {^rlfprrsnis')  Ac  Lionirus  et  d'Olivier,  et  le  ténéù finit d^i 
hoisAt  Dcgctr.  Son  cnrp?  est  long  d'environ  cinq  lignes  * 
et  varie  un  peu  pour  les  couleurs.  Il  est  oriUnairement  d'un 
bleu  Foncé  ,  pointillé  -,  avec  tes  antennes  ,  U  boucbc ,  Tabdo- 
men  cirextréoiilé  des  pâlies,  tous;  le  corselet  a  deux  enfon- 
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Q4SAL,  CASAL.  Nom  arabe  Sa  Roseac  des  jabdiw 

(  Arumiii  ttonnx).  (l.N.) 

QATYFEH.  Nom  arabe  Aonn6  ,  au  Calr*  ,  \  rCEn.- 
1.ET  n'IîfnE  (  Tagfies  ereria  ,  L.  } ,  qui  y  est  colliré  daos  les 
janlins.  fi.w.) 

QEYSOUN,  BA'YTERAN  ,  BABOUNY.Nnms ara- 
bes àt  US^^TOU^I::D00KATtT£  {SaiiloUaa  fm^runthùma  ^  de 
i'orstaot  )  ,  selon  M.  Deïile  ,  MgYpt, ,  pi.  4,5  ,  Og.  3.  (ui.) 

QNF.SlC.  >'.  CniQtiiEBs.  (l%Â 

(}(>1>1>KH.  Nom  arabe  d'an  Cboto»  (  Cl*fdn  plSriOta», 
.Wahl.  ),  scion  Delile.  (!.«-) 

QOIMEAU.  Priite  espèce  de  bulor  ,  qiii ,  selon  M.  Sa- 
itroe  ,  s<r  vnit  «jnelquerois  en  Sologne  ,  et  que  i'oo  Y  coDOOÎt 
90US  ce  nom  de  ^oimtau  (  lliii.  des  Ot's. ,  page  i  tS")-  Celle 
espèce  est  lrè$-probablemer<l  la  milïme  (luc  le  BuTOR  BLOM- 
Clos.  y.  l'arlirle  des   Hkiio>s,  (s.) 

QOLQAS.  Nom  arabe  de  U  Culdcasc  ,  espi^ce  de  Govet 
(  aru/r;  rotorasia,  L.").  (ta.) 

Q()RtYS.  K  FisAH  Klab.  (LN.) 

QORONFEL.Noni  arabe  de  \(J£ai.i.kt  {Dianlhia  earyo- 
phylfus  .  L.  ).  (LN.) 

QORTOM.  L'un  des  ooms  arabes  du  Carthahb  cpi-nvé 
(  Ctirthitmus  imclorius  ,  L.  ).  Ses  autres  noms  sont  rhttilam, 
ijmiiun.  Les  lleiirssonl  nomméi's  fl's/uu^,  selon  Delile.  (lîi.) 

QOTN.  Nom  arabe,  donne  ea  Egypie  au  Coto?<nii,r  , 
Gossypîum  heriareum  ,  Linn.  QoTN  EL-i^UAGAll,  esl  rirlut  du 
CoTO!«RIE&  A  TfULLLES  DB  TIGKE  ,  Gossyptum  viti/o/iHin , 
Car.  ri.lï.) 

QOTNEH.  Nom  arabe  ,  donné  ,  au  Caire»  aux  frainadu 
fxfyUium  ,  espèce  da  geure  plaulaiii  (^Ptanli/go  psfUium),  rjue 
Doiis  nommons  l'herbe  3u\  pnces.  On  trouve  écrit  GoitK  daii» 
quelques  voyagenrs  plus  nuricris  qnî  appliquent  ce  nom  i 
dÏTerse*  autres  piîpèm  de  plant:iiiiv   (i-n.) 

<^OTT-EL-BAHR.  Nom  cgjptien  du  iHtifi  iV,„t,n> 
vbeèta\  y.  ClVETJE.  (DESM.) 

QOUACHL  Nom  que  porte  le  Coati,  k  la  Guyane. (S) 

(JOLiATA.  Rarrèri!  »icril  ainsi  le  nom  du  CoaÏta  ,  M- 
pjce  de  singe  du  genre  Atèlë.  (nRSM.) 

QU  ABÈRK.  y.  CuRÈBE.  (.t) 

(JlTlACAMAYAS  des  Mexicain».  Ce  sont  le»  arm.{&?^ 

QU  VCAfV.V.  FiiscUdit  que,  d)i  leiiipsdc  Chartciqagner 
\a  rutile  éloil  connue  sous  celle  diî  nominal  ion.  (S.) 

OUACtlAS  ou  COUAr.GA.  y.  l'an.  Chbvai.(des3I  ) 
(HIACm.  r. Coati,  (s.) 
OUACHILTON.  V.  t»oHPH\nmN  acixtij.  (s.) 
yUACH-LON-DlEO.    Ctie  espèce  d'OttcaiDtE  rab- 
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»ANTE    porte  ce  nom  cd  Cochinthînc.    C'est   le  Re«ji(ii- 
TiiEn\  rorciNEA,  Lour.  (lb^ 

QL'/VCK.  C'ea! ,  «oFUndre  ,  lenom  Au  CmonEAC.  JK* 
l'article  Héron.  Cv.) 

QUACKITIî^IT.  L'un  des  nom»  jipouaïs  <lu  Bludiiiaja-^ 
ponica,  selon  T!iuoberf;.(LN.) 

gUADRANGULAlRK,  Poisson  du  geare  Ostraciom. 

(a.) 

QUAURATORI A  de  Gaza.  C'est  le  tttragonia  Ae  Tliéo- 
phrASte  ,  et  DOire  Ft'SAJM  (  Evunfmus  europiTus')  ,  qui  m^riti: 
ces  noms  ,  à  cnuiîe  que  ses  i'roil»  sont  a  quatre  lobes,  (lis,) 

t^UADRATULL.  Plusieurs  oryctographes  appc-llcnt 
aiosi  uu  MuULE  de  liivalve  *  qui  paroït  avoir  appartenu  i 
un  ClEL'n  011  à  nne  Bucahdf..  (ntitM.) 

QUADRKTTE.  V.  Rhexie.  («■) 

OUADRICOLOR,  Emberita  ^uodrinlor,  LMh,;  pL 
eut.  (ie  lîiilT. ,  n."  lot.  dg.  a  ,  souii  la  déiiominalioa  de  ^m^-Mf 
de  Jwa.  La  tête  et  le  cou  sont  bleus  ;  te  dos ,  les  ailes  et  le 
boul  de  la  queue ,  verts  ;  une  large  baitde  rouge  est  sous  le 
rentre  et  sur  le  milieu  île  la  qtieue  :  le  reste  du  veirire  et  la 
poitrine  sont  d'un  brun  clair  et  rnulcur  de  noisette  ;  le  bec 
estd'oD  <!endrébriiD  ;  le  larse  couleur  de  chair,  et  la  queue 
un  peu  étagée-  Longueur,  cinq  pouces.  Sur  la  planclit;  en- 
luminée ,  citée  plus  haut ,  le  detAug  de  la  lé(e  et  ila  dos  est 
cris  ;  tes  couvertures  supérieures  de  la  oucuv  sont  rouges. 
JKufTou  fait  de  cet  oiseau  uo  gms  Lee.  Lalliam  et  (inielin  le 
donnent  pour  un  Lmanl.  Quant  Ànini ,  ne  l'ayant  pas  vu  en 
nature  cl  ne  pouvant  le  déterminer  d'après  une  figure  in- 
correcle  ,  je  le  laisse  isole.  (V.) 

gUADRICORNE.  W.  de  Blainville  a  donné  ce  nom 
fpécifîqae  À  un  ruminant  à  quatre  cornet»,  dont  il  a  observé 
le  crâne  dans  une  collection  de  LondrcSt  et  qu  il  croît  ap- 
panenir  au  f;eore  des  Astilopes.  V.  ce  mot.  (^ocsM.) 

QUADRICORNKSou  POLYGNATKS.  M.OumérM 
(  Znoloiiie  ana!\^itfue  )  dunne  ce  nom  à  une  famille  d'insectes 
aptères  àmâcliDlreSt  à  abdomen  peu  distinct ,  et  ayant  de» 
pattes  sous  quelques  aaaeaux.  Les  seuU  genres  :  PitïaODC, 
Cloporte  et  Armaiiii.i.f.  en  lunt  n^rlie.  (uesm.) 

QUADRIUliNT.  V.  au  mot  TÉiRACuint.  (b.) 

(JCJADRII^,  Quadria.  Arbre  à  fcuîUc-s  aile  ni  es ,  bipïo- 
dées  avec  impaire  >  à  folioles  opposées^  ovales  en  cceur  , 
inégales  à  lear  base*  doublement  denli^es,  à  fleurs  blanches, 
velues  extérieure  ment ,  gémioèes  et  portées  sur  des  grappes 
axillaires ,  lequel  fortae  un  genre  dans  la  Ititraudrie  niuuo- 
gynie. 

Ce  genre  ,  qui  est  voisin  des  ëhsutufiiuns,  oITre  pooi* 
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caraclilcs  :  uuc  corolle  àe  qnMrc  p6lat«s  spaihulés  ,  con- 
cjvrs  â  Ivur  pointe  ,  dont  trois  soot  recourbés,  et  le  qa»- 
.trième  droit  ;  point  de  calice  ;  quatre  cianines  courtes,  îd- 
sérées.  tlans  ta  caritc  des  pétales  ;  uo  ovaire  supérieur  ,  «du, 
i  slyle  courbé  au  sonimct  ,  «t  à  stigmate  «□  lélc  i  vu  iruft 
cvale,  oniloculairv  et  inonospermc. 

Le  ifumine  se  trouve  au  Cbilî.  Feuillée  l'a  uieolionoé  MU 
le  nom  de  mhur  et  Molioa  .snus celui  de  Glevina.  Son 
«si  dar,  iiexibic,  et  sert  à  beaocoap  d'usaget.  Les 
de  st&  fruits  ont  une  saveur  aj^êable  ,  el  se  vcndcot  Axsi%  lool 
les  marcbcs  à  l'instar  de»  noisettes  d'Europe  ,  aH-iqnelIcs  oo 

Ïeut  les  comparer.  On  tire  de  ces  amandes  une  exccllenif 
uîle,  et  ou  en  iaîl  des  dragées  et  autres  {nandiscs.  L^écor&e 
des  fruits  est  aslrtugeute,  et  cniptuyée  en  médecûle  mmi ce 
rapport,  l".  pi.  P  i  .  où  il  est  figure,  (b.j 

QUADRILLE.  L'AscLÉPiADCcacLfrR  decbaik  ,i(acU 
uu  violt-nt  poison,  porte  ce  nom  aut  Antilles,  (k.) 

QUADKISULCES.DénguationgênéHquedesQEADW- 
PÊBKsdoQt  le  pîtrd  est  divise  en  quatre  doigts.  (S.) 

QUADULïMANES.  Od  donne  ce  nom  aia  wmmvtt 
qui  ont  dettx  maiaj  comme  l'homme,  ci  dens  pic4t  cas- 
formes  comme  des  mains,  avec  de  longs  doigts  et  sa  paacc 
qui  leur  est  opposable  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  posra*  p*^  * 
pUt  leurs  pieds  a  (erre  ,  mais  nbliqoemcûl ,  et  xtrmtMt  M 
preseulCDl  peu  de  solidité  ;  an  contraire,  cesmaÎBi  aaKpM* 
sou  irèt^propres  â  saisiT  les  br.3ncbes  d'arbres.  De  ylù ,  le 
bassin  des  i/uatimmanes  al  éiroit ,  placé  oblî^MJUCMT  ce 
qui  favorise  peu  la  solidité  des  membres  poslcnesn,  ^m  saat 
propdrtîdiiQclIcmeQt  plus  cotirls  qae  Les  oAtm  ,  tamSa  fae 
les  »utti  iear»  ou  les  bras  soat  plus  loQgs-  En  geaéral,  2i  eu 
d«3  (ormes  bomaÎDes .  et  uoe  »orle  d«  visa^  oa  At  £icc  ,  Jks 
foucs  orbiiaires  entières  on  séparées, par  one  brVDck  ÀtTm 
f^i  ,  des  fosses  len^oraJcs.  Ib  oat  trois  sortes  ée  Acaai . 
Au  ÎBCÎsrres  taillées  en  biseau .  des  laaiaires  coaisoes  .  Ae> 
■loUîreft  plates,  oo  â  coaroMoe  lar^  ei  tubucaMe.  l^ar 
cslOKiac  esl  unique ,  coaune  dans  l'bomme;  ils  aM  les  iHH»- 
lias  d*iaic  loapicBr  iatennêdiaire  entre  les  caniîvotv»  ckIcs 
biMMres .   avec  un  ccrcom  court 

Leurs  membres  ne  paroissent  noUeimest  bits  fV^  war- 
^er  aossi  b*ea  que  les  rrai«  quadrupèdes,  mais  ^lalAl 
à  la  prebeusioD  ;  aussi  leors  os  da  bras  et  4e  la  puhi 
articules  et  uoa  pas  sooJés  eoseakhle  ,  cc  ^ai  fait  ^H^ 
cxêcatect  facilement  des  mouvemens  de  praâalhaa  cl  4r 
CKpiaatioB,  outre  l'eiuleacc  4e  clanoalcs  caaifklo  ^ 
écarte  leurs  épaalu,  coune  thtz  l%»uue,  et  les  •«à4 
imfnfÊTW  h  te  seoteair  sur  leur»  pic^  't 


fuftv  tM . 


J       (Jlltfr/fé'f     //l'f.rfffr,-/- 


/  .    (^mtfttr'r/t/e    A^vw.iV  . 


» 


Q  U  A 


33S 


leurs  niatos  ont  des  doigts  ass^z  libres  rlans  leurs  mouve< 
mens.  Tels  sont  les  singes  et  les  maliis  que  l'on  recoànoît 
encore  À  leur  lélc  asacz  volumineuse  el  sphériquc  à  cause  du 
iîtfvcloppemeni  ducerveaa,  qui  a  trois  lohrs  de  chaque  côlê, 
et  dont  le  dernier  cache  le  cervelet,  comtne  cliex  l'homme; 
car  ces  aDÎmaax  moQlrent  beaucoup  d'intelligence  et  d' habi- 
leté pour  imiter  nos  geôles.  Ils  ont ,  eu  elïet,  des  clavicules  « 
une  poiti'iue  assez  large,  portant  diiux  niamelles  ,  ainsi 
qiiK  nous;  la  siruclare  de  leurs  bras  leur  donne  des  mou- 
vemens  fort  analogues  aux  nôtres  ;  ils  ont  une  verge  pen- 
dante ou  libre,  et  s'accouplent  par  devant;  quelques  fenielles 
ont.,  parmi  les  grands  singes  sutrloot,  un  i^coulerneut  de 
sang  par  la  vulve,  à  ccf laines  épuquos ',  ces  csp«^ces  sont 
monogames  la  plupart,  et  fout  un  ou  deux  petits,  qui  se 
craiiiponnenl  k  la  mère.  Presque  tous  ont  une  queue,  au  un 
prolongement  roccygica  qai  est  mËme  capable  de  saisir  les 
objets,  dans  les  sapajous  d'Amérique.  Les  ongles  des  doigts^ 
aplatis  chez  la  plupart,  commencent  à  devenir  aigus  chez  Us 
ouistitis  et  les  makis-  Ces  derniers  ont  le  museau  plus  avancé 
et  plus  pointu  que  chez  les  singes  ;  ce  qui  fait  qu'on  les  a 
comparés  à  des  renards,  pour  la  physionomie,  et  qu'ils 
sont  déjà  un  peu  carnivores,  ou  insectivores.  Les  autres 
quadrumanes  out  des  intestins  cl  l'appareil  dentaire  ou 
maslicatoire  ,  comme  l'homme,  et  ils  sont  à  peu  près 
uniuivores.  Tûulc  celle  structure,  qui  les  rapproche  de  la 
odlre,  est  1res  Tavorable  aux  habitudes  qu'uni  les  quadru- 
manes, de  grimper  sur  les  arbres;  ce  sont,  en  efl'ct,  des 
animaux  frugivores,  qui  vivent  tous  dans  les  pays  chauds. 
riusieurs  d'entre  eux  s'attachent  aussi  aux  branches  parle 
moyen  de  leur  queue  qai  est  prenante.  On  établit  deux  familles 
parmi  CCS  quadrumanes.  T.  les  mots  SlHGEs  et  LÉuujllEn$ 

ou   MaKLS.  (VIREY.) 

QUADRUPÈDE,  Quadrupes;  w^àMw;.  Ce  nom  con- 
vient i  tous  les  auiniaus  à  quatre  pieds;  ainsi  les  lézards, 
les  tonnes,  les  grenouilles,  etc.,  ayant  quatre  pieds  ,  sont 
des  quadrapêdcs  ,  comme  les  chiens,  les  chevaut,  etc. 
Cependant  ,  on  a  spécialemcitl  appliqué  le  nom  de  qu>i(l''U- 
pèdes  aux  seules  espèces  qui  produisent  leurs  petits  vivaus  , 
et  qui  les  allaitent  ;  c'est  pourquoi  l'on  a  désigné  plus  par- 
ticulièrement les  animaiu  vivipart;s  par  les  mots  de  mamnii* 
fères  011  mamclliféres,  c'est  -  i  -  dire  ,  parte  -mamelles. 
(  V.  Mammifères.  )  Ko  effet,  lorsqu'on  veut  comprendre 
dans  la  classe  des  quadriipëdcs,  les  singes,  qui  ont  deux  bras 
cideutpinds,  les  phoques ,  les  morses  ,  rlout  les  patles  de 
derrière  sunt  réunies  el  presque  soudées  ensemble,  et  mâuitt 
le)  cétacés,  tels  que  les  baleines,  les  dauphins  et  marsouins  « 
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qtù  iiont  toos  des  animant  TÎnparva  et  qai  allaitent  leurs 
pelîts  ,  1c  injmc  mol  nVsl  pas  exact,  puisque  les  C4fucé« 
n^>nt  pas  quatre  paltea  ,  cl  puisque  les  singes,  les  cbauve* 
soitrifi,  etc.,  oc  sont  pas  de  vérit.ibles  (]u;idrapécles  i  la 
rif^uriir.  Lrs  (^reuoutUvs,  luâ  salauiaiidres,  lesci'ocoililvs,  les 
lÉzarils,  les  lorlues,  cl  plusieurs  autres  aiiininax  ,  ont  bien 
quatre  paltu ,  et  peuvent  être  appelés  quadrupèdes;  mais 
îIa  sont  Ovipares,  ils  n'allaiteot  paslear»  petits;  ils  oni  d'ail- 
leurs le  saug  froid,  la  respiration  lente,  le  cuciir  à  un  scol 
ventricule;  teur  corps  n'est  point  couvert  de  poils,  coomw 
cliKZ  la  plupart  des  mamiiiifères  .  qui  sont  toujours  pourvus 
d'uQ  ccRur  il  deux  oreillettes  et  it  deux  ventricules ,  qui  ont 
unsnng  chaud  ,  unerespiraiion  rnpide,  et  une  foule  d'autres 
altribuis  panicnliers.  La  d<?niarche  à  quatre  pieds  de»  ovi- 
pares, It-lle  que  relie  des  lézards,  des  lorliirK,  îles  crapauds, 
est  rampante;  tU  se  Iratoenl  sur  le  sol  humide  et  daos  U 
fange,  plutdt  qu'ils  ne  marchent  ;  aossi  les  j-i-oa  rangés 
dans  la  rlasse  des  Reptiles,  {l'.  ce  moi.  )  Nous  n«  traitons 
donc  ici ,  sous  le  nom  de  quadrupèdes,  que  des  tnammifère* 
ou  animaux  vivipares  exclusivement ,  qui  comprennent  les 
singes  ,  !<-■&  chauve- souris  ,  aussi  bien  que  les  amphibies  ,  tels 
que  les  %'4-aux-niartus  uu  phoques  ,  les  lamantins  ,  etc. ,  avec 
It:  reste  des  animaux  véritablcmeol  vivipares.  (  Les  CéTa- 
cis  sont  traités  à  leur  article,  bien  que  leurs  princîpaai 
carar.ti^res  d'organisation  se  rapportent  a  la  classe  des  qua- 
dn^èdes. } 

Comparaison  de.<t  Quodrupidei  vîeipana  aoee   tes  outra  flauet 
d"  animaux. 

I.C  caractère  fondamental  de  chaque  classe  d'animaos 
dépend  de  la  naiore  des  lieux  qu'elle  habite.  L'oiseau,  ci- 
1i>yen  des  airs  ^  »  reçu  un  tempérament  vif  et  chaud ,  délicat 
«t  sensible  ;  louioors  en  action  ,  toujours  gai,  pétulant,  vo- 
lage, il  est  plein  de  fougue  cl  d'incousiaocc,  comme  U 
région  qu'il  parcourt;  mais  les  pobsons,  peuples  froids  des 
ondes ,  sont  d'un  naturel  slnpide ,  à  cause  du  ramol  lissent  eut 
de  tous  leurs  organes;  d^un  caractère  Insensible,  d'an  tem- 

Eéramcnt  insouciant,  apathique,  qui  ne  9*occupe  que  des 
esoius  les  plus  maiÉricIs;  car  toute  leur  vivacité  se  consn* 
maut  en  cdorls  physiques,  ne  sert  qu'à  ïvs  soustraire  ainC 
impressions  qui  viennent  les  frapper;  elle  les  éloi^l)e  de  tout 
ce  qui  peut  ouvrir  leur  inleltigeoce  et  perfecliouner  leurs 
facultés.  1^  quadrupède,  au  contraire,  bc  tenant  dans  uu 
tnilico  également  éloigné  des  h.iutenrs  de  l'atmosphère 
et  dc«  profonds  abimes  des  eaux ,  marchant ,  pour  ainsi 
.dire  f  eu  possesseur  et  en  maître  sur  la  terre  ^  semble  aussi 
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leair  le  milieu  entre  ces  eitirémes  ;  î]  n'a  ni  ['ardeur  et  la 
fougue  de  l'oiseau  ,  ni  la  jluplilitd  brulc  des  poissons,  ni 
la  lourJc  apathie  du  rcplilc  ,  qui  se  traîne  dans  la  fange; 
mai»  fixé  sur  un  sol  ferme  et  sec  ,  son  naluret  a  reçu  aussi 
plus  itc  coDsistAnce  et  de  solidité.  La  démarctie  du  quadru^ 
pède  ,  sans  avoir  la  lenteur  de  celle  du  reptile  ,  n'a  poiui  la 
rapiditii  du  vo\  de  l'oiseau  et  ta  jjreslVN.<se  de  la  nage  dit 
poi&son  ;  mais  elle  est  d'une  vitesse  modérée,  qui  permet 
aux  sens  d'agir  et  aux  facultés  dL'  se  développer  avec  aisanee  ; 
delà  vient  un  [>Iuk  f^rand  perrcclionnemenL  de  rinlelligence 
dans  ces  anini^iuic.  lis  sont,  uour  ainsi  dire,  les  pliilosophes 
du  règne  aoimaltde  mémequiU  en  sont  les  supérieurs  ou  les 
chefs  naturels  par  JesdïlTérens  attributs  de  leur  organisation, 
liicn  plus  parfaite  et  plus  compliquée  que  celle  des  autres 
genres  d'êtres  vivans.  I^t^cz  ,  pour  les  détails  de  l'organisa- 
tion,   À  la  suite  de  l'arliclc  AIammifëre. 

Nous   nous   proposons    de  considérer  ici    les   princes   du 
règne  animal ,  sous  le  point  de  rue  ptiilosopliîi]iie  de  leurs 
facultés  inorales  et  intellectuelles,  de   leur  utilité,  ou  A& 
leur  industrie,  relativement  aux  grands  desseins  de  la  nature, 
et  aux  fonctions  quelle  leur  allriljut>  sur  la  surface  du  glnbe. 
En  effet,  les  quadrupèdes  vivipares  sont  un  groupe  auquel 
les  diverse.1  clauses  du  règne  animal  viennent  se  rapporter 
comme  au  type   le    plus   parfait;  à  mesure  que  les  organes 
des  animaux  se  perl'eclîuuueul  ,  que  leurs  sens  se  dévi;lop- 
penl ,  que    leur  cerveau  s'étend,   que  bur  esprit  s'éclaire 
davantage,  ils   se  rapprochent    du   rang  di!S   quadnipède» 
qui  est  au  sommet  de  I  écTielIcde  gradation  de  Imi^  les  êtres 
animés,    car  ils  marchent  immédiatement  apré^  l'homme» 
ainsi  que  ses  ministres  et  ses  auxiliaires,  pnur  cultiver,  défri- 
cher ,  vivifier  la  terre  ,  et  dominer  les  créatures  ou  les  gou- 
verner. Nous  sentons  qu'un  quadrupède  a  beaucoup  plus  de 
rapports  et  d'analogie  avec  nous,  qu'un  ver  ,  an  Insecie  ,  un 
coquillage,  un  poisson,  un  ri'piile ,  et  m^ute  qu'un  oiseau; 
il  est  plus  voisin  de  l  hciuianîlc  (juc  loin  autre,  s'il  est  per- 
mis toutefois  à  L'animai  de  se  romparcr  à  l'homme.  Un  qua- 
drupède est  à  l'égard  duo  poisson  ou  d'un   r^pliie  ,   ce  que 
l'homme  est  <i  l'égard  du  quadrupède  et  de  roiseau;liis  facultés 
de  l'un  sont  supérieures  à  celles 'de  L'antre.  Dans  la  republique 
des  animaux,  la  nature  a  donc  créé  des  rangs  et  une  noblesse 
héréditaires;  mais  k  l'homme  seul  appartient  l'empire  et  le 
droit  naturel  de  régner  ;  les  quadrupèdi-s  sont  devenus  les  mï- 
iiistres  de   sa  puissance;  &ers  de   servir  le  roi  de  la  terre, 
d'approcher  de  sa  demeure  ,  de  partager  ses  avanlages»  et 
de  recevoir  de  lui  leurs  akimcns ,    les  animaux  domestiques 
ont  courbé  leur  tête  altière  sous  sa  main  caressante  ,  tandis 
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qjuc  d'aulrex  espèceS'  moins  doeîlea  sont  résides  irtât:prn- 
dabtes- 

La  classe  des  quadrapides  est  non-sculemeat  la  portion 
la  plus  parfaite-  du  cèguc  aiûiuâi,  aiais  elle  semblu  m^nie  )c- 
Icr  des  prulongeniens  vi  élcndre  des  ramifications  jusqrie 
(letns  les  classes  voisines  ;  aiiksi,  par  la  famille  des  anges,  elle 
paroit  vouloir  Aittindre  à  Tcspèce  humaine  :  par  Ips  cliauvc- 
souris  ,  les  polaloacH«ST  les  gaitiopilhéqiies  y  cl  autres  qaa- 
drupédcs  qui  voltigent,  elle  s«  r<ipproclie  d«s  oiseaux  ;  les 
quadrupèdes  soit  cutra^iiâ.  Le  U  que  les  tatous,  soit  ^caillciix, 
comme  les  pangolins  {mirnis,  Liim.  ),  seniblenl  se  rapporter 
aux  reptiles,  tels  que  les  tortues  ,  les  lézards;  taadis  qai^  les 
quadrupèdes  amphibies,  les  phoques  ou  veaux>inarins  ,  les 
lamaolins,  les  v<<ches-manries,  tcit^nL  de  la  nature  des  céta- 
ciïs  ,  paroisseol  se  joindre  aux  poissons.  Ou  pourroit  foémc 
croire  que  les  classes  des  aiiimauit  à  vertèbres  et  à  doablrsT9^ 
tèine  nerveux  ,  tels  qu^  les  uiseauK  *  les  repiiles  el  les  pois- 
sons, viendroient  aboutir  à  la  classe  des  quadrupèdes,  et  que 
celle-ci  ne  scroît  en  effet  composée  que  de  ce  que  les  aalres 
cUsses  ont  de  plus  parfait  ;  de  sorte  qu'elle  en  seroil  comme 
la  fleur,  U  partie  U  plus  diflîcatc  et  la  mieux  travaillée  par  la 
niaÎQ  de  la  nature.  Les  quadrupèdes  sont  en  effet  l'intermé- 
diaire par  lequel  les  autres  animaux  se  nipprochent  de  nrtns: 
Placés  iiuniédiatement  au-dessous  de  riuimme  el  au-dessus 
de  tous  les  autres  êtres  vivans,  ils  réflérhisscnt  sur  les  racet 
inférieures  tes  rayons  de  la  suprême  intelligence  dont  nous 
sommes  les  dépositaires,  et  ils  rattachent  ces  classes  infimes 
à  l'humanité. 

Di  iti  nature  des  (Quadrupèdes  vmpares  par  rapport  à  rkonutu. 

Toute  la  série  Ses  animaux  ne  représente  dans  la  slroc- 
ture  de  chacun  d'eux  ,  que  la  longue  dégradation  de  la  na- 
ture propre  de  t'Iiomme  :  car,  en  lui  supposant  des  modifica- 
tions successives  ,  on  relrauve  ,  par  nuances,  l'organisation 
des  quadrupèdes  et  même  relie  des  autres  classes  inférien- 
Tcs  du  n;goe  animal.  En  effet ,  le  singe  ,  considéré  soit  dans 
sa  figure  extérieure  ,  soit  dans  sa,  structure  in lemc  ,  ae  sem- 
ble âtre  qu'an  Eiottentot  dégradé;  il  a  les  mêmes  membres, 
à  peu  près,  U  même  disposition  des  o«  ,  des  muscles  ,  des 
nerfs  ,  des  veines  ;  le  cerveau ,  l'esiomac,  les  prlncîpaurvîs- 
cères,  sont  presque  entièrement  semblables  ;  la  cbarpente  du 
squelette,  Us  ramificatioas  des  nerfs  et  des  artères,  sont  à 
peu  de  chose  près  les  mêmes  ;  ou  croiroit  qoe  cet  animal 
est  un  homme  imparfait ,  ébauché.  La  mCme  nuance  s'ob- 
serve en  comparant  le  singe  au  quadrupède  ,  en  sorte  que  la 
trame  pùuûlive  de  l'organisation  ^  les  principaux  vïsc^s 
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cl  les  appareils  les  plus  imporlans  pour  les  roncÙDOs  de  la 
vie,  soDl  idenliciucs  dans  loiiles  c«s  espèces  ,  et  cx«ïculciit 
leurs  fo[ir.iif>[)g  de  la  inéiue  riianière  y  à  quclqucstégèrcs  va- 
rlatioDs  prt^s. 

Les  dirrérences  qui  disfingueol  noire  organisatloo  decelle 
des  singes  et  des  autres  animaux  vivipares  ,  sunt  superficiel- 
les el  uxlérieures  ,  comme  si  les  parties  internes, ^-tant  moins 
exposées  aux  chocs  et  aux  imprefisious  du  dehors,  avoïcnl  dû 
subir  riinins  d'altérations.  Aussi,  ce  sont  les  membres,  quel~ 
ques  muscles,  la  peau  et  ses  prodactions,  etc. ,  qui  éprouvent 
surtout  des  modificalinns.  La  main  humaine  ,  par  exemple  , 
se  reconnoît  dans  celle  du  singe,  mais  elle  se  défanue  de 
plus  en  plus  chL-ii  tes  makis  ,  les  sarigues  ou  dîdelphes,  chez 
les  hérissons  ,  les  ours  ,  dans  lesquek  elle  n'est  plus  qu'une 
patte.  Cette  partie  se  dégrade  encore  davantage  dans  les  chats, 
les  chiensjeâ  lièvres,  etc.  Elle  s'encroûte  même  de  sabols  d« 
corne,  chez  les  ruminans,  tels  que  Iesl>rebt3,  les  cerfs  et  les 
bccats.  Le  pied  du  cheval  et  de  Vàav  n'a  plus  de  doigts  sépa- 
rés à  l'extérieur  ;  celui  du  rhinocéros  et  de  l'hippopotame 
n'est  qu'une  sorte  de  pilirr  inTurmc  ;  enfin,  chez  les  phoques 
on  les  veaux^marins  ,  rlitz  les  morses,  les  lamantins  et  les 
cëtacéa,  ce  membre  n'est  plus  reconnoissahle  ;  grossière- 
ment façonné  en  rame  pour  fendre  les  eaux,  on  ne  troov« 
plus  sous  une  peau  conace  ,  épaisse,  que  quciquca  rudi- 
mens  osseux  qui  décèlent  une  espèce  de  rapport  avec  le  bras 
et  la  main  de  l'homme.  Les  dégradations  des  autres  parties 
extérieures  s'opèrent  h  peu  pr^s  de  l.i  m^me  mantère  dans 
toute  la  classe  des  quadrapédes.  J'.  MAlf  S, 

Mais  la  déformation  qui  influe  le  plus  sur  là  nature  des 
animaux  par  son  importance,  est  celle  du  cerveau  et  du 
sysièmc  neveux  qui  en  dépend.  Kn  descendant  de  Thomme 
au  singe  ,  on  s'aperçoit  que  la  capacité  du  crâne  se  ri'lrecil  , 
et  que  le  museau  se  prolonge  ,  à  commencer  depuis  le  nègre 
jusqu'au  dernier  des  singes  (  K  lei  articles  Homme,  IJjÈoaE, 
Cerveau  et  CrÀke  ).  L'allongement  des  os  de  la  face  et  te 
rétrécissement  du  cerveau  s'augmeotenl  de  plus  en  plus  en 
descendant  dans  toute  la  série  des  quadrupèdes  ;  et  ces  deux 
étais  sont  niêittc  proportionnels  ,  car  plus  le  crâne  se  rappe- 
ùsse  ,  plus  le  museau  s'allonge,  comme  si  le  défaut  de  l'un 
faisoit  l'excès  de  l'autre.  D'ailleurs  ,  la  petitesse  du  cerveau, 
proportionnellement  i  la  masse  du  corps  ,  occasione  le  gros- 
sissement relatif  des  nerfs  ;  en  sorte  que  la  substance  mé- 
dullaire de  la  cervelle  éum,  pour  ainsi  dire  ,  trop  à  l'étroit 
dans  la  cavité  du  crâne  ,  est  comme  refoulée  dans  les  nerli 
Cl  la  moelle  oplnière.  Il  suit  de  là  que  plus  l'on  descend  dans 
l'éclieUe  des  animaux  ,  plus  leurs  nerfs  sont  volumineux  et 
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plus  leur  cerreaa  devicot  pctil,  ec  m^e  temps  que  leur  S»ce 
s'avance.  ILs  sont  donc  plus  faits  pour  les  scnsalious  et  le» 
mouTcmens  doni  lus  nerfs  soiil  le  priocipu  ,  que  pour  la  ré- 
flexion cl  la  pcii:«ëe  dont  le  cerveau  est  te  siège.  La  gueule 
nroéiaiiitfote  des  bétes  ,  et  leur  crâne  rejetë  loul  eo  arnère  , 
semUent  désigner  qaVUes  iiteltenl  le  manger  et  le  boire 
avant  tout  ce  (lui  vient  de  la  niflcxion. 

Si  nous  comparons,  en  eHet,  l'animal  i  l'homme,  doob 
verrons  que  ,  loujours  courbé  vers  la  terre  ,  la  gueule  ten- 
due vers  sa  nourriture  ,  le  quadrupède  n'écoule  que  ses  ap- 
pétits, ne  suit  que  ses  penchans  sensocls:  il  est  tout  Adonna 
aux  seusalioD3  physiques,  tout  plongé  dans  la  vie  matérielle; 
il  ne  songe  qu^â  remplir  son  ventre,  qu'i  satisfaire  ses  dé- 
sirs. £l  comme  toutes  ses  facultés  vitales  se  transportent  dans 
ses  sens  matériels,  ceux-ci  se  perfectionnent  d'autant  pliu 
par  un  continuel  csicrcîce  ,  que  les  qualités  morales  et  spi- 
rituelles se  détériorent  davantage  par  Eenr  inaction  perpé- 
tuelle ;  anssi  les  quadnipèdes  ont ,  en  général  ,  leit  appélïu 
plusviolen»,  les  sens  du  j^oût  et  de  l'odorat  plus  développés 
que  l'iiomme.  Comme  ils  s'abandonnent  à  leurs  peachans 
avec  toute  impétuosilé  et  sans  nulle  retenue,  ceux-ci  acquiè- 
rent un  ascendant  insurmontable  sur  toutes  leurs  autres  fa* 
cultes  ;  de  ik  vient  encore  que  l'animal  est  moins  suscepli- 
Lle  de  perfeclionneinent  moral  que  l'Koninic  ,  car  il  est  do- 
miné sans  cesse  par  tout  ce  qui  affecte  ses  sens  ,  éveille  ses 
appétits  ,  fait  naître  ses  liesoins  ou  ezcile  ses  passions. 

]>ans  l'homme,  la  jH-cpoudérance  du  cerveau,  orgaoede 
la  pensée  i;L  foyer  principal  de  l'âuie ,  sur  liiules  les  autres 
parties  de  son  corps,  le  rend  capable  d'éclairer  tnules  ses 
démarches  parle  flambeau  de  la  raison.  Il  peut  réUédiir 
avant  de  «c  déterminer ,  lorsqu'inslruît  suriou^ar  l'cxpé- 
ricnce  de  la  vie  et  de  Téducalion  ,  il  sait  se  conduire  avec 
sae^'sse  et  prudence;  mais  la  brute,  mue  par  l'instinct  et  Tap- 
pélit,«e  se  détermine  que  par  les  affections  présentes.  Nous 
vivons  plus  dans  le  cerveau  ;  les  bibles  viveni  plus  dans  leurs 
sens  ,  parce  que  le  premier  organe  est  plus  parfait  cher,  nous, 
et  que  les  derniers  sont  plus  actifs  rheitles  animaux  ;  de  sorte 
que  l'âmc  s'écOule  prliicipatenient  vers  les  organes  les  plus 
actifs  de  chaque  espèce  vivante.  Aussi  i'bouime  est-il,  en 
général,  le  plus  sensible  des  aiiimauK  ,  surtout  au  moral.. )c 
n  en  voiidrois  point  d'autre  preuve  que  celle  de  l'amour.  Dans 
les  quadrupèdes  ,  qui  sont  les  plus  parfaits  des  animaux, 
l'amour  n'est  guère  qu'une  passioi^krulc  ,  qu'un  appétit  pu- 
rement physique  du  mâle  pour  la  femeLle  ,  ou  des  organes 
de  la  génération  ;  il  n'y  a  nulle  famille  établie  ,  nul  atlacbe- 
uic^t  durable  cuire  les  sexes  hors  le  temps  du  rut  et  de  l'ai-» 
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Uitement  ;  mais  dans  rhomme   que   n'a  point  corrompu  la 
licence  des  moeurs  (  régaeat  la  pudeur,  la  sainte  union  des 
Coeurs  ,  la  fidélité  conjugale  et  raltachcincnt  inviolable.   De 
là  vieut  encore  cette  piiitë  matemelle,  si  tendre  cl  si   pré-, 
voyanle  pour  IVrifaDcc ,  cette  untlè  de  la  (amîlte  ,  qui  n'est 
qu'une  niâmc  chair  cl  une  ni5mc  âme  en  plusieurs  corps, 
dont  le  père  est  la  iHe  ri  i»  mère  est  It-  sein. Quelle  brute* 
en  effet,  i^galera    jamais  l'âme  d'une  bonne  mère  T  Quel 
jeune  quadrupède  conservera  pour  ses  parens  la  mSme  piélé 
filiale  qu'un  bon  û\sf   Le  quadrupède  adulte  quitte  sa  mère 
pour   toujours;   il  devient  étranger  pour  elle;  ce  n'est  plus 
qu'une  femelle   de  son  espèce  ;  elle-m^nie  ne  voit  plus  ea 
lui  qu'un  mâle  au  temps  de  Tamour.  L'homme,  en  qui  l'édu- 
cation  et  la  socinîli*  n'a  poînl  perrcrli  la  nature  ,  frémit  en 
voyant  couler  le  sang  il'uti  pauvre  animal  sans  défense  ;    le 
seul  récit  des  soulVraiiccs  d'un  êlrc  le  touche  de  compassion; 
mais  les  quadrupèdes  n'ontguèrc  de  pitic'  que  pour  leurpro- 
pre  espèce  ,  et  nous  voyons  aussi  que  les  plus  sensibles  d'en- 
tre eus  sont  les  plus  iniclligens,  ceux  qui  s  approchent  le  plus 
âe  nous  ;  tel  est  le  chien  ,   animal  (idèlc  et  généreux ,  plein 
de  xcle  et  d'obéissance  pour  son  maître.  De  même  les  peines 
et  les  plaisirs  d'espril  ,  si  vifs  chcK  les  hommes  ,  sont  pres- 
que enlîéremenl  inconnus  aux  animaux  ;  ils  sont  donc  moins 
susceptibles  d'Jlrc  t^mus  ;  ils  ont  moins  de  celle  âme  dusen- 
limenlqui  fait  exceller  l'espèce  humaine,  surtout  lorsqu'elle 
n'est    pas  dépravée   par  U  plupart  de  nos  folles  ins(iluttou& 
par  une  éJucalioD  qui  ment  â  la  nature. 
i'outcfois  ,  les  quadrupèdes  ont  d'autant  plus  de  sensibi- 
lité purement   corporelle  ,  qu'ils  manquent   davantage    de 
ien$îbilîlé  Intffrieurc  uu  morale.  Parcelle  raison  ,  leurs  senji 
sont ,  pour  la  plupart,  plus  parfaits  ei  plus  exercés  ijue  les 
làlres,  à  l'exception  du  loncher.  Celui-ci  est  le  sens  de  la 
^flexion;  ildélenoioc  principalement  le  jugement;  il  semble 
donner  plus  de  solidité  à  la  pensée  ',  on  connotl  encore  plus 
exactement  ce  qu'on  louche  que  ce  qu'on  entend  ou  qu'on 
roil;  c'est  pourquoi  les  eiifans  veulent  loucher  tout  ce  qu'ils 
iperçoiveol ,  pour  s'assurer  mieux  des  choses  ;  cl  les  aveugles, 
îxerçant  beaucoup  le  lacl,  suppléent  non-seulement  par  lui 
kti  sens  dont  ils  sont  privés,  mais  sontmâme  pourla  plupart 
jirîtucIs.C  r'ey^iToDCHEaetOElL.)  L'activité  des  sens  rem- 
lace  donc ,  chez  le  quadrupède  ,  la  foiblesse  du  sentiment 
iioral,  de  même  que  nous  voyons  les  hommes  adonnés  aux 
}laisirs  sensuels,  comme  à  ceux  du  goût,   de  l'odorat  *   do 
a  génération  ,  etc. ,  élrc  aussi  fort  peu  capables  d'afTcctioDS 
[^morales. 

lotre'  cause  contribue  encore  ^  rafToIblissement  des 
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facullés  ies  ABÎiiuiix  ;  c'est  le  grand  d^veloppeiucnl  de  leurs 
forces  musculaires,  principatemeat  chez  les  espèces  sauvages. 
A  mesure  i|ue  l'exercice  fortifie  les  membres,  et  grossit  les 
muscles  ,  les  (|U3lités  de  l'esprit  el  les  atiriliuts  de  la  sensibi- 
lité iHininueDl ,  comme  on  le  remarque  en  com|)ar3ii(  ua  ro- 
buste tnanccuvre.  au  corps  épais,  avec  un  homme  de  cabinet^ 
àcomplexion  dt^licaieXe  premier  a  reçu  en  vigueur  de  corps  ce 
que  le  second  oblienl  en  qualités  de  Tesprit-La  brute  estyloote 

riroportioD  gardée  ,  beaucoup  plus  robuste  que  l'homme, car 
a  nature  l'a  pluldt  ronfurmée  pour  agir  que  pour  rclléchir. 
En  comparant  donc  rhommeoaturel  avec  le  quadrupède  dans 
l'état  sauvage,  ou  rhotiime  civilisé  avec  l'animal  domestique» 
l'un  l'emportera  toujours  par  les  atlribuls  corporeU ,  dtt 
niâme  que  l'aulre  sera  bien  supérieur  par  les  attributs  spiri- 
tuels; parce  quo  la  nature  nous  ayant  formés  plutôt  pour 
faire  usage  de  rinlelligeucc  et  de  la  raison,  que  pour  a^^ir  j  U 
manière  des  bâtes,  elle  a  diminué  nos  forces  de  corps  pour 
ajoutera  celles  delà  pensée. 

La  comparaison  du  quadrupède  avec  l'homme,  le  montre 
bien  inférieur  à  nous  par  rapport  aux  faculli^s  de  l'âme; 
néanmoins,  eu  le  comparant  aux  autres  classes  d'animaux, 
il  jouit  d'une  grande  supériorité ,  puisque  les  qualités  pare- 
ment corporelles  augmeoleolea  intensité,  à  mesure  qu'on 
descend  davantage  dans  Téchelle  du  règne  animal;  car  les 
qualités  spiritnelles  dlminnentdatia  la  mi^uie  progre&si«D.  Ko 
effet,  l'oiseau  n^a  déjà  plus  nutanl  de  rapporflt  aven  nous  que 
le  quadrupède.  Quelque  faniiliarilé  ,  quelque  intelligence 
qu'on  Auppùse  à  Uu  scriu,  à  un  perroquet,  ou  k  telle  autre 
espèce  d'oiseau  apprivoisée,  les  qualités  du  chien,  du  castor, 
du  renard,  l'emporteront  toujours.  Ceux-ci  nous  semblent 
moins  étrangers;  ils  nous  appartiennent  de  plus  près,  et 
nous  f  omprenoeol  mieux  ;  leurs  facultés  ont  même  plus  de 
ressemblance  avec  le^  n6lrcs,  que  celles  des  autres  bêles.  Kl 
après  les  oiseaux,  nous  dous  trouvons  avoir  encore  bien 
moins  de  rapports  avec  les  reptiles,  les  poissons,  etc. ,  qtû 
semblent  plutôt  appartenir  à  un  autre  monde  et  à  une  autre 
nature. 

Si  nous  roulons  donc  ne  nous  pas  compter ,  le  quadrupède 
sera,  sans  contredit,  le  premier  parmi  les  animaux  ;  ses  sens 
sont  plus  développés,  son  orgauisatiou  est  plus  parfaite ,  son 
intelligence  plusgrandeet  plus  capable  d'instruction  que  celle 
de  toute  autre  espèce.  Quelque  industrie  qu'on  puisse  accor- 
der aux  autres  animaux,  le  quadrupède  les  surpassera  toa- 
jours  ;  car  la  petite  somme  d'instinct  d'un  insecte  ,  duo  pnis- 
ftOD  ou  d'un  reptile,  dépend  principalement  de  leur  nrganr* 
sation;  elle  est  le  résultat  d'une  mécanique  subtile  ci  pro- 
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londémont  sJvantc ,  ptutdl  qtie  ie  fruit  de  la  pensée  et  du 
raiâonoement,  aïs  Heu  qnr  lo  qua^lnipAilin  n'agit  pM  pure* 
meot  en  aatoinjtle;  il  est  susceptible  de  connoîtrc  tt  capa- 
ble d'apprendre  ;  il  se  porff  clioiine  ;  nous  pouvons  même  lui 
commaniquer  beAiicovp  de  conooissaoces,  tuais  nous  en 
donnons  moios  à  i'oi&cau ,  encore  moins  an  reptile  1  au  pois- 
son, et  enfin  nnoa  n'en  communiquons  presque  aiifune  ji 
l'insecte.  Parce  que  te  quadriipi'-dc  rsl  plu-i  voisin  de  nous, 
aussi  nous  le  niodi6ons  davantage  ,  ^1  plus  ies  classes  d'ani- 
raauxs^éloigDenl  de  notre  naliire,  moins  nous  avons  d'empire 
Wf  eux.  On  pourroil  penser,  en  effel ,  que  le  quadrupède  est 
inlermédiaireeDLre  la  matière  grossière  qui  compose  la  b£te, 
et  l'essence  divine  qui  forme  l'âme  humaine  ;  car  il  n'a  pn'wt 
celle  existence  slupide  et  cette  vie  lonle  brutale  des  reptiles 
et  des  poissons ,  animaux  réduits  à  manger,  engendrer  et 
mourir.  Aussi  le  lion,  le  tigre,  l'élépbaut,  le  rhinoci^ros,  etc., 
sont  tes  princes  du  règne  animal,  el  les  aulrcs  quadrupèdes 

riarla(;ent  leur  puissance  sur  l(>us  les  Êtres  animés.  Puisque 
a  nature  leur  accorde  ta  prééminence  en  les  douant  de  sens 
plus  parfaits,  de  forces  plus  énergiques  et  de  facultés  plus  dé- 
veloppées que  dans  toutes  k>3aulres  classcs^cUe  a  voulu  éta- 
blir une  hiérarchie  entre  les  espèces  et  une  subordination 
r4anft  l'empire  de  la  vie. 

£n  pertcclionaant  les  qualités  morales  el  inlellecluetles 
ebez  les  quadrupèdes,  la  nature  a  dû  restreindre  les  facultés 
les  plus  corporelles  ,  telles  que  la  nTilritînn,  la  f^énéraiion  et 
les  autres  fonctions  animales.  Aussi  les  quadrupèdes  multi- 
plient moins ,  en  général ,  et  sont  moins  voraces,  toute  pro- 
port ion'gafdée,fjue  tes  insectes,  les  poissons  et  la  plupart  des 
autres  classes  du  règne  animal.  Leur  existence  est  en  revan- 
che plus  complète  ;  ils  connoisscnt  mieux  tout  ce  qui  les  en- 
vironne :  ils  ont  des  relations  plus  étendues  avec  les  diffé- 
rens  objets  de  la  t^rre,  elles  rapports  mutuels  qui  s' établissent 
dans  cbaque  espèce  ,  sont  plus  intimes  ;  ils  se  communiquent 
entre  eux  des  idées,  par  les  accens  naturels  de  la  voix  et  par  le 
^K langage  d'action;  ils  se  seuleoL,  ils  s'entendent,  surtout  à 
^■l'époque  de  leur  saison  d'amour.  Le  rapprocUement  dessexes, 
^Bla  naissance  et  l'éducation  de  la  famille ,  les  échanges  de  sen- 
^Vlimens  et  de  pensées  si  nécessaires  entra  les  mères  et  les  nou- 
veau-nés, les  soins  de rallaitemcnl,  de  rincuballon  des  petits» 
en&n,  tout  met  en  action  les  facultés  morales  du  quadru- 
pède ,  tandis  que  le  replUe  ,  indifférent  pour  sa  progéniture, 
le  poisson  qui  abandonne  ses  œufs  au  hasard  des  ondes, 
l'insecte  qui  pérît  avant  la  naissance  de  ses  larves ,  n'ont  et 
ne  doivent  avoir  aucune  relation  de  famille,  ne  peuvent  point 
développer,  dans  un  commerce  mutuel,  leurs  idées  et  leurs 
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afTections  ,  ils  restent  ^onc  iita  lent  nature  linile  et  impar- 

Il  faut  bien  distiogucr  ce  qui  appartient^  l'iiisliDrl  3ont 
cfaaquecspiceest  pourviw,  des  connoissances  et  <!«  la  «oinme 
fl'inleHificncc  <]uc  plusieurs  aniuiaus  soqI  capaLlesd'acqa^rin 
i^Voyei  l's&TXX.'ï  et  Ct.AVEAt.  )  Le  premier  litaul  le  réuillal 
de  l'organisiitton  el  de  la  niacliine  animalci  est  Inni!  et  Da-» 
turel;  c'est  l'effel  des  fonctions  prnprcs  à  cbaquc  espèce; 
de  U  vient  qu'il  dépend  de  la  slruclure  «culc,  et  non  de  IV- 
ducation  ou  de  l'ioslilution,  cl  c'est  pour  cela  qu'il  n'e^l  sus- 
ceptible ni  de  plus  ni  de  moins  de  pcrfi:clion.  Ainsi  une 
abeille  construira  toujours  sa  cellule  sur  le  même  modèle  et 
avec  la  ro£mc  cxjclîludu  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  Jet 
lîeui;  te  fourmilion  creusera  toujours  son  trou  coniqne  dans 
le  sable;  l'araigotic  disposera  toujours  ses  toiles  de  la  même 
jiiani^re  ;  les  jeunes  sont  d'abord  au^si  babiles  que  les  vicui  ; 
mais  il  en  est  autremcul  parmi  les  quadrupède»-  l.e  jeune  re- 
nard ne  cotinoh  pas  encore  toutes  les  ruses  de  cbasse  des 
vieuii  routiers  des  forais;  il  étudie,  se  corrige,  puis  fait  mieux 
ensuite-,  il  repasse  en  sa  xtie  les  bous  tours  de  niatoïseric 
qu'il  voit  cxcculer  par  les  plus  habiles  dans  son  méiier.  Il 
apprend  i  se  dtîâcr  des  pièges  où  se  laisse  prendre  la  jeunesse 
remplie  d'outrecuidance  ,  eumme  disolenl  si  bien  nos  anct!- 
Ircs.  Les  reiTs ,  le»  lièvres  deviennent  plus  rusés  et  plus  dé- 
fians  lorsqu'on  les  cbasse  souvcol;  ils  obscrvcat  la  marcbc 
des  chiens  qui  leur  fonl  la  guerre;  ils  cherchent  i  les  mettre 
en  d<^faul,  k  leur  faire  perdre  la  voie,  tandis  qui:  les  pins 
jeunes  y  sont  pris  ,  faute  d'expérience.  Il  y  a  donc  chez  ces 
animaux  une  (ftude ,  une  srîcncc  qui  s  acquiert  ;  il  faut 
dresser  le  chien  à  la  rhasse  pour  perfeclionner  ses  qualité 
nalurelles  ;  l'inslinrl  ne  fait  donc  pas  tout  chez  le  quadru- 
pède; il  lui  Faut  encore  des  cunnoissaocesd'acquisitioD.ind^- 
pendammenl  des  f:icullés  innées  et  hahiluellcs  qu'il  doit  A 
son  organisation.  C'<'.4l  celle  .lusceplibilitë  de  perlection  qui 
distingue  le«  quadrupèdes  et  môme  les  oiseaux  des  autres 
classes  d  animaux. 

Desforuhfs  des  quadrupède" ,  ffues  à  leur  iemibiliié phy$iotie. 

Les  e».pL-rcs  à  sati^  chaud ,  telles  que  les  animaux  vivipares 
elles  oiseaux,  sont  d  nuées  de  fiicullésliien  supérieures  à  celles 
lies  .mires  rluâses.  La  seule  chaleur  du  sang,  qui  dépend  du 
mode  de  la  respiration  des  Pui>M0N5  et  de  U  Cibciji,atio!( 
(  Consuflet  ces  articles),  exalte  la  puissance  de  sentir  et  ac- 
célère toutes  les  fonctions  vitales;  elle  fait  vivre  avec  plus 
de  plénitude  el  de  force.  I3n  oiseau,  toujours  bouillant  de 
vie,  comparé  à  un  froid  rept.'Ie ,  semble  Cire  daas  une  fiè- 
vre  chaude  continue^  Jaus  uu  dèliic  ptrpétael;  là  leubiou 
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de  ses  Cbrcs  les  ntià  plus  sensibles  aax  moindres  impres- 
sions, i-indis  c]uc  k-  rcût-h«roent  îles  parlics,  dnnK  le  reptile 
et  le  poisson,  rend  l^ur  s«nsil»jli[<^  plus  oblu.ie.  Par  esi-m- 

Sle»  nous  voyons  c|u'i>n  orf>anc  f|iiclconque,  dans  IVtat  d'in- 
ammation,  l«lsi|iie  iwii,  l'oreille  ,  U  membrane  olfaclirCf 
la  peau,  dc-,  acquièrent  jlors  un  degré  exlréme  de  délica- 
tesse pour  tous  les  objets  qui  les  frappunl  ;  la  rougeur,  la 
ch.ileur,  |ji  lensioD  qui  se  nianife^tenl ,  y  dccèlL-ul  une;  accu- 
luulalion  de  vie  ,  un  aHlux  coDsidér^ibie  de  snne  el  d  hunieurSt 
une  action  cl  une  ri^arlion  coniinucllc  des  liquides  et  des 
OC]ganes  solides.  La  puissance  rU- vie  est  doneplussetirc  dans 
les  parties  ennamnicoe  que  usas  loules  les  aiilrrs  :  or,  les 
anîiiiaui  vivipares  ci  les  oiseaux  sont  dans  un  étal  .nialogue 
d'inlUnimaliont  par  rapport  aux  reptiles  et  aux  puissous. 
Toutes  leurs  t'aciilti^  sont  pJus  exaltées;  elles  se  répandent 
au-dehors  de  rintlivido;  car  le  repiilc,  le  poisson  n  aime  et 
ne  cODOoil  pour  ainsi  dire  f\ne  lui  seul,  pnisqu^il  n'a  nul 
Allacbemeol  pour  ses  petits  ,  nulle  union  avec  sa  femelle  que 
dans  le  moment  de  la  joiiissaocc,  nulle  amitié  avec  ses  sem- 
blables ,  cl  mËnie  nul  setilimeut  de  cotitpassioti  puur  leurs 
fiouffrancesi  il  vit  loui  entier  i-u  lui-inâmu  :  au  coulrairc  , 
l'oîscau ,  1-1  surtout  le  quadrupède  ,  déploient  leurs  affections 
les  plus  tendres  sur  toute  leur  famille;  ils  s'allacbcnt  sou- 
vent arec  une  grande  fidctilti  à  leur  feniclle  ;  ils  ont  une  rire 
amitié  pour  Leurs  f^embbliLes  ;  ils  accourenl  pour  les  défen- 
dre; ils  semblent  se  parler  entre  eux ,  et  se  confier  égale- 
méat  leurs  plaisirs  el  leurs  peines,  témoins  les  oiseaux  de  nos 
bois.  Les  animaux  k  sang  froid,  toujours  à  demi-engourdis 
rt  miifcls ,  vivent  moins  qu'ils  ne  végètent  ;  leur  existence  est 
«n  état  de  stupeur ,  tandis  que  les  rates  à  s.-fng  chaufl ,  l«u- 
joars  animées  ,  ayant  plus  d'ardeur ,  d'Âme  et  de  scnsibiUld  ^ 
semblent  âlrc  dévorées  de  vie.  Cette  dilTérence  se  remarque 
niâine  dans  la  nature  de  la  chair,  qui  est  bien  moins  nourris- 
sante et  moins  substantielle  citez  les  poissons  et  les  reptiles, 
que  cbcK  les  quadrupèdes  el  les  oiseaux  :  c'est  pour  cela  que 
les  légisL^leurs  religieux  en  ont  fait  la  distinction;  la  pri^- 
luïére  étant  du  maigre  ,  et  la  seconde  du  gras. 

Celte  graudc  vivacité  des  animaux  k  sang  chsud  défruiroît 
rapidement  leurs  orguncs,  si  elle  éloït  coniinuelte.  Ils  ont 
donc  dus  momens  de  repos  nu  de  sommeil  qui  réparent  leurs 
pertes;  mais  les  animaux  à  sang  froid  demeurent  toujours 
dans  on  demi<somnieil  ,  et  la  pluplirt  passent  Tbiver  daos 
rcngourdisscmenl  (T.  So!H«F.iL).  A  la  vérité  ,  plusieQTS 
espèces  de  quadrupèdes  tombent  ,  pendant  la  saison  froide  , 
dans  une  torpeur  proluudi:  :  tels  sont  les  loirs  ,  les  lérols,  les 
uiuscardius,  les  marmottes^  le  bobakj  le  U^iuisicr,  lu  &ouâJic 
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le  mongul ,  Ica  gerboises ,  les  hcrissonK,  lu  oors  «  etc.  -D*aa- 
trc5sr  retirent  aussi  dans  des  asiles  chaads  pL-ndânt  l'birer  , 
nuu  ne  pAsseat  pas  cette  saison  dans  un  cngourdisscmcDl 
cCMDplet  y  puisqu'ils  foot  des  prDvisions  pour  se  nourrir  :  teb 
BOot  les  rais  cconontcs  de  Sibérie  (  miu  aconomus  de  PalUis , 
et  aossi  les  mus  aUiariusy  mus  gregaik ,  etc.).  Tous  ces  animaux 
deviennent  fart  gras  en  automne  ,  et  ils  ont  m^iuc  plusieurs 
épiploons  graisseux  surnuméraires  dans  le  bas-venire.  Celte 
surabondance  de  graisse  est  en  quelque  sorte  on  aliment  inté- 
rieur tout  préparé  pour  la  subsistance  de  l'animal.  Lorsque 
la  cbaleur  atmosphérique  diminue  *  les  organes  de  la  vie 
n'étant  plus  aussi  excites  par  elle ,  tonihent  dans  l'aflaisse- 
■nent,  surtout  cbez  les  espèces  d'animaux  dont  la  c«mplcxioo 
est  molle  «t  diiticalc,  rommc  dans  les  rongeurs;  mais  les 
oiseaux  ayant  plus  de  chaleur  naturelle  f|uc  les  quadrupèdes, 
parce  que  leur  respiration  est  plus  (;leudne  (^l^oyti  OlSEAt^x), 
ne  tx>mbçnl  jamais  dans  cette  torpeur  hibeniaic.  Toutefois, 
la  rhaleur  excessive  abat  tellement  les  forces  de  quelques 
espèces,  qu'elle  les  fait  tnmber  dans  un  assoupissement  ana- 
logue h  celui  que  produit  le  froid  :  tels  sont  les  tanrecs  elles 
tcndracs,  espèces  de  hérissons  d'Afrique. 

Il  faut  observer  aussi  que  la  plupart  des  quadrapèdes  ont, 
de  même  que  rhoinmc  ^  les  membres  du  câté  droit  plut 
nourris ,  plus  robustes  el  plus  actifs  qun  ceux  du  cùli  |;aucbe, 
«I  c>st  pour  'cela  que  nous  nous  servons  plus  rotontiers  de 
la  main  droite ,  et  que  nous  avançons  toujours  le  pied  droit 
avant  le  gauclie.  Si  l'on  y  prenil  garde ,  on  verra  qu'il  en  est 
de  même  chez  les  bestiaux,  Icscliicns,  etcbez  d'autres  espèces 
de  quadrupèdes.  La  cause  de  celte  inégalité  de  force  et  de 
grandeur  de  Tuni:  des  moitiés  du  corps,  parott  produite  par 
la  manière  dont  les  nnimanx  se  ennchenl  ;  car  il  est  évideol 
que  le  c6té  sur  lequel  l'homme  ou  le  quadrupède  se  posent, 
étant  le  plus  bas,  les  humeurs  ,  le  sang  et  la  nourritire  doi- 
vent s'y  amasser  plus  abondamment  pendant  le  relâchement 
du  sommeil ,  que  dans  les  membres  et  le  cAtè  supérieurs. 
D'ailleurs  ,  la  partie  inférieure  doit  avoir  plus  de  celte  cha- 
leur douce  du  lit  que  celle  de  dessus.  Elle  est  donc  plus  dïla* 
tée  el  mieux  couvée  ;  ainsi,  elle  doit  prendre  un  pins  granit 
accroissement  que  l'autre  ,  et  devenir  plus  active.  Ne  voyoni- 
-Bous  pas  que  plnsicurs  coquillages  onivalves  étant  toufour» 
fixés  d'un  seul  cdtc  au  fond  de  la  mer,  ont  au&si  leurs  valves 
tré5- inégales,  celtedc  dessous  étaot  plus  creuse  et  plusgrande; 
car  ces  animaux,  d'une  chair  mollasse,  tendent  tnu|nurs  i 
s^affaîsser ,  ce  qui  n'arrive  point  à  ceux  qui  penveni  changer 
souvent  de  position  el  se  coucher  également  sur  les  deux  c&- 
les.  Si  l'boiuuie  et  le  quadrupède  se  coucboieul  loujour»  io' 


dUtincIcmenl  sor  chique  cftlé^  là  dïfTil^rcnce  scroîl  presque 
ioseosilile ,  el  nous  serions  ambidexlrcs;  iiijiis  on  est  plus 
porté  à  ït:  coucher  sur  le  (lanc  droit  que  sur  le  gjuchc.  La 
raisoa  en  est  scosiblc  ;  c'tisL  quu  le  Toic  «  qui  cbt  un  gros  et 
pesant  viscère  ^  est  pl.icé  dans  la  région  droite  An  venirc  ;  il 
cntraîni!  noD-sculenicnt  le  poids  du  corps  tie  ce  côté,  maïs 
encore,  lorsqu'on  se  couche  sur  le  ttaac  gauche,  il  CJ^mprime 
de  loole  sa  masse  l'csLomac  et  les  iittcslins,  At  sorte  qu'il 
gène  la  digestion  ;  aussi  est-on  plus  mal  couché  sur  le  côté 
gauche  el  sur  le  dos  qae  sur  le  Qanc  droit ,  et  Je  cauchemar 
vient  qaelquelois  de  celle  seule  posilion  gauche;  elle  doit 
nuire  surtout  aux  bestiaux,  qui,  étant  herbivores  et  ayant 
on  grand  estomac,  ont  besoin  de  Ui.t5er  étendre  ce  viscère 
de  toute  sa  capacité. 

!NousobserveroDS  encore  que  cerUïus  quadrupèdesayant  les 
sens  trop  délicAts  et  la  compicxtou  trop  ibibtc  pour  supporter 
l'éclat  du  grand  jourel  la  chaleur  du&uluil,  ne  peuvent  sortir 
que  pendant  la  nuit  nu  dan.<t  les  crépuscules  du  soir  et  in 
malin  ;  tels  sout  les  chauvc&ouris,  les  fourntilicrs,  les  tatous, 
les  pangolins,  les  geiboises  ,  les  lièvres  et  môme  les  ours,  les 
hérissons,  les  niaugousles,  les  kiuliajous,  les  taupes,  les  musa- 
raignes, qui  préfèrent  les  lieux  obscurs  à  la  clarté  des  deux 
dont  leurs  yeux  sont  blessés  ,  ni  qui  fuient  l'ardeur  du  jour 
<|QÏ  les  accable ,  parce  que  leurs  forces  s'épuisent  facilement, 
Foytz  NocTCHNEs  ;  les  animaux  carnivores,  tels  que  les 
hyènes,  les  chacals,  les  lions,  les  tigres  ,  les  léopards  ,  etc-  « 
recherchent  les  pays  chauds  et  le*  endroits  arîdL-s  ,  qui  ai- 
guisent leursoirsanguinaire  el  la  férocité  de  leurs  appétits. 

Da  sens  el  des  forces  des  quadrupèdes  viuiftares  ;  habiludes  qui  en 
rfyiiittnt. 

Nous  avons  vu  que  ,  cjie^  tes  b€tes,  les  sens  doininoieul  sur 
riniclligence,  de  sorte  qu'elles  dévoient  plutôt  se  conduire 
suivant  les  affections  charnelles  que  selon  rcsprit.  Leurs  sens 
ont  en  finesse  ce  que  notre  entcndementa  reçuen  étendue  et 
en  puissance-  Par  exemple,  l'odorat  du  chicD  est  peul-filre 
Titille  fois  plus  parfait  que  le  nAlre  ;  l'ouïe  du  lièvre  surpasse 
aussi  beaucoup  la  udtre  ;  le  goût  est  plus  délicat  chez  le  singe 
que  chez,  la  plupart  des  homme»,  et  la  vue  du  lynx,  du  cha- 
mois, est  infiniment  plus  perdante  que  la  nôtre  :  mais  le  tact 
est  le  seul  sens  par  lequel  nous  sur|>asAoas  extrêmement  les  ' 
quadrupèdes.  En  effet,  la  main  du  singe  n'est  pas  au»si  bien 
conformée  et  aussi  délicate  que  celle  de  l'homme ,  el  les  pattes 
des  autres  espèces  ne  lui  sout  nullement  comparables,  car 
les  unes  sont  couvcrics  d'uo  cuir  calleux  et  de  poils  épais,  ou 
eii(]|pAtées  d'une  corne.  A  la  vérité ,  les  lèrres  et  la  bouche 
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du  citerai,  et  surioul  la  Irompe  de  TéliïpbaDl,  peaveat  mf~ 
pl^er  au  Uct  de  la  ninin  ;  mais  les  .intrcs  animaux  sont  cd- 
Uèrement  privés  de  cet  avantage.  Le*  grandes  mcmbraoci 
nues  des  ailes  cl  des  oreilles  des  cKauvr-souris  ont  une  srn- 
siltilild  parliciilîcre  et  un  tact  It^ger  qui  leur  f;iit  rrronnotlrc 
aist'mont  la  forme  des  corps  environnans  ,  mCrne  de  nuit  cl 
sans  le  concours  des  autres  sens.  Il  paroît  que  la  queue  pre- 
nante et  nue  en  dc»ous  des  sapajous,  des  djdelplies  ou  phi- 
landres ,  des  coendous,  et  qui  sert  à  le.s  retenir  après  les 
branches  des  arbres  ,  est  uor  sone  de  niain  dont  le  lacl  est 
grossier.  La  qaeoe  molle  e(  plaie  du  castor  «'st  aussi  un  ios- 
irumrnl  utile  poorbaltrc  ta  Icrrc  lorsque  Cet  animal  eonslnril 
KC5  digues.  La  délicatesse  de  la  peau  dans  la  femme  cl  dan« 
les  autres  femelles  d'animaux,  rendant  leur  tact  pins  parfait, 
est  peul-£lrc  l'une  des  causes  du  dcvrloppcment  toujours  plus 
précoce  de  Icnr  intelligence  que  celle  des  mâles. 

ChcE  les  animaiis  on^/aïés,  la  peau  est  plus  dure  et  plos 
(épaisse  que  chez  les  quadrupèdes  À  doigts  dimës  on  ongnî- 
culcs  ;  c'est  ainsi  que  les  niminans,  les  solipèdes,  avant  moiiu 
de  délicatesse  dans  le  tattcher,  sont  aussi  plus  sluptdes  que 
les  autres.  ïln Rendrai,  les  mammifères  snni  pourvus  de  peaui 
d'aulant  plusifp.iln^rs,  qu'il  sont  plus  înfi^rieiirsdans  l'échelle 
de  l'orç-inisalion,  C'est  ainsi  que  les  espèces  nommées  pachy- 
dermes par  Arisioie ,  k  cause  de  l'épaisseur  et  de  la  rudesse 
de  leur  peau  (telles  que  les  cochons,  les  rhinocéros,  le* 
hippopotames),  sont  plos  brutes  qae  les  autres.  Les  races 
ampiùbies,  dont  le  cuir  t^fi  pas  moins  gros-sier,  et  les  cela* 
ces,  qui  ont  non -seulement  un  cuir  exir&mement  épais,  mai* 
encore  une  couche  épaisse  de  lard  au-dessous,  sont  aussi  lu 
plus  stupidcs  de  lous  les  vivipares  :  au  coniraire,  la  peau  fine 
des  rongeurs  et  des  frugivores  les  rend  plus  spirituels  ea 
quelque  sorte,  plus  vifs  et  plus  éveillés,  parce  que  leur  *eo- 
sibîlité  jouit  d'une  activité  bien  supérieure  à  celle  des  aulrei 
espèces. 

Le  eotit ,  qui  esl  une  sorte  de  lonther  très-intime,  pirofl 
être  plus  vif  chcx  les  carnivores  ,  mais  plus  délicat  et  plm 
capable  de  choii  parmi  les  herbivores  >  à  cause  de  la  multi- 
tude des  plantes  dont  ils  ont  besoin  de  discerner  les  savenn. 
Ce  sens  est  l'un  des  plus  acllfs  dans  le  quadrupède ,  l^t  celai 
qui  inllue  lo  pins  sur  l'iiislinct  ;  car  il  n'a  p.-is  la  mdme  ia- 
Iliience  chez  les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons,  qui  n'oBi 
pnint  la  langue  et  les  antres  parties  de  la  hourhe  aussi  déli- 
catement organisées.  Les  singes,  les  niàkis  et  plusieurs  aiitrei 
frugivores,  ont  un  çoAt  approchant  de  la  finesse  du  odire, 
car  ils  savent  fort  Lien  discerner  la  saveur  des  fruits.  Dat» 
les  rougeurs ,  comme  parmi  les  lièvres,  les  rats,  les  éciumûU, 
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Se  sens  tia  goût  parolt  hre  assez  ddvclopp*?;  msîjï  chez  Icj 
animaux  sans  dcnis,  tels  que  les  forirmilicrit ,  les  ftangolins, 
ta  langue  cylindrique,  exk-iisibte,  étant  loufours  gluante  d'une 
Inimeur  épaisse,  pour  arrêter  les  fouriiiiit  et  autres  insectes  dout 
ils  tirent  leur  nourriture  i  le  secs  <tu  {^ofll  doit  être  fort  obtus. 
Les  espèces  qui,  cumme  lecochou^  le  riiinnrérofi,  l'Iiippo- 
poiame  ,  l'éléphant,  se  vautrent  dans  les  IIcht  fangeux,  cfier- 
chent  les  racines  el  les  tendres  liges  des  arbustes,  des  roseaox, 
ne  paroissent  pas  avoir  un  goAt  fort  délicat  ;  plusieurs  d'entre 
eusse  repaissent  même  de  substance.!  qui  nous  semblent  ex- 
Irâmement  dégoâtantes.  D'ailleurs,  les  rumina nspossèdeol  un 
oi^aneparlicuTieràleurpalais,ctrcconnuparJacobson;illtfur 
sert  probabicnieut  à  distinguer  la  saveur  des  herbes,  et  à  leur 
faire  reconnoîlrc  les  nuisibles  ou  vénéneuses.  Voyei  (ioôr.  Au 
reste,  tout  étant  relatif,  it  se  peut  que  le:  puurceau  trouve  des 
saveurs  agréables  et  variées  dan*  la  matière  fécale  que  re- 
poussent les  autres  animaux,  comme  on  voit  certain*  liummes 
abhorrer  (e  mâme  fromage  qui  paroU  délicieux  au  palais  d'au- 
tres personnes.  Enfin,  Tes  animant  amphibies  étant  natu- 
rellement vnraces  cleonlns  sans  choix,  paroissent  avoir  un 
goât  peu  développé.  Il  semble  donc  que  ce  sens  se  perfec- 
tionne d'autant  plus  dans  les  animaux,  qu'ils  sont  plus  élevés 
dans  l'échelle  de  l'organisation,  et  plus  voisins  de  Tespice 
bumainc.  Cet  elXct  est  peul-âtre  d(i  au  développement,  dans 
le  même  progrèâ^  du  sens  du  toucher,  puisque  le  goû.t  n'est 
quVnc  espèce  de  tact  très-délicat  pour  les  saveurs. 

Les  animaux  les  plus  parfaits  après  l'homme,  quionl  le  sens 
du  goût  beaucoup  plus  développé,  sont  en  effet  ceux  qui  peu* 
▼«nt  le  plus  faire  usage  du  toucher;  tels  sont  le»  singes  ,  les 
makis,  les  chauve-souris,  les  rongeurs  et  nit^mc  les  carnivores). 
La  plupart  d'entre  eux  se  servent  de  leurs  pattes  de  devant 
pour  tenir  leur  aliment,  on  même  pour  le  porter  à  leur  bou- 
che; aussi  presque  tous  sont  pourvus  de  clavicules,  ou  tout  au 
moins  en  ont  des  rudimens.  Leurs  doigts  sont  bien  séparés  cl 
munis  d'un  ongle  qui  n'emhoîie  pas  l'extrémité  du  pied  on 
de  la  main  comme  chez  les  runnoaos  et  les  snlipèiltis.  Les 
animaux  onguiculés  tirent  donc  plus  d'usage  de  leurs  pattes 
antérieures  que  les  ongulés,  parce  qu'ayant  des  rlavieiiles 
pour  la  plupart,  ils  peuvent  tourner  le  uris  en  dehors  ou  cq 
dedarts,  le  porter  à  leur  gueule  ,  et,  i  l'aide  de  leurs  doigts 
séparés,  Bexihies,  saisir  etrelcoir  en  quelque  manière  tous  les 
ob)c(s:mai5  les  ongulés,  It'Isquc  tes  rumiuans,  les  solipèdes, 
les  cochons,  les  rhinocéros,  les  amphibies,  ayant  des  pieds 
sans  doigts  bien  séparés  et  étant  privés  de  clavicules,  ne  pi-u- 
veat  faire  usage  de  leur^  pieds  que  pour  cheminer  seulement. 
Il  y  a  doue  un  rapport  entre  U  pcrfci^tion  du  goût  et  la  per-; 
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feclion  ilti  tonclier  parmi  les  animaut.  Toutefois,  il  faut  re- 
marquer qitc  la  véh^mtncf^  Ae  rapp<-til  i  mprime  sa  goAt  trae 
pins  t^r.-intlc  înlnn^Ué  ,  «ans  lui  tommontaiicr  plus  i)c  iltSIlca- 
IfMC.  Il  cH  certain ,  au  conlrairc ,  r\ue  le  gt>ilt  devient  pitu 
delical  à  mesure  que  la  faim  u$t  moim  grande,  tandis  que, 
dans  uoe  fjiui  extrême  ,  le  gnûl  muids  6n  est  cependant  plus 
inlense;  de  là  vient  que  Ips  plu^gontuit  eliesplifaaITatnés  sont 
peu  dîFGciles  sur  Ip  choix  de'Ieun  aiiinehs,  en  tout  leur  semble 
bon,  tindts  que  les  espèce!!  plus  tempérantes  nnt  plus  de 
Rneme  dans  ce  sens.   Voj-fz  aussi  Main  el  Pien. 

Il  en  est  à  peu  prés  de  m^me  di^  l'odorat,  qui  est  un  aranl- 
goût  des  saveurs.  Ce  sens  n'est  relâltt  qu'fi  la  Dourrilure  éxas 
l'animal  :  il  ne  paroit  nullnnient  apf!i-revnir  (mit  ce  qui  n'est 
pas  un  alimpul  ci  qui  ne  r^fveille  pas  en  lui  des  idées  d'ap- 

Eétit.  Un  bœaf  ac  s'arrête  point  à  l'odeur  ngrrfablc  d'une 
elle  prairie  en  (leur;  il  ne  clierche  qii'Ji  pnîlre.  Il  ne  faut 
point  assaisonner  d'aromates,  de  sauces  de  bon  gofti,  la  chair 
qu'on  donne  aui  chiens  et  aux  chais.  Tons  ces  animaux  oe 
naroisient  point  flairer  comme  nous  tes  od(-urs  agréable!:, 
bien  qae  leur  odorat  soit  beaucoup  plus  subtil  et  plus  étendu 
que  le  n''>lre.  En  efTet  ,  on  sait  combien  \c  chien  a  de  délï* 
catesic  dans  ce  sens ,  puisqu'il  suit  à  la  piste  des  aiiîruaiii 
Irès-filoiçnés,  et  qu'il  découvre  si  facilement  leurs  traces.  Oo 
rapporte  qu'ua  chien  d'Altenklingen  vint  chercher  son  maî- 
tre juiqu^à  Paris,  qui  est  c'IoigDf'  de  plus  de  crnl  lieues  de 
cette  ville ,  et  sut  le  découvrir  dans  la  foule.  Cependant  soa 
maître  étoit  venu  en  poste  dans  l'espace  de  trois  jours,  et  ne 
pouvoîL  pas  avoir  laissé  sur  la  roule  des  corpuscules  bien 
abondans.  Kien  n'égale  la  .sagacité  des  carnïvnres  pour  dé- 
couvrir leur  proie  ;  les  hyènes ,  les  chacals ,  les  loups  ,  les 
renards,  sont  les  plus  habiles  d'entre  eux;  car  les  lions,  les 
(igreSf  les  léopards,  les  panthères  ,  les  lynx,  ayant  un  mn- 
seau  court,  comme  les  chats,  ne  sentent  pas  aussi  facilement 
les  émanations  de  leur  proie  que  les  précédentes  ;  aussi  oc  U 
soivent-ils  jamais  à  la  pïsle  ;  mais,  tapis  dans  les  broussailles, 
iU  l'attendent  au  passage,  et  l'arrêtent  du  premier  bond.  Totts 
les  animauT  qui  ont  un  museau  fort  allongé  ,  sont  doaés  d'nn 
odorat  irés-rn>,  parc«  que  leur  membrane  olfactive  sé  déploie 
largement  sur  les  différeos  cornets  du  ne?,  et  jusqpe  dans  les 
cavités  du  cciui ,  comme  ou  lu  remarque  chez  les  cochons . 
les  êléphatis,  le^  rhinocéros,  Ica  chevaux,  etc.  C'est  encore 
par  le  moyen  des  cochons  qu'on  découvre  des  tnlfTcs  SODS 
terre.  La  (rompe  de  l'éléphant  est  un  instrument  olfactif  ad- 
mirable ,  qui  averlîl  ce  grand  animal  des  qdalités  bonnes  on 
mauvaises  des  cdrps,  el  perfectionne  aussi  ses  coanoissancts- 
par  la  délicjtci se  de  son  toucher. 
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Comfne  les  animaux  ont  le  tnuscau  d^^ulanl  plus  allongé; 
qu'ils  s'Éloigocot  davauUge  des  races  les  plus  perlvciionu^cs, 
Todoral  acquiert  chez  eux,  suivant  UniÊiric  pruportion^bcau'* 
coap  de  force  et  de  vivacilt!,  à  Tcxccption  des  c<^tacés  doni  le 
ii«  csl  mal  conffirmé  poar  (laircr  les  odeurs.  Quelle  sensibi- 
lité d'odorat  ne  faut-il  pai  aux  herbivores  pour  distinguer  la 
plante  nourrissante  de  l'herbe  véiiéaeusc?  L'Iiabilude  de 
flairer  les  alimeDs  développe  encore  plus  ce  sens.,  et  k  be- 
»aio  de  nourriture  l'aigai&e.  Toutefois^  il  faut  dislingncr  icif 
comme  dans  le  goûl,  le  degré  d'inlcnsilé  ou  la  force  de  Podo- 
rat,  de  sa  délicatesse  et  de  sa  variété  ;  car  plus  ce  sens  est  fort 
et  étendu,  comme  dans  les  animaux,  moins  il  en  capable  de 
juger  de  diverses  odeurs  ;  c'est  ainsi  qn^un  chien  qui  évcute 
très-bien  une  charogne  ,  est  imUfferent  aux  odeurs  suaves  de 
la  ro5e,  de  Tceillet ,  de  la  violette  ,  ou  de  Loulc  autre  émana- 
tion. Au  contraire,  l'homme  qui  aperçoit  luntea  ces  diETé- 
rcotes  senteurs ,  ne  peut  reconnohre  aussi  bien  celles  qui 
frappent  le  ne/,  du  chieo.  Les  sauvages ,  le»  nègres,  accou- 
taniés  à  vivre  à  la  manière  de»  brutea ,  acquièrent  pcit  à  peu, 
par  l'habitude,  une  grande  étetidue  d'odorat,  et  parviennent 
m^mc  à  découvrir  à  la  pisic  un  homme  ou  un  animal  ;  maia 
ils  n'ont  point  comme  nous  cette  mf^me  finesse  de  sens  pour 
les  odeurs  délicates  et  a(:;réables.  Ils  flairent  ^  mais  ne  jugent 
pas  les  odeurs  ;  de  m$ni»;  qu'ils  ont  plulAidc  l'appclit  cjuc  du 
goût  ;  c^esl  poar  cela  qu'ils  se  conduisent  de  tnânie  que  les 
bâtes ,  non  par  choix  cl  raison  ,  mais  par  une  im|>re&aion 
brate  et  tout  animale.  {  Voyez  Ohorkt  ^. 

Il  est  encore  un  autre  genre  d'odeurs  sur  lesquelles  nous 
sommes  bien  plus  ignoransque  les  quadrupèdes  ;  telles  sont 
les  odeurs  que  répandent  presque  tou.sles  mâles  <i  l'époque  du 
rai.  Dans  notre  espèce  ,  il  y  a  sans  doQtc  une  odeur  d'bomme 
et  de  femme  qui  agit  sur  les  sexes  ,  mais  elle  est  peu  sensi- 
blr  ;  tandis  qu'elle  est  irès-violeme  dans  beaucoup  d'auî- 
manx  ;  lémoins  le  boac ,  la  rivcltc  ,  le  putois ,  le  pm-te- 
musc  ,  elc-  Ainsi.,  en  frottant  son  soulier  contre  U  vulve  d'une 
chienne  en  chaleor  ,  on  peut  se  faire  suivre  d'une  foule  de 
chiens.  Ces  odeurs  imprègnent  mfime  la  chair  des  quadru- 
pèdes ,  et  la  rendent  si  désagréable  an  goût ,  qu'on  ne  peut 
pas  manger  celle  dn  lanrcau  ,  An  verrat ,  etc.  News  verrons 
pins  loin  ,  Aëo»  cet  article ,  quels  sont  les  organes  destinés  à 
sécréter  ces  humeurs  odorantes.  (  yojrz  Odeur  ), 

La  plupart  des  quadrupèdes  étant  pourvus  d'oreilles  lon- 
gues qui  leur  tervenl  de  cornets  acoustiques  ,  et  leursbesoins 
exigeant  conirnuellomenl  le  secours  de  l'ou't'e,  soil  pouréviler 
leurs  ennemis  ,  snit  pour  découvrir  leur  proie  ,  soit  pour  dis- 
tinguer les  diiïéreas  crisdecliaque  espèce,  c«tte  longue  ha- 
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biiuile  doit^«aucoiip  pcrCvctionncr  ce  sens.  Aussi,  cntendent- 
ils  (If  plus  loin  (|iic;  nous,  cl  d'ailleurs,  laposilion  de  leurtêlo, 
toujours  penchée  vers  la  terre  ,  esi  plus  farorable  pour  re- 
cevoir le  bruit  ,  que  la  position  droite  cl  relevée  de  la  Icle  diex 
Fhoinme.  EiiefT<?t,  le  hruit  &e  dissipe  Cacîleinçnt  dans  les  airs 
î  une  mcfliocre  élévatioa,  tandis  qu'il  est  pliuforl  à  la  surface 
4usol.  Mais  l'ouïe,  chex  le  quadrupède,  a  de  même  que  les 
autres  seiis  pl'is  d'iuieosité  que  du-  ddlicaiessc  ;  il  eolend  les 
briiil3,  sans  comprendre  la  mélodie  de»  snns  ,  aiitsi  bien  qoe 
l'oiseau  dont  l'oreille  est  niUÂÏcale.  Vaiitmal  dislingue  Ir^- 
bieo  les  accens ,  les  cris  et  toutes  ces  voix  soudaines  que  les 
émotions  de  VAmf.  dictent  aus  quaflrupêdes,  iirllcs  que  celles 
de  la  plainte  ,    de  la  terreur  ,    de  L'amour ,  du  d<:iir  ,    elc.  ; 
mais  il  n'apperçoit  nullement  les  rapports  des  sods  enlre  eux, 
les  combinaisons  snvantcs  de  l'harinonie  ;   il  ne  saisit  point 
le  charme  de  la  niiKÎqiie.  Le  chien  ne  comprend  même  pas 
les  mois  articulés;    il  les  entend  comme  des  bruiu  ;    il  les 
rccnnnoil  comme  des  accens  ;  i)  se  fie  au  ton  de  la  voix  plos 
^u'au  sens  de  la  parole  ;   il  n'apprend  pas  le  langage ,  maïs 
l'expression;  il  jgaoroles  langues  française,  anglaise,  alle- 
mande ,  Gic.  ;  mais  il  deviue  ce  quVllcs  veulent  exprimer, 
«Q  considérant  le  ion ,   la  manière ,    le  gesic  de  celui  qoi 
parle.  Il  lit  les  volontés  de  son  mattre  dans  l'csprensinD  desa 
figure,  aussi  bien  que  dans  l'accenr  de  sa  vah^^.  Obeille). 
Comme  les  animaux  les  plus  foiblcs  sont  aussi  les  plus  li- 
midus  ,  el  cherchent  arec  le  plu^  de  soin  i  se  soustraire  à  leari 
ennemis,  ils  Eoni  plus  d'usage  de  leur  ouïe  qu'aucun  autre,  et 
Toni  aussi  plus  parfaite  ;  témoins  les  lièvres,  les  lapins  ,  les 
gerboises ,  tes  rats ,  les  taupes ,  les  gazelles ,  etc.  Les  espaces 
qui  ont  la  vue  perçante  ,  ont  rouËc  beaucoup  plus  foilile  que 
les  espèces  à  demi  aveugles.  Ainsi ,  les  chauve-souris  ont  de 
grandes  oreilles  ;  les  rhiaocéios  ,  les  lùppnpotamea,  les  la- 
toos,  les  taupes,  le  zocor,  qui  ne  peuveul  bien  voir  que  dans 
le  crépuscule  ,  entendent  le  moindre  bruit  :  tandis  que  les 
l)-nx  ,  les  chats ,  les  lions  ,  les  tigres  ,  dont  la  vue  est  pera 
^anle  ,  même  pendant  la  nuit,  ont  des  oreilles  courtes  et  une 
finïe  moins  parfaite  que  les  précédens  ;  de  sorte  que  la  foi- 
blesse  d'un  sens  fait  la  force  de  l'autre.  Ainsi  ,  les  aveugles 
ac^iuiérent  ordinairement  une  ouïe  délicate,  el  les  sourds, 
exerçant  beaucoup  leur  vue  pour  reiuplacer  le  sens  qni  leur 
manque,  mettent  en  quelque  sorte  leurs  oreilles  dans  letm 
yettx. 

Dans  les  quadrupèdes ,  la  vue  ,  comme  l'ouïe  et  leurs 
autres  sens,  a  plus  d'ioiensité  que  de  délicatesse  ,  tandis 
qu'on  remarque  souvent  le  contraire  dans  Tliomme.  Si  oouï 
apercevons  les  objets  uoLns  disliacleiuent  que  l'aujinal  y  tlk 
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tin  moindre  tfloîpnemcnt ,  CQ  revanche  nous  observons  micox 
l'iiârinnnie  des  foriiica ,  la  beauté  ou  la  laideur  des  iraits ,  U 
fine»se  des  nuanrcs,  la  dt^adatlon  des  teintes  et  des  ombres: 
toutes  choses  auxquelles  I  animal  ne  fait  nulle  attention.  Sa 
vue  est  toute  physique  ;  mais  il  se  niéle  des  sensations  mo- 
rales à  la  ûAtre.  K.  Oiu., 

Les  espèces  qui  se  llcunent  sur  les  motilaBiies  ,  et  dont  la 
course  est  rapide  ,  vagaboodc,  comme  les  bouquetins  ,  les  . 
chamois ,  les  gazelles ,  etc. ,  ont  une  vue  presbyte ,  ou  voient 
mieux  de  loin  qoe  de  prés  ;  au  contraire ,  les  races  lentes  et 
pesantes  des  valliics  ,  telles  que  les  cochons  «  les  tapirs^  et 
méiue  les  ours  ,  les  paresseux  ,  les  fourmiliers,  sont  myopes^ 
et  voient  mieux  de  très.  près,  l^es  animaux  qui  voient  de  nuit, 
■ont  offusqués  de  l'érlat  du  jour ,  parce  que  leur  vue  est  trop 
sensible  k  la  lumière.  En  effet .  un  homme  qui ,  sortant  d'un 
lieu  éclairé  du  soleil ,  entrcrolt  tout  h  coup  dans  un  endroit 
sombre,  s'y  trouveroit  aveuglé  ;  mais  s''ét;int  babituii  peu  à 
peu  k  robscurité  ,  il  parvïendroit  ensuite  k  y  voir  aâsez  clair, 
et  s'il  snrtoit  de  son  réduit  ténébreux  pour  se  présenter  au 
grand  jour ,  il  ne  pourrnit  plus  «n  soutenir  l'éclat ,  et  ne  ver- 
roit  rien  en  plein  midi ,  tandis  qu'il  apcrccvroît  beaucoup 
mieux  pendant  ta  nuit.  Il  en  e$t  de  même  des  animaiu  nuc-> 
tnmes.  C'est  un  excès  de  sensibilité  qui  rend  leurs  yeux  înca-' 
pahlcs  de  supporter  Téclat  du  grand  (our.  Nous  ne  pouvons 
sentir  tout  ce  qui  agit  trop  vivement  sur  nos  organes.  C'est 
ainsi  qu'un  bruit  assourdissam  pour  dous,  sera  convenable 
à  lia*  oreille  dure,  et  v>o  son  qui  ne  nous  blesse  pas,  peut 
être  extrême  pour  un  auinial  t\ux  a  l'orville  très-5ne  ,  comme 
la  taupe,  le  lièvre,  etc.  L&  zemni  (mus  typhf us ,  Linn.  ),etle 
zocor  (  mua  aspalax  )  ,  ont  des  yeux  exlr£mement  petits  ;  lo 
premier  est  inéme  entièrement  aveugle,  nuis  soa  ouui  est 
tr«s-liiie. 

Tous  les  quadrupèdes  o'ont  donc  pas  un  égal  degré  de  force 
dans  leurs  sens.  Les  singes,  par  exemple ,  ont  le  goût  fin  et  le 
tact  délicat;  les  chauve- souris,  les  taupes  ,  les  rais-taupes 
(  mus  tjffjhlus ,  Linn.  ),  le.i  lièvres  ,  les  tatous  ,  les  hippopo- 
tames ,  etc. ,  chez  lesquels  la  vue  est  Toible  ,  el  m^mc  nulle 
dans  diverses  espèces,  ont  L'ouïe  prompte  elélendue;  te5  chats^ 
les  lynx ,  les  tigres  .  ont ,  à  Ja  vérilé  ,  l'odorat  asscs  foible  ; 
mais  leur  vue  est  irèe- perçante.  Les  chiens ,  les  ours  ,  les 
hérissons ,  les  hyènes ,  les  cochons ,  les  éléphans ,  elc. ,  uut 
l'odural  fort  développé  ;  mais  plusi4^urs  d'entre  eux  ont  la  vne 
foible  ellegoill  fort  grossier.  Il  n'arrive  jamalsque  les  cinqsens 
soient  loas  également  parfaits;  au  contraire.  Us  varient  »uiraat 
la  nature  et  le  j^curt:  ilc  vie  de  chaque  espèce.  £n  aenéral 
tes  sens  des  aniiuaux  sont  plus  actifs  «t  pJui  furts  que  ceux  à$ 
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l'homme;  et  c'«kt  pour  ceU  mOmc  qu'ils  n'en  ont  poiulla  jé- 
lifcatesse  ,  parce  que  l'une  de  ces  propriétés  exclut  l'autre.  Or, 
cVst  priiicipalcutcul  la  «lélicaiesjic  des  scusqiiî  nous  fail  aper* 
Cfevoirlesqualitdsp.iniciilière.i et  ilctaîllées  des  objets,  puisque 
la  force  A^s  sensation?  n'en  indique  seulement  que  les  masses 
et  les  iriiils  principaux.  H  suit  de  U  qui;  nous  pouvons  mieux 
cftiiiparcr  et  conaoiEreea  rldtail,  Undi^ique  les  animaum'oDl 
que  des  aperçus  en  bloc.  Ils  n'aperçoivent  les  choses  que 
par  les  sens  :  nous  lus  observons  par  leii  sens  et  par  la  pensée. 

It  en  est  de  mâuie  des  mnnvcmcos  et  de  la  force  corpo- 
relle, car  Icsquadrupèdes  sont  en  général  plus  robustes  ci  plus 
ca[ial>les  d'agir  que  les  hommes  ;  et  les  plus  t^xercc.s  d'entre 
nous,  sont  aussi  les  plus  brutaux  pour  l'ordioairc  ,  et  les  moins 
susceptibles  de  perfection  intellectuelle  ,  parce  que  toutes  les 
puissances  de  la  vie  sont  employéi^s  dans  leurs  musr.les.  Les 
athlètes  qui  u'exercenl  que  leurs  l'orccs  de  corps,  devien- 
nent d'autant  plus  vigoureut  qu'ils  ont  moins  d'iulelligcncc  : 
c'est  ainsi  qu'ils  se  rapprochent  de  la  nature  des  brutes  ;  car 
elles  sout  destinées  à  l'action  et  non  k  la  réllexion.  Leur  tem- 
pérament est  athlétique  et  musculeus,  si  ou  veut  le  comparer 
au  uAire  :  c'est  aussi  pourquoi  les  quadrupèdes  ont  moins  de 
maladies  que  nous  ;  l'exercice  rétablissant  surtout  l'équilibre 
des  forces  de  Torganisme  ,  Ton  observe  que  les  hommes 
d'une  vie  dure  et  laborieuse  ,  comme  les  soldats,  les  ouvrier», 
les  voyageurs,  etc.,  jouîsseal  Ordîuaîremeut  d'une  santé  inal- 
térable et  d'une  longue  vie. 

L'habitude  d'eitercerscs  forcer  dès  le  pins  jeune  âge  ,  com- 
isnniqtic  aux  aniinaax  une  vigueur  bien  supérieure  à  celle  de 
notre  espace.  Néanmoins,  laforce  dépend  beaucoup  des  nour- 
riture.*. Ainsi ,  les  carnivores  sont  plus  robustes  que  les  berbi- 
vores ,  parce  que  la  chair  nourrit  plus  abondannneul  que  les 
végétaux,  il  étoit  nécessaire  d'ailleurs  que  lesaniniaux  virant 
de  ebair  ,  pussent  vaincre  leur  proie  ;  la  nature  a  donc  rendu 
le»  herbivores  plus  foihles.  A  la  vérité,  nn  bnfHe.on  éléphant, 
peuvent  très-bien  se  défendre  contre  le  lion  ou  le  grand  ligre, 
mais  ils  n'ont  pas  Texlrâme  agilité  de  ces  tyrans  des  forêts  ; 
leurs  défenses  ne  sout  pas  aussi  avantageuses  que  les  griffes 
et  les  dents  de  leurs  agresseurs  ,  et  ils  manquent  de  celte  ar- 
deur de  courage  ,  de  celle  soif  de  sang  qui  animent  ces  redou- 
tables carnivores.  Un  loup  enragé,  une  hvénc enivrée  de  car- 
nage,  auront  bientôt  porté  l'épouvante  et  la  mort  dans  un 
troupeau  de  paisibles  b'i-Dfs  :  la  prestesse  du  saut  du  lynx ,  du 
caracal ,  l'attaque  intrépide  de  l'ours ,  la  hardiesse  du  chacal, 
)a  rusedi]  renard, l'instinct  sanguinaire  des  fouines  ,  Tappélil 
roracc  des  gloutons  ,  iriomphent  aisément  du  naturel  doux 
Àt»  cerfi  00  des  brebis  ;  cependant ,  ces  mâmes  berbirorca 
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sani  plus  robnslM  ,  tnntc  proportion  s^zrAét,  que  Irshoai^ 
nt«.4  ftvjiîjés.  Qui  de  n»u<<  a  sculcniciit  t'agililê  du  lierre  kla 
rtiuise  ,  loin  d'égaler  ctjilc  du  cerf ,  (Iesg.iz«li(.'s,  du  bouque- 
tin ?  Je  ne  parie  poînl  de  la  □  Jgc  des  loutres  et  dts  plioqui-s, 
dusant  des  f;c-rb(iises  cl  deiikiiDgunios;  ni  dcln  ru(iilit(ii|ii'oiU 
Jes  (.iiipeS}  les  Itlaîreaux  ,  les  l.ipîns  à  creuser  la  lerre  ;  nî  de 
l'habileté  des  singiîs  pour  grimper  sur  les  arbres;  iii  du  vollt- 
gemcnt  des  galcopithèqucs  ,  ni  du  $aul  p^ir^bolique  des  la- 
gaans  ,  dvs  ph.il:ingers  rnlaiis  ,  cl  iiinini)  encore  du  vol  des 
cbauve-souris  ;  ce»  avantages  ïont  dus  à  ta  cunroriiiatioo  de 
cbaque  espèce  ;  cependaut .  ils  anuui]c<>tU  beaueunp  de  vi- 
gueur mu^^culiiri!.  Ce  qui  dOj^utii^  la  f'Dilili!s.sc  ilo  riioinme  , 
relativement  aux  animaux  ,  c'csl .  outre  tes  ressources  do  soa 
rsprit  el$csins(rumcn.i»  la  facilité  qu'il  a  de  réparer  prompte - 
ment  ses  forcer  perdues.  Un  biuiif  cpuisê  de  !;■  ligue  a  brsuia 
de  plusieurs  scmaiDcs  de  repos  pour  se  rétablir  ;  quelques 
jours  suffisent  à  l'Iioinme ,  parce  qu  II  prend  de:,  allmens  plus 
resiaurans  qu<ï  Paiiimal  ;  n'est  encore  par  cette  cause  que 
l'eipécr  humaine  peut  engendrer  en  toute  saison  ,  tandis  que 
la  brute  n'a  qu'une  i^poque  fixée  pnur  te  rut. 

D'riiltcurs  ,  la  vigueur  des  (piadfupédes  u'est  pas  propor- 
tionnelle à  leurs  masses ,-  car  les  plus  petites  espèces  sunl  rc- 
lalireuicQt  plus  robustes  que  les  graudes  races.  Coiuine  elles 
einploleat  moins  de  forre  pour  faire  mouvoir  leur  propre 
masse  ,1  elles  en  disposent  davantage  pour  les  objets  eilé- 
rieurs;  aussi,  la  souris  est ,  toute  proporlloa  gardée  ,  bien 
plus  robuste  que  Télëphant.  Kuoulre,  la  petite;«se  des  meni- 
bres  dooDe  plus  d'unité,  plus  du  solidité  au  corps  ,  el  les 
fibres  étant  plus  courtes  se  contractent  plus  prestement  et 
plus  fortement.  De  U  vient  que  \cR  mouveiitcns  sont  plus 
rapides  et  plus  multipliés  dans  les  petites  espèces  d  auimnut  , 
laodis  qite  les  grosses  macbioes  oe  je  meuveul  qu^avec  de 
gr-inds  eiforts. 

Mais  c'est  principalement  au  temps  ilu  rut  que  se  déve- 
loppe la  vigueur  des  muscles,  et  que  les  atiimaus  montrent 
plus  de  courage.  Un  a'ignorc  pas  combien  la  castration  leur 
enlève  de  force,  et  combien  elle  détériore  leurs  qualités  na- 
turelles. (  y.  l'article  McaCLES.)  CansutUi  aussi  les  mois 
CAj>TltA'^lo^j ,  EuNOguE, 

Des  armes  et  des  défenses  des  quadrupèdes- 

Les  défenses  et  les  armes  des  quadrupèdes  sont  prîncîpale- 
ntenl  les  dents  ,  les  griffes  elles  cornes.  Le  jeune  taureau  , 
avant  mdme  que  ses  cornes  soteut  sorties  ■,  sait  déj'à  frapper  de 
laiéte.  Le  chevreau  et  Pagneau,  cocorc  sans  défense,  savent 
déjà  s'yp>'€ldrc d'une  façon  diiîérenle  pour  attaquer,  parce 
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que  les  cornes  ne  sont  point  placées  ât  la  même  manière  dairs 
l'une  et  l'autre  espèce.  Les  animaux  oogulculiés  ont  lous  de» 
griflcs.  Celles  des  lions  ,  des  tigres  ,  sont  rélracliles  el  fort 
poiutLies ,  comme  cellus  des  chats  ;  aussi  ces  espèces  s'co  ser- 
vent comme  d'armes  redoutables.  Les  ongulés  ,  tels  que  les 
niminans  >  les  solipèdes  ,  elc. ,  peuvent  se  défendre  par  des 
ruades  ou  des  coups  de  pied  ;  d'ailleurs,  la  plupart  des  rumi- 
nans,  surtout  les  mâles,  sont  &rmds  de  corocs.  La  girafTe  eoa 
deux  courtes  ;  mais  les  cerfs,  les  élans,  les  rcDDes*  Ici 
daims,  CD  ont  de  grandes  >  de  larges  et  fort  rameuses,  qui 
tombent  cl  repoussent  cliaque  année.  (  f^.  Cebf.  )  Elles  sont 
d'abord  moites  et  couvertes  d'une  sorte  de  duvet,  et  crotsseat 
surtout  par  leurs  extrt^miti^s  ;  mais  elles  se  durcissent  ensuite 
et  se  des&^cbent.  Les  autres  rominans  oni  des  roroes  creu- 
ses ,  formées  de  cornets  embotlés  et  superposés.  Elles  De 
tombent  point  et  s'accroissent  cbaquc  année  par  la  racïoe. 
(  Cherrhet  le  mot  Cobise.  )  Elles  ne  sont  jamais  rameuses. 
Les  genres  des  bœtifs,  des  chèvres,  des  gazelles,  des  brebis  , 
eu  sont  tous  pourvus.  Il  estencore  d'autres  espèces  de  cornes 
formées  par  une  agrcgatiuo  de  fibres  analogues  à  des  poils  ; 
telle  est  la  corne  que  le  rhinocéros  porte  sur  son  uez  ,  et  dont 
il  se  sert  pour  arracher  de  terre  les  racines  .  les  arbnstfj ,  et 
fendre  le  tronc  des  jeunes  arbres  qu'il  mange  rnmitic  de  la 
p.iille.  L'i^léphaot  est  armé  de  deux  longues  deni.i  incisives 
supérieures,  appelées  défenses,  avec  lesquelles  il  peut  p^- 
cerel  vaincre  ses  ennemis,  indépendamment  de  sa  trompe 
qui ,  mobile  en  tous  sens  et  semblable  à  un  bras  vigoureux, 
renverse  et  écrase  tout  ce  qui  s'oppose  à  son  passage.  L« 
lamas  n'ayant  aucune  arme  ,  lancent  sur  lears  ennemis  une 
salive  dégoûtante  et  3cre  ;  plusieurs  animaux  du  genre  des 
mouffettes  ,  des  putois  ,  exhalent  des  vapeurs  empestées  qui 
lout  quitter  prise  à  leurs  eimemis  les  plus  acharnés.  L'ours 
attaqué,  se  dresse  sur  ses  pattes,  et  irappe  à  grands  coup» 
de  poings,  ou  embrasse  son  adversaire  jusqu'à  reionCer.  Les 
hérissons  ,  les  porc-épics  ,  se  meltent  en  boule  ,  et  ne  pré- 
sentent que  des  pointes  À  leurs  agresseurs.  Les  tatous  ,  coo- 
verts  d'une  cuirasse  osseuse  ,  se  roulent  de  uiémc.  Les  san- 
gliers ,  les  lajaçus  .  les  babyroussas,  sunt  armés  de  ranines 
longues  et  retournées  en  haut ,  et  avec  lesquelles  ils  peuvent 
éventrer  les  chiens  d'un  coup  de  boutoir.  Letdugunf>>  et  les 
vaches  marines  sont  pourvus  de  tres-grosses  denl^  incisives  à 
la  mlcboire  supérieure,  et  ils  s'en  servent  avec  adresse  coniK 
leurs  ennemis. 

D'autres  espèces,  telles  que  les  renards,  rendent ,  lorsqu'on 
les  poursuit]  leur  urine  mélee  d'une  odeur  degoAlanle,  qui 
rcbuic  ccta  qai  les  cbasMot  ;  plusieurs  animau  i  qui  1j 
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natnre  n'accorda  aacime  drm«  naturelle  ,  cherclieTit  i  se  dé- 
lendrc  de  plusieurs  manières  ,  soit  «n  épouvantant  leurs  en- 
nemis  par  de&  cris  ,  soil  en  grimpant  sur  les  arbres  y  en  sau- 
tant ,  en  creusant  la  terre,  en  iltirciutaniceux  qui  les  puursui- 
venl,  un  se  cacliant  dans  les  eaux,  en  voltigeant ,  et  enfin  à 
force  de  ru^es  ,  de  soins  ,  Ae  prévoyance  ,  en  se  préparant 
■des  retraites  obscures ,  des  asiles  sAn ,  par  mille  moyeni 
împosstbli!«  à  énuaiérer.  Les  singes  se  défeiicli'iit  avec  des 
bâtons  ,  des  pierres  ;  ils  lancent  mâme  leur  urine  el  leurs 
cxcréuicns  aux  hommes  qui  les  altaquent.  Liis  di'ielplies 
cherchent  les  anrres  des  forêts,  se  Kiispendent  aux  branches 
d'arbres,  avec  leur  queue  prenante.  Les  rais  di'sm:tns  se  bâtis- 
sent de  petites  cabanes  au  bord  des  étangs  et  lies  tieuves.  Les 
tatous,  les  hérissons,  les  nidmiolles,  les  blaireaux,  lif s  taupes, 
et  une  foule  d'auires  es[ièces,  se  creusent  des  retraites  souler- 
raines,C  haque  genre  enliii  a  son  industrie  propre  pour  échap- 
per à  ses  pcrsÉciileurs  ,  et  conserver  sa  vie. 

Chaque  famille  do  quadrupèdes  a  des  allures  particulières  ; 
ce  sont  autant  de  nations  distiocles.  Les  singes  grimpent  sur 
les  arbres  des  tropiques  ,  vivent  de  leurs  frails  ,  et  prennent 
mille  postures  singulières.  Les  espaces  qui  voltigent ,  comme 
les  chauvesouns  ,  les  roussettes  ,  se  tiennent  dans  les  lieux 
ombrages,  el  n'en  sortent  que  pendant  le  crépuscule,  pour  at- 
teindre au  vol  les  insectes  nocturnes.  Les  races  demi-carnî- 
vores,  telles  que  les  blaireaux,  les  mangoustes,  leslaupe», 
leshértssons,  les  sarigues,  lesbelettes,  restent okcbées  pen- 
dant le  jour,  s'avancent  avec  lenteur  et  par  détour,  n'e'.t>rcent 
leur.'4  rapines  que  d^ns  l'ombre  ,  sont  cauteleuses  et  adroites  ; 
mais  les  bétes  féroces  armées  de  dénis  et  de  griffes  acérées  , 
attaquent  ouvertement  leur  pro<e  ,  en  triomphent  par  la  force 
rt  l'agiliiê.  Les  rongeurs,  race  timide,  à  démarche  sautiUaote, 
au  chanfrein  arqué ,  minentsourdement  toutes  Les  prodaclioni 
végétales,  amassent  des  magasins,  et  se  cachent  en  hiver  dans  de 
chaudes  habitations.  Lafamilledesquadrupcdes  cuirassés.  Ici) 
que  les  tatous  ,  les  pangolins  ,  et  même  les  genres  des  four- 
miliers ,  sont  des  animaux  presque  sans  dénis ,  doux  et  tristes  « 
qui  se  creusent  des  terriers  ,  sorleat  de  nuit  avec  précaulion  , 
butinent  en  silence  ,  et  roulés  en  boule  donnent  pendant  la 
chaleur  du  jour.  Au  contraire  ,  les  nimiitans  au  pted  fourchu  , 
il  la  i&tc  armée  de  cornes .,  broutent  paisiblement  la  riche  pa- 
rure des  collines  ,  et  se  tiennent  ordinairement  en  famille  ; 
taudis  que  les  quadrupèdes  grossiers  à  peau  épaisse  [  nom- 
més pachydermes  par  Aristote)  ,  tels  que  les  cochons ,  les  rhi- 
nocéros ,  les  élépbans  ,  etc.,  se  roulent  dans  les  fondrières 
marécageuses, dé  terrent  les  racines  des  végétaux  aquatiques,  et 
s'engraissent  dans  riasouciance.  Les  ampliibits  ,  comme  Le» 
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vcAiix-niArins  ou  phoques  ^  les  Ijrfiantins  cl  tes  effacés  ,  3t 
pieds  en  forme  «le  nageoires  ,  s'ëlancçnl  en  iroupes  dans  Icj 
eaux  ,  atUqiienl  les  puiss<ius  ,  ou  se  iinufrisseul  des  herbages 
(]uî  naissent  sur  lifs  hnrd.s  de  I»  mer  et  des  itciives. 

Cl's  fanitlles  sont  atissî  douces  parliculièrenient  d'an  lem- 
péramont  di5iinclif;  caries  cctact^s  cl  les  ampliikics  sont  d'une 
compifiîon  trrs-Iymphaitfjue  ;  l««r  chair  épaîss«  esl  grdssc 
el  inotic;  ils  onlun  gros  ventre,  et  sont  d'un  naturel  pesant  « 
d'un  caractère  peu  sensiMe.  Il  en  est  de  m^uic  des  quadrn- 
pédes  à  peau  épaisse  ,  du  des  hëlcs  briile's  npprlérs  parliy- 
dormes.  Les  ramînAns  tiennent  du  tempéraint^nt  sanguin  ri 
du  inusciilcnx.  l^a  famille  des  cuirassés  et  édeni^a  est  d'une 
nature  débile  cl  un  peu  trî«te  ,  qui  lient  du  flegmatique  et 
du  nielaocolitjue.  Les  rongeurs  sont  d'un  tempéranicnl  DiJIé 
de  sanguin  et  de  nerveux;  ils  sont  vifs  el  d^lir;iis  comme  1rs 
personnes  de  celte  conslituiion.  Le  caratlére  bilieux ,  k  fibres 
sèches  et  tendues ,  domine  dans  les  animnaxf.iraii'ores.  Lear 
courage,  leur  vigueur  de  membres,  leur  soifde  sang  et  l'ha- 
biUidc  de  vivre' de  chair  ,  d^prndenl  principatenieDl  d'ud<r 
semblable  complexïun  ;  aussi  remarque-ton  que  ces  anim-nu 
ont  uue  bile  abondante  et  très- jmèrc  , .  qui  gllmale  avec  vio- 
lence leur  système  nerveux  iniesilnal ,  el  leur  r.onimumqae 
ces  passions  impélurusrs  cl  cel  app^lit  vi'hdineDl  qui  les  dis- 
tinguent. Le  temp(Jrameoi  des  singes  el  des  autres  quadru- 
pèdes grimpeurs,  st^carAclérise  pi'tiiripalenientpar  l'ëUlgr^le 
et  irritable  de  leurs  libres  ;  semblables  i  ces  personnes  mar- 
bres «  fluettes,  délicates,  leurs  mouvemens  sont  prestes; 
inullipiiiis  ;  leur  naturel  rsl  vif,  inconsianC  ,  inc^^al  :  oês 
grands  îmilalciir:, ,  ils  giisliculent  très- bien  arec  une  affeclt- 
tîon  ridicule. 

J)es  wirurs  des  qua/in/pMi'i  vit>iparfs  retaiiifs  h  Igun  noarriJum. 

Il  esîsio  trois  principales  causes  d'nrtion  parmi  les  aoî- 
maux:  ■.**  te  htrsoin  de  se  nourrir  ;  a.°  le  sentiment  de  sx 
conservation;  3.°  le  désir  de  se  reproduire- La  première  ,qttt 
est  peul-âtrc  la  plus  tmpûrictLse  de  loutes,  itiOiie  le  plus  sur 
toulc  l'cxislencc  des  ftlres  animés  ,  car  elle  dépend  de  leurs 
organes  lesplusessenliets.  Les  sens  ,  les  membres  sont  même 

Friticipalement  deslinds  à  servir  .iiix>  fonctions  ntilrilivrs  ; 
<ril,  l'oreille,  sont  fails  pour  entendre  ,  apercevoir  la  proie; 
le  ner,  esl  disposé  pour  en  reconnoftre  les  odeurs  ;  la  longue 
pour  en  juger  la  saveur  ;  les  pieds  pour  aller  chercher,  pour 
atteindre  l'Atimcnt  ;  tes  dents  pour  le  broyer,  etc.  Les  ani- 
maux ne  semblent  mtluie^lre  nés  que  pour  manger,  ensuite 
engendrer  el  mourir.  C'est  ainsi  iju'îls  passent  sur  celle  terre 
depim  un  grand  noiobrc  d«  aivdcs  ^  mu»  Ubscr  des  IrJLCvi 
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^  letirexûtence,  de  mârac  qu'une  inÛuitiî  d^liommes  qui 
vé^iVlval  k  la  luauîcri:  liiMî  Jjrvles. 

lies  (.'siièces  de  ijuadriipèdcs  frugivores  et  herbivores  ont 
plus  do  capacité  et  dVH(.>ndui!  dans  leurs  inicsiiii.s  que  les  ani- 
maux carnn!u>kcr3,p.iirci- que  viv.inld'aliiii4?iis)it:usiili»ianliels, 
ils  sont  ol)Ugi.'»d'en  prcii^lrc  nii  voliimu  coosîdur^iljli;  à  la  fols 
pour  en  retirer  une  nipurrilure  suffisante.  Le^  carnivores,  au 
cDutraitc ,  Irouvaol  sous  un  {iclil  voluiiit!  unt  tuaiière  (rè&- 
niiuiTiiisanlr  .  u'iuiL  p.is  li^^oin  d'ÎTile&Uns  aussi  graods.  D'ail- 
teurâ  la  fsclliic  avec  laquelle  la  chair  se  putri^Ëc  ,  ne  permet 
pas  qu'elle  demeure  lang-tcmps  Aans  danger  dans  le  corps;  et 
quoique  Ile  en  soi)  proinplcmont  évacuée,  la  chai  f  des  carni- 
vores est  très-dés. igfé:jible  au  goût;  leurs  humeurs  sont  dans 
ui)  élat  d'alkalesceoce  ,  voisin  delapuiri<lilé;  leurs  excrénacns 
exhalent  mtîrnc  uue.  oiieiir  exlrfmrinetitpulridf!,  ol  leur  urine 
esldcre  et  cauf>Liqtie  :  tclic  est  celle  des  thats,  des  lions,  de.» 
lîgrcs.  Au  contraire,  les  aliinens  végi-iauxu'arquièrent  jamais 
des  i|nalj(ê^  au&^i  perniGiciises  liâiis  le  i;orps  des  animaux 
berhivures  ,  el  leurs  déjeclions  ne  répandent  presque  aucune 
mauvaise  odeur.  Consultez  \vi  arUcles  CAftaivoiiE  et  Heabl- 

VORE. 

Cette  habitude  de  ne  nourrir  de  chair ,  cette  snif  du  sang 
et  du  meurtre,  communiquent  aux  carnivores,  des  pasaiuiis 
cruelles,  cl  une  iosensihiEîté  d'ânic  qui  se  remarque  de  m^mc 
rhez  les  hummeâ  que  leurs  occupations  furcenl  cl  verser  le 
sang  des  animaux.  Au  contraire  .la  vie  toute  pythagoricienne 
des  herbivores  le5  rtud  plus  doux  et  plus  timides.  Il  semble 
qiie  celte  donceuraoit  même  empreinte  dans  leurs  humeurs 
et  leurs  chairs  ;  tandis  que  Pâcreté  de  celles  des  carnassiccs 

£aro!t  £lrc  la  principale  cause  de  la  férocité  de  leur  caractère. 
la  nature  qui  les  a  créés  pour  vivre  de  chair,  ne  les  a  pas  des* 
lioés  à  devenir  la  nourriture  de  l'homu^e  ;  de  sorte  que  la 
dcsiructinn  pèse  miiqacment  sur  les  races  les  plus  paisibles. 
C'est  ainsi  qui!  les  tyrans  s'épargnent  entre  etix  et  ne  cons- 
pirent que  contre  les  foiblcs. 

Au  reste  ,  les  h-ihiludes  des  animaux,  relativement  à  leurs 
nourritures,  dépendent  de  la  sLruclure  de  leurs  organes-  Lc« 
singes,  ayant  des  dents  loutcs  scmhlahles  à  celles  de  l'homme 
et  la  bouche  conformée  de  même,  ainsi  que  l'cstomac-ct  les 
intestins,  peuvent  vivre  des  mJ^mesaliuiCQs  ;  ils  sont  surtout 
frugivores.  Qiietqiies-nns  d'entre  eus,  tels  qux'  les  guenons,  les 
magots  ,  les  habouioii ,  sont  pourvus  (l'»ba|oiics  ,  c^cs['>l-dirc 
de  cavités  ou  sacs  sou&  les  joues  ,.  dans  lesquels  ils  peuvent 
garder  des  alimens.  Oa  eu  trouve  de  scmblabLes  chsz  les 
hamsters  et  chez  plusieurs  cspèctis  de  rats,  d'écureuils,  qui 
iont  des  provisions  pour  la  saison  des  frimas.  Les  maki&  vi 
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les  loris ,  «yant  àms\  trois  sortes  de  dents  il  peu  pris  comme 
les  singes  ,  viv-enl  àe  fruits  comme  rui ,  et  quelqueTois  d'io- 
secles.  Qtioîqiie  le  nombre  des  dénis  varie  dans  les  diverses 
espèces  de  chaare-soufis  ,  leur  forme  ejl  eommiincmcnl  en 
pointes  menues ,  afin  de  mieux  diviser  les  insectes  (]UC  ces 
animaux  atteignent  en  voltigeant  pendant  les  soirées  d'été.  La 
langue  des  chante-sniirïs  est  aussi  hérissée  d*une  tuulltlude 
de  petits  piquans  capables  d'entamer  la  pean  ;  ei  l'on  assure 
que  les  vampires,  les  roussettes,  qui  appartiennent  Â  ce 
genre  ,  sucent  par  ce  moyen  le  sang  des  hommes  el  des  ani- 
maux qu'ils  Irourenl  endormis.  ComAie  ces  animaux  sont 
carnivores,  leur  estomac  est  privé  de  celte  sorte  de  sac  in- 
teslinal  appelé  rturum,  qu'on  trouve  dans  l'homme,  les  singes, 
les  makis  ,  les  galéopiihèques  et  tous  les  herbivores,  mais 
dont  manquent  presque  toutes  les  espèces  carnassières,  à 
l'exception  des  genres  du  chien  ,  du  chat,  de  lacivetleet  des 
didelphes. 

Ces  quadrupèdes  carnassiers onttous,  trois  sortes  de  deals, 
des  molaires  ,  des  canines  ,  des  incisives,  comme  noua  .  mais 
HifTtfrentes  en  noutbre  et  en  £^re.  Ainsi  les  carnivores  sont 
armés  de  fortes  cauioes  cl  de  molaires  pointues,  tandis  que 
celles  des  herbivores  sont  plates  ,  et  plulAt  fomnécs  pour 
broj-er  l'herbe  que  pour  déchirer  la  chair.  (_  f^ox-  Dt->TS.  ) 
Les  rongeurs  ont,  i  chaque  mâchoire,  deux  incisives  longacs 
Cl  fnrt  tranchantes  ,  avec  lesquelles  ils  coupent  et  divisent  fa- 
cilement toutes  les  matières  végétales  ;  leurs  molaires  loni 
quelquefois  eu  scie  ,  maïs  ils  manquent  toujours  de  canioes. 
Leur  gueule  n^a  point  4'nuverture  large  de  celte  des  carni- 
vores ,  e(  leur  lèvre  supérieure  est  fendue.  Ils  ont  des  inlestîm 
longs  el  amples  ,  un  ctecum  plus  vaste  que  leur  estomac  ;  tels 
sont  surtout  les  lièvres,  les  lapins.  Ces  animaux  ne  boivent 
presque  jamais  ,  et  urinent  cependant  assez  souvent  ,  parce 
que  leurs  uourrilures  sont  assez  humides,  et  qu'ils  perdent  peu 

Ear  la  transpiration  à  cause  de  Tépaîsseur  de  leur  fnurrure. 
es  frugivores  incisent,  et  les  carnivores  déchirent  leurs  ait- 
mens  ;  mats  les  mngenrs  grignotent  précipitamment  »vcc  Ican 
incisives,  cl  minent  en  quelque  sorte  ce  qu'ils  mangent.  Les 
fourmiliers  ,  les  pangolins,  étant  privéf  de  toutes  espèces  de 
deols  ,  ne  mâchent  point  leurs  allmens:  ils  allopgenl  dans  les 
fourmilières  une  langue  cylindrique  et  gtuanic  ,  cl  la  retirant 
dans  leur  long  museau  ,  avalent  it  loisir  les  insectes  qui  s'y  sont 
attachés.  Les  tatous,  ayant  seulement  des  molaires  ,  bruienl 
les  racines  molles  et  les  fruits  tendres  qui  font  leur  nourriture 
journalière.  Les  paresseux ,  privés  de  dents  iucisives  ,  se  con- 
tentent de  mâcher  les  feuilles  des  arbres ,  sur  lesquels  ces  ani- 
maux à  voix  iameotablc  grimpent  arec  une  exirJmc  Icnlear. 
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Lear  estomac  est  composé  Ae  plusieurs  pnrhes  analogncs  à 
cetl«sdesrurnînan».Cesdt;rnier»  iiianqaeul  de  dents  inci&îves 
supérieures  ,  et  out  ,  comme  thacua  sait  ,  quatre  estomacs , 
UDc  gramle panse  ,  le  bonut!t  à  pnrois  un  i'dntii;  di!  réseau,  le 
feuillet  garni  de  lames  membraneuses  ,  el  la  eailliMIe  à  parois 
ridées  et  épaisses.  Pcndstittfïiji  le  tempsqiit-  Insicuncs  rumi- 
nans  sont  alUilc,<  par  leur  mère,  celte  dernière  pnchc  Ac 
resloinac  est  la  seule  qui  sei've  à  la  digestion  ;  mai&  lorsqu'ils 
Vivent  d'herljes  ,  leur  nourrilart; ,  d'abord  k  dlcmi-mâcbée  , 
descend  dans  la  panse  on  elle  s'humcrte,  cl  passe  dans  Ja 
bonnet  qui  la  forme  enpelatleeti  l'imbibant  tle  suc  gastrique; 
elle  remonte  ensuite  dans  la  gacule  ,  pour  être  màcliée  une 
seconde  fois;  la  nourriture  n-descend  et  entre  imiiiérliali-ment 
dans  le  feuillet,  puis  dans  la  caillette,  pour  pasi^iT  de  là  dans 
les  inieslins.  Les  ebaincaax  et  les  elievroiainsT  qui  sont  les 
seuls  genres  de  rumlnans  privés  de  cornes;  out  des  dénis  ca- 
nines supérieures  :  les  ruminans,  armés  de  corncsi  sont  dé- 
pourvus de  celle  sortt;  de  deuts  La  manière  dont  les  animaux 
de  celle  familte  mâchent,  est  plutôt  oblique  qwe  verticale;  il« 
broient  leurs  alimens  sur  leurs  L'jrgea  molaires  en  remuant 
borizonlalement  JL'urs  mâchoires.  Ces  herbivores  ont  plus 
besoin  de  boire  qise  les  autres  espèces  d'animaux  ,  rar  un 
chien,  nne  civette  peuvent  se  passer  d^  boire  pendant  nn 
mois  ;  cependant,  celle-ci  urine  beaucoup,  Les  runimaos  sont 
sujets  À  des  concrétions  qui  se  forment  dans  leur  csloniac. 
TantAt  c'est  une  pcloite  composée;  des  poils  que  ces  animaux 
avalent  en  se  léchant  ;  c'est  ce  qu'on  nnmme  F^^agbopile. 
V.  ce  mol.  Tantàt  ce  sont  des  concrétions  de  diverse  nature  , 
d'nnc  consistance  pierreuse  ,  et  qii'ott  ap|iellc  BëZQARD. 
(  Consumiez  cet  arlicle.  )  Les  ruminant  des  pays  froids  sont  plus 
-sujets  auxégagropiles,  et  ceux  des  pays  chauds  .luxbézoards- 
On  obscrt'e  encore  que  la  graisse  des  ruiiiitiaos  étant  d'uae 
consistance  beaucoup  plus  solide  que  celle  des  autres  es- 
pèces ,  est  connue  snus  le  Dom  de  suif.  Cet  état  de  la  graisse 
-parolt  dépendre  de  U  rumiualion.  (  V.  Ruminais.  Nous  cx- 
>sDQs  ausM,  à  l'aniclc  Graisse,  les  principales  causes 
te  celle  production  animale.  )  Les  bosses  di'S  chamcaus,  des 
dromadaires  ;  les  loupes  dorsales  des  zébus,  des  bisons  ;  les 
grosses  queues  des  muuions  de  Barbarie,  ne  sont  que  des  con- 

( gestions  de  suif  dans  ces  ruminaus.  Au  coulraire  ,  la  graisse 
4es  animaux  carnassiers  est  peu  abondante  et  fort  liquide. 
Les  animaux  vivant  ^  chair,  ont  la  gueule  large,  les  dents 
grandes  el  pointues  ,  les  mâchoires  fortes  ^  tt  li;s  umscics  qui 
les  font  mouvoir  sont  robuAlcs;  te  cou  est  court,  nerveux  ; 
tandis  qnechet  les  herbivores  la  gueule  est  plus  étroiie  ,  les 
dents  sont  plus  aplaties  j  les  mâchoires  cl  leurs  musrie»  plus 
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faibles ,  (*  con  c»t  a)]tm^6  ;  ila  rt^sîrtffnt  aasiî  moins  et  temp». 
À  la  disMlfî  d'alîinctKs.  t^iu-Ugues  jnurHd'»b&liD<rn<'i-  foq!  périr 
un  bœuf,  un  rlicval ,  ou  loulc  autre  espèce  îierliivorc  ;  mais. 
on  rhicn  p<?ut  «loméurcr  jusqu'à  (renle-ciualrc  jours  saiiji  boire 
ni  manger;  un  ctiat  R:]ijv.ige  ue  péril  pas  de  faim  dans  vîn^t 
jours  ,  et  un  blaît'r.iu  n^sislc  ponHant  ua  mois  entier;  un  rat 
lie  peut  pas  snpporiL'i-  lu  f^^îm  au-dtJà  dulrois  jours;  l'Iionime 
ne  peut  guère  la  supporter  plrjs  Ae.  sept  à  huit  jours  ,  sortoat 
ôavs  nos  pays  un  p4?u  froïtls  ;  car  dans  les  contrées  ardentes 
de  l'Asie  et  de  l'AfricfUc  ,  il  pi:ul  vivre  plus  loiig-lcnips  sani 
manger.  Au  resic.  lus  peiilà  animaux  mandent  davanlagCi  en 
rai&Do  de  leur  taillr  ,  que  les  grosses  espèces  ;  ainsi  ilva  rats, 
des  hoiiris  feront  à  proportion  pln&  île  ravages  dans  un  champ* 
qu'un  bcL'uf  ou  qu'un  rliameau.  Iteautoup  de  rongeurs  ,  de 
(ruf^ivore»  ne  dédaigiic'il  inéinc  p^s  de  se  nourrir  de  subs- 
tances animales;  mats  les  ruminons  refusent  de  vivre  de 
cbair;  car  quoiqu'on  ail  habitué  quelquefois  des  vaches,  des 
moutons  à  mauger  du  poisson  ,  eu  Islande',  les  nourritures 
aoinialcs  répugnent  extrc^mement  à  tous  css  herbivores. 

Dans  la  InnùUo  des  chatâ  ,  qui  comprend  les  lions  «  lu- 
l'gres,  \e<t  )>aniliéres,  k-s  lynx,  elc  ,  la  liin^ue  est  liL-risséedu 
pointes  dures  ,  redressées  vers  la  gorge  ,  qw  la  rendent  lude 
comme  une  ripe;  aussi  ces  anïmaun  écorchent  la  peau  en  U 
léchant,  cl  surent  le  sang  avpc  une  volupté  cruelle;  ils  le 
préfèrent  même  à  la  rbair  ;  vis  immolent  ainsi  un  ^rand  nom- 
bre de  victimes  pour  t^tancher  celle  soif  qui  les  dévore  ;  ils  ve 
vivent  presque  ïauiais  des  chairs  morte» ,  des  charognes  ,  que 
recherchent  les  hyènes,  leschncals,  les  loups,  el  les  autres 
espèces  du  genre  du  rliib.-n.  ;  il  leur  faut  des  animaux  vivaos  9t 
une  viande  fraiche.  Les  didelpheiii'l  plusicurK  espèces  de  ge- 
nettes  (  vifemi ,  Linn-  )  ,  ont  aussi  la  tangue  couverte  de  pa- 
pillrs  piquantes.  En  Général  ,  les  carnassiers  ont  pins  de 
houppes  m;  rvvuscK  nur  leur  langue  que  leslierbîrores;  ils  l'ont 
aussi  plus  muge  ,  plus  enllaniniéc  de  sang  et  plus  alTaméc  de 
carnage.  Leur  j^uciile  exhalt^  une  hileinc  forte  et  putride  . 
comme  l'oilciir  de  lf!ur  transpiration  ;  tandis  que  les  berhJ- 
VOtcs  ne  répandent  que  des  udeurs  plus  foildes  et-  un  peu 
acides.  Ceux-ci  onl  besoin  de  manger  chaquejour;  raaislor»- 
uc  les  carnivores  se  sont  bien  repus-.  Us  peuvent  se  passer 
e  manger  petidanl  plusieurs  jours;  Il  .irrive  uifiiuu  que  les 
loups,  les  rliîens,  les  rrnards  ,  etc.  ,  ont  soin  de  cacher  U 
proie  qu'iU  ne  peuvent  dévorer  en  entier,  afin  de  la  retrou- 
ver an  premier  besoin  ;  eiemple  de'  prévoyance  qui  montre 
que  lcsb£lcs  songcotà  l'avenir  aussi  bienqueleshumnies; car 
lebhainslcrs,  les  écureuils,  les  loirs,  et  autres  rais  qui  aoias' 
bcut  des  pruvi&mris  pour  passer  L'hiver,  i^ui  raà£emhlcDl  da 
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blé .  Hé»  fatnes ,  Ses  noisettes ,  ttcsootx ,  des  bulbes  <7e  piaules , 
nous  uion(rt;iii  une  granib*  ëronomif!  el  utip  sa^c  dilif^viicc, 
ilif^fs  d'élrr  imùiies  p.ir  l'homuic.  An  resic ,  les  berliivures 
iroavanl  loujours  leur  subsistance  t<;>mc  prèle  sur  la  icrre  , 
pi^uvuDl  bi^'n  .«V.n  nourrir  dmiji^n  |n.ir  :  mais  il  r.iiil  4)UC  Iti 
Carnivore  cli;4sse  et  ^llc i^ne  sa  piuic,  <]u'il  t'all;iquif  «Itr  fnrcc, 
la  surprenne  par  ruse  ou  la  suruioole  p.ir  sa  pruilcucc;  rli.i- 
que  jour  n'ainènL*  pas  M>n  paiu  priur  lui;  aussi  la  iialurc  l'a 
reuilu  capaltli-  de-  liiltMei-  la  i:iim  ;  mais  lorsque  cvilc  -  cï  le 
presse,  elle  lui  inspire  <le  l'audafc  et  du  murage .  Le  loup 
îotrépidc  ,  atMqnc  les  irnupratix  rn 'plfln  fonr^  malgré  le 
berger  et  ses  r.hicns  ;  il  en  Ire  dans  1rs  vîliag<>s,  force  l'en- 
ceinte ies  élables  ^  ne  craittl  ni  le»  blessures  ijÎ  la  luorl.  Soo- 
venl  même  désespéré ,  de  raf^e  il  s^élance  contre  l'hoinine , 
le  ilécliire,  ci  vcnç^r  d^ns  snu  sang  toutes  les  cruautés  que 
nuus  csertfuns  canlre  son  espèce. 

Les  hétcs  brûles  et  (|ui  se  pbisent  clans  la  fângc,  icllesque 
li'S  dicphans,  le&  coclioos ,  lc&  l.ipirs  ,  les  rhinocéros,  etc., 
^linsi  que  les  amphibies,  cotunic  lesdugocigs,  les  morses  ,* 
ont  souvent  de  fortes  dents  pour  arracher  tes  racio^Js  des 
pUntes  aquatiques.  Ce  soui  des  espèces  Irès-voraces ,  À  ^ras 
ventre,  à  déniarclic  pesante,  à  chair grassi-  et  molle,  et  d'an 
caraclcre  plult'it  brui.il  que  mi^rliant.  Les  pboqucs  ou  rcaux- 
inarios  et  les  cétacés  se  iiourrlsscnt  griulyuirnl  de  poissons  et 
de  mollusques  )  ces  races  sales  répandent  une  odeur  dégoû- 
lante  de  marée  ;  elles  sont  enveloppées  sous  leur  cuir  grossier 
dune  couclie  é|iaisse  île  lard  ;  leurs  inirsliiis  xont  vastes,  leur 
foie  est  gros  et  Imiletii ,  tandis  qne  celui  des  carnivores  est 
petit  ,  maigre,  eldivisûen  plasieurs  lobes,  afm  de  se  prêter 
plus  l'acili^mciit  aux  diliërens  nicmvrmcns  de  ces  espèces. 
noiw  traitons  des  juiours  des  quadrupèdes  aux  articles  GÉ- 

tSÉRATlUN,   Vl\IP.'iKE,  RtTï  elC. 

I)e  faccouphmeiU  ■,  de  lu  gcsfatiua  et  de  t allaitement  chez  la 
tjtuidrujjhics. 

Tous  les  quadrupèdes  ne  s'accoupicnl  pas  de  la  môme 
manière.  Les  singes  se  poseul  il  la  manière  des  homme&  ; 
les  Ininssons,  les  porr-éptcs  i>e  liennenl  droits  et  s'eiiil>ra5- 
sent  ventre  contre  ventre  ,  à  cause  des  piqiians  qni  recou- 
vrent leur  dos  ;  tien  est  de  même  cliei;  les  castors,  p^rrn 
que  leur  large  queue  .s'oppose  à  toute  autre  position.  Ou  sait 
(jur  Ir.schirns,  les  loups,  les  renards,  les  byènes,  sont 
collés  dans  racrouplement  ,  3  cause  du  gontlement  du  gland 
dans  le  vagm  de  la  fL-iueilc  ;  il  étoït  nêcuï&airc  que  ce»  aut- 
maux  lussent  ainsi  relenns ,  p.irce  que ,  inanqu.inl  de  véM- 
cules  séminales  ,  leur  sperme  oe  peut  pzis  être  lancé  dans 
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l'utérus.  Les  vcaui  marins  on{>lioqo«s  sont  coltés  Ac  mèmt  ; 
I«s  ch2ls  ,  ayAot  un  gland  épipeux  comme  leur  langue ,  cao- 
GCDt  a  leurs  Ft;metles  des  senaaiions  de  douleur,  peul-étre 
afin  du  luodf^rer  l'eirès  de  leur  passion ,  qui  potirroîl  Atre 
contraire  à  la  propagation  de  l'espèce.  Les  gerboises  mêles 
onl  aussi  le  gland  épiornx  .,  et  celui  des  ornllhorhinques  esl 
percé  de  plusieurs  petits  trous.  De  tous  les  quadrupèilfi , 
les  chameaux  sontceus  qui  s^arcouplenl  le  plus  difiîcilement, 
parce  que  leur  verge  est  r.ourbée;  ils  passeol  des  jours  en- 
tiers auprès  de  leors  femelles  sans  pouvoir  en  jouir;  ils  foot 
cent  tentatives  înfruclueu&es  qui  \es  mettent  dans  une  fureor 
étrange  ,  et  les  font  crumcr  de  ragtr  :  tel  est  le  moyen  que  II 
nature  a  mis  en  œiivrt;  pnur  prévenir  la  trop  grande  mullî- 
pticalion  de  celte  espèce-  Chei  les  cochons,  la  verge  est  on 
peu  tordue  en  spirale  «  et  l'aceouplepient  est  long:  ces  ani- 
maux, qui  onl  heancciip  de  sperme,  sont  trés-ft^rond».  Il 
TIC  paroJl  pas  qo'il  y  ail  des  espèces  qui  s'acronplenl  à  re- 
bours ,  comme  on  l'a  dit  des  lions  ,  des  chats  ^  des  liè- 
vres ,  etc. 

Ordiitalremenl  la  jgesLalion  des  animaux  est  d'autant  plus 
longue,  que  les  individus  mettent  plus  de  temp  j  i  parvenir  an 
faite  de  leur  accroissement  ;  de  sorte  que  plus  une  espèce 
est  précoce  ,  moins  sa  gestation  est  longue  ;  néanmoins  il  se 
trouve  quelques  variétés  à  ce  sujet.  La  vache  porte  plu*  long- 
temps que  la  femme,  quoiqu'elle  acquière  presque  tout  son 
développement  dans  l'espace  de  deux  ou  trois  ans  ;  la  lionoTi 
qui  n'engendre  qu'au  bout  de  deux  ans  ,  porte  trois  mois  et 
demi;  tandis  que  la  chèvre' ^  qui  reçoit  le  mâle  à  un  an  , 
garde  son  fruit  pendant  cinq  mois.  L>a  durée  de  la  gcstatîoD 
n'est  pas  plus  co  rapport  avec  la  grandeur  des  animaux, 
bien  qu'elle  y  entre  pour  quelque  chose  ;  car  nous  voyoti» 
que  l'iiléphant  porie  environ  dix  à  douze  mois  ,  le  chameau 
tjn'Ae  mois,  la  vache  neuf,  les  cerfs  huit,  l'ours  six  à  sept, 
le  chamois  cinq  ,  le  cochon  quatre  ,  le  loup  deux  mois  et 
demi;  la  loutre  trois  mois ,  les  fouines  deux,  li-s  écurealls 
quarante  jours  ,  les  lap'tu&  un  mois  ,  les  cochons  d'Inde  trois 
8emaln[>s  ,  etc.  Cepeudant  la  lionne  ,  qui  est  plus  grosse  fjf 
plus  forte  que  les  gazelles  ,  porte  moins  de  temps  ;  Vint 
et  le  7.àhre,  qui  sont  moins  massifs  que  la  vache,  onl  uue 
gestation  plus  longue  de  deux  mois.  Il  en  est  de  ni^mc  de 
plusieurs  autres  espèces.  K.  Oestation. 

Le  nombre  des  petits,  quoique  plus  considérable  dans  les 
menues  espèces  que  chez  les  j;rande.s.  ne  pré.scn(e  pas  à  cet 
égard  une  régularité  cnnstante  ;  car  la  truie  met  b.1s  jusqu'i 
quinze  ou  vingt  cochons  de  lait  d'une  sealc  portée  ,  tandis 
qu''un  rat  femelle  n'eu  fait  que  cinq  ou  six,  un  écureuil  de 
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trois  h  tint] ,  un  chat  de  quatre  li  six ,  une  belette  ,  une  her- 
mine ,  Ac  trois  k  cinq  ,  etc.  Il  est  vrai  que  l'éléphAnt,  l'hip- 
popotame, le  rhiooc*ros,  w*  monslre*  dti  r^'gne  animal,  ne 
produiseol  qu'un  petit  â  la  fois  ;  car  la  nature  a'eÛt  pas  pu 
suffire  1  leur  innnense  déprédation  .  si  elle  avoil  autaulniul- 
tiplié  leur  espèce  que  celle  des  lapine  uu  des  rats.  Lesrunji- 
nans  ne  prodiiîsienl  ordinairemetil  qu'un  petit  à  la  fois,  rare- 
ment deux  ou  trois.  Les  carnivores  niellent  ha^  trois  à  qua- 
tre pelils  k  cliaqiie  gestation  ;  les  rongeurs  sont  les  plus  fé- 
conds de  tous:  les  singes,  les  cliauve-sourîs ,  qui  portent 
leurs  petits  toujours  cramponnés  après  eux,  n'eu  pruduiset.t 
qu'un  pour  Tordinairc, 

Aussit<Sl  que'ies  femelles  ont  mis  bas ,  elles  coupent  d'un 
coup  de  dent  le  cordon  Ofiibilieal  de  leurs  petits,  ei dévorent 
le  pUcenia  ou  l'arrière-faix.  Bien  que  les  berbirorcs ,  le$ 
rumia^ns  refusent  de  vivre  de  chair,  néanmoins  ces  animaux 
ont  l'instinct  de  dévorer  cette  substance  ,  qui  est  |>etii-£tre 
convenable  Â  leur  élat  et  utile  pour  rétablir  leurs  l'orres.  Je 
ne  sais  même  pas  s'il  ne  scroit  pns  avant.igeux  à  la  femme 
d'îmîler  les  animaux  ,  qui  ,  suivant  toujours  l'impulsion    (le 
la  nature,  se  portent  mieux  et  se  rctAblisseni  plus  tôt  qu'elle. 
Quoique  te  cordon  ombilical  des  quadrupèdes  ae  soit  jamais 
lié  I  il  ne  leur  arrive  point  d'hémorragies  ,  et  la  préeauliou 
que  nous  prenons  de  ie  lier  aux  enfans  ,  ne  me  semble  pas 
indispensable.    Les  niéres  des  anîuiaux  ont  soin  de  lécher 
leurs  petits,  afin  d'enlever  la  macosîié  que  les  eaux  de  l'am— 
nios  ont  déposée  sur  leur  peau;  les  femmes  sauvages  font 
de  mâiiie  pour  leurs   enfans,    et  les   baisers  que  les  mères 
donnent  aux  nouveau-nés  me  semblent  un  reste  de  cet  ins- 
tinct primitif.  Les  anciens  prélendnîent  que  l'ours  iiaissoit 
informe  ,    et  que  sa  mère  le  façonnoit,  et  développoii  se»' 
membres  en  le  léchant,  La  plupart  des  animaux  onguiculés  , 
tels  que  les  carnassiers  et  quelques  roitgeurs  ,   mettent    bas 
des   petits  qui   ont  les  yeiu  fermés^  et  qui  ne  les  ouvrent 
qu'au  boni  de  plusieurs  jours  ;  les  ruminans  ,   au  contraire  , 
et  les  autres  herbivores ,  produisent  des  petits  qui  se  tien- 
nent sur  leurs  pieds  et  ronimencenl  k  marcher  au  bout  de 
quelques  heures  :  aussi  ces  derniers  sont-ils  plus  prompte- 
ment  développés  que  ceux  des  précédeiis.  Tous  ce5  jeunes 
animaux  suiçanl  le  premier  lait  de  leur  mère  ,   qui  est  sèreur 
et  bxatif ,  en  sont  légèrement  purgés ,  afm  d'évacuer  le  we- 
rujiiiim  de  leurs  intestins.  Le  défaut  de  cet  uïMgedans  l'espèce 
humaine,  est  cause  qu'uue  multitude  d'enfans  périssent  de 
tranchées,  de  coliques  et  d'autres  maladies,  parce  qu'on 
n'a  pas  eu  l'attention  de  débarrasser  leurs  intestins  de  cette 
sabstjince  noirâtre  qui  les  remplît.  Il  paroîl  que  l'usage  qu'on! 
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tuus  les  <|uat1rupè(tes  (le  k^ctier  leurs  pelils,  produisant  une 
lègôrc  irrttalioo  sur  Icurpciu,  dcHcrtnine,  p-ir  sympaltii.;  , 
IVxcrtîlîondcspt'cmicrt-s  maiiére*  canicuues  d-ios  leurs  io- 
lAitins  ;  car  on  voit  suuvcuL  les  petits  se  vîdcr  à  mesure  que 
leur  mère  les  lèciie. 

AucuQ  quailmpeile  n'a  mnios  (1c  deux  ui  plus  (le  douze 
manieUes;  ivs  qiiailriiiii.iiies  ou  les  singes,  et  lirs  niakh  ,  les 
cJ);iuve-souris ,  IVIéphant,  le  ta(n:(niin ,  en  ont  deux  placides 
sur  la  poîlrine  ;  les  caroîvorts  en  ont  sis  ou  huil  disposée» 
en  loiigitfiir  souà  le  venire.  Ccll»'s  dos  rongeurs  sont  en  plus 
giaml  Tiuinbre  ;  mais  irllcs  ne  sont  visibles  qu'il  rcpr><|ue  de 
i'jllalleiueal.Los  oraiLhochinques  el  les  érhldoés  paroissenl 
(léptxirvus  de  niainL^Ucs.  Dans  les  sarigues  nu  didoiplies  el 
les  kaiigurooSf  elles  sonl  au  nombre  de  qaaire  à  huit  dao^ 
une  diiptiealare  de  U  peau  du  baf-vcnire  *  qui  forme  une 
espèee  de  bourse  ;  car  ces  animaux accouebeni  à  demi-terme, 
et  leurs  petits,  chaudemciiL  enfermés  dans  cette  pocbci  y 
iiUcenL  la  ma(nelle  jusqu'à  t'ëpoc^ue  de  leur  setrage  ,  et  fus- 
«]ij'à  ce  quMIa  suicnl  i^ii  état  de  su  passer  de  leurs  parens.  Lii 
mère  a  soîn  de  faire  sortir  quelquefois  ses  pciils  ,  et  de  le» 
retirer  dans  sa  bourse  inguinale  au  moindre  danger.  Le  phi- 
iandre  de  Snrin^ni  porte  les  siens  sur  son  dos  ^  et  ceuit-ci 
^aveul  se  fixer  sur  leur  mt>re  en  enveloppant  leur  longue 
queue  autour  de  la  sienne.  Ces  animaux  ont  encore  une  par* 
tîcularitii  reni.irqiiablc  :  legland  des  mâles  qui  est  fourcim , 
a  deux  orifices  ;  le  vagin  de  la  femelle ,  se  séparant  en  dcoi 
branches,  correspond  aus  deux  cornes  de  Tuti^rus,  Ces  es- 
paces n'ont,  k  parler  exaclernenl ,  aucnni:  matrice;  leurpo- 
clie  iuf-r.îiiale  en  lient  lieu.  (  l'.  SxRicuE  et  te  mut  MaHëC^ 
l:Ks.)  Cliez  les  runiinans,  les  mamelles,  placides  dans  la  rë- 
giou  inguinale  ,  ne  forment  qu'ime  grosse  ^[and(.'  cnnf^lomë- 
rêe  ;  avec  dc^iix  ou  quatre  mamelons.  Cette  famille  d'ani- 
maux a  un  lait  plus  subslanlici  que  toutes  les  autres  espèces^ 
et  leurs  pe  til.^  savent  reconnoUre  leur  mère  par  le  seul  odorat, 
au  milieu  d'un  nombreux  irnupeau.  Plus  les  mammifères  sont 
parfaits  (ou  i^lcvés  dans  l'érbclle  de  l'organisalinn),  plus  leurs 
ttclus  naissent  foibics  et  hors  d'étal  de  se  suffire  k  eux  seuls; 
moins  ils  ont  absorbé  el  reçudans  leursenvdoppi^s  iit<irine$, 
d<;  la  substance  du  jaune,  qui  est  si  abondante  au  contraire 
chez  tous  les  ovipares  ,  pour  suppléer  au  d<îl3ut  de  l'allaile- 
uienl. 

En  effet ,  dans  Tespëce  humaine,  la  viîsicule  ombilicale 
du  fœtus,  laquelle  contient  le  jaune  ,  est  tort  petite  et  dts- 
paroîl  bienlât  dans  les  premiers  temps  de  la  gestation  :  aussi 
■'enfant  naît  trùs-foible,  très-iacap^ble  de  se  sufBre  ;  il  faU 
loil  donc  un  long  allaiicmeui ,  un  grand  soîn  de  U  mâre^ 
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Xlljc7.  K'S  carnivores  et  les  fisitpcdes  ,  en  générjl,  lus  ftp  tus 
jitii.s  iiu  moins  nombreux  ,  soûl  uusaÎ  fort  îiri|iarinit!)  ;  ils  nais- 
sent Ï3  plupart  les  yeux  frrmi'-s  ,  nnl  besoin  de  ciialcur,  d'al- 
lailonicni ,  d«  saivn  ,  de  nourritur»'. 

Chr7.  les  herbivores  hiMilrirs  ,  U-s  mniînAnit,  les  pachv^ 
dcniies,  Ton  voit  que  ivs  l'u-lu*  iiatssanx  sont  tleja  forts;  iU  se 
léveul  sur  leurs  pieds  ,  suivent  Icor  nicre;  et  i«pr<iïs  un  nllai' 
tenieiil  de  quelques  jours,  ils  csnavcnlde  mauf^er  sciib.  Dans 
les  ciilacéd,  les  ficlus  nnissenl  fort  grands  vl  bifnliH  en  i^iat 
de  SI-  passer  df  leurs  paren<!;  ils  nagent  loal  d'abord;  aussi 
ces  aiiiinaui  à  ftttus  assez  gros  et  perfectionnés'.,  son!  pau- 
cîparc-3. 

Chez  les  oiseaux ,  de  mâme  .  les  petits  sont  plus  avaneés , 
à  leur  naissance,  parmi  les  gallinacés,  les  (ic^ns^iers  et  pal- 
iiujiédes  ,  que  parmi  Ics/zietr  ,  \rs  passens ^  les  rnparcs. 

Kn6n,  chez  les  replïli-s,  les  poissons,  etc.,  les  fwius  sor- 
tant de  CrvEif ,  abariilonuL^s  à  eus  seuls,  snnl  en  lïlatde  nour- 
TOÏr  à  leur  propre  existence  ;  inais  leur  o-uréluit  tout  com- 
posé de  j.iune,  et  rirlie  «nsubslaocc  nutritive. 

Chez  les  quadrupi^dcs  ,  l'allailement  n'est  pas  <vi  long  que 
dans  l'espèce  Kumaine  ,  parce  que  les  jeunes  individus  pren- 
nent pins  promptement  leur  eroissance.  On  préteix)  quele 
chameau  allaite  .son  petit  pendant  deux  ans.  Il  «u  e.si  a  peu 
près  de  même  du  jeune  éléphant.  Six  semaines  au  deux 
mois  peuvent  suLTiru  ;iu  veau.  Les  ^iiJlrcs  espèces  alhitlent  à 
proportion  de  raccroisseinent  de  leurs  petits;  celloi  qui  (unt 
plusieurs  portées  par  nti  n'allaitent  que  fort  peu  de  temps 
comme  les  lapines  ,  les  truies,  les  raltes,  etc. 

D£  f  instinct  t  de  f  intdligrnre  H  du  camclindes  aminaux- 
vhifiarfs. 

Chaque  cspî^cc  d'animal  est  douée  dit  facultés  sufn.ian(es 
pour  sa  coDscn-alion  ,  parce  que  les  races  les  plus  puissantes 
abusant  île  leurs  forces  ,  auroîciit  bicuidt  dt^lniïl  les  espèces 
les  plus  iotblrs,  si  celles-ci  a'avoicut  pas  re<;u  les  moj'ens  de 
se  soustraire  â  la  destruction.  D'aillcurâ,  les  besoins  des  ani- 
maux variant  suivant  leur  organisation  ,  leurs  .tges ,  leurs 
sexes  ,  et  si-lon  les  circom tances  des  saisons  ,  des  climats,  il 
fAUl  qu'ils  multiplient  leurs  ressources  en  mi^nie  proportion 
qu'ils  déploient  tous  les  ressorts  de  leur  industrie  pour  vivre 
tout  le  temps  que  la  nature  leur  accorde  sur  la  icri'e,  A  me- 
sure que  les  animaux  sont  plus  perfectionnés,  leur  sirticturA 
est  pifls  df^ltcate,  nias  sujette  à  se  dératiser  ;  d'où  il  suit  qu'ils 
ont  besoin  d'un  plus  gmiM  nombre  de  lacultés  pour  exister  , 
«t  c'est  pour  cela  que  l'homme,  de  Ipus  les  êtres  le  plus  sco- 
aible  etlvplus  It'ile)  a  reiju  U  raison  et  l'iotvUigcnce  «n 
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partage.  An  conirûire,  moins  an  ïnimal  a  de  facultés,  filosîl 
esl  iasuDsiblu  cl  plus  son  corps  se  moule  facilement  aux  cir- 
constances t)ut  le  modificiiif  saos  en  être  altéré.  Toot  Mt 
donc  proporlinnné  dans  le  monde,  car  l'animal  n'a  précïxë- 
ment  que  la  rfnsc  d'instinct  et  d'intelligence  qui  lui  est  né- 
cessaire ,  puisqiiL>  le  trop  lui  dcvicndruil  inutile  ,  et  le  trop 
peu.  fatal.  l.es  rapports  qui  s'établis.scal  entre  uu^^lre  elles 
obji'is  dont  il  a  besoin,  &unt  donc  exactement  mesuras  par 
ses  faciilléa  :  et  la  Frovirleucn  ,  qui  velltc  sur  tuâtes  les  cs- 
pèceii  vivantes  ,  u*est  ricu  anlre  chose  que  ces  relations  el  ces 
ordres  admirables,  disposés  par  Fauteur  de  la  nature,  de 
manière  qu''ils  aménenl  des  chances  favorables  À  chaque  in- 
dividu dans  ta  place  ou  il  est  né.  ^.  Instikct. 

Car  l'étal  de  vie  esl  un  cfTort  continuel  contre  tous  les  ëlé- 
meos  et  les  cor|>s  esrérienrs  qui  conspirent  k  l'éteindre; 
chaque  être  empiète  sur  la  vîe  de  ses  voisins  ;  cliacuo  le 
comprinie  ,  se  relieiil  inuUirlIemcnt  dans  ses  liinilefi  ;  Il  faut 
que  la  ruse  supplée  à  la  foiblcaïe  ,  et  que  l'habileté  résiste  i 
la  force.  Knfin  ,  la  nature  ayant  donné  à  certaines  espèces 
la  prépondérance  sur  d'autres  ,  il  faut  que  ces  dernières  ré- 
parent leurs  perles  ^  soil  en  matliplianl  avec  plus  d'aboo- 
oance  -,  soil  en  attaquant  &  leur  tour  des  races  inférieures.  £t 
celte  hiérarchie  de  pouvoirs  cbez  les  animaux  n'est  fondée 
que  sur  un  état  (>crpcluet  de  guerre;  le  pesant  joug  de  la 
nécessité  comprime  également  tous  les  êtres,  soit  les  tu>s 

flic  les  aalres  ,  soit  au  moyen  des  autres  circonstances ,  icl- 
es  que  les  saisons  ,  les  températures  ,')es  tîeux,  les  temps, 
l'abondance  ou  la  disette  des  atimens,  etc. 

11  y  a  trois  prii)rip:iles  causes  qui  mellent  en  jeu  l'iDStinct 
des  animaux  :  i  .<*  le  besoin  de  la  nourriture  ;  a."  la  nécessité 
de  se  conserver  ;  3.*  le  déyir  de  S(;  reproduire.  La  faim  est  le 
mobile  de  la  première,  la  douleur  esl  le  motif  de  la  »«coode, 
el  le  plaisir  esl  la  source-  de  la  troisiéuie.  Arec  ces  trois  prin- 
cipes,  variés  dans  chaque  animal  suivaut  sa  structure  parti- 
culière, peuvent  s'eipliquer  les  causes  de  toutes  ses  actions , 
Cl  ge  démontrer  tous  leurs  résultats.  Dans  le  vrai ,  l'animal 
n'est  point  libre  ;  il  sait  avec  une  împéluosilé  aveogle  ses 
penchans  et  ses  besoins  naturels  ,  commandés  par  son  orga- 
nisation ;  le  ligre  n'est  point  cruel,  el  l'agneau  doux  par  vo- 
lonté, mais  iMr  l'eflet  de  leur  structure  ;  car,  de  ml^meqoe 
le  quadmpède  ne  peut  voler  comme  l'oiseau  ,  parce  qu'il 
n'est  pas  conformé  comme  lui .  de  mtïme  le  tigre  ,  ayant  vo 
estomac  qui  ne  pi'ul  digérer  le»  herbes,  un  appétit  qui  lui 
demande  impérieusement  de  la  chair  etdusaug  ,  des  dnli 
pour  dévorer  les  animaux ,  des  griffes  pour  les  déchirer,  il 
«st  force  d'exécuter  des  mouveinciis  que  lui  imprime  aon 
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n>»t  donr  pruel  *|ue  par  nt'ccsâtié  ,  par  |J 
tiAïuci!  de  son  lciii|)érAmcnl;  c^r  ilés  qu'il  est  r«f»uc(  Sdii&lait 
il  devient  doitx  ,  traiubli' ;  son  caracliïn*  ne  «'irftle  {[uc  pa 
le  besoin  <le  nonrriluiti ;  besoin  ardeot  «  inapûiicux dans  cet! 
espiae.  kju  Dotirrissaol  aboudamiueol  les  aiiiinaux  camaii- 
sien ,  on  snomet  crile  âprelè  farouche  :  oq  Ii^s  ((.-iiipéi-e  ; 
les  haïi'uneit  vivre  en  p»û,  à  recevoir  avec  doiifcur  le*  ali- 
taeas  Ac là  main  de  Imiis  maîtres,  à  le&  caresftrr,  les  ilalUTa< 
à  plier  même  li^nr  rierii- clleur  Htidacc  suiissa  vulonié.  C'cs|i 
ainsi  qu'on  est  p.irv*.>nu  à  dooipler  ks  animaux  les  plus  fero^l 
ces,  Icslii^resi  lesoui-s,  les  lions,  les  crocodiles,  etc.,  preuve 
^ue  la  nature  n'en  a  formé  aucuu  cfisentiellentoDl  niuchaot** 
et  t|(i'L-Ile  a  seiileuienl  eu  t'inli?Dtii)n  de  diiniiiuiT  le  nonibcai 
des  individus  rivans  .  en  élabltssaui  des  races  carnivores.. 

I>'âillcurs,  le  Carnivore  .'iltaqu^nl  l«»  aiiiniaux  ,  épargna'! 
\en  plantes;  et  si  Iberbivore  tipargut:  les  premiers,il  allaque  ici/ 
dcrti itères.  TotMce  qui  respire,  vivant  de  deslruvljon,  qu*iiâ^! 
porte  à  la  Aaluri:  sur  queKs  iiidividuji  tiMn  loiubei'  Ne  faut-ij 
pas  hîen  c)tie  tout  périsse  '•'  Kl  si  les  anirtir.iix  peuvent  éproiif 
ver  de  la  douleur,  ils  sont  de  tnéme  capables  de  plaisirs;  d« 
sorte  qiifi  tout  .se  compensant,  la  nature  e»t  airijti  justifiée* 
(  r.  les  mots  Ar.»ES  Dks  ammaux  et  Cjir»Ivorc.)  l^uclqua 
dan;  que  paroisse  cette  condition  pour  des  élres  acusiblds» 
elle  n'en  est  pas  moins  équitable  :  car  la  aoninic  des  reprOf 
dOT-tioat  égalant  ncccssairemctii  celle  des  desirurtions,  la 
quantité  des  birni,  à  tout  prendre,  n'est  pas  niuindre  qua  ' 
celle  dus  maux.  Uviisciott  di;  iitèine  dansl'i^.^pècc  imiuaiaef 
sitrtle  suivoil  plus  exaclemvol  les  lois  que  la  simple  nalurâ 
lui  impose,  et  SI,  dégagée  des  erreurs  et  des  crimes  où  l'vn- 
traioent  l'audace  des  tyrans  et  la  lilcbclé  des  esclaves,  elle  vi- 
voit  an  sein  du  repos ,  de  rnbscurîlé  c!  dw'bonhenr.  En  clTci, 
la  in^^diorritâ  gardant  toujnurs  le  miliett  en  toutes  choses  , 
n^esl  jamais  exposée  à  ces  immenses  revers  qite  les  roitdi- 
lious  excessives  ont  coutume  d'éprouver,  parce  que  dans 
les  choses  morales  ,  comme  d;^iris  les  cltels  physiques ,  (a 
réactttin  esi  toujours  égale  h  l'action. 

Ciiaipie  animal  a  les  m^vtirs  qui  résnitent  de  ses  humeurs 
ei  de  son  tempérament.  C'est  pour  ceta  que  les  Iterbivoreg 
sont  plus  tranquilles  et  plus  traitables  que  Us  races  carnas- 
sières. De  m^Hie  les  femelles  ne  sont  jamais  aussi  farouches 
que  les  mâles,  parce  au'elles  ont  moins  de  vigueur;  leur  hu' 
meur  est  plus  maniable  ,  plus  docile  ,  et  par-lA  plus  suscep- 
tible de  s'apprivoiser  et  de  devenir  domestique  ;  maïs  autsi 
elles  se  dedommaf^ent  de  cette  foiblesse  pdr  la  ruse  et  la 
tromperie',  car  elles  sont  plus  însidieuws  qne  les  maies; 
néanmoins  lorsqu'il  s'a^filde  défeudre  leur  famille  h  l'époque 
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de  rallaitcment,  les  plus  douces  devieontnt  furieuses,  et 
exposent  ménie  leor  propre  vie  pour  conserver  celle  de 
lenrs  nourrissoiis.  Ce  De  soal  pas  seulcmeol  les  lionneii 
les  louves ,  les  ourses  ,  les  panthères  qui  montrenr  ce  fiiSné- 
reœt  courage  ,  mais  m^me  les  tendres  biches ,  les  timides 
gazelles ,  et  les  espèces  les  plus  délicates  ruéprisenl  loul  dan- 
ger pour  sanrer  leur  famille  ailaqure  par  le  chasseur.  Elles 
songent  à  mettre  leurs  petits  en  sâreté,  sans  cr-iindcv  de  s'ex- 
poser elles-mémet:  tant  est  poissaot  chez  elles  Tamour  ma- 
ternel. L'ourse  altaquée,  fait  grimperses  petits  sur  nn  arbre, 
et  se  redressant  sur  ses  patles ,  s'avance  hardiment  contre  le 
chassour.  Les  femelles  du  bison  ,  du  bouquetin,  sVlancent 
avec  furie  sur  les  assaillans  ,  les  terrassent ,  les  ^venlrent  k 
coups  de  coroes  et  les  foulent  aux  pieds.  L«5  femisKes  des 
singes  emportent  hors  petits  sur  lear  dos  jusqu'au-dessus 
des  grands  arbres.  Les  kanguroos  et  tes  dîdt;lpnes  cachent 
les  leurs  dans  la  poi^'he  de  leur  ventre;  d'autres  eApèces  leur 
creusent  des  asiles  souterrains.  Les  écureuils  placent  leor 
famille  dans  des  trous  d'arbre  ,  chaudement  lapïssits  de 
mousse-  Les  chats,  les  lions  ,  les  léopards ,  les  loups ,  les  ci- 
vettes et  autres  b^tes  carnassières,  ont  soin  d'apporter  à  lenn 
petits  quelque  proie  vivante  pour  les  exercer  de  bonne  bcure 
à  la  connoîlre  et  à  la  vaincre  ,  pour  les  habituer  à  vivre  de 
chair  et  de  sang  ;  instruciion  cruelle  h  laquelle  ces  jeunes  ani- 
maui  ne  sont  déjà  qoe  trop  enclins  par  leur  naturel  :  c'csi  de 
cette  sorte  qu'on  voit  les  petits  cli,-ils  jouer  adroîleuient  de  la 

J>alle ,  et  sous  un  minois  hypocrite  déceler  des  senlimens 
éroces.  Les  jeunes  animanx  montrent  ainsi  les  indices  de 
leur  caractère  futur. 

D«iiiqa«  cur  acnim  violeulia  triste  leonum 
Scuiinium  i-ei^uitur,  doIu8  «ujpibus  cl  fiiga  cerfb 
A  patribQi  daCur,  et  poliiu  pjvor  lavilat  arlui. 
Si  acia  certa  »aa  quia  temioe  seioinioque 
Vis  animi  pacîler  ckkii  cum  corpore  idtoF 

IiDcan. ,  Rtr.  nat.  ,lil(.  m  ,  itnjG^—yt, 

Aussi  voyons-nous  que  les  chiens  nés  de  pire  ei  mire 
instruits  i  la  chasse,  ont  pins  d'aptitude  pourTapprenA-eque 
les  autres  racés  ;  de  là  vient  le  proverbe ,  /wn  chien  cfutste  dt 
race.  C'est  de  la  même  manière  que  le  maintien  humble  et 
douK  de  l'a^eau  présage  l'esprit  benél  du  mouton  et  la  sta- 
pidilébonace  de  la  brebis;  il  suGGt  de  conduire  l'un  de  ces 
animaui  pour  que  tous  suivent  k  la  file  ,  qaaod  mAme  on  les 
menrroit  noyer.  L'instinct  irascible  et  brutal  du  faufïle  ,  du 
taureau,  la  malignité  du  singe,  la  malpropreté  du  cochon,  la 
lascivetédubonc,  la  timidité  dulièvre,  Timpudenre  du  chien, 
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U  pitulincc  de  la  chèvre,  la  finesse  du  renard  ,  l'opintÂlrelé 
da  mulet,  la  tdDacîté  du  blaireau  ,  sont  àes  caractères  u-llv- 
ment  nalurets ,  qu'ils  se  di^claront  mâmc  AH  les  prumiers 
tenps  de  leur  naissance  ,  comme  la  pesanteur  dans  le  pelit 
rliinocéros,  le  courage  magnaDÎm^  dans  le  lionceau,  la  per- 
fidie dans  le  jeuue  tigre,  la  voracité  dans  i'hyiiuu,  la  sobriété 
dans  le  jeuue  chameau.  Ainsi  les  petits  de5  carnassiors  ,  tels 
que  les  cbieos,  les  ours,  les  loups  ,  essayent  Tusagc  de  leurs 
dents  en  rongeant  des  os  et  même  du  bots.  Les  jeunes  loutres, 
les  petits  des  castors  ,  courent  déjà  stt  baigner,  et  savent  na- 
ger aussi  bien  <]ue  les  veaux-marins,  taudis  que  les  jeunes 
lanpes,  les  rats  fouisseurs  essayent  de  creuser  la  terre  avec 
leurs  petites  pattes  de  devant  :  tes  écureuils  oauveau-nés 
commencent  à  sautiller  de  branche  en  branche  ;  les  jeunes 
chauve-souris  s'apprennent  .'i  voltiger  ,  les  petits  singes  k 
grimper,  le  chevreau  k  escalader  les  roches  ot  a  frapper  de  la 
t£te  ;  le  faon  de  biche  s'exerce  à  de  légères  excursions  pour 
se  rendre  ingambe  i  le  poulain  élevani  déjà  sa  courte  cri- 
nière ,  ouvrant  ses  naseaux  et  aspirant  la  vicLuire.  dé&e  à  la 
course  ses  jeunes  â|uux.  On  le  verra  dans  peu  marcher  fiè- 
rement sous  son  i4Bre  au  rhamp  de  la  gloire  ,  i-nfnnccr  les 
plus  épais  bataillons  au  milieu  du  feu  et  de  la  mélt^e ,  ou  re- 
lourocr  triomphant  df  la  course  en  présence  des  peuples,  et 
aux  acclamations  de  la  multitude.  Les  chev.-tuE  sauvages  ont 
même  un  naturel  amoureux  de  la  gloire  ;  vivant  en  troupes 
dans  les  immenses  savanes  de  l'Amérique  ou  les  steppes  de 
la  Tartaric ,  ils  mesurent  leur  vitesse  entre  eux;  couverts 
d'une  noble  poussière ,  ils  se  défient  à  franchir  \cs  ravins 
profonds  ,  à  traverser  à  la  nage  les  grands  Reuvcf.  En  faisant 
subir  la  castration  ji  ces  animaux,  en  les  asscrvissant  au  joug 
de  la  caplivité,nous  les  liocrvons,  nous  comprimons  les  élans 
de  leur  cœur  génércira,  nous  les  rendons  lâches  et  effémi- 
nés ,  de  fiers  et  audacieux  qu'ils  étoicnt  dans  leur  élai  na- 
lorcl. 

C'est  surtout  dans  les  montagnes  ,  les  pays  agrestes ,  que 
les  bêles  sauvages  deviennent  plus  farouches  et  ptuS  terri- 
bles. Le  sanglier,  i  la  hure  hérissée,  k  la  gueule  écumanie.  à 
la  croupe  énorme  et  rebondie  ,  sort  de  ses  bois  ,  et  son  seul 
aspect  fait  trembler  d'épouvante  les  plus  fiers  habitaus  de  la 
plaine.  L'ours  des  Alpeit ,  à  l'approche  du  voyageur,  fait 
retentir  sa  haute  voix  dans  les  érhos  des  forAts  pour  appeler 
ses  coonpagnons  ;  son  ceil  étincelle  dans  l'obscurité  ;  nouveau 
Cacns,  il  gravit  en  silence  au  milieu  des  roches  pour  dépo- 
ser dans  les  cavernes  les  corps  des  hommes  qu'il  a  mis  à 
mort.  Les  antres  animaux  osant  k  peine  lever  les  yeux  sar 
c«  moitjlre  sauvage  ,  et  L'ardcot  chasseur  ne  passe  qu'avec 
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elîroi  près  de  son  repaire.  A  meiiire  que  les  lieux  aûdi  plal 
incultes  ,  plas  soliiaircs  *  les  aiiintaai  y  «IcrieJinent  plus  Fé- 
roces, parce  i]ue  leur  proie  est  rare  ,  tuujuur»  disputée  avec 
opiniâtreté  p<tr  des  coucurreiu  aCTani'is  el  iiuuiuriïux  ;  do 
sorlc  que  o'olilenaDt  rien  que  par  la  violence  et  la  rapine  » 
leur  caractère  contracte  une  aigreur  farouche  et  une  cruast^ 
implacalile. 

Au  contraire  les  btîlesdes  pays  de  plaines  >  des  vallées  fer- 
tile» ,  li'ouvant  une  nourriUire  plus  Tacile  et  mu'tns  disputée* 
amollies  par  les  commodités  de  leur  genre  dévie,  u'acqué- 
rent  jamais  l'audact:  et  l'âprclé  de»  nnrars  des  aaimaux 
montagnards.  Celte  différence  de  caractère  se  remarque 
R)£iDe  parmi  les  hommes  *  car  les  habilans  des  moningnei 
sont  bivn  autrement  durs  et  rigoureuic  que  les  nations  cffé- 
Riiticcs  (  les  peuples  voluptueux  des  vallons  et  des  plaioea  où 
ré^ne  l'abondance  avec  ia  juie  et  les  plaisirs. 

{.es  anlipaihtcs  dfis  animaux  parois^enl  m^ine  dues  Â  cette 
diiTêrcnce  dans  les  caractères;  c'est  ain^i  que  le  loup  elle 
chien  sont  ennemis.  Le  loup,  qu'on  peut  regarder  comme 
un  climn  i>auvai;c ,  déteste  celui  qui  s'^dallaclié  à  nous  ;  il 
le  rr^ardc  cumme  tout  ilévoaé  à  noflpitêi'éls  ,  uu  plutôt 
connue  vendu  à  un  tyran  poucdétcuire  lârace  des  loups;  ia> 
digue  de  la  lâcheté  d'un  traître  cédant  sa  liberté  pour  rece- 
voir ,  arec  ignominie  ,  uo  morceau  de  pain  de  la  tnaio  d'oa 
tnafire  qui  lui  ordonne  de  sévir  contre  sa  propre  espèce  ,  il 
attaque  le  chien  avec  fureur  ,  et  l'ayant  mis  à  morl ,  assou- 
vît de  chair  et  de  ■'umf-  sa  cruauté  et  sa  vengeance.  Tous  le« 
animaux  sauvages  abhorrent  de  même  ceux  de  leur  espèce 
que  l'homme  a  rendus  domestiques ,  comme  si  ceux-ci  hé- 
Mloient  de  la  haiue  que  chaque  élrt:  nous  vorii;  parce  que  nous 
les  tyrannisons  tous.  Au^si  les  animaux  domestiqaca  ne  p*- 
roissent'ils  qu'en  iremblani  devant  leur  espèce  sauvage  ;  ils 
ont  l'air  de  transfuges ,  d'apostats  ,  de  crimioeU  ;  ils  parois' 
senl  bout  eux,  alierrés,  parce  que  les  individus  sauvages  étant 
pins  libres  et  plus  exercés  ,  sont  aussi  les  plus  forts  et  man> 
quent  rarement  de  les  attaquer ,  de  les  punir  de  mort ,  à 
moins  que  le  senlimeDl  de  l'amour  ne  vienne  suspendre 
leur  fureur.  C'est  ainsi  que  des  tniie»,  dus  chioiines  en  cba- 
Icur  râdanl  parmi  les  bois  ,  stmt  quelquefois  couvertes  par 
des  sangliers  et  des  loups  ;  la  race  qui  va  priivienl  est  belle 
et  vigoureuse  ,  car  elle  semble  avuir  été  retreuipce  dans  sa. 
source  oiigiaclle. 

Ou  obscJA'e  d'autres  aolipaihies  entre  les  animaur  carnas- 
siers ;  mais  elles  naissent  de  la  concurrence  pour  la  chasse. 
C'est  ainsi  qoe  le  lion,  l'ours,  U  paolhére,  le  tigre ,  etc.,  ne 
louffrcnl  point  de  rivaux  dau^  les  domaioes  quUâ  se  âoul 
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jpproprltfs  dam  les  boîs,  )esinonta{>nM,  qu'ils  se  sont  choi- 
sis pour  demeure.  Ces  maîestcs  du  rogne  animal  ne  .^uppoi-- 
I     ^tenl  ni  rcbetifs  ni  concurrcns  liao»  leurs  c*ats;  elles  De  veu- 
■^lent  aucun  p.-irlaçe  d'vrtorilij';  elles  purgeut  leur  empire  de 
'   "ces  tyrans  saballi-n]f>s,  dé  ces  bardJs  guerroyeurs'qui  déirui-! 
sent  le  m&me  gibier,  «t  qui,  semblables  aus  seifi^aeurs  de  vil- 
lage .  upprJnient  sourdement  les  paysnnset  minent  la  popu- 
laliaa  {u!<que  dans  ses  ron(lc-meDS..Seult-nivut  te  lion  ,  prince 

téncrenx,  permet  aui  rharaU  ilc  loi  «ervir  île  pourvoyeur»  et 
e  vivre  dt-s  restes  de  sa  table;  niais  cea  domestiques  para- 
sires  im  se  présentent  qu'en  tremblani  devant  li;ur  roi;  ÎU 
redontent  sa  colère  cl  ce  froDl  redoutable  ombragé  d'une 
épaisse  crinière.  '<  ul'-i'        • 

Cette  anltpatbic  des  grnnds  csrnîmres  entre  eux,  a  poar 
bol  d'en  diminuer  le  nombre;  car  ces  espèces  se  faisant  une 
guerre  à  moi'^,  se  détruisait  snut enl  les  unes  par  les  autres  , 
et  les  tigres  dévorant  quelquci'ois  eux-mâmes  leurs  propres 
enfans  ,  la  aalure  vivante  est  soulagée  ainsi  du  poids>  de  ces 
dëprédatetirs.  L'homme  surtout  est  chargé  de  purger  la  terre 
de  ces  ^nim.ius  malfaisant,  ponr  régner  seul  en  liberté  sur  les 
autres  espèces,  et  pour  établir  sa  monnrchie  UDÎverseile  sur 
les  ruines  des  antres  puissances. (jVsi  ainsi  qu'il  a  coniîaéles 
bêtes  farotirhee  d^ns  les  déserts  inhabitables,  et  mis  leur  tâte 
à  prix  comme  celle  des  fameux  brigands.  Aussi  la  haine  que 
nous  vouenl  les  animant!  féroces,  les  li^ue  tous  contre  iiuus. 
Souvent  des  loups  affames  dans  les  longiicfi  nuits  d'hiver  » 
s'appellent  dan^  les  bois  par  de  longs  hurlemens,  s'aitrou- 
pent  en  tumulte,  et  pleins  de  rage  viennent  fondre  sur  les 
habitations  écartées ,  assiègent  les  fermes  ,  mAssacrent  les 
chiens,  forcent  les  portes'des-élables  et  arrachent  de  vive 
forcn  les  agneaux  ,  les  Innocentes  brebis  ,  qui  ne  peuvent 
échapper  k  la  dent  de  ces  farouches  vainqueurs.  Ainsi  que 
dans  une  ville  prise  d'assaut ,  tout  est  mis  au  pillage  ,  le  sang 
ruisselle  de  toutes  parts,  et  à  r;tppr(ielie  dn  jour,  chaque 
guerrier  emportant  sa  proie,  se  relire  en  son  lorl.  Le  loup 
étrangle  plus  de  victimes  qu'il  n'en  peut  dévorer  et  empor- 
ter. Nouveau  Pyrrhus  dan.H  une  Troie  nouvelle,  la  fureur  et 
In  vengeance  aipiisent  sa  férocité  naturelle.  Lorsque  la  be- 
lelie  se  glisse  dans  un  poulailler ,  ello  y  fait  les  mêmes  ra- 
vagea ;,  U  tanic  s'allonge,  s'introduit  en  rampant .  dans  le& 
feoies  les  plus  étroites  ,  et  échappe  avec  adresse  aux  piejte» 
qu'on  lui  tend.  Sa  déniarcbe  est  légère  et  f[lissaulc  ,  comme 
celte  des  liermincs,  de»  putois  et  des  fouines. 

Les  atlroupemens  des  carnivores  n'ont  pour  but  que  l*al- 
taque  et  le  hrif^andaf^c  ;  les  sociétés  des  herbivores  sont  éta- 
blies pour  leur  propre  défense.  Ces  races  pai&iblcs  se  piaiscut 
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cDsemblc;  souvent  une  troupe  légère  Ae  gaiellps,  à  la  tiilt« 
élancée  ,  bondit  sur  les  collines  de  l'idumée  ou  do  Liban  ; 
on  croiroit  voir,  au  malin ,  les  ny'opbes  des  monlagoes  jouer 
parmi  les  bmvéfes,  tandis  que  l'Kîppopolamc  se  couche  daos 
lesroseaax  lonfVus  duUeuvc,et  que  les  vieux  onagres,  sembla- 
bles anx  patriarches  du  désert ,  viennent  boire  à  la  fontaine 
et  se  retirent  en  silence  près  de  leur  roche  solitaire.  Ailleara 
rioquièle  vigogne ,  roreltle  droite  ,  l'fEil  au  guet ,  chen^ 
1.1  liberni  dans  les  hautes  montagnes  des  Cordilièr»^s;  vojfa- 
geaot  en  troupe  sur  leurs  sommets  glacés  «  elle  M  founiit 
qu'à  regret  sa  belle  laine  rose  à  l'avare  Aaiértcaic. 

Nous  voyons  dans  chaque  espèce  et  dans  charnue  race  des 
mœurs  différentes.  Les  singes,  famille  lascive,  malfaisante  et 
curieuse,  cherchent  à  contrefaire  les  actions  de  toupies  ani' 
maux,  à  leur  prêter  leurs  ridicales;  le  m^tgot,  toujours  recbi- 
gnaot ,  grimaçant  ,  marmotlaot ,  s'accroupît  «I  fait  ta  moue 
aux  passans  ;  les  sapajous  entortillant  leur  queue  après  les 
hraocbes  d'arbre  ,  ee  laissent  pendre  la  t^ie  en  bas  ki  bran* 
diller  ainsi  ilans  les  for£(«  de  TAiTiérique;  le  voyageur  en- 
tend de  loin  les  clameurs  affreuses  des  alouatcs  ,  et  les  échos 
répètent  les  accens  de  ces  Déuiosibènes  du  désert.  Les  ma- 
)ûs,  les  loris,  au  museau  pointu,  vont ,  ainsi  que  les  autres 
quadrumanes,  marauder  dans  tes  jardins  et  enlever  les  fruits; 
car  tous  ces  animaux  grimpent  avec  une  habileté  merveil- 
lease.  Chaque  espèce  de  singe  ne  se  mêle  jamais  aux  autres 
races  ,  el  lorsqu'on  traverse  les  bois  de  la  zone  lorrïde  ,  on 
est  souvent  assailli  par  une  troupe  île  cercopithèques  ou  de 
guenons  qui  lancent  des  pierres  ,  des  bâtons  ,  et  iii^me  leur» 
cxcrémcus  à  la  l£le  des  passans,  avec  force  postures  grotes- 

J[Ue.s  el  des  grimaces  ridieulcfi.  Les  babouins.,  d'un  nalurd* 
éroce  el  d'une  lasciveié  dcgoAtanle,  se  présentent  arec  tm- 
piidear  aux  yeux  dasexe;  Lis  font  même  des  gestes,  des  ac- 
tions si  révoltantes  ,  qu'il  n'est  pas  permis  de  les  décrire;  on 
en  a  vu  plusieurs  attenter  à  la  pudeur  des  femmes,  el  leurs  fe- 
melles se  montrent  au^si  jalouses  des  hommes.  Tous  les  sin- 
ges ont  un  soin  particulier  de  leurs  petits,  qu'ils  embrassent 
avec  tendresse  ,  el  auxquels  ils  oflreot  la  mamelle  ;  le  petit 
singe  se  cramponne  sur  le  dos  de  sa  mère,  lorsque  celle-ci 
grimpe  sur  les  arbres,  ou  qu'elle  s'enfuit  en  grinçant  le* 
dents  k  l'approche  do  chasseur.  Les  maris  souHlèleotsooveol 
leurs  épouses  quand  elles  leur  donnent  quelque  sujet  de  ja- 
lousie; car  elles  sont  coqoetLes  et  fort  lascives.  V.  Sl^GE»et 
Orawg-octang. 

Les  chauve-souris  »  espèces  tristes  et  eCTrayantcs  ,  se  ca- 
chent p<'ndant  lejonr  dans  les  cavernes  ténébreuses  ;  lorsque 
l'obscurité  descend  des  cieux  ,  cUec   déploient  leurs  aUe* 
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membraneuses  el  voltigent  dans  les  airs  poar  attemâre  les 
niiii.cherons  vt  les  ph^lénPA  qui  bonrâonnent  pendant  les 
soirées  de  l'éliî.  Ces  l<iger8  fantÛmes  de  la  ituit  ae  retirent  en  ' 
hiver  dans  les  souterrains  obscurs,  et  SDSpeodus  auxvoàles* 
y  pAsseni  celte  saison  dams  l'engourdissement.  Lorsque,  ré- 
veillées par  U  chaleur  du  prialeiups,  les  cliauvc-souris  ont 
produit  leurs  pclils,  eUe^Ies  transportent  toujours  avec  elles, 
cramponnés  sous  leurs  ailes,  Plusieurs  d'entre  elles  par. 
tent  des  membranes  Kideuses  sur  le  museau  et  représentent 
des  spectres  sinislres  dans  l'horreur  de  la  nuit.  Les  galéopi- 
ihéques  ou  chiils  volanst  munis  de  larges  membranes  sur 
leurs  Hanrs  ,  eaulenl  dans  les  branches  de»  arbres  où  its  s'at- 
troapeni  tous  les  soirs,  pour  y  vivre  de  fruits.  C'est  ainsi  que 
legphalangers  volons,  lea  polatouches,  les  tàguans,  peuvent 
prolonger  lears  sauls  sur  les  arbres ,  au  moyen  des  peaux  lar- 
ges de  leurs  flancs. 

Plusieurs  animaux  élAnt  pourvus  de  griffes,  savent  grimper 
sur  les  arbres  avec  beaucoup  d'adresse;  tels  sont  Tes  écu- 
reuils ,  les  chais  ,  les  iyan,  etc.  Les  ours  qui  grimpent  moias 
facilenienl,  n'en  descendent  qu^;ivec  la  plus  grande  précau- 
tion et  à  reculons  ;  mais  lc&  imaux  ^  les  aïs  ou  paresM:;us  ne 
montent  qu'avec  effort  et  nne  extrême  lentear  ,  en  poussant 
de  temps  en  temps  des  exclamations  lamentables,  comme  les 
pleurs  d'uD  enfant  délaissé  dans  les  déserts.  1)  semble  que  la 
nature  n'ait  créé  ces  fitres  que  pour  soufîrir  ;  pleins  de  foi* 
blesse  el  d'infirmité  ,  exposés  sans  défense  à  toutes  les  inju- 
res des  saisons ,  à  toutes  les  insultes  de  leurs  ennemis,  ils  sup' 
fionent  tout  avec  patience,  la  pluie,  la  faim,  la  soif,  lescoups, 
es  chutes  ,  les  blessants .  leur  vie  n'est  qu'une  longue  agonie  ; 
aussi  l'espèce  diminue  de  nombre  chaque  jour,  et  sera  pro- 
bablement éteinte  parla  suite  ;  heureusement  ils  paroissent 
peu  sensibles  à  la  douleur,  sont  d'un  naturel  tenace,  d'un 
tempérament  dur  et  robuste. 

Les  quadrupèdes  carnassiers,  dont  les  pieds  conservent 
encore  qnelque  ressemblance  avec  ceux  de  l'homme,  et  qui 
appuient  la  plante  ii  terre,  ont  une  démarche  traînante  ,  un 
maintien  triste  ,  une  allure  gauche  et  embarrassée;  ils  mè- 
nent une  vie  mélancolique,  solitaire,  ne  sortent  que  le  soir 
ou  la  nuit.  Les  retraites  ténébreuses,  les  asiles  frais  et  hu- 
mîdes  leur  plaisent.  Ces  espèces  ont  la  peau  lîche,  s'engrais- 
sent beaucoup  dans  l'automne  ;  plusieurs  se  creusent  des  de- 
meures souterraines  ;  tels  sont  les  hérissons,  les  didelphes 
ou  sarigues ,  les  taupes  ,  les  musaraignes  ci  les  blaireaux  ,  et 
la  plupart  passent  l'hiver  dans  l'engourdissement.  C*cst  ainsi 
que  s'endorment  les  hérissons  ,  les  ours  ,  les  blaireaux ,  cic. 
Quelques-uns  recherchent  les  lietu  aquatiques,  comme  l«t 
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icfancamAns ,  les  musaraigncSf  Ui  ours  hhncs ,  Us  tralticrs, 
It»  cfMlii,  OU  Ircinpi^fit  dans  l'can  loin  ce  qu'ils  maitgeal, 
comme  les  ratons  et  l«»  ours.  Il  en  rsl  qui  aiment  pasuoo- 
DênxfDl  le  oûel  ;  id  est  le  ralel,  le  blaireau  du  Cap  el 
mâmc  l'ours,  qui  ne  craint  pas  d-otivrir  les  rocbcs,  parce 
que  3.1  toison  épaisse  el  louAui!  le  tltTcnd  aiséiiient  de  l'ai- 
f{iitllon  des  abeilles.  Tou»  les  qiia^lrupihlcs  de  cf  lie  famille 
ont  un  naturel  lent,  opîniilre,  ami  de  la  retraite  cl  it 
robuctirilû  ;  austi  le  grand  jour  les  oRiisque  ,  la  cli,ilcur  et  la 
siScberesse  les  font  souffrir  ;  ils  onl  tous  une  rue  lokje  ,  une 
ouïe  délicate  ,  UD  odoral  fin  ,  un  ne^  fort  lotig  et  quiïlquefoi» 
mobile,  eotiime  dicx  les  coatis.  La  plupart  tireut  égalemcDl 
de  fruits ,  de  chair  el  de  menu  {{ibicr.  Leur  csratlcre  est 
moins  aadarîcut  que  limîde  «  mais  ,  quoique  pacifiques  <t 
lenli  k  «'irriter  ,  leur  colère  est  atroce  et  li.iiQcuse  ;  ils  de 
latsseul  déchirer  eu  morte.'îux  plulât  que  de  licbcr  prije. 
Lorsqu'on  atlaque  les  bérissous,  les  tenrccs.  iU  «e  roateut 
un  boule  et  présentent  partout  des  niqii.ins  à  leura  coueniiA. 
Leîlcink.ijoiis  m  retirent  sur  les  arbres  cl  s'iiccrorheDl  atts 
branches  avec  leur  queue  prenante.  On  a  prËicndii  que  l'icb- 
ncumoR,  voulant  dévorer  les  aspics  et  k-saulreÂ  scrpeci, 
avoilitoîn  de  se  rouler  dans  la  boue  ,  qui,  sécbiie  ay  «oJicil, 
loi  formoil  une  sorte  do  cuirasse.  Le  terrier  du  bériasoti 
ayaot  des  chambres  et  des  issues  àe  pluiiieuis  côléf  ,  l'iiai- 
mal  se  relire  dans  celles  qui  sont  lesmitlus  esposéca  au  reot 
qui  souffle  :  de  sorte  qu'il  rhange  de  place  lorsque  le  vent 
doit  snufner  d'un  autre  cdlé.  Nous  avons  dît  quel  soia 
les  didelpltes  ou  sariîiues  pn-ïioîent  de  leur*  |ielt|s  ;  ce* 
aoimaijs  se  Gerrent  aussi  de  leurs  pattes  de  dw^tul,  eoiunx 
de  niains,  et  se  tieouent  accroupis  fort  souvent.  Les  cone- 
patca,  lef  blaireaux  puaos  (p/turm  rupeasia,  Uuu.  ),  le 
cbincbe  et  lus  moofletles  ,  lescoases^  les  coaiis  ,  ev)talenl , 
lorsqu'on  les  poursnit ,  dos  odeurs  eiécrables  qui  font  Ucber 

f irise  j)  leurs  ennenilx  les  plus  acbaroés  ;  mais  les  desmanK, 
es  mus3rai(;nc8,  les  civettes,  les  geoetteâ,  le  zibel,  réuaudenl, 
au  contraire,  une  vapeur  de  musc,  suriout  lorsqu'on  li»  irrilr; 
et  l'on  eitrait ,  pour  les  parfimeurs,  l'iniuieur  QddrciitD 
que  la  rîvctle  porte  dans  une  double  glande  ,  vers  l'aniMi 

Les  autres  carnivores  ,  tels  que  le»  cliieu»,  les  hyènes  ,  tes 
chacals  ,  les  isatis  ,  les  chats  ,  les  lit^res  et  les  léopards ,  les 
onces,  les  cougoars  ,  etc.  i  sont  d'un  naturel  plus  ardeul* 
plus  sanguinaire  que  les  préeëdens.  Le  genre  dus  cliais  est 
armé  de  griffes  rdtractiles,  de  dents  forirs,  d'une  lançoe 
hérissât*  de  pointes;  leur  t^te  ronde ,  avec  des  moustaches; 
leurconrotirl  cl  musculeox,  leur  force  extrême,  la  presleMC 
tt  t'étenduQ  de  leur  aaul ,  leur  vue  perdante  ci  Leurs  yeux 
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Tambarana  <)snfr  rnl>M«rlié-r  l«iir  appHîi  iéhittinni  p(«ir  Ls 
rYtAir  vivanlc  ,  enfui  Ipot  voîjc  l<rn,  Inul  annonce  dans  ein 
ia  fiwwil*  dcB  penchrins  et  le  moytrii  dea'y  liviTr.  Les  licrna  , 
les  paMhiiies,  les  lijjri's,  -tapis  riaiifi  nu.  rrpairf  louITu,  pré* 
d*s  sonrcfs  HVaux  vives,  aiModtînl  le  passage  des  animaux 
qoi  vltfnni'iil  hoire  ,  t»  ,  il'rin  scnl  hnnd',  fondent  sur  eux  , 
chtninr  ia  fouâr*.  L'lnnA^«nle  garelJe  se  platal  en  vain  do 
sa  dcstîA^c  ;  I»»  ^<:4ir>»iiK«n!iiltl475  répttlent  ses  derniers  sou- 
pirs; lArn^ostp^  loi  rtérhiranl  les  flancs  ,  savoure,  avet  délU 
<es,  an  Sang  too|  famaiit  «l  i!cs  ciliair»  «iiKOr«  patpiiniilps. 
Lorsqoe  le  lynx  apixçnit,  rlii  li.iiii  A'ua  arhte ,  te  U^ger 
caribou^  il  6'ciiiricp  sur  ao»  dos  et  lui  dccltire  la  gor^c  avec 
SCS  griffes;  W  niallieorcqx  «i^iadriippi^t^  se  dobat  avec  vio- 
lence ,  se  ronle  à  Krrrr  ,  «chcrclie  ;i  se  <liUt.imi»cf  de  son 
enneihi}  mais  ses*fft>r(s  sont  inutiles,  le  lynx  cnloncc  se» 
grirTe^  ,  se  crainpoDne  de  loules  ses  forei-s  et  suce  ,  à  longs 
traits,  le  sang  qui  décoiile  des  blesJiurcs.  Oo  se  sert,  dans 
l'Inde',  da  caraeal,  dm  gni'pard  pnnr  tarbasse  ;  en  trois 
lionds,  cps  rïirnivo;-es  atteignent  leur  proie.  Lorsqu'ils  la 
manquent,  ils  rciteTiI  rfinfus,  oo  sVnliiienl  scnvcnt  pour 
rsclier  Ifiir  honir  dflns  les  désert».  An  reste  ^  la  l'ortie  de  ces 
quadrupèdes  ésl  prodigieuse;  le  ligfc,  le  lion  ,  traînent  .lisé- 
iiïent  un  chcral,  un  beeiif,  el  cornent  mânie  avec  celle  proie  ; 
leurs  inoiii(!re<i  b<ni(U  nicswrenl  plusiiwiri  mises  iVélendnc. 
l'es  animaux  n' .-liment  pus  l'hiimidilt'  «l  rcdniilent  le  fen.  Le 
genre  des  chiens  a  des  ma'in-sdiffffrentcïî  ardens  i  pour- 
jnîvre  leiirpr/iie  à  la  piste,  habiles  à  éventer  Ib;»  citianations 
de!)  baltes  fauves  cl  du  gibier ,  le  cliien  ,  le  luup,  l'isatis  r  le 
renard ,  *lc. ,  leS  forcent  à  la  course  ,  s'atiroujjent  pour  les 
atlatpier,  on  «e  rfîtircrteRt  pour  les  surprendre,  (^es  carni- 
vores pi'vfc'-rrnt  ni^me  les  rliari>gnex,  Icsradavres  pulrClii-'s 
à  la  cbairn'cenle;  l'hymne  .  le  bnsbond  des  déserta  aîncains  , 
vont  déterrer  des  cadavres  humains  dans  les  cimeliere^.  Les 
cbacâls .  aliroupé!'  do  nuit  eomnie  nue  bande  de  voleurs, 
re^nplissenl  la  snlîindo  de  leurs  Inirleinenii  siuLsires ,  tandis 
^iieleRi^douin  cl  le  Maure  Tenfeniiés  dans  lenr  tenle,  trai- 
tent il  ebaqnc  în^mnl  r;)llaqne  de  rca  brigands.  Leur  voix 
glapissante  qnî  route  dans  les  t<ctios  do  d<^erl,-leur  voraclLér 
letir  audace  ,  leur  nombre  ,  leur  soif  du  ^anf;  dés  bomiiies  , 
Tés  rendant  redoutables,  aux  «nyageurs  ;  car  lorsqu'ils  se  sont 
.iccoulunfés  à  Ucbair  humaîne  v  ils  n'en  veulent  plus  goAtcr 
d'autre,  ('es  .animaux  ae  cachent  de  jour  ,  et  i^ansemblent  de 
nuit  en  iroupes  de  plus  de  deux  k  trois  cents  ,  lorsqu'ils  iné-' 
4ileai  l'ailaque  d  une  caravane.  A  leurs  clameurs  effroya- 
lilea,  les  quadrupèdes  prennent  la  Tulle  el  lombtnl  ilans 
rembuscade  d«  ^uel<{ue  lion  qui  les  dévore ,  tandis  que  la 
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ironp«  des  jaclcals,  voyant  i  rcgrei  sa  prAÏe  entre  les  dei 
du  roi  des  animatu ,  attend  qu'il  s'en  soit  rcftu  pour  t'ext 
disputer  les  restes.  Les  ruses  du  renard  et  la  férocité  do  loup 
sont  aeser,  connues.  Les  mreurs  des  bclottcs.  des  maries,  du 
fouines,  des  furets  ,  quoique  plus  timides  que  celles  des  pré- 
cédens  ,  ont  aussi  pins  d'hypocrisie  ,  de  finesse  ;  ces  animaiu 
allongés,  rampaos,  s'insinuent  partout,  exercent  leur.4  t%- 
pioes  sur  le  iDenu  gil>îer,  détruisent  pins  qu'ils  n'ont  besoin. 
Ce  sont  des  espèces  rusées,  ï  museau  pointu,  et  d'autanl 
plus  malfaisantes ,  qu'elles  Iravaillenl  plus  sourdement; 
vives  et  alertes  i,  sortant  plus  de  nuit  que  de  jour,  lorsque 
tout  dort  dans  la  nature,  elleâ  s'appr^lent  .nu  carnage.  Les 
lièvres  ,  les  lapins  ,  les  poules ,  les  perdrix  et  leurs  cvuts ,  tout 
devient  leur  proie.  On  met  à  prnfii  cet  inslinrl  du  furet, 
poar  lui  apprendre  à  chasser  pour  l'avantage  de  l'homme  ; 
tous  ces  animaux  ont  de  ranlipaltiie  pour  les  cbals.  On 
troDve  y  prés  des  étangs  et  des  rivières ,  les  loutres ,  les 
visons,  les  saricoviennes ,  aux  pieds  palmés  et  courts,  an 
pelage  lustré,  car  ces  animaux  pécbenrs  nagent  et  plongent 
bien,  sans  que  leurs  poils  prennent  l'eau,  sur  la  terre  ,  ib 
semblent  ramper  plutôt  que  marcher,  et  oc  sautent  jamais ,  le 
dos  courbé  et  la  queue  tendue ,  coumie  les  belettes  ;  maîi 
ils  se  creusent  des  terriers  au  bord  des  eaux  douces,  entre 
les  joncs  ,  et  apportent  du  poisson  à  leurs  petits. 

Une  autre  famille  bien  remarquable  par  ses  habitudes, 
est  celle  des  quadrupèdes  rongeurs.  Ces  espèces  années  de 
deux  fortes  dents  incisives  à  chaque  mâchoire,  rongent, 
minent  et  dégradent  toutes  les  substances  végétales,  icUes 
que  les  bois,  les  écorces  ,  les  fruits  qui  servent  à  leur  ooor- 
riture-  Ces  dents,  fort  tranchantes,  et  profondénienl  im- 
plantées dans  les  mâchoires  ,  s'accroissent  à  mesure  que  le 
Irollemcnt  tes  use,  et  grandiroient  démesurément,  si  rani- 
mai ne  mangeoit  qne  des  substances  molles.  On  distiogoe  on 
rongeur,  au  premier  coup  d'œil ,  par  son  museau  arqué, 
ses  yeux  saillans  ,  ses  pieds  de  devant  courts,  ceox  de  der- 
rière longs,  son  corps  ramassé,  son  dos  recourbé,  et  sa 
démarche  sautîUauie.  Ces  animaux,  en  effet,  ayant  le  irûn 
de  derrière  fort  relevé,  sautent  lonjoars  en  marchant  ^ 
comme  on  le  voit  chez  les  lapins ,  les  lièvres  et  autres  ron- 
gears.  Tous  ont  une  fourrure  douce  et  bien  fournie;  leor 
msllnct  est  fort  timide  ,  et  craint  le  bruit;  ils  aiment  les 
retraites  souterraines,  et  la  plupart  d'entre  eux  se  creusent 
des  terriers;  tels  sont  les  lapins,  les  porc>épics,  les  mar- 
mot tes ,  le  paca,  Tagouti,  le  pilori,  et  une  multitude  de 
rats  ,  de  mulots,  de  campagnols  ,  de  loirs,  de  gerboises  ,  de 
damans,  etc.  \\s  ont  ime  ouïe  délicate  cl  une  rue  courte  i 


0  TT  A 


»79 


qui  s'accommode  mieux  ée  robscarîU  que  du  grand  jour* 
Sachant  fort  bien  se  servir  de  leurs  pattes  antérieures 
pour  tenir  leurs  alimens  «  les  porter  k  leur  bouche  ,  et  pei- 
gner leurs  inouslaches;  ils  boivent  aussi  très-rarenicut , 
sont  toujours  propres,  vifs  el  pleins  d'inquit^lude.  Ih  lémoi- 
gnf^nt  leur;  désirs  ,  leur  impatience  par  de  petits  cris  ou  des 
sifOemens  aigus:  très-portés  Â  l'amour,  ils  sont  aussi  les 
plus  ft^conds  des  qtia(lrupi!:des.  La  plupart  dorinentbeaucoup, 
el  passent  même  Thiver  dans  l'engourdissement;  c'est  ainsi 
que  la  marmotte,  le  hamster  ,  le  sou&lic  ,  le  bobak,  le  loir, 
le  lérol ,  le  moscardin  ,  les  gerboises  et  piusii>urs  rais,  tels 
que  le  moogul,  le  jard,  te  lamaricin ,  fe  béluliQf  lesikis-' 
tan,  etc. ,  se  renferment,  pendant  la  froide  saison ,  dans  leurs 
cases  souterraines,  bien  fermées  et  lap!ssce.s  de  mousse, 
pour  y  dormir  tranquillement,  jusqu'il  ce  que  la  douce  cha- 
leur du  printemps  les  rappelle  à  la  vie  active.  Ces  aaimaus 
ne  mangeul  rien  pendant  ce  t^imps  ;  car  lorsqu'ils  s'engour- 
dissent î  l'entrée  de  l'hiver,  ils  sont  tout  ronds  de  graisse  ,  à 
cause  des  fruits  abondans  que  leur  a  fournis  l'automne',  mais 
tes  espèces  qui  ne  dorment  point ,  ont  soin  d'amasser ,  dans 
leor  trou,  des  provisious  pour  vivre  dans  la  mauvaise  saison  : 
les  écureuils,  les  campagnols  rassemblent  des  noisettes,  des 
faînes  ,  des  noix ,  des  cônes  de  pins  ;  les  hamsters  apportent 
du  blé,  des  pois  dans  leurs  abajoues  ;  les  loirs  font  provision 
de  glands,  de  pépins;  l'alagtaga ,  la  marmotte,  roiidalra, 
d'berbes,  de  racines;  le  r.izf}!,  des  baies  et  même  des  rats, 
dc5  oiseaux  qu'il  mange;  la  taupe  des  dunes,  le  rat  économe 
de  Sibérie,  le  laeure ,  le  rat  social,  elc-^  amassent  des 
racines  bulbeuses.  Plusieurs  espèces  ,  comnte  le  surmulot  , 
le  rat,  la  souris,  le  mulot,  le  rat  d'eau,  le  lagure,  etc., 
sont  irÉs-voraccs ,  ne  dédaignent  point  la  chair ,  et  môme 
s'enlre-dérorent  lorsque  le  besoin  les  presse;  leur  carac- 
tère est  cruel,  irascible;  ils  font  des  morsures  vives,  cl 
quelques-uns  ne  craignent  pas  de  se  mesurer  avec  les  chats 
et  les  belettes.  Ce  sont ,  au  reste  ,  les  plus  adroits  dos  ani- 
maux pour  se  creuser  des  terriers,  pour  se  faire  des  retraites  ; 
car  sans  parler  de  la  singulière  induslrle  du  castor,  qui  sait 
construire  de  grandes  digues  dans  les  rivières  el  se  bAtîr  des 
hutles  k  plusieurs  étages ,  des  cabanes  de  bois  enduites  de 
terre;  sans  faire  mention  des  maisonnettes  de  joncs  de  l'on- 
datra au  bord  des  fleuves;  qui  n'adraircioil  pas  les  diverses 
chambres  souterraines  que  se  pratique  le  hamster ,  avec 
deux  galeries,  l'une  oblique  pour  y  jeter  ses  excriimens, 
l'autre  perpendiculaire  pour  sa  sortie.  Les  terriers  très- 
profonds  des  bobaks  contiennent  jusqu'à  vingt-quatre  indi- 
Tîduj',  dont  l'an  va  faire  *  de  temps  eo  lemps^  la  ronde  *a~ 


dehors ,  cl  en  lifllanl ,  comme  la  minnoMc ,  arerlii  sts  com- 
p;)çnons  de    la  présence  des  CDoemis.  Une  feule  d'aulres 
espèces  sait  Upisser   chaudement  de   mousse,    hes  petites 
chambres,  destiner   l'une  à  lears  pelils,  avec  leur  mère, 
l'anire  â  la  [M-ovision:  telle  aatre  est  le  vestlbale,  cl  celle-ci 
nne  sorte  de  dortoir.  Vous  diriez  que  cei  Arcjûterles  ont 
appris  Tari  de  disposer  lear  logement  de  quelque  Vîiruvc 
sauvage;    l'un  étaoçoime  un  terrain  qui  s'éboule,  l'aalre 
divise  une  vaste  cavité  en  conipartinicns  ;  celui-ci  arec  de 
l'argile  p<f(r!cf  garantît  sa  demeure  de  l'infîltraiion  des  eau; 
tel  aaliv  sèche,  avec  soin,  ses  provisions,  pour  les  garder 
pendant  loul  l'iiivur;  chacun  tfaratlle  selon  ses  forces  et  ton 
industrie;    le   sonslic,  le  laupio,  aitnenl  vivre  >euU  ;  l«  rat 
social  lail  ména^C-avec  sa  feoielle  et  sa  f.imille;  le  rat  éco- 
nome de  .Slbifrie,craiguaat  la  disette,  remplit,  en  diligeacr. 
plmiears  greniers  souterrains  de  bulbes  et  de   raciues  ;  le 
rat  roui  de  la  Tarurie,sc  pratique, sous  la  neige  des  galeries, 
des  portiques  pour  passer.  On  assure  que  les  leiniogs  c'al- 
troopenl,  dans  l'automne,  eu  immenses  cohues  ,  et,  cha- 
que nuit,    se  melieoi    en  marche,    sang  quitter    la   lîgoe 
droite  qu'ils  siiivcm  pour  chemin  ;  iU  traversent  aiuAÏ ,  avec 
obstination,  les  montagnes,  k-s  bois,  les  rachers  ,  passent 
les  rivières  mêmes  à  la  nage,  et  ne  se  détoumeni  jamai»  pour 
quelque  obstacle  que  ce  soil.  Les  rats  économes  font  ie 
même-  Une  foule  d^autres  espèces,  telles  que  les  mus  agnj' 
riiis ,  faf;urw ,    (orqualus ,  acitdula    de    Patlas.    chuugeul    de 
demeure  à  certaines  i*poques,  comme  les  oiseaux  de  passade, 
et  reviennent ,  l'année  suivante ,  retrouver  leurs  andenuet 
habitations;  d'autres  espèces  erratiques,  comme  les  tampa- 
[>noN ,  le  mu5  vu^us,  lebétulin,  elc^  voyaient  de  conirce 
en   contrée,   et  partent   lorsqu'elles   ne  trouvent  plus    â  y 
vivre;  de  m?me  les  pasteurs  arabes  et  tartarcs  p^rcuuienl 
leurs  solitudes  et  ne  s'nrrâieut  que  dans  les  pâturages  qu'ils 
n'ont  point  encore  épuisés. 

D'autres  rondeurs  nichent  dans  les  trous  des  arkrc!^, 
comme  les  t^careuiil,  el  sautent  preslenteot  de  brandie  ta 
branche  ;  eu  s'accroupissant ,  ils  s'ombragent  et  sVvenlenl 
de  leur  queue  touffue  ;  on  dit  même  qu'ils  passent  le»  rivière» 
en  se  servant  d^inc  tïrorce  d'arbre  comme  d'un  canot.  Ces 
jolis  animaux  sont  gais,  vif»  el  fort  délicats:  on  les  appii- 
voise  aisément  ;  ils  font  mille  tours  de  *'inlilk'sse  ;  et  lur*- 
qu'on  leur  donne  une  nois,  ils  savent  la  porter  à  leur  Uouche 
Avec  leurs  maîns ,  et  l'ouvrir  en  un  instant  pour  ru  prcmlco 
l'amande.  Lorsque  l'ëfureuil  pelit-gris  voit  un  gros  serpeal 
k  sonnette  le  regarder  avec  des  yeux  hagards  et  nue  gueule 
béante }  le  p.iuvrc  petit ,  tuut  tretublant  de  peur ,  »u  Uiiw 
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iomlier  dcTanl  l'afTi-eiix  reptile  ^  qui  le  difrore  sur  llicare. 
JL'écaivull  sui&se  ssit  ic  creuser  ^  sotij  quelque  souche  A'ar- 
htc ,  une  habiiaiioD  à  plusieurs  cbiitnbrcs  ,  pour  y  cufouir 
âfi  vivras ,  et  ,  comme  un  avare  ,  il  clierchi:  toujours  à  «a- 
lasser  de  nouveaux  trésors.  Le  poUloucUe  se  fait  uq  lit  de 
feuilles  pour  y  dormir  uiolleinent  iiendaiil  le  juur,  tandis 
qa'il  v.if  pendant  la  iiuit ,  durubcr  deËtruils  d^ns  les  jardina^ 
dft  lu^me  que  ses  congénères  ;  race  de  petits  maraudeurs 
gourmands,  semblables  à  ces  jcnoes  écoliers  qui  pénétrent 
adroileinrnt  dans  les  Tcrgers ,  pour  insulter  tes  arbres  i 
coups  de  pierres. 

Les  gerboises  et  les  kanguroos  sont  remarquables  par 
leur:i  graads  sauts,  à  Taide  de  leurs  longues  pattes  de  der- 
rtërCf  et  (1h  leur  queue  roide  qui  appuie  contre  terre» 
comme  un  bâton.  Plusieurs  cspècesde  rongeurs  rerlierchent 
Irs  \ien%  A<|u.iliqurs  ;  tel  est  le  castor  ,  l'oRdatra  ,  K*  cabîai, 
le  rai  d>an  ,  te  caraco  ,  le  snrumlot  ,  le  rai  économe  ,  le 
campa^ol,  et  presque  tous  les  rais.  Au  cuutraire,  les  écu- 
reuils se  tiennent  sur  les  arbres,  elles  coSudous,  les  ursoiis* 
dont  la  queiif!  e«t  prenante,  s'accrocUeul  après  leurs  bran« 
ches.  Plusieurs  espaces  d'écureuils  ,  de  porc-dpics ,  de  rats  , 
peuvent  s'apprivoiser comntc  le  cochon  d'Inde,  le  lapin  ,  etc. 
Qoelqacs-iiiies ,  conime  l'ondatra,  le  r^it  d'eau,  te  piloris, 
le  rat  économe  ,  le  lagure  ,  le  taiipin  ,  exilaient  une  odeur  àa 
mw^r. ,  >;urtonl  Lorsqu'ils  eiitrenl  en  chaleur. 

On  troure ,  en  Amérique  et  en  AlViquK,  une  famille 
d'aDtmaus  qui,  prirès  de  dents  pour  U  plupart,  et  d'un 
naturel  Innocent ,  rivcoi  d'insectes,  de  fruits  ou  de  racioej 
sawages.  Les  fourmiliers  Jt  lon^  museau,  avec  une  gueitU 
étroite  f  h  (oison  lâclie  et  épaisse  ,  à  poils  durs  comme  la 
boorre,  marchent  lenlcmeul.  chaque  Duîl.  vont  en  silence 
déchirer  ,  de  leurs  ongles  robustes  ,  Jus  nids  cartonnés  dca 
fourinis  (l'Amérique  ;  ctendani  ahirs  leur  ç^rande  langue  cy- 
lindrique et  gloanie  ,  Ils  arr^-tcnt  ces  insectes  pour  en  faire 
leur  noiirritnrc.  Reiirés,  pendant  le  jour,  dans  un  lieu 
sombre,  ils  peuvent  supporter  toug-lemps  U  faim  ;  cacbaat 
leirr  tête  entre  leurs  brts,  et  se  recouvrant  de  leur  l<MiguB 
queue  touffue,  'As  dorment  exposés  à  la  ptui<?  et  aux  injure» 
du  temps  ;  mais  l'oryct^rope  du  Cxp  de  Bonne- llsp^rance  , 

Iui  ressemble  aux  animanK  prccéili-iis,  se  crensc  un  icrriet- 
.es  pan{;olins  et  pliataglns,  cnurcrls  d' écailles  mobiles 
qu'ils  hérissent  lorqu'ilssonl  co  fureur  ,  se  roulenl  en  boule, 
la  li^te  et  ta  qacue  recourrani  le  veuire  .  et  ue  pres^uleutâ 
leurs  ennemis  qu'une  masse  ronde  ,  éraîlleose.  On  estime  la 
chair  de  ces  animaux  sur  les  tables,  cl  surtout  leur  qucu« 
crassi^f  Us  dorment  pendant  te  jonr,  «t  ne  sortent  que  d< 
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nuit ,  en  marchant  avec  lenteur  cl  pr^caulloo  i  pour  cImi- 
cher  leur  nournlure  de  vermisseaux.  An  rouniiîs)  etc.  Ils 
n'ont  aucune  dent,  ainsi  qiie  les  fourmiliers.  Chez  les  latoost 
animaux  ^imi^ricaînâ  ,  cuirassés  d'un  icsl  osseux^  de  diverses 
pièces,  langëes  en  bandes  >  ou  trouve  des  dénis  molaires, 
car  ils  vivent  non-seulement  de  racines  sauvaHes,  <le  patates, 
de  melons,  d'ïnsecics  et  de  vers ,  mats  ils  ne  dédaignent  oi 
le  poisson ,  ni  la  charr.  Au  reste  ,  ce  sont  des  espèces  tinii' 
des,  JiocturneSf  qui  se  contractent  en  boule  à  l'approclie  de 
leurs  adversaires ,  car  ils  ne  se  défendent  point  autrement. 
Ils  se  creusent  des  lerriers  où  ils  dorment  pendant  le  jour, 
cl  devi(!nneiit  fort  gras;  aussi  leur  chair  est  estimée;  les 
femelles  melleni  bas  des  petits  ,  presque  tous  les  mois. 

Panni  les  familles  de  quadrupèdes,  il  en  est  peu  d'aussi 
utiles  pour  nous  que  celle  desruminans.  L'absence  des  deols 
incisives  à  leur  mâchoire  supérieure,  leurs  pieds  fourchus, 
leur  front  cornu,  leur  vie  louie  végi^lale,  leur  rumination, 
le  lait,  le  suif,  la  chaïr,  les  cuirs,  que   ces  animaux  nous 
fournissent ,  la  facilité  qu'ils  ont  de  s'apprivoiser,  la  polyga- 
mie des  mâles,  tout  les  rend  dignes  dune  altcntioa  particu- 
lière. (  Voyet  RcMiNANS.  )  Le  genre  des  chameaux ,  espèces 
sobres,  nerveuses,  sans  cornes,  mahdcHommaeées  pardcs 
dents  caniniïssiipérieures,  est  remarquable  par  T allure  déhan- 
chée, Iclnn^  cou  et  te  regard  ^tupide  de  ces  divers  individus. 
Le  dromadaii'e,  le  chameau  à  dos  garni  d'un  ou  deux  cous- 
sins naturels,  transporte  au  milieu  des  arides  solitudes  l'A- 
rabe ou  le  Maure  avec  son  bagage  et  ses  vivres.  Au  premier 
signe  de  son  mahre,  il  s'accroupit  pour  qu'on  le  chajge  ,  et 
se  levant  sans  murmure ,  tourne  sei  pas  vers  l'immensité 
des  déserts.   Content  de    quelques   poignées  d'oi^e  de  son 
mallre,  et  d'un  peu  d'herbes  sèches  et  épineuses  que  lui  re- 
prochent avec  avarice  ces  vastes  mers  de  sable,  le  droma- 
daire voyage  et  se  dL'Iasse  au  chant  de  son  maître.  La  nature 
prévoyante  lui  a  donné  en  particulier  un  cinquième  cslomac, 
dans  lequel    il   conserve  de   l'eâu  ;  parce  qu  étant  destiné  a 
passer  sa  vie  au  milieu  des  plus  arides  contrées  de  l'univen, 
it  seroit  mort  de  soif  sans  celte  sagc^tspositioQ;  au&sî  lors- 
qu'il huit,  il  prend  de  l'eau  pour  étancher  la  soif  actuelle  el 
Îiour  celle  k  venir;  d'ailleurs  cet  animal  sent  de    fort  loin 
es  sources;  il  c»t  sobre,  patient,  robuste,  mais  obstiné  ,  et 
porle  jusqu'à   douze   quinlaux;   son  pas,  quoique  lent,    est 
toujours  uniforme  :  jauiais  il  ue  se  presse  ,  et  ne  fait  plus  de 
chemin  que  de  coutume,  ou  ne  reçoit  plus  que  sa  cbar;ge 
accoutumée.  Ses  pieds  calleux  sont  appropriés  au  solitiourani 
el  sablonneux  de  l'Afrique  ou  de  l'Arabie,  et  ses  gencives* 
sa  langue  presque  cartilagineuses,  s'accommodent  sanspeine 
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Pérou  ,  k  VOIX  hcnnîsiaole,  porte  un  qiiiatal  et  tipini  pen- 
dant plasieurs  jours,  et  lorsqu'on  l'attaque,  U  frappe  du 
pied ,  lance  une  salive  caustique  ;  lorsqu'il  succombe  de  fa- 
tigue, rien  oc  le  force  à  faire  un  pas,  h  moins  de  loi  serrer 
les  tesitctiltis.  La  vigogne  dont  la  laine  fine  et  rangeâtre  est  si 
estimée  pour  les  puis  fines  étoffes,  se  tient  en  troupes  sur 
les  froides  hauteurs  du  Chili  cl  de  Coquimlio  ;  et  le  paco, 
qui  ne  pn rie  pas  au-dcU  de  cinquante  livres,  grimpe  arec 
sa  famille  sur  les  hautes  montagnes  du  Pérou.  Ou  retire  d'une 
espace  de  etievrolaio .  le  musc  ,  ce  parfum  si  recherché,  que 
l'animai  sécrète  n-rs  son  prépuce,  et  qui  se  forme  plu»  abon- 
damment au  temps  du  rut.  Ces  espèces  portent  it  la  m4- 
choire  snpéricurc  dcoi  dents  canines  fort  longues,  et  vi- 
vent solitaires  dans  les  rochers  les  plus  sauvages  ;  elles  sont 
timides  et  d'une  eslréme  agilité  à  la  course.  On  connolt  la 
vitesse  des  cerfs,  la  beauté  de  leur  bois,  l'élégance  de  leur 
cors.igc,  leur  ardeur  et  leurs  combaia  en  amour;  on  sait 
que  le  renne ,  devenu  domestique  chez  les  Lapons ,  les  Ja- 
kulcs,  les  Sâinnïèdes ,  leur  donne  son  lait,   sa  chair,  sa 

Eicau,  elles  fait  voyager  rapidement  sur  les  neiges,  dans 
eurs  traîneaux;  cci  animal,  que  la  moindre  chaleur  fait  pé- 
rir, trouve  le  lichen  dont  il  se  nourrit,  en  grattant  la  neige 
qn\  couvre  les  terres  glacées  du  septentrion;  tandis  que  ta 
girafTe  giganicsqne,  animal  doox  et  prompt  à  la  course,  patt 
le  feuîltagtf  des  plus  hauts  arbres  de  la  brûlante  Ethiopie.  C'est 
aussi  dans  les  chaudes  ni  g  ions  de  l'Afrique  et  de  l'Aîîe  ;  c^  est 
à  la  cime  des  monts  et  sur  les  Bancs  des  collines  qu'on  voit 
bondir  les  troupes  légères  des  gazelles,  aui  yeux  vifs  et  noirs, 
au  corsage  svelte ,  à  la  marche  précipitée.  Leur  port  gra- 
cieux, leur  regard  de  douceur  mêlée  de  fierié  ,  leur  viva- 
cité, l'élégance  de  leur  taille,  leur  tête  couronnée  de  cornes 
aussi  belles  que  fortes  el  pointues,  la  sensibilité  de  leur  ca- 
ractère ,  la  facilité  avec  laquelle  on  les  appiivoise ,  en  font  les 
plus  aimables  espèces  de  celte  famille  de  quadrupèdes.  Elles 
fournissent  des  chairs  délicates,  des  bézoards,  et  une  peau 
très- recherchée.  On  r.onnoîl  le  naturel  pétulant  et  lascif  de 
la  cbèvre,  l'instinct  qui  la  fait  gravir  sur  les  roches  escarpées 
pour  Y  cueillir  le  feuillage  des  arbrisseaux  ,  de  même  que  les 
antilopes.  Les  chèvres  d'Angora  sont  revêtues  d'une  robe 
longue  et  soyeuse,  dont  les  poils  sont  recherchés  pour  les 

filus  beaux  tissus,  tels  que  lesschallsdeKachemire.La  brebis, 
e  plus  stupidc  et  le  plus  foible  peut-être  de  tous  les  aoî- 
mau<c;  le  bélier  qui  frappe  de  la  t^le  ,  et  qni,  couvert  d'une 
chaude  toison  ,  préfère  les  collines  sèches  et  un  peu  arides, 
.prend  en  Guinée  une  laine  courte  et  des  oreille»  pendaulu , 


en  Espagne  et  «A  ByjtPe  utcUin^  fi*e  ci  loii£;tte,  Ai  B 
Laritf  el  en  Ar2bi«  uut:  (;ro»e  cl  ktr^e  qu«ue  toute  boufljudc 
graisse.  Le  genre  tlu  b'rtjf  comprcMl  dei  rau!Â  d'aniumu 
robitetvs  ei  maatifs  qui  se  pLii^iiUltiâiis  Ufs  praîrit's  kasacs^t 
les  rallies  htiiitid«s.  Les  mâles  sont  iVnn  caracl<ïrc  très-ÏMs- 
t.ih\e-,  tVil  coIUintné,  le  rcf;<ird  du  ttravers,  il»  »it  j«ré<ipU 
l«ni  avrc  furie  sar  leurs  aâvor.^Mru«  »n  Umps  <|v  Taïuour  ,  lei 
percent  i  roops  <I«  vortictt,  le>.n'Drci:»enl<et  le«  fuultnt  mu 

ftieJsi  leur»  nasvaux  «xlialeoC  Ic'  feu  de  leur  colère ,  vl  Iraro 
on^s  niu^issenteos  remplissent  les  forais.  La  htisse  Aorsale 
des  bisuii.tRi  (U-Hzébos,  lV;)3is3e  et  iioirc  crinière  de  la  vache 
de  Tart.irie  ,  le  maintien  farouche  ttiotrcpirlc  du  buftlo  ,  le* 
larges  fanons  du  lanreau  ^  cararti^riseut  ces  viçourt^ux  ^tu- 
drHp«de».Souv«-nt  dans  les  broii3aaill>-!)d<?  r  Afrique, >  raspcd 
inopiné  :du  vov^^trur  ,  tin  tatn'eau  saavage  lève  Sa  léle. 
oovre  les  naseaux ,  lance  des  rteards  do  coUk  ,  cl  tendaot 
la  queue  ,  se  liaiianlleâ  flancs^  laad  lita  batMée,  sur  le  pas- 
sager, l'écrase  ,  le  décltire  <-l  disperse  dans  les  Lui^som  u* 
menibrcs  palplums:  Lorsque,  poursuivi  par  untr  fn6ui«, 
l'animal  fnug<ica:i.sc;%*oil 'prés  d'^lrt!  all^Âot,  >I  tance  à  plu- 
sieurs pas  de  diâlance  des'  excréturus  causli<|ues  sur  lo 
chiens;  enfin  se  voyant  arrêté  ,  ils'uCatU  coiilru  un  arbrc^ 
présente  les  cornes  et  éventre  IOiil.«c  qui  «se  r:ippro<ber, 
défend  raillanimeui  sa  vie  qu'il  ne  perd  qu'en  éiuiuaat  d« 
raeednnî  U-sconv-nlsiunsdu  désespoir. 

Noiiii  avons  parlé  du  naturel  du»  soJipédes,  <els  qoe  les 
cbevauK,  les  ânçg  ,  qui  sont  grands,  beautetrifsno  Araiàie, 
en  Perse  et  dans  (oui  l'Ofietit.  Le»  zèbres ,  aniniAUx  si  élé- 
{■anmient  rayés  de  bandes  noiref^  el  btanelK's,  courenleu 
lior(|['.<t  vagabondtfs  dans  les  solitudes  .ifricaines;  leur  naturel 
impaiienl  du  frein ,  lenrcarartère  indocile,  li-.«  Hoii^rraîlÀb 
piitssaDcc  lie  Ibomme,  quoiqu'ils  s'apprtrutsnnt  daiif  In  jca- 
iicsse  i  le  ci-igilai  fuit  dans  1rs  ttrppf»  sablonneuses  de  la 
'l'artarie,  51!  répand  dans  lus  plaiiK-s  découvertes  ,  l«s  vallées 
fertiles  en  herbes,  cl  se  ra^siinble  en  troupes,  qui  é%'iiei|i 
avcr.  soin  le  voisinage  des  bntnmes. 

Enfin,  les  mœurs  de  la  dernière  famille  des  qujtdrapèdet 
se  rapporlent  à  la  Qxlure  des  liens  fangeux  qu'ils  fréqucn- 
tenli  car  ils  sont  d'un  caractère  lourd,  d'un  in^libct  brutal , 
d'un  Kenlimeut  obtus  et  grossier;  tels  suut  Jt-s  c (h  lions  ,  Ici 
tapirs.K's  rbinDcéros,les  hippopotaines,aniinaux  app^lrst^lu 
brutes  ou  pachydermes  par  Arislotc  et  quelques  modc^nict, 
à  cause  ric  répai.sscDrel  dr  la  rndrsso  de  leur  peau  ,  sous  la- 
quelle M*  trouvir  ordinairement  nue  couche  de  lard.  L'iti- 
pbant ,  (|ui  a(>particnt  a  celte  même  famille  par  louie  son  or- 
(^auisalion  et  ses  habitudes,  ne  s'en  diitiiigue  que  par  son 
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ïntcllîgoocc  bien  suptfrtcnre  à  celle  des  genrra  qui  lui  sont 
anAlogiitfs ,  il  cause  de  la  conrnrmalîon  pArticuli^rc  de  sa 
trompe  qui  rt^unil  le  sens  de  l'odoral  i  celui  du  toucher.  Tous 
les  pachydermes  oui  Lesoin  de  ramollir,  d'assuuplîr  con- 
linuuLlutuont    leur    penu    daus    Toau  ,  de   l'enduire    même 
d'une  coiiche  de  boue  pimr  rciup^clier  de  si?  gercer,  ci  lui 
tenir  Ik'u  de  poils  doni  elle  est  irès-raremenl  couverte,  ta 
efi'et ,  ces  quadrupèdes  ne  portent  que  quelques  soies  rudes  et 
peu  nombccoscs.  Ils  ont  une  vue  myope,  louclie  et  folble 
au  grand  jour;  leur  loucher  est  irès-grossier,  h  Pexceptian 
des  lièvres  et  du  nez  où  ce  sens  parotl  plus  vif  et  plus  in- 
time ;  leur  goût  eKtrâmcmenl  rude,  les  rend  gnums ,  vo- 
races  ;  ils  avaleni  indistincienieol  les  matières  dont  les  saveurs 
sont  les  plus  riïvolLaiitrs:  mais  leur  ou'û;  cgi  assez  fine  ,  et 
leur  odorat  surtout  a  reçu  un  dt^veloppement  et  une  déli- 
catesse extraordinaires  ;  c'est  i  l'aide  de  ce  dernier  sens  qu'iU 
(latrcut  lie  Ir^s-loin  leurs  alimens,  et  que  leur  appétit  étant 
viremcut  vscilé  ,  ils  ne  dédaignent  pas  les  plu&  dégoûtantes 
nourritures.  Demeurant  continuellement  attroupés  dans  les 
lieux  couverts  et  chauds,  les  pays  profonds,  marécageux, 
remplis  de ioncs,  d'herbes  loulTues  et  aquatiques,  ils  aiment 
se  vautrer  dans  la  fange,  déterrer  les  racines,    briser  les 
liges  et  autres  substances  vogélalcs  dont  ils  font  leur  nourri- 
ture. Leurs  dents  sont  grandes  et  fortes;  des  défenses  longues 
sortent  de  leur  gueule  duns  les  espèces  du  sanglier,  du  baby- 
roussa,  de  l'éléphant  et  même  de  l'hippopotame;  chez  te  rhi- 
nocéros, la  lèvre  supérieure  s'allonge  et  peut  se  mouvoir  pour 
saisir  divers  objets;  dans    le    tapir,  elle  forme  une  petitu 
irompe  mobile  d'un  pird  de  longueur,  et  dans  l'éléphant , 
dont  la  grosse  tête  est  placée  sur  un  cou  Irés-coorla  cause  de 
sa  pesanteur,  la  trompe  s'allonge  jusqu'à  terre  afin  que  cet 
animal  puisse  saisir  par  ce  mnyeq  ce  qu'il  trouve  .^  ses  pieds. 
Dans  les  cochons,  le  gruiu  e&t  terminé  par  un  boutoir  cjrti- 
lagïiieuit,  avec  lequel  ces  .inîmaux  labourcut  le  snl  :  les  rhi- 
nocéros ,  armés  d'une  eoroe  sur  le  nez  ,  et  quelquefois  d'une 
autre  petite  sur  le  front,  s'en  servent  pour  fendre  les  Ironcs  des 
jeunes  arbustes,  dont  ils  éccsseut  la  lige  succulente,  sous  leurs 
grosses  mâchoires,  comme  nous  mangeons  des  asperges.  I^i  dé- 
marche des  animaux  de  cette  famille  est  pesante  et  indoienie  , 
leur  port  inepte,  leurs  manières  brutales,  sans  dire  féroces  ; 
■U  sont  slupideineni  farouches;    les  mâles  souvent    poly- 
games ,  ont  des  amours  rustiques  el  sans  dcMicalessc  :  toujours 
affamés,  ils  ne  songent  qu'A  remplir  leur  ventre  ,.  dorment 
long-temps  cl  proinndémeiit ,  vivent  sans  souci,  salement,  et 
s'engraissent  beaucoup;    leur  chair  est  dure,  filandreuse  et 
indigeste.  L'éléphant  seul  déploie  des  qualités  rcinari|)i<ibles 
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d'iutclligénce  f  de  prudence,  d'atladieraeiil  pour  ses  ma 
de  fii]|t|ilc  el  d'obéîssauce  ,  que  a'out  aucune  des  aatn 


matlres, 
que  a'out  aucune  des  aatiu  es- 
pèces voisines. 

A  ta  suite  de  Hiippopotamc,  qui  demeure  presque  éf^nlrmciit 
surUlcfTcetdanâ  l'eâu,  vii:niii?iit  des  espèces  enticrvincnl 
aqu&liqiics  ,  ou  smpbîblos,  comme  les  plioqucs  ou  veaus- 
marins  ,  ks  morses  et  tes  lamatilios,  qui  font  le  passage  des 
«luadrupcdes  aux  cétacés.  Toujours  plongés  daus  les  uaux  de 
lameroii  des  neuves,  ces  amphibies  ont  des  pieds  formés  pour 
la  aalalioQ  eu  manière  de  rauies  ;  ils  ne  parnisscul  au-dessus 
des  (lots  que  pour  respirer  el  prendre  leur  uourritBre.  Lei 
veaux-mariDsviTentdepoissonsqu'ILsatteigneDlen  ploTif;eaol. 
Les  morses  et  les  lamantins  broutent  les  plantes  atjuatiques. 
CcsaDiinauYs'accoiiplentàUinaniàredesbomiiieact  allaitent 
leurs  petits.  Les  lions-marins  ,  les  ours  de  mer  ,  les  grands 
pUoques  rassemblenlen  un  sérail  plusieurs  femelles  don  l  ils  uut 
la  possession  exctusîre^  et  comuallent  même  avec  un  acbar- 
nement  sans  ciL-raple  pour  se  la  conserver.  Lorsque  lean 
petits  sont  prêts  k  naitre  ,  ÎU  ^migrent  en  bandes  nombreuse* 
dans  quelques  îles  désertes,  et  les  mères  se  posent  sur  la  grcv< 
pour  y  accoucbcr;  elles  ont  soin  de  conduire  à  la  tuer  leur 
leune  laniilte ,  de  l'appreudre  it  uager  babileiucnt,  saos 
craindre  les  (lots  et  la  lempélv.  Ces  animaux  sont  curieux^ 
toujours  au  guet ,  se  placent  sur  quelque  rocbe  élevée  et  sul^ 
taire  pour  dormir  ;  ils  roiidcnl  alors  profondément.  Lear  Cï< 
ractère  estirasclble,  exir^memenl  bargocux  ;  on  prétend  que 
dans  leurs  combats,  ils  ne  cberthenl  qu'à  défendre  leur  droit; 
ils  se  inetlenl  toujours  du  càté  de  (a  justice  ,  de  l'étiuilé,  ont 
soin  de  secourir  les  foibles ,  prennent  parti  dans  toutes  Ui 
querelles ,  de  sorte  que  la  guerre  s'allume  chez  tous  el  de- 
vient universelle.  Au  reste,  ce  sont  des  races  dures,  pres- 
que insensibles  aux  blessures  ,  cseepté  à  celle  du  nez;  sales  , 
voraces ,  ils  s'engraissent  beaucoup  an  milieu  des  bancs 
épais  de  harengs,  et  les  oiseaux  de  mer  les  poursuivent 
avec  acharnement,  pour  leur  faire  vomir  leur  proie  cl  s'eo 
emparer  à  leur  tour.  Les  lamantins,  d'uu  caractère  inno- 
cent, viconeol  sur  les  bords  des  Meuves  y  p.iître  sans  cesse 
les  jotics  et  les  autres  piaules;  toujours  en  familles,  il-  sem- 
blent se  plaire  h  voir  rhommc,  s''it  ne  leur  fait  aucaoe  in- 
sulte, el  se  délecter  aux  accensde  sa  voix  ou  de  ses  inslru- 
mens  ,  comme  les  daupbins  se  rassembloîent  jadis  au  son  de 
1*  lyre  d'Arion.  Le  mile  se  contente  d'une  seule  femelle, 
qui ,  fuyant  d'abord  par  mille  détours,  cède  enâii  à  ses  désirs, 
et  qui,  devenue  mère,  allaite  son  petit,  le  transporl>-  sur 
son  dos  au  milieu  des  ondes,  ju!<F[u'à  ce  qu'il  ail  la  force 
de  la  suivre  i  la  nage.  Les  morses  ou  vacbes -marines  et  les 
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(Itigoiigs,  armds  Ap  Aeu^,  longues  défenses  h  la  mâchoire 
supérieure,  viennent  en  Itandes  creuser  le  nMa  des  rivages^ 
|)Oiir  s'y  reposer  A  leur  aïsc;  ces  animaux  mtigîss,enl  coinnie 
le  Invaf  et  rnnflcDl  en  doniiatil.  Leur  Urd  esl,  dit-un  ,  d'un 
goût  agréable,  et  leur  peau  sert  à  faire  des  soupeaiea  de 
cai rosses. 

On  peut  consulter,  à  l'article  CétacÉ*^  ce  que  nuus^vons 
dit  de  cette  famille  d'aniianuK,  <]ui  doit  se  placer  naturi^lle- 
ment  à  U  suite  de  ces  quadrupèdes  amphibies. 

De  t'influence  lies  lieux  dhabilaCiuitet  des  saisons^  des  cUmatssur 
i'vffjanistUiun  des  ifuadrupÈdet. 

En  décrivant  les  mœurJi  des  qu:idrup^des  ,  nous  avons 
parlé  des  (émigrations  de  plusieurs  espèces,  et  des  lieux  que 
préféroit  chacutie  de  leurs  rainilles.  Ainsi  les  singes  ne  se  plai- 
sent que  dans  les  lorèls  de  haule-fulaie  et  sur  les  grands 
arbres;  lescKauve-souris  dans  les  rochers;  les  c»rnag»iersdans 
les  retraites  des  bois  ot  iàt&  moulagnes;  ta  plupart  des  ron- 
geurs dans  les  broussailles  ,  les  champs ,  et  les  halliers  ;  les 
nimioansau  sein  des  prairies  ou  sur  tes  collines  :  lessollpédcs 
au  milieu  des  plaines  oà  iU  puissent  exercer  en  liberté  leurs 
mrmbres  à  la  course;  les  bibles  brutf  s  dans  les  terrains  fangeux 
et  profonds;  enfin,  les  amphibies  parmi  les  eaux  des  (leuves 
et  des  mers.  !Nous  apcfcevoiis  même  dans  cet  ordre  de  pré- 
férence ,  des  rapporls  entre  la  nature  des  lieux  et  la  com- 
filesîon  de  chaque  famille;  car,  plus  les  espèces  préfèrent 
es  terrains  bas  et  aquatiques,  plus  elles  sont  d'un  lempé— 
ramcDl  humide  ,  d'une  chair  molle  ,  d'un  caractère  apathi- 
qne  et  stnpïde ,  tout  adonné  à  la  vie  brûle  ;  tels  sont  les  am- 
phibies et  les  hôtes  brutes;,  an  contraire,  plus  les  races  re- 
r.hercheol  un  sol  élevé  et  sec ,  comme  les  singes,  les  maku, 
les  écureuils,  qui  se  tiennent  constamment  sur  les  arbres, 
loio  de  la  fange  de  la  terre  ,  plus  aussi  leur  structure  est  dé- 
licate ,  leur  srusibililé  vive  ,  leur  intelligence  développée,  et 
leurs  mouvcmcns  sont  prompts  en  comparaison  des  anires 
races.  De  mâme,  les  familles  qui  se  lieuncnt  crordinaîre  sur 
les  hautes  montagnes,  telles  que  les  chèvres,  les  gazelles,  les 
chevrolains,  oumfimedansles  plaines  arides,  comme  les  che- 
vaux, les  zèbres,  les  cztgiiaîs  ,  les  onagres,  ont  une  structure 
nerveuse  et  fine,  une  taille  svelteel  rïiabitude  de  l'agilité  et 
tie  la  vigueur.  Ceux  d'entre  les  quadrupèdes  qui  ne  vivent  nî 
parmi  les  lieux  très-secs,  ni  dans  des  terrains  trop  humides  , 
gardent  aussi  le  milieu  entre  les  caractères  de  m»  deux  ex— 
IrËmes ,  et  les  animaux  qui  se  tiennent  au  milieu  des  :)pres 
rochers ,  des  monts  escarpés  et  sauvages .  comme  les  ours, 
les  lions,  les  tigres  et  les  hyènes ,  ont  aussi  tonlracté  une  H- 
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rodlé  de  courage  cl  une  rudesse  du  mœurs  loul-À-rait  ana* 
loguesh  leur  demeure;  mais  les  quadrupèdes  des  paj-sdoox, 
fertitfîs  cl  cultîWs  par  l'faommc  ,  se  soni  en  quelque  »orte  po< 
licés  en  vivanl  près  de  lai,  de  m^nte  que  le  cliîen  a  perdu 
en  sa  compagnie  sOQ  ancienne  férocité ,  le  boeuf  sa  fieriê 
primitive,  el  la  chèvre  fit  Htierlé  vagabonde.  Nous  avoui 
dompté  leurs  qualités  excessives,  el  le&  lou^s  ,  les  rcnardsdc 
nos  bols  n'ont  pas,  à  beaucoup  prés,  autant  d'audace 
et  de  coura°e  que  ceux  des  pays  déserts  qui  a'out  iamaii 
senti,  comme  ceus-ci ,  tout  ce  que  pouvoit  le  bras  de 
l'hamme. 

D'ailleurs,  les  températures  infUieni  beaucoup  plus  sur  les 
animauxquesnrnouS-mEnie.s,  parce  qu'ils  sont  exposés  â  loule 
l'inclémence  des  air^,  tandis  que  nous  savons  nous  vâtir,  nous 
cIiaufTeret  nous  rafraîchir,  nous  loger,  cutin,  nous  sousiraiïc 
par  IniiICK  sorties  de  moyens,  aux  grandes  et  rapides  mulalloDS 
de  Tatmosph ère; mais  aussi  nous  ne  pouvons  pas  prévoir  lesvi- 
rlatinn.s  adriennes,lcs  changemens  de  temps,  de  m£me  que  les 
quadrupèdes.  Les  animaux  qui  s'engourdissent  en  liivcr  savent 
quand  il  faut  se  reDlermer  dans  leur  retraite  ,  et  quand  il  Caut 
en  sortir.  L'ours,  le  hérisson,  connoissenlles  vents.  Les  aaircs 
carnivores  savent  aussi  de  quel  câté  ils  souHletil,  afin  d'évciilcr 
lenr  proie.  La  froide  hise  tait  rentrer  les  quadrupèdes  dam 
leurs  lanières.  Le  vent  du  midi,  précorseur  des  orages,  reod 
tes  animaux  inquiets  :  le  sanglier,  le  cochon,  dispersent  alon 
la  paille  avec  leur  groin  ;  la  génisse,  le  cou  lendu,  les  naseaui 
Ouverts,  semble  aspirer  la  tempête  ;  U  marnioltc,  le  bohak, 
aux  premières  pluies  de  raulomne,  rappellent  par  des  siffie- 
mens  aigus  leurs  compagnons  égarés  pendant  ta  brume  do 
maiiu;  le  elial,  au  coin  àa  foyer,  frotte  sa  tl^te  et  lèche  si 
patte  lorsque  le  ciel  animnce  la  pluie,  et  la  main  passée  sur 
san  dos,  ii''en  lire  plus  d'étincelles  électriques. 

Les  quadrupèdes  tenant  aussi  de  plus  près  que  nous  au 
climat,  tant  par  l'inHuence  immédialc  qu'ils  en  rvcoiveot, 
que  par  les  nourritures  toutes  craes  et  non  apprêtées  quil 
fournit ,  surtout  aux  races  herbivores  et  frugivores ,  ils  doi- 
vent en  éprouver  de  grandes  mutations.  C'est  ainsi  que  le 
m^me  auimal  revint  une  forme  diflereote  dans  les  diverses 
contrées  de  la  terre.  La  Syrie  doi)ne  à  la  chèvre,  au  tapio,  k  U 
brebis,  au  rliat,  im  vêtement  soyeux  cl  long  comme  leshaLitt 
orientaux,  tandis  que  le  froid  du  septentrion  couvre  ces  ani- 
maux d'une  bourre  épaisse  el  touflue.  et  que  la  vive  chaleur 
de  la  Guinée,  du  Sénégal,  dépile  presque  entièrement  ces 
espcces,nu  m;  leur  tal.ssr  que  des  villnsilés  clair-semées  cl  fort 
courtes.  D'ailleurs,  les  mêmes  animaux  denenncnt  lourds  et 
massifs  dans  les  vallons  creux  et  humides,  sveltes  el  légers  sur 
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esiprrains  flevifs  el  sablonneas,  maigres  dans  les  pays  chauds 
Cl  en  élé  ,  gras  dans  les  régions  froides  et  en  hiver.  Le  chien 
presque  sans  poil,  apjjelt^  rhicn  tiirc^  se  Ironve  cnlre  les  con- 
trées les  plus  ariSenIfs  de  U  terre,  tandis  qu'en  Sibérie,  en 

IslAndc.il  se  rev^t  d'une  fourrure  épaisse  ei  Irès-chauilv,  Les 
cochons,  les  chevaux,  etc.,  preuneol  niâme,  dan«  ces  climats 
froids ,  dus  poils  plus  longs  cl  plus  laincnx.  Les  espaces  qui 
vireolsiir  les  montagnes  sont  aussi  mieux  habillées  que  celles 
des  plaines  et  des  vallées  profondes  oi'i  la  chalcnr  rai  plus 
concentrée.  Les  nuances  dti  pelage  varient  aisssi  par  1rs  inti- 
mes causes:  S0115  les  cieux  ardens  de  la  lorride,  loules  les 
couleurs  sont  vives,  brunes,  prononcées  ;  mais  pUlcs,  déleinics 
et  comme  lavées  dans  les  climats  tempérés;  toiles  deviennent 
blanches  ,  mates,  dam  les  plus  froides  régions  de  la  terre. 
Ainsi,  le  lyns.ilnnl  la  robe  est  d'un  roux  vif  tacheté  de  noir 
vers  le  midi,  devient  presque  blanc  avec  de  légères  impres- 
sions noirâtres  dans  le  nord.  Plusieurs  animaux  blanchissent 
par  le  froid  eitréme  ,  comme  les  hermines ,  tes  belettes,  les 
taupes,  les  ours,  les  renards  gris,  l'isatis,  les  chiens  de  Sibé- 
rie ,  d'Islande,  les  lièvres  variés,  les  écureuils  suisses,  les 
écureuils  communs,  les  castors  el  diverses  espèces  de  souris, 
de  rais,  etc.  La  plupart  des  animans  à  poils  naturellement 
blancs  ou  gris  piilc,  ne  craignent  pas  le  froid,  et  même  habi- 
tent dans  les  régions  septentrionales,  tandis  que  les  races 
dont  les  couleurs  sont  foncées  ,  vives  ,  animées,  se  tiennent 
dans  les  pays  chauds.  La  robe  des  léopards  ,  des  Itgres  ,  des 
panthères,  est  d'un  fauve  trés-vif,  avec  des  raies  ou  des  mar- 
ques bien  tranchées;  il  en  est  de  mâme  du  ?.èbre,  de  la  giralTe. 
Les  singes  qui  se  tiennent  entre  les  tropiques,  ont  des  teintés 
fortes  ei  animées;  c'est  ainsi  que  le  m.irikina,  le  tamarin,  te 
sali,  tes  atouates,  le  coaïla,  la  niônc,  le  palas,  le  calliiricbe, 
la  diane,  l'ouanderou,  les  mandrills,  les  gibbnns,  les  pilbé- 
ques  ,  ont  des  couleurs  Irès-prononcécs  et  qui  tiennent  plus 
du  brnn  et  du  fauve  que  des  autres  nuances.  Dans  le  Nord  , 
on  trouve,  au  contraire,  des  ours  blancs,  des  hermines,  des 
renards  gris,  des  isatis,  des  rennes,  des  orignaux,  des  lièvres 

des  Alpes,  des  écureuils  ev  des  rats,  dont  les  teintes  sont 
généralement  pâles  et  grisâtres.  V.  Albinos. 

Non-seulement  rage  fait  varier  les  nuances  du  pelage  des 
quadrupèdes,  mais  ils  éprouvent  chaque  année  un  renou- 
vellement de  poils,  et  mime  d'épiderme.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle la  mue.  Voyez  à  la  suite  de  Métamorphose.  EUc  ne  se; 
laîl  qu'après  lagesiatioo  des  femelles  et  après  l'accouplement 
dans  les  mâles.  C'est  alors  que  les  bois  des  cerfs,  des  rennes, 
des  élans,  des  daims,  des  chevreuils,  se  dessèchent  et  tom- 
lienl;  il  «D  croît  de  nouveaux  en  leur  place,  pour  la  saison 
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d'amour  qnî  doit  suivre.  £d  effet,  lorsque  les  animaux  ont 
CDgendri^,  ils  sont  aCfolblis,  éptiidés  de  ccl  effort  de  vie  ;  Itun 
mombre^  n'nnl  plus  U  m£inr  vi^ui;ur.  Le  même  embonpoint; 
filtisit'urs  individus  meurent  à  cette  époque  ;  les  autres  iont 
quelque  temps  à  se  refaire  ;  cette  secousse  de  réconomîe  ani- 
male fait  périr  la  racine  despoibel  l'épiderme,  qui  se  àéu- 
cbent  coniuie  les  feuille!!  àcs  arbres  en  automne-  Cependant 
il  TE'naU  de  noureaus  poîU  et  un  nouvel  Épidvrme  ca  pbce 
de  ceux  qui  tombent. 

Dans  les  espaces  qui,  comme  l'homme,  trouvent  uae 
nourriture  cgâreincnl  abondante  pendant  toute  ranncc  ,  Il 
finie  s'upère  insenslbicmeot  ;  les  nouveaux  poil»  r«itiplareot 
aussitôt  les  anciens  ;  mais  la  mue  est  plus  visible  cbez  les 
(!spèci;.s  qui  u'nnl  p.'js  toujours  dcsaliuiens  à  soubait  ;  lek  sont 
les  carnivores,  parce  que  la  reslauraiion  des  forces  n'est  pas 
aussi  prompte  que  la  déperdition.  Au  reste ,  ce  renoairUe- 
nicnt  n'est  p.i»  particulier  auK  seuls  quadrupèdes  «  maii  îl 
s'éleud  aux  autres  espèces  d'animaux,  et  ra^me  aux  arbru 
et  autres  végétaux  vivaccs  qui  se  dépouillent  cbaque  anncc 
X>es  animaux  qui  font  plusieurs  portées  par  an,  n'engendrcf>l 

rioiot  dans  le  temps  de  leur  mue;  car  c  est  une  sorle  d«  ma- 
adte  et  d'afiaissement  de  toute  l'économie  animale,  un  repOi 
fiécessaire  à  la  vie  pour  ressaisir  ses  forces. 

U  est  remarquable  que  les  seuls  quadrupèdes  vivip.irrt 
soient  pourvus  de  poils^  parmi  les  auim.iux  ^  sanf;  rouf[c: 
car  bien  que  l'éléphant,  l'hippopotame,  le  rbioocérus,  soient 
presque  tout  nus,  cependant  ils  portent  quelques  5oies  cd 
diverses  parties  du  corps,  surtout  durant  leur  première  jea- 
Sesse.  Les  tatous ,  couverts  d'un  test  aisenx  ;  les  pangolins 
et  phatasius ,  protégés  de  leurs  écailles,  ont  des  poils  sous  le 
ventre:  les  pore-t-pics,  \ts  bérisson.<i,  les  écbimys  ,  armés  de 
piquans,  ont  aussi  des  poils,  et  les  pointe.<i  milme  ^uî  les 
couvrent  sont  des  espèces  de  poils  plus  gros,  plus  roides  et 
plus  aigus  quj:  les  autres-  Les  soies  rudes  des  sangliers  ,  les 
crins  des  chevaux,  la  laine  des  vigognes  ,  des  cbami'auxet  des 
brebù,  le  poil  plût  et  court  des  veaox-marios,  la  bourre  (;rns- 
tière  des  paresseu-v,  des  founnilîers,  sont  des  variétés  de  poils 
comme  le  velouté  des  hermines  «  des  castors,  des  taupes, 
comme  les  longs  poils  Bottans  et  soyeu-t  des  animaux  d'Ao' 
gor.i.  Il  V  .t  dos  chais,  des  lapins,  des  clièvre:*,  des  beUert 
d'Angora  dont  ta  dépouille  est  irês-rechercbée  pour  la  fa- 
Iricaiioo  dos  plus  fines  ctoffes  ;  cet  allongement  des  poils  des 
animaux  dans  la  Syrie,  paroîl  dépendre  des  InOaences  locales, 
«oit  du  sol,  soit  de  l'air,  soît  des  nourritures ,  soil  de  quelques 
autres  circonstances  encore  inconnues.  Les  animaux  aqua- 
tiques ou(  des  poiUforl  gros  cl  clair-semi:£  .  dao&lcb«c  (loi- 
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s€n  {àrriifhar^yrkfius) ,  cps  poils  sont  aptatis  Vîénr  èxlrrfmili!, 
«It  CQ  général,  cet  anlranl  a  uae  conformjlioii  intériture  qui 
le  rapproche  plutôt  des  anlmnuK  ovipares  que  des  vivipares, 
de  sorte  qn'il  ne  parolt  pas  devoir  ^Ire  compris  dans  la  classe 
des  mammifères ,  puisqu'il  manque  de  m:unt\\c&.  Peut-élre 
fst'il  ovipare,  bien  qu'il  ait  les  principaux  caraclêre^s  des 
quadrupèdes  k  sang  chaud.  (K.  Everariï  liome,  Desr.r.  analom. 
dans  les  Philosophital  Transactions,  1803  ,  part,  i.) 

Les  animaux  mâles,  dans  Li  vigueur  de  Tâge.  prennent  des 
couleur»!  plus  vives  et  plus  iulenst^s  que  celles  de  Jeur  jt'unpsse 
et  de  li^urs  feHicUes.  Ces  derDÎèr<<s  couleurs  sont  toujours 
pAles,  lavées,  et  annoncent  la  foiblesse  des  individus;  tandis 
qnc  les  teintes  fortes  et  prononci*es,  refalivement  aux  cou- 
leurs naturelles  â  l'cspèr^c,  indiquent  une  mâle  énergie.  Il  en 
est  de  tn^mc  ctiez  les  hommes  ;  car  les  individus  à  cheveux 
Llondsn^ont  pds  la  indme  vigueur  que  ceux  it  cheveux  noirs  et 
à  peau  hruoc.  F.  DÉr.ÉwÉBATioN. 

Il  en  est  à  peu  près  ainsi  de  U  taille  des  animaux  ;  car  dans- 
les  terrains  bas  et  humides,  les  vallons  fcriiles,  les  climats 
doux,  les  moines  races  de  quadrupèdes  prennent  plus  de 
corps,  <le  procéritrf  el  d'embonpoint  que  sur  un  sol  aride, 
élevé,  parmi  les  terres  stériles,  pierreuses,  les  climats  rigou- 
reux. Voyez  combien  les  chevaux,  les  bœufs  de  Flandre  et 
des  gras  pâturages  de  la  Siiîsse,  sont  plus  gros  cl  plus  grands 
que  les  petits  bœufs  nerveux  des  montapies  d'Ecosse,  ou  les 
chevaux  secs  et  Gns  de  BRrbarie.  En  effet ,  on  conçoit  que 
les  corps  étant  plus  relâchés  et  plus  amollis  dans  les  terrains 
profonds  et  un  peu  humides,  doivent  mieux  se  prêter  à  la  force 
d'accroissement  et  d'fixpjansion,  que  les  li:nipi.^raniens  secs  et 
fibreux  dosliirut  arides;  c'est  aussi  pour  cela  que  les  Flamands 
ont  un  corps  plus  massif  que  les  moniagnards  des  Alpes  {V. 
le  mot  Géant).  De  mfimc,  la  chaleur,  aidtie  de  ThumidiLé, 
produit  ces  grandes ''tloordesmachines  animées,  les  éléphans, 
les  rbinocéros,  les  bJppopot.imes  ;  taudis  que  la  sécheresse 
n'enfante  qnc  les  petites  es  pèies  de  quadrupèdes:  les  écureuils 
les  polalouches  I  tes  chauve-souris,  les  .sapajous,  qui  vivent 
moins  sur  la  terre  que  sur  les  arbres  et  dans  la  moyenne  ré- 
gion de  Taîr.  Xussi  la  plupart  des  quadrupèdes  des  pays  cliatids 
sottt  plus  gros  ,  en  généial,  que  ceux  des  climats  froids  et  sté- 
riles; lesgiralTes,  les  buffles,  les  bubales,  Its  lapirs,  les  cha- 
meaux, les  lions,  les  ligres,  indépendamment  des  éléphant  , 
des  hippopotames,  des  rhinocéros ,  sont  des  races  bien  plus 
massivesqitc  celle  muililudo  de  rats,  de  belettes,  de  zibelines, 
de  hérissons  ,  de  mamioLtes ,  de  loirs,  de  renards  ,  qui  peu^ 
plent  les  montagnes  des  pays  froids.  Il  en  csl  de  même  des  oî- 
Maux  et  des  reptiles;  caries  autruches,  les  casoars,  lescmeus». 
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snni  l)îeD  plus  gros  que  les  volatiles  de  nos  climats,  et  l«s  crit- 
codiles  «t  les  immenses  serpeos  boas  uc  trouvent  aucune 
[iroportioQ  avec  uospclils  li:/.iird!>  et  uns  miur.es  couleuvres. 

Cliafim;  pariic  du  monde  empreint  mime  un  caraclirc  spé- 
cifique sur  les  animaux  qu'elle  produit  Le  port,  tes  habitudesi 
l'allure,  le  niaîntten,  décétenl  les  lient  originaires  de  chaque 
«sp^ce,  aux  ycos  <le  quiconque  les  observe  L'Asie  nous  eo- 
Toîc  des  bètcs  plus  grandes,  plus  monstrueuses,  qui  ont  je  ne 
sais  quoi  de  superbe  et  de  pompeux.  L'Afrique  nous  présente 
des  animaux  dont  la  variété  des  couleurs,  l'aspect  hideux  et 
noir,  la  démarche  oblique,  aononcent  quelque  chose  de  per- 
fide et  d'atroce  dans  le  caracl^re-.'les  espèces  qui  dous  vien- 
nent d'AméPÎquiî  unt  quelque  chose  de  mou,  d'efTéminé  ,  de 
timide  dans  la  structure  et  dan»  U-s  moeurs,  vi  en  mëtae  temps 
de  gai,  de  facile  dans  les  habitudes  ;  taudis  que  le.*  animaux 
d'ICuropc  montrent  des  manières  plus  décidées,  un  carac- 
tère de  rigueur,  une  sorte  du  franchise  dans  les  mœurs,  et 
des  formes  plus  rudes,  plus  fermes  cl  mieux  prouoorces.  Les 
animaux  des  montagnes  très-élevées  sont,  comme  les  plantes, 
tout  ramassés,  rabougris;  leur  allure  est  rive,  étourdie  ;  tan- 
dis qae  ceux  des  ba.f-f»nds  humides  ont  je  ne  sais  qnelle 
lenteur,  quelle  lâche  indolence  avec  un  corps  won,  apathique 
et  de  gros  membres  lourds.  Ces  caractères  ,  recnnnoîssable* 
surtout  dans  les  quadrupèdes  qui  sout  plus  attachés  aa  sol 
terrestre  que  les  autres  classes  d'animaux,  se  remarquent  à 
plus  forte  raison  sur  les  plantes  (i)  ,  et  paroissent  dupeodre 
de  la  nature  pariiculiére  de  la  terre  dans  ses  diverses  régions. 

A  voir  les  quadrupèdes  dispersés  au  sein  des  cootincDS,  on 
pourroii  pcnier,  qu'ayant  la  faculté  de  se  mouvoir,  ils  chao- 
sent  à  leur  gré  de  climats,  et  vivent  sous  tous  indifTéremment. 
Il  n'en  est  pas  ainsi, quoiqu'on  remarque  quelques  éniigrations 
de  certaines  espèces  :  par  exemple, relies  des  couaggas^des  cxj- 
gitaist  et  des  troupes  de  chevaux  sauvages,  ou  les  sorties 4o 
loups  ,  des  ours,  des  sancliers,  des  cerfs  des  «asies  forets  du 
Nord,  ou  les  départs  des  lemiogâ,  des  campâgouls.des  vi:anx- 
iiiarius  ;  les  voyages  ,  d'un  canton  à  un  autre,  des  bandes  de 
singes,  des  hordes  de  gazelles  ,  des  troupeaux  de  rcuoes,  etc. 
Mais  ces  petits  changemens  sont  presque  imperceptibles,  et 
se  rétablissent  d'eux-mJmcs  par  le  retour  de  ces  animaux 
dans  leur  première  demeure,   l'^oyez   Migb&tion  Dta  aiîl- 


(•)  Nricio  <]*J«  facte*  torva  ,  ficca  ,  objcura  .A  tris  (pl'ulit)  ,  rjua 
supcfba  ,  cxallata  Aaiaticï»  ,  quz  («U ,  glatira  AntericaQi)  ,  f\tttc  Cûarc- 
lalg,  tDilurjla  AlpînU.  PkTles.  tolaa.  LuKSl,  f9g.  119,  #^- 
n't/iJeuotr. 
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ime  chaque  csp5ce  tîciil  k  un  climat  par  la  tempéra- 
larc  i|ul  luÎKsl.  convciiulili!,  rllc  y  esl  nuâsi  ÙTiée  pnr  la  natnrA 
lie  SCS  aiimens  ;  en  cffi.'!,  les  races  herbivores  ne  peuvent  pas 
Ôlre  fort  nombreuses  dans  les  couirées  trôs-froidcA  qui  ne 
tlonneol  Aes  plantes  qu'avec  parciniionic  ,  ou  à»as  les  déserts 
arides,  caries  vi-'g^lAiix  n'y  pcuvenl  croître  ;  mais  ces  Inémcs 
lierl>ivoresvi«TOiil  prinripalement  dans  les  riJcions  teiiipt^rées 
qui  fourni&sent  uue  multilitde  d'bcrbus  succulcDles.  Les  ru- 
ininaiis  liabileut  aiusi  di:  prék'reacc  les  zones  tempérées  du 
globe.  Comme  les  pays  froids  cmpi^cliral  le  développement 
des  plantes  au-dessus  du  sol,  leurs  racines  y  deviennent  en 
revanche  plus  nourries  ,  plus  grosses  et  plus  nombreuses  ;  il 
arrive  de  là  que  les  fnigivnrcs  qui  vivent  sous  Icrr^,  s'y  mulli- 
plieronl;  aussi  voyon»-nous  les  rongeurs  répandu;^  en  grande 
quautilédans  les  conirûes  du  Nord,  qui  produUenl  d'ailleurs 
un  grand  nombre  de  fruits  secs  ;  tels  que  les  cAnes  de  pins , 
les  latues,  les  noisettes,  Lesnuïx,  etc.  Au  contraire,  les  (em- 
péralures  chaudes  élanl  irès-favorablcs  à  la  prodaciion  des. 
fruirs ,  tels  que  les  bananes  ,  les  papayes ,  les  goyaves  ,  les 
mangues,  ies  pastèques,  les  corossols ,  1rs  oranges,  les  fruils 
à  pain  ,  elc- ,  il  est  naturel  que  de  telles  contrées  nourrissent 
un  grand  nombre  de  frugivores,  connue  les  singes,  les  makis, 
les  indris^  les  gatéopilhèques  et  antres  animaux  qui  savent 
très-bien  grimper  sur  les  arbres ,  par  celle  m<!!me  cause. 
Comme  le  petit  nombre  de  végétaux  dans  les  pays  froids  et 
les  déserts  seroit  bicdlAt  délruLl  en  entier  pnr  les  nerbivorei, 
s'iUy  devenoient  trop  abondans,  il  a  été  nécessaire  de  (limi- 
niier  leurqti.inlilè  ,  en  lâchant  des  races  carnivores  qui  leur 
fiiut  la  guerre  ;  et  comme  l'immense  abondance  des  végétaux 
quinaîssent  dans  les  régions  ardentes  des  tropiques,  y  nourrit 
une  multitude  d'herbivores  et  de  frugivores,  les  races  rarnas- 
si£rcs  s'y  .tout  multipliées  en  abondance  p.ir  ta  même  raison. 
Ainsi  les  grands  herbivores,  tels  que  les  élepbans,  les  rhino- 
céros ,  les  hippopotames ,  faisant  une  énorme  consommation 
de  plantes ,  n'ont  pas  pu  s'établir  dans  le  Nord ,  avare  de 
producliooâ,  indépcndanimenl  de  la  froidure  que  ces  ani- 
maux ne  .suppnrti!nt  pas.  \  oyeii  rarliclc  de  ^ELf,Pll\^T,  les 
raisons  de  doutcf  que  ces  animaux  aient  pu  y  subsiâlcr  avec 
le  climat  d'aujourd'hui.  Peul-î^lre  aussi  qu'une  longue  habitude 
passée  en  nature  du  père  ati»  enfans  ,  de  supporter  la  tempé- 
rature de  son  clitnal ,  faîl  qite  les  espèces  des  pays  froids  ne 
peuvent  pas  plus  supporter  la  chaleur  des  tropiques,  que  les 
animaux  de  la  Torride  ne  peuvent  s'accoutumer  â  la  froi- 
dure <\ns  p&tes.  Les  races  des  zones  tempérées  peuvent ,  au 
contraire,  s'acclimater  avec  bien  moins  de  peine  dans  les 
deux  entrâmes }  parce  qu^elles  ont  déjà  la  moitié  du  chemin 


3.74 


QV  A. 


fjîL  ponr  V  psrrenîr;  aussi  les  annnsiTt  domcstii^iKS,  qui 
DODs  ODt  suivis  par  tniiie  la  terre ,  comnie  le  cheval,  le  chien, 
1k  iKBuf,  la  chèvre  ,  la  brehis  ,  sodi  originaires  des  couirées 
tempérées;  c'est  pour  cela  qoe  tcnr  nnlore  est  plus  flexible 
et  plus  modifinble.  (^uoiffue  l'homme  soit  probablement  né 
d'abord  dans  les  riiinals  les  plus  chands  ,  camme  nous  l'an- 
noflC(.'nt  sa  nndtlé  et  si!s  grands  rapports  de  conformalion 
avec  les  singes,  il  a  pci  se  répandre  en  tout  pays,  parce  qn'il 
sait  se  soustraire  ^  la  rigueur  des  saitons  et  aux  întempémt 
de  ratmosphère.  F.  Habitation. 

11  faut  nécessairement  que  les  di(r<^rei)s  animaux  aient  ét^ 
formés  par  la  sage  Providence  ponr  vivre  exclusivement  dans 
nnc  région  du  globe  plutôt  que  dans  une  autre  ,  puisqu'ils  ne 
pcnveni  en  changer  indifféremment ,  sûk  i  cause  de  la  divef- 
silédes  températures  du  sdI  ,  soit  en  raison  des  nourritures. 
Kouâ  voyons  m<!ine  chaque  espèce  cîrconscrile  sur  la  terre 
entre  certaines  limites  si  insurmontables,  qu'elle  péril  lon- 
^nVlle  veut  les  franchir.  £t  ne  remarquons-nous  pas  qa'uk 
habiiant  d'Europe  devient  malade  el meurt  sonventaut  Inde», 
«pi'un  Lapon  «e  peut  pas  vivre  loin  de  sa  patrie,  qu'un  moo- 
ti^nard  suisse  sârlant  <lc  ses  roches  a  te  fiemtfr  ou  la  maladie 
du  pays  P  Qui  ne  sait  pas  que  nos  corps  prennent  la  teinte  et 
mtire  pays  aatali*  riu'ils  s'Iiabituenl  à  son  air ,  à  ses  qualîlés. 
à  ses  énianatinns,  à  ses  productions ,  au  genre  de  vie  qa'on  | 
mène  ,  et  que  nous  contrarions  noire  nainre  en  voulant  for- 
cer CCS  Ioniques  accoutumances  ?  Kllcs  s'impriment  m^mt 
dans  la  structure  du  corps;  c'est  ainsi  qu'on  i1istini>ne  .  avec 
uo  peu  d^observalion,  laphysiononiie  des  houiines  de  chaqnr 
nation;  preuve  que  si  tous  les  homuies  se  ressemblent  en  gé- 
néra), ils  difTèrent  aussi  en  particulier;  il  en  est,  à  plus  forte 
raison  ,  de  mt^me  parmi  les  quadrupèdes  ,  parce  qu'ils  snni 
bien  pins  nâment  exposés  que  nous  aux  chocs  divers  desélé- 
mens  et  aux  influences  des  climats. 

La  disposition  des  races  d'animaux  sur  le  globe  terrestre, 
dépendant  principalement  des  degrés  de  température  de 
rbaque  cllmnt,  doit  être  en  xnnes  parallèles  \  Téquaieur.  Les 
<iiaînes  de  montagnes  clam  plus  froides,  à  cause  de  leur  élé- 
vation, que  la  ri'gîon  basse  où  elles  sont  placées,  nourrissent 
aussi  les  animaux  et  les  plantes  des  paysdans  lesquels  la  froi- 
dure est  correspondante.  C'est  ainsi  que  les  Alpes,  les  Pyré- 
nées, les  monts  Carpathrs,  la  chaîne  de  l'Oural ,  de  l'AliaV , 
da  Caucase,  celte  du  Thibet,  du  Liban,  et  les  hautes  monta- 
gnes d'Afrique  ,  ces  pyramides  de  la  nalore,  porlenl  snr 
leurs  cimes  glacées  des  animaux  cl  des  plantes  qui  ne  se  trou- 
vent que  vers  les  contrées  polaires;  tandis  que  les  bas- fonds  « 
\ti  vallées  ciTuscs,  où  la  cluleur  est  Corle  et  irévcrbérée,  p«t- 


vftnt  nourrii-  de»  vcg^taox  et  des  animiox  qui  ne  prennent 
leur  ortgiae  que  sous  lescivuxardftisdcslrnpiqucs.  Les  pru- 
ducliou»  vivantes  iliis  pays  rhainU&onl  tlonr.  plus  siuccplihles 
des'acclimatnrr1.i:UN  les  terrains  Las^  et  celles  d^rjclimatï  gla- 
cés dans  les  siles  élevés.  Le  gioLe  terrcatre  p<'ut  ôlre  rom- 
paré  à  deux  énarmcs  inontâgnes  d'un  t-gal  diauiéf  rc ,  qui  se- 
roicQt  arcolécs  pAr  leur  i>3sc  comme  les  deux  moilié»  d'une 
sphère.  Lus  pâles  sont  en  efîel  à  l'égard  de  l'équaleur  «  ce 
qu'est  une  haute  raonlagne  pour  les  profoDiies  vallées  qui 
sont  à  soo  pied;  et  celles- ci  sont  à  sonsomnicL ,  ce  qu'eAl  la 
ligue  équatorinle  pour  la  zone  glacée  des  pâles,  toute  pro- 
podioa  gardée. 

De  l'empire  de  Vh.canme  sur  les  ^aâruphîes,  et  de  Femptoi  quil  en 
fait  sur  te  glvie.         „ 

Les  desseins  de  la  Providence  en  créant  rbomnne,  semnnî- 
fcjtrent  surtout  parles  dires  qu'elle  nous  donne  coiiinie  auxi- 
liaires et  comme  nùoistres  de  notre  empire  ^ur  toute  la 
terre. 

Que  seroit  Thamnic,  en  rfTet ,  sans  les  quadrupèdes  i*  Ne 
resleroil-il  pas  (éternellement  sauvage  et  hors  d'élal  de  com- 
poser une  socitïlé  un  peu  nombreuse  ?  car  il  est  évident  que 
nulle  agriculture  ne  pourrnil  £lr«  établie  régulièrement  ;  cl 
alors  sans  partage  de  terres,  ni  propriétés  fixe»  ,  on  ne  voit 
plus  que  des  tribus  errantes  et  nomades.  Yoîlà  pourquoi  le 
rioiiveau-!\Ionde  ,  qui  nianquoit  de  nos  bœufs ,  de  nos  cbc~ 
vaux,  ou  du  chameau  et  des  antres  bfiles  de  somme  ou  de 
trait,  comploit  tant  de  nations  ^auva^cs.  Les  seuls  Mexi- 
cains et  Péruvieus  ,  qui  avoient  apprivoisé  le  lama,  étoîcnt 
jparvenus  â  fonder  des  élats  Tixes  et  assez  puissans. 
-~  D'ailleurs,  de  quelle  nourriture  animale  vivroit  rhomme, 
au  milieu  des  continens,  sans  les  quadrupèdes  t'  Nous  concc- 
Tons  que  la  pioche  suffise  au  bord  des  mers  ou  près  des  lacs  , 
des  flonvcs  poissonneux -,  maî-i  des  oiseaux,  quelques  repli- 
lc.it,  lie  sont  pas  une  proie  habituelle  et  .tufrisADlc  pour  chaque 

i'our.À  des  peuples  nombreux;  il  élolt  donc  impassible  que 
es  nations  s'accrussent  beaucoup  sans  quadrupèdes,  puisque 
la  vie  végétale  seule  fournit  pi^n,  sans  l'agriculture  surtout.  Il 
ne  croit  pas  en  tout  climat  l'arbre  à  pain  ou  des  palmiers 
couverts  de  fruits  abondans. 

M.ii.s  la  sage  nature  en  a  décidé  autrement  pour  noire 
boulKur  et  notre  puissance  sur  le  globe.  Si  elle  y  a  placé  des 
lions  et  des  tigres  ,  c'éloit  pour  régner  sur  des  races  Infcrieu- 
re.i,  cl  V  établir  une  pnndératiou  par  la  force,  en  supprimant 
«les  bcrnivorcs  trop  nombreux  ,  relnllvcinent  à  la  quantité  de 
végétaux.  L'hommC]  dont  le  scep.tri;.4cVQit  fi'ii^cuf^i^c  partout, 


SgG 


QtT  A 


s'esl  fait,  cnmme  l'a  bien  TCmarqtirf  Bnffon  ,  un  auxiliaire 
pitiAsanl  du  cliien  qu'il  amène  avec  lai  par  toute  lalorrf, 
pour  conquérir  et  domptu  les  ;iulres  animam,  afin  d'a&sujct- 
lir  les  doux  et  les  docilcj'jpour  notre  usage  ,  cl  d'exterminer 
les  rebelles  ou  les  plus  i'éroces.C'est  ainsi  que  nous  modifions 
le  cliicn  .ivcc  le  plus  d'aisance  ;  c'est  lui  *jut  peut  le  mieux 
nous  servir  par  sa  fidélité,  sa  docilité  ,  son  intelligence  et  sou 
conrage.  11  semble  lire  dar)5  les  yeux  de  son  ttiahre  ses  moin- 
dres volontés;  il  voudroit  prévenir  ses  désirs  par  sa  complai- 
sance ;  il  sait  égftlemcot  plâtre  et  «levenir  Htue.    Instrument 
vivant  dont  nous  pouvons  disposer  à  notre  gré  ,   c'est  encore 
le  seul,  le  véritable  aiui  qui  oe  vous  abandonne  jamais  iaot 
rinroduuef  qui  rous  défend  au  périt  de  sa  vie.    Il  s'accou- 
tume avec  le  pauvre  comme  avec  le  riche,  et  se  tait  k  loutci 
les  conditions.  C'e^l  le  chien  qui  conduit  l'aveugle,  qui  relire 
son  matlre  du  milieu  des  eanx  ,  qui  le  délivre  Aes  niaios  itt 
1>rigands,  et  qui  ne  peut  survivre  i  la  perte  de  celui  qu'il 
»ime.  C'est   encore  cet  animai  tempérant  «t  obéissant  qui 
conserve  avec  soin  la  propriété  de  ses  maUres^  qui  rapporte 
tine  proie  sans  y  toucher,  et  qui  vient  lécher  avec  soumission 
la  main  qui  le  frappe.  Il  sait  supporter  jusqu'à    nos  îojus- 
liccs,   et  n'a  «i'iiuire   défense  contre  nons  que  la  plainte»  la 
douceur  et  la  patience,  quoique  ardent,  fier  cl  féroce  contre 
tout  antre- Nous  pouvons,  il  est  vrai,  tirer  de  grands  avanta- 
gea des  autres  aoîmaui;  toutefois  les  plus  gros  et  tes  plus  forlSi 
tel  que   l'éléphant  ,    coAleut    bi-aucnup  à  nourrir  ,  k  con- 
server. Devenu  notre  captif,  l'élépliatit  peut  nous  compren- 
dre, obéir  h  noire  commandement  ;  mais  cette  lourde  ma- 
ehioe  est  plus  faite  pour  l'osteuiation  que  pour  l'iitiliré  de 
l'homme  ;    elle  ne  peut  lui  servir  que  dans  quelques  orca> 
sions  :  le  chien  est,  auconlrairç,  le  serviteur  à  portée,  et  dont 
on  a  besoin  à  tousmomens.  Le  cheval,  p.ir  ses  services  jour- 
naliers ,  peut  bien  balancer  Tulililé  du  rhien  ;  mais  il  n'est 
pas  ,  comme  ce  dernier,  un  compagnon  ,  un  ami  sincère  qn 
vous  suit,  qui  vous  caresse,  qui  vit  avec  vous  sans  cesse.  Quoi- 
que le  chat  soît  aussi  un  domcsliqiic  de  la  chambre  ,   il  n'a 
pas  pour  rhqmme  rallachemeuL  du  chien;  il  ne  vient  vers 
vous  que  pour  Otre  caressé  ;  il  est  Itaitre  ,  infidèle  »  fausse- 
ment  doucereux  ;  soun  un  aspect  béuin ,  il  cache  un  coeur 
méchant  et  une  àuie  sanguinaire. 

Il  est  vrai ,  rhonime  est  bien  injuste  envers  tes  animaux 
qu'il  asservit  ;  il  maltraite  le  plus  ceux  qui  le  serrent  le 
n^ieux.  Ce  n'étoit  point  assez  que  le  bœuf,  accoutumé  an 
joug  ,  traçât  péniblement  àes  sillons,  prodiguât  ses  peines  et 
.^cs  sueurs  pour  faire  croître  le  blé  dont  cet  humble  animal  ne 
profile  point;  fa;lloi1-il,    sur  ses  vieux  jours,  conduire  à  la 
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bouclierie  cet  îiiDoceol  serviteur f  La  tarlic  quî  cous  pro- 
digue Gon  lait ,  la  douce  hrebisqui  nous  offre  sa  mUon  ,  ^e- 
voient-elks  atleadrc,  pour  leur  récompcosn  ,  une  niort 
cruelle  de  la  main  de  celui  qu'elles  conibl^rciil  de  leurs 
dons  ?  Ce  vieux  coursier ,  <]i]i  lânt  t\c  fois  sauva  son  m<iflre 
des  dangers ,  au  péril  de  sa  vie,  ci  irîonipha  dans  lanl  de 
combats,  devoil-îl  succomber  entre  les  utains  d'nn  ararc 
éeorcKeur.  uu  finir  sa  carrière  »ous  les  indigric^s  trailemcns 
d'uu  brûlai  Toidirier?  Tandis  que  le  pauvre  animal  evpire 
sous  les  eoupa ,  suu  mailre,  joiiîssaDi  des  faveur^;  de  la  for- 
tune ,  oublie  le  servlttor  fidèle  qui  les  lut  mérîia  ,  et  qui 
achève  sa  y'it  sans  se  plaindre  de  l'ingralitudcdesbonimes. 
C'est  ainsi  que  les  heureui  Irailent  les  misérables  qui  se  snnt 
sacrifiés  pour  eui,  el  rinjusllce  »  élé  souvent  le  seul  prix  dit 
Siae  vers(i  pour  la  défense  de  l'Etat. 

ï.n  partageant  les  avantages  de  1»  socialiilîtti  avec  l'hom- 
me ,  les  quadrupèfles  y  perdent  non-aeulcment  leur  indiî- 
pendante  ;  mais  ils  contractent  encore  des  maladies  tt  un 
affoiblissement  qui  dégrade  leur  eapécc.  Quand  Je»  épiïoo- 
lies  ne  viendroieul  pas  ravager  les  troupeaux  ,  qui  pourrolt 
rendri.'  a  ces  animaux  le  courage  et  la  vigueur  du  lumpéra- 
meni ,  Tniils  de  la  liberli^  et  de  l'état  sauvage  f  Ce  sont  nos 
soins,  nos  abondantes  nourritures  qui  lesainollissent^  Icnr 
ôtent  la  santé  ;  de  même  que  l'état  social  nous  expose  à  un 
plus  grand  nombre  d'incommodités  que  la  vit?  rustique  et 
sauvage.  Nous  ne  pouvons  dompter  les  animaux  qu'en  leii 
énervant  de  corps  ;  nous  uous  les  altacbous  en  les  rendant  \&- 
ches,  en  les  mctiauldans  l'impuissance  de  se  passer  de  nous; 
car  les  animaux  les  plus  courageux  sont  aussi  les  moins  sns- 
replibles  de  s'apprivoiser  ;  et  la  captivité  ji  laquelle  les  au- 
tres se  soumettent ,  n'est  qu'une  marque  de  la  foiblesse  de 
leur  caractère.  Que  pouvoit-il  leur  manquer  dans  l'étal  de 
liberté  i^La  terre,  toujours  parée  de  sa  verdure,  leur  ofiroit 
des  alimens  sains  ,  agréables  ,  et  une  tabla;  loujours  servie  ; 
les  vastes  forais  leur  donnoient  des  retraites  et  des  ombra- 
ges î  s'ils  avoieni  à  craindre  les  armes  de  l'homme,  eo  ont-ils 
moins  k  redouter  aujourd'hui  en  se  soumettant  k  lui  ?  Ne 
dlspose-t-il  pas  à  son  gré  de  leur  vie  ?  Ménagc-t-il  leurs  tra- 
vaux et  leurs  sueur»  [■  Ne  prodigue-l-il  pas  leur  sang  pour 
ses  plaisirs,  et  dans  son  caprice  ne  se  joue-t-il  pas  de  leurs 
doulvursi'  Non-seulemeul  il  les  immole  à  ses  moindres  be- 
soins ,  mais  il  les  déforme ,  il  les  mutile  ;  aux  uns  ,  il  retran- 
che les  oreilles  et  la  queue  ;  il  prive  les  autres  des  organes  de 
la  reproduction  ;  il  engraisse  celui  ci  pour  le  dévorer  dans 
ses  festins  ;  il  empêche  celui-là  de  croître  pour  en  faire  son 
joue)  ;  il  lui  faut  des  variétés,  des  monstruosités  :  il  confond 
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]é$  espèces  et  veal  étendre  son  empire  [asqac  sur  les  plui 
dous  scntimcQS  de  la  nature,  sur  ceux  de  ramour.  C'est  ainsi 
qu'il  crée  Aa  tniil«ls  par  des  liaisons  adullèrcs,  qu'il  intMao- 
g«  Ivï  races  cl  forme  loulescos  variétés  de  clilens  ,  tic  chals^ 
de  lapins,  de  brebis ,  de  bnenfs,  do  chcvau* ,  qae  nous  voyon's 
naître  et  multiplier  aujourd'hui. 

Dans  Tétat  du  natun;,  lorsque  l'animal  est  maladct  l'ins- 
tinct lui  indique  ce  qu'il  doîl  faire.  Uc  chien  ,  mArtiant  du 
gramen  ,  s'eicïte  à  vomir  ;  lo  loup  se  purge  avec  certaius 
rhainpignoas  ;  le  cerf  blessé  cueille  ,  dil-on  ,  le  dictamne  , 
plante  vulnéraire;  le  repos  et  la  diète  ,  ccadeux  grands  nicde* 
cins  de  la  nature ,  dont  nous  uc  savons  plus  reconnollre 
l'utilité,  les  guérissent  bien  plus  sûrement  de  leurs  maux  que 
les  dro&ucs  dont  les  hommus  s'empoisonncol.  Ils  o'oni  d'ail- 
leurs ui  les  iriquiétiiile.t  qui  nous  rani;eol,  ni  le  Corps  as4! 
par  les  débauches  no  les  excès  ;  leurs  nourritures  ,  toujours 
simples,  ne  les  ciccitent  point  h  manger  au-delà  de  leurs  be- 
soins. Endurcis  aux  fatigues  et  accoutumés  aux  intempéries  de 
ratntospbèrc ,  ils  i$|;noreut  toutes  les  maladies  inreatces  par 
notre  mollesse  et  préparées  par  nos  propres  soins  ;  en  leur 
donnant  nos  besoins,  eu  les  amollissant  par  les  précauiioas 
que  nous  prenons  pour  eux  ,  nous  leur  avons  fait  partager 
nos  m'isèreSf  et  payer  quelques  frirotes  avantages  de  tant  le 
prix  de  leur  santé  et  de  leur  bonheur.   K.  Itistinct. 

Comme  c'est  pnnr  notre  avantage,  et  non  pour  celui  des 
animaux,  que  uoos  les  asservtssons ,  nous  ne  caltiroos  en 
eux  que  les  qualités  qui  nous  sont  utiles,  et  négligeons  loii' 
tes  les  autres  :  nous  attirons  ces  animaux  à  nous  ;  mais  il  ne 
peut  se  faire  aussi  que  nous  ne  participions  en  quelque  façon 
â  certains  caractères  qui  leur  sont  propres.  Voycx  ces  hom- 
mes qui  passent  leur  vie  auprès  des  animaux,  comme  les  bou- 
viers, les  bergers,  les  braconniers  ,  les  gardes  de  bestiaux, 
les  palefreniers.ils  retiennent  toujours  du  naturel  des  espèces 
dont  ils  prennent  soin;  ils  contractent  des  manières  analo- 
gues; ils  prennent  même  l'odeur  de  ces  animaux,  car  vivant 
sans  cesse  au  milieu  d'eux  et  étudiant  leurs  tni-eurs,  ils  adop- 
tent peu  !k  peu  leurs  habitudes  ,  de  la  nitfnic  manière  qne 
nous  ressemblons  à  ceux  que  nous  fréquentons  souvent.  C'est 
ainsi  que  l'homme  devient  lourd  et  grossier  avec  le  bwof,  salo 
et  gourmand  avec  le  cochon,  simple  avec  les  moulons,  eoa- 
rageux  et  habile  chasseur  avec  le  chien,  etc.  De  même  V\- 
rabe  est  sobre  comme  le  chameau,  le  Tartare  brutal  comme 
«es  chevaux  ,  li:  Lapon  craintif  comme  le  renne  ,  l'AfrÎLain 
lascif  avec  le  singe  ,  le  montagnard  léger  avec  la  chèvre ,  et 
riadien  lent  et  refléchi  avec  liiléphaot,  parce  qu'il  faut  que 
nom  nous  prdtions  à  la  nature  de  ces  animaux  , lorsqu'ils  m 
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peuveot  pas  se  prêter  «DlièremeQt  à  la  odlre.  De  méaac  le 
ch  icn  devient  féroc*  avec  le  bouclier,  luiuiLite  avec  le  pauvre  , 
fier  el  dédaigneux  avec  le  grand  seigneur;  car  il  se  fait  au  ton 
de  soo  niailre  et  reçoit  l'empreHiic  de  ses  vices  comnic  celle 
desc.1  venus. 

Il  y  a  des  animaux  que  dous  ne  privons  que  pour  s-itisfaire 
notre  curiosité  ;  iel«  soot  les  siogr^s,  tes  héri^»on^,  les  corhoos 
d'Inde,  le»  ecurciiiU,  etc.  Nous  aiiiious  voir  eochaip^s  le* 
quadrupèdes  féroces,  comme  les  lioos,  les  tigres,  les  ours  , 
Icï  léopards;  la  terreur  <]ue  ces  animaux  iospireol  ne  pon- 
vaut  nous  atteindre  .  nous  iouiâ.soi>ï  de  uoire  ^iipériorîlc  ,  et 
nous  DOUS  CDorgueitlissoDs  d'avoir  pu  dompter  des  races  aussi 
indomptables.  (î'est  encore  avec  un  seniiniem  d'orgueil  et 
d'admiration  que  nous  voyons  les  éléphant,  lex  rhinocéros  m 
courber  sous  les  volontés  de  l'homme.  Cri  empire  que  nous 
prenons  sur  les  bêles,  nous  élève  à  nos  propres  yeux;  il  nous 
iait  sentir  notre  puissance ,  el  nous  rend  mi^mc  despotes  en- 
vers nos  inférieurs  ;  car  lellc  est  la  fuîblesse  de  l'cxprit  bu- 
main,  qu'il  farit  lui  montrer  son  élévation  pour  qn'il  ne  tombe 
pas  dans  l'abjection,  et  qu'il  faut  lui  faire  voir  en  m^me 
temps  sa  bassesse  pour  qu'il  ne  se  perde  point  dans  la  pré- 
somption. 

Sans  les  aoimatu  domestiques,  l'bomme  ne  poorroildonc 
pas  subsister  dans  Pétai  de  civilisation;  car  qui  poorroit  culti- 
ver la  terre,  sans  le  bœui'et  le  cheval.''  Quand  on  enviâ.i{;c  que 
la  subsistance  de  tant  de  peuples  repose  entièrement  sur  le  tra- 
vail des  bestiaux,  et  cgue  la  société  humaiue  dépend  principa- 
lement di-'  l'a^icullure,  00  ne  peut  cousidérer  sans  effroi 
«jufl  seroît  Télat  de  l'homme  *si  aucune  de  ces  races  n' avait 
été  créée»  ou  si  elles  venoïent  à  s'anéantir  par  quelque  grande 
épizootie.  Les  Indiens,  qui  regardent  le  bœuf  comme  uo  aul- 
mal  sacré  f  me  semblent  plus  raisonnables  que  nous;  car, 
sans  la  maltiplication  de  ces  animaux  ,  la  vïe  humaine  seroit 
lellement  précaire  ,  que  je  doute  qu'une  nation  puisse  sub- 
sister dans  nos  climats  sans  leur  secours.  La  chair,  le  lait,  les 
paeux,  la  graimc  qu'ils  nnus  donnent  après  leur  mort,  ne  sonc 
que  la  moindre  portion  des  avantages  que  nous  en  tirons  p.ir 
tant  d'usages  domestiques,  à  traîner,  à  porter,  el  surtout  par 
le  labourage,  où  oui  travail  humain  ne  peut  suppléer  ces  ani- 
maux. Sans  le  chameau  ,  on  verroîl  l'Arabe  confiné  i»nx  «es 
déserU  ,  mener  la  vie  la  plus  misérable  et  devenir  le  plus  in- 
forluoii  des  hommcR  ;  mais  avec  cet  animal ,  qui  est  ponr  lui 
une  voitore  toute  vivante,  l'Arabe  traverse  les  solitudes  ,  vil 
du  lait  des  femelles  du  chameau  ,  en  manee  la  chair,  et  se  fait 
des  habits  et  des  tentes  avec  son  poil.  Le  cheval  est  aussi 
toute  la  possession  du  Tartarc  ;  sa  cbaïr,  son  lait,  ses  peaux 
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satisfont  k  tous  ses  besoins  ;  il  moate  sur  ce  fier  quadra^ ède,  * 
et,  les  armes  à  ta  maiu,  parcourt  i'clendue  de  ses  pUI 
nés.  Qui  peut  faire  vivre  heureux ,  au  milieu  des  neiges  et  do 
frimas,  ces  Lapons,  ces  Samoï^dcs ,  ces  Jalciiles  et  cette 
foule  de  nations  polaires  ?  Qui  peut  leur  fournir  une  Douni- 
tun:  sufâsante,  lorsque  la  terre  y  Semble  avoir  des  entrailles 
d'airain  pour  ses  malbeureux  habilansP  Cependaut  te  rranv 
est  pour  eux  une  richesse  qui  ne  larit  jamais;  il  leur  lient  tiea 
de  tout  et  ae  leur  coCkte  tien.  Ils  se  votent  de  sa  peaa,  se 
nourrifisenl  de  sa  cbatr  et  de  son  laitage  ;  ils  s'en  font  Toiln- 
rer  partout  en  tratneaux ,  et  aVnt  d'autre  soaci  que  celui  de 
■iiuLtiplier  une  espèce  si  nécessaire  à  leurs  besoins ,  paisoDu 
ces  peuples  n'existcroient  point  sanselle.  L'homme  est, dans 
tous  lescliraals,  Irihutaîre  des  animaux,  quoiqu'il  en  soit  te 
inattre;  il  ne  les  multiplie  que  pour  augmenter  sa  proie.  Le 
chien  devient  mi^mu-  au  kamtschalka  et  en  d'aulros  contrats 
de  la  Sibérie ,  nécessaire  pour  charrier  des  traîneaux  sur 
les  neiges  ,  et  il  sert  aussi  de  nourriture  au  besotp. 

Cependant  l'homme  ne  mange  ordinairement  la  chair  Au 
carnivores  ,  en  aucun  climat ,  k  moins  que  ta  nécessité  oe  Tj 
contraigne  ;  car  si  certaines  peuplades  nègres  recherchent  h 
viande  du  cliien,  du  lion  ,  etc.,  c'est  qu'elles  n'en  ont  p3< 
toujours  de  meilleure.  Un  effet ,  les  quadrupèdes  camss- 
siers  ont  une  chair  désagréable  au  goAt ,  tandis  que  cellr 
des  herbivores  est  la  plus  savouren»e  et  In  plus  rechercbéc 
de  toutes.  Les  ruminans  paroissent  sortoul destinés  par  lanJ- 
lure  à  nourrir  les  hommes  cl  tes  races  carnivores  ;  les  ron- 
geurs sont  pour  nous  dugîbier  plutôt  que  de  la  viande  ordinaire. 
L'espèce  humaine  qui,  de  touRs  les  races  d'animaux  ,  est  U 
plus  déprédatrice,  épargne  la  chair  des  bâies  qui  lui  ressem- 
blent  par  leur  voracité*,  elle  ue  recherche  que  1rs  animaux  pai- 
siblcaquibrouteol  ta  verdure  ,et  qui,  loin  de  loi  porter  dom- 
mage ou  d'entrer  en  concurrence  avec  elle,  vicnnenl  lui  offrir 
leurji services, leur  lot&on  et  leur  lait.  L'homme  semble  £lre  ût 
pour  vivre  par  l'ingratilude  ,  pour  établir  le  réguc  di;  l'injustice 
sor  la  terre,  et  il  n'est  point  étonnant  qu'il  porte  dans  la  so- 
ciété cet  odieux  caractère  de  tyrannie  ,  d'avarice  et  d'ambi' 
tîon ,  qui  le  distingue  si  éminemment  de  tous  les  animaux. 

La  classe  des  quadrupèdes  est  de  toutes  la  phis  indûpcn- 
sablc  à  nos  besoinsjcar,  indépendanimenl  des  services  jonr- 
naliers  que  nous  recevons  du  bœuf,  du  cheval ,  de  l'âne  ,  du 
mulet  en  Europe  ;  du  dromadaire  ,  du  chameau  ,  du  bison, 
du  buFElu  eu  Afrique  cl  eu  A&ie  ;  du  renne  et  du  chien  dans 
les  régions  poLiires  ;  du  lama  au  Pérou,  de  IVIêphant  aux 
Indes  ,  soit  pour  porter  ou  pour  traîner  des  fardeaux  ,  plo' 
sieurs  autres  espèces  nous  sont  encore  foii  utiles  dans  soe 
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HHiUilade d'occasions  Le  cbien  se  dresse  i  la  chasse,  h  t* 
garde  des  Li<(iu|t<>aux  on  de  la  maison  :  dans  l'Juile,  les  guC- 
pardsf  lescarjfrnis  sVtnpIuicnt  aussi  a  la  chasse,  de  niéme  que 
les  furets  en  Oriem  el  en  Europe.  Le  chat,  \»  tnangouslc  , 
l'ichnctimon  ,  U  belcllc  .ipprîvoi^s  y  délivrent  nos  maisons 
d'une  foole  de  parasites  nuisibles ,  comme  les  souris  el  Icâ 
rats.  La  vache  ,  ia  chivre  ,  U  brebis  ,  les  feinullcs  de  cba- 
■leaux,  lie  rennes,  les  cavales,  les  âncsses,  ele. ,  iournisseiit 
le  lait ,  It*  beurre  el  le  fromage  ,  dont  pluniciirs  nattons  fuut 
Irnr  iHit()tie  nourriture.  La  vieogiic,  la  chèvre  di-  Syrie  ,  les 
moulons  morînoK,  le  lapin  el  Iv  cltRl  d'Angora,  le  chameau  , 
nout  présL-nlenl  chacune  aoii^e  l<;iir5  fiches  loisous.  La  chair 
(I*  Unis  hfs  qupdnipèiles  rutninans  est  la  plus  saine  et  la  plus 
a^rêahlc  de  toutes  ;  Celle  de»  rongeurs  est  plus  linc ,  ptus 
déliciile,  mais  moins  bonne  pcut-l^tre.  Les  anciMos  Romnius 
CB^raissoienl  des  loirs  pour  les  m.inger,  et  les  Chinois  nour- 
rissent \erattxjnM:oel  \e  chien  pour  le  m£me  usap^e.  Les  Am^- 
riC'AÎiiti  recherchent  les  Ulons  Mir  leurs  tables,  ei  la  cbair  des 
phalaginSr  des  p.mgoltns  est  estimée  aux  Indes.  Les  peuples. 
ntarittmes  ne  tlc:dâignenl  pas  celle  des  veaox-marinft  ou  pho- 
ques, des  marsoiiins.dosvatlics-niarinesouiuorses,  lm  Jcs  la- 
mantins. De  m^me,  les  nègres  irouvcni  ibri  bonne  la  viande 
de  rhinocéios  ,  d'hippopotame  et  d't^léphanl  ;  iU  la  mangent 
mtnie  cru9  ou  s^'cbee  au  soUmI  en  petites  tranches.  Jîeau- 
ctnipdenalions  sauvages  fontlachasseaux  singes,  aux  chauvc- 
snuris,el  s'en  nnurrissent  sans  répugnance.  La  chair  des 
porc -épies  ,  descoendous,  des  agoutis  eid  es  cochuns-d' Inde 
s'eâlpas  mauvaise;  celle  des  rats  ,  des  en  si  ors  ,  des  marmottes 
a  me  odenr  forte  et  d(<plaisante  ;  celle  des  ecurcnils,  des 
gerbâiws  ,  du  fclijidaas  ,  esl  asse?.  eslimce  de  divers  babitans 
<Je  l'Afrifiue  ;  mais  on  ne  fait  guère  usage  en  Kurupe  que  de 
celte  des  lièvres  et  des  lapins,  parmi  les  ijuadnipedes  l'on- 
^un.  La  chflir  des  chanieaaT.  quoique  dure,  n'e.<il  pas  ddplai- 
Mnieaaeoûl  des  Arrhes;  celle  des  gazelles  est  tort  recher- 
chée et  d'un  goût  Irès-agriable  ;  les  cerfs  ,  les  rennes  ,  les 
élans  ont  «ne  viande  plus  dure  ;  nous  sommes  habitués  k  celle 
du  boMff ,  du  mouton  ,  du  thevrean  .  etc.  On  ne  mange  pas 
ordinairenient  ,  en  Kiiropt,  ta  chair  du  cheval,  que  les  Tar- 
tares  estiment  an-dessus  de  toute  amre  ,  ni  celle  de  l'âne  et 
iv  mulet  (i^  ;  mais  on  fait  un  grand  usage  de  celle  dn  porc  y 


(t)'  On  préttnil  c|uir  dans  quelques  ji»;»  d'ilulifi,  comme»  Bo- 
logne, OR  pr^parit  3(i*  langue»  sérbiiM,  àvs  ourmnn*.  3v«r  b  cliair 
de  rr*  »nin)auK.On  l3il>t>i<^lque()>u  inuu|^i?r  d  Pai^d  de  l'Inon  pourdu 
Tcau,et  l'ao  v«tildu  Uciiaii' du  tbt.'v;iL  là  UbuUbbmCi  coUsosmarcls. 
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tanilis  qu'elle  est  défendue  aux  peuples  d'Orleot  par  leurs 
législateurs  ,  car  cette  viaude  étant  de  difficile  digi-slinii ,  i 
cau3e  de  sa  graisse,  et  cni piocha nt  la  lilire  transptratïoD , 
salivant  Sanctoritts  ,  elle  cause  des  tnaladtvs  de  peau,  dei 
indigestions  mortelles  dans  les  pays  chauds.  Voyez  les  mois 
Viande,  Cabsivore,  Homme. 

Non-seulement  le$  quadrupèdes  nous  fournissent  des  ali- 
)»en.s  saTOureuK  et  bien  plus  restaurans  que  lus  substance* 
végétales  ;  mais  nous  en  lirons  encori^  des  ruirs  ,  des  peaux 
de  différentes  épaisseurs  et  de  qu;i1ités  diverses.  Les  peaux  du 
boifle,  du  bœuf,  du  veau  ,  du  renne,  de  l'élan  ,  du  daim  , 
sonitrès-renommécs,  et  une raaUilude  d'arts  tirent  de  g^and* 
avantages  de  cetles  du  cheval ,  du  mouton ,  de  la  chèvre .  de 
L'âne ,  ainsi  que  du  crin  ,  de  la  sole  de  cochon  ,  des  cornes  ^ 
du  poil ,  de  la  bourre  ,  des  os  ,  de  la  moelle  ,  de-i  tendons , 
de  la  graisse,  du  sain-dnuic ,  du  suif,  du  sanz,  du  fiel  ,  des 
boyaux,  etc.  ;  enfin  rien  n'est  inutile  ,  et  l'on  fabrique  mime 
du  sel  ammoniac ,  du  btcu  de  Pru.ssc,  de  l'huile  animale  .  df 
l'adipocire,  av«c  les  débris  des  chjroguesct  de  tout  ce  qui  ne 
peut  glus  servir  à  d'autres  cnjptuis. 

Des/amUUs  nalureUes  dts  QuaitraprJh  ,  el  de  leurs  analugûs  oetf 
celtes  dei  Oiseau jt. 

En  considérant  la  classe  des  animaux  il  mamelles,  on 
aperçoit  qu'ils  se  réunissent,  comme  les  autres  animaux  ,  en 
divers  groupes  d^espêces  analogues  qui  composent  autant  de 
familles.  Celles-ci  ont  mâmc,  entre  elles,  des  liaisons  asstr. 
marquées  pour  qu^on  ne  puisse  les  rapprocher  que  suivant  un 
certain  ordre,  qui  est  cclui-ià  même  de  leur  perfection  rela- 
tive. Ainsi  personne  ne  peut  nier  que  les  singes  ayant  des 
rapporu  de  conformation  avec  noiis.plus  que  les  autres  mam- 
mifères,doivent  élre  pllaci^s  à  la  l£(e  des  animaux.  En  suivant 
aîosi  L'échelle  de  dégradation  des  espèces,  on  parviendrai 
les  classer  dans  un  ordre  asset  naturel,  bien  qu'il  cslste  plu- 
sieurs lacuDca  d'une  f;imille  i  l'autre ,  parce  que  nous  ne 
cnnnoissons  pas  toutes  les  espèces  de  quadrupèdes,  et  que 
plusieurs  d'entre  elles  ont  .sans  doute  été  détruites,  comme 
nous  l'avons  dît. 

La  première  famille  d'animaux  après  l'homme  ,  est  sans 
contredit  celle  des  quadrumanes,  animaux  singuliers  parles 
traits  de  ressemblance  qu'ils  conservent  avec  notre  espèce  , 
par  l'imitation  de  noii  gestes,  de  nos  actions;  par  l'habitude 
qu'ili  ont  de  grimper  sur  les  arbres ,  et  leur  genre  de  vie  eiv- 
tièremenl  frugivore.  Tous  ont  ,  au  lieu  de  pieds,  quatre 
véritables  mains  dont  les  pouces  sont  séparés,  ce  qui  leur 
permet  d'empoi^tr  les  brandies  et  de  s'y  retenir  avec  béas- 


Ip  lie  facilité.  Ctf»  espèces,   iqui  sont  mopngarnes  ,   s'ac- 

couplenl   comme   l'homme  ,   ne   produiseiil  ordinairement 

qu'uD  petit  ;  Ictirs  deux  mamelles  sont  placées  sur  leur  poi-, 

trine  ;  elles  ont  prcsc(iie  toutes  le  même  nombre  de  dénis  mo- 

ilaices,  canines  et  incisives  que  nous,  et  toujours  cinq  doigts 

'k  chaque  maÎD  ;  elles  liabîtenl  toutes  dans  les  pays  cliauJs, 

et  se  tiennent  en  troupes.  Leur  adresse  .  leur  Intelligcoce  , 

fleur  mémoire  ,    leur  vivacité,   surpassent  celles  de  toui  les 

autres  animaux.  Il  y  a  très-peu  de  différence  entre  leur  orga-, 

'nisalion  intérieure  et  la  nôtre.  T.  Quahucmanks. 

Nous  mêlions  la  famille  des  chauve  -  souris  et  des  galéopî- 
Itliéques   au  second  rang.,    parce  que  ces  animaux  pn^seoicnt 
les  rapports  d'analogie  avec  la   première  famille,  par  leurs 
'deux  mamelles  pectorales  ,  leur  verge  pendante  cl  dctacli)<c  , 
leurs  pieds  an  devant  en  forme  de  bras  ;  mais  ils  s'en  distin- 
tguentpar  les  large:,  membranes  étendues  entre  leurs  doigts, 
<[aî  sont  fort  allonges.    Ces   espèces  sont  nocturnes  ,' vivent 
O'iiuectes  ou  de  fruits  ,  et  peuvent  vulûger  dans  les  airs.  Oa 
les  a  nommes  /chéiroptères  ,  c'esL-à-dlre  ,  ayant  des  mains  en 
forme  d'ailes.  Celte  membrane,  placée  entre  leurs  doigts, 
s'étend   jit&qu'aui  pattes  de  derrière,  cl  embrasse   aussi  la 
queue.  Ces  animaux  s'accrochent  facilement  aux  arbres,  aux 
plafonds  des  cavernes  et  des  retraites  obscures  où  ils  se  ta- 
pissent, surtout  dans  les  temps  froids,  qu'ils  craignent. 

A  la  suite  de  cette  famille  ,  on  peut  placer  les  paresseux ,' 
qui  ont ,  comme  les  précédcns  ,  les  membres  antérieurs  plus 
grands  et  plus  nerveux  que  ceux  de  derrière  ,  dcuK  mamelles 
situées  sur  la  poilrîne,  l'habitude  de  grimper  aux  arbrifs  ;. 
mai.t  ils  ont  les  doigls  réunis  jusqu'aux  ongles,  qui  sont  grands 
cl  forts.  La  démarche  de  ces  animaux  e»t  d'une  difficulté  , 
d'une  lenteur  extraordinaires;  ils  sont  toujours  plaintifs,  ma- 
lingres ,  souffreteux  ;  leur  voix  est  lamentable  ;  ils  virent  du 
feaillagc  des  arbres,  cl  n'ont  aucune  dent  incisive;  leur 
estomac  est  ample  et  divisé  en  plusieurs  élranglcmens. 

Les  carnassiers ,  qui  posent  k  terre  toute  la  plante  des 
pieds  ,  et  qu'on  a  nommés  pour  cette  raison  ptanligruties  , 
composent  une  autre famill(>  vivant  demenue  proie,et  même 
d'insectes  pour  la  plupart.  Ils  ont  tous  une  espèce  de  museau, 
le  maintien  gêné  ,  le  corps  trapu,  la  ddiitarcbe  indolente  , 
le  caractère  triste  i  mélancolinuc  ;  tons  mènent  une  vie  sau- 
vage I  fuient  le  grand  jour,  aiment  le  crépuscule  ,  lus  lieux 
humides  ,  les  forâts  sombres.  Ils  portent  leurs  alimens  à  leur 
gacnle  avec  les  pattes  de  devaut.  Leur  peau  est  lÂcbe  ;  leurs 
poils  sont  épais,  touRus;  plusieurs  passent  Thiver  dans  un 
état  d'engourdissement ,  et  presque  tous  se  creusent  des  ter- 
riers, lu  n'ont  point  d'inlcsLin  cœcum  ;  la  plupart  ont  des 
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^c!nls  incisives  ^  cliâqac  mâchoire,  Oafre  i«  eanihcs  el 
]nuljir«s  ;  ils  mordeet  arec  beaucoup  è«  h-tiauilô  ;  luur  sens 
de  l'ouii;  i!^t  iliïlical ,  c(  ils  »iU  ua  oa  ilaiis  ta  verge. 

làCs  phalnngers^  les  s.irig»es ,  ies  dasj-nres  et  p4-rainé- 
les  1  ^ir.- ,  qui  Ant  «les  poucc-t  sépar(!s  aux  pieds  Ae  derrière ,  et 
se  servent  t)c  lears  palle»  de  devant  coinniv  de  uiaios  ,  soni 
distingués  par  leur  poelw  in^inale  dans  laquelle  ils  pbccnt 
leuT!^  petits.  Ces  aniinaïKapparlienRent  à  la  faniillu  des  inar~ 
siipiaux,  si  remarquables  parleur  duuMe  mati'ice  <|ut  les  a 
fail  nommer  did^/phes  par  Lïnnieiis  ;  et  à  ceft*  mi^iiie  t'uuiille, 
se  rattachent  des  animaux  moins  carnivores  cl  des  Ivugivores, 
des  berliivoros  ,  teU  que  les  kânguron»,  mats  qae  uous  de— 
yons  pUilût  renvoyer  près  des  gerl>oi»cs  el  autres  roft^tui* 
saulillans.   fo/<?£  MAUSUpt^DX. 

Il  en  est  une  autre,  voisine  des  carnasaiera  ,  dont'  les  es- 
pères 3f  dislin°ueni  parmi  corsage  longetBu«t,dvs  membres 
courts  ,  une  allure  rampante  et  en  tapinois  ,  un  mouvement 
glissant  et  venniF^rme  ;  telles  sont  les  helelles  .  I«»  loalf«>, 
les  martres,  les  mourfeiles  au  pelage  fia  et  lustré  ,  el  qai  n!- 

r tandem,  lorsqu'on  les  irrite,  des  odeurs  Irés-diisagrëablea; 
fur  marche  est  légère,  sur  le  houl  des  doigts,  et  leur  ios- 
linci  rusé  ;  elles  ont  des  dents  fines  ,  qui  mordent  vivemcol 
«t  ptjn^lrenl  rorame  des  épingles;  ati»i  ces  espèce»  lâautok 
plus  sucer  le  sang  que  manger  la  chair. 

Lc3  plus  courageut  et  les  plus  poisMnAcaro>voce9  appar* 
ticnDcnl  Â  une  famille  particulière  qui  comprend  les  Reort* 
des  rlvedes  ,  des  chats  ,  des  chiens  et  des  Iiyèa8&,  anunaai 
qu'on  nomme  plus  particulièrement  A/tAi  fi'roefs,  ()n  les  r«- 
connoil  Ji  leur  mainiien  fier  ,  à  Leurs  membres  redressés  ;  ils 
ont  la  li^le  levée ,  la  structure  robuste ,  les  mouvemeoii  preMCft 
et  n'dppuiiMiL  à  (erre  que  leurs  doigts;  quelques  -  uns  voicol 
de  nuit ,  ont  des  ongles  rciractiles,  une  tjte  ronde  et  le  mu- 
seau court  ;  ils  grimpent  et  sauleni  facilement;  les  atitret 
ont  un  nez  long,  l'odorat  fin,  ut  .sont  lrâ&  -  propres  à  U 
course.  V.  CaRNASSIFUS  et  CARNtTORSS. 

Une  famille  d'animaux  bien  reronnois»able5  par  leur  allure 
sautillante,  leur  museau  arqué  ,  leur  corps  ramassé,  el  sur- 
torit  par  deux  longues  dents  incisives  au-devanl  de  chaqus 
fnârbnire  ,  sans  r.inines  ,  eft  celle  des  rongeurs.  La  plupart 
des  espèces  se  creusent  des  terriers  ou  nichent  dans  des  re- 
traites nhscares;  les  uns  grimpent  sur  les  arbres  comme  leS 
écureuils.  Ou  sauleni  en  volligeanl  comiue  les  polaloucbei  ', 
d^autres  se  tiennent  k  terre  ou  près  des  lieux  humides  ;  plu- 
sieurs ayant  de  longues  pattes  de  derrière  ,  marchcoi  par 
bonds  comme  des  sauterelles.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
passe  l'hîrer  dans  l'engourdisse  meut  ^  tandis  que  Its  autres 
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amA5seni  it^s  magasins  dç  virres  pour  U  saifon  dei  fi-imas. 

i-'.   KuNGEtBS. 

Lvs  gvrboiscfi  uk  A';ivâncc?Dt  qu'en  hontliâs.int  sur  leurs  ' 
longiiei  pallc6poslérîi;iH-es  et«ur  leur  queue,  qui  sert  de  troi- 
siénh!  ftoinl  d'appiii  ;  la  marche  Aes  kanguroos  csl  U  inéiii«  ; 
laM»  cea  aniiiuiux  Mitguliers  {^orincol  une  peiîle  fainillv  , 
qu'on  «IJAliiigiifi  lies  aiii-ics  p»r  U  bourse  inguinale  ilaui  la- 
ijucIIf  cts  quailnipèitLâ  déposent  leurs  pt:lilj  ,  coinaïc  chcs 
les  sarigues  ,  par  lc&  fiis  à  Ituil  dénis  incisives  à  leur  niÂclidire 
Ëiipt;rii!ure  .  l't  par  les  deuK  iac!sives  infêricorcs  ,  el  l'ai- 
fimre  des  canioes.  Leurs  peiiies  pattes  de  devant  ont  cinq 
duÎÊls  y  qtit  font  rofficc  des  mAÎus  ;  les  pieds  de  derrière  ont 
•culemeoi  trois  (loi{;ls.  /'.  Marsupuux. 

Après  ces  quadrupèdes,  dont  les  inlestinssnnt  pla«  élendus. 
que  ceux  deficaruivorvs,  se  plac<-  la  Camille  des  cdcnUfi,  aîiiâi 
nointjié.t  parft;  qn'iL'tmanqiif-nl  entit^retnentde  caiiiiu's  eld'in- 
cisives.  Leur  niurto.nn  lrès-a]long(^,  leur  d^fmarche  (rainante  et 
laborieuse,  lL'Li.rliabiludi^de&c  serrer  en  liouleài'approclie  du 
l'enncuii,  leur  peau  cuicassée,  cbcK  les  Ulo^l^,  de  coiriparli-' 
mens  osseux.  cbcB  les  pangolins  ,  d'écaillés  larges  el  acérécs- 
cornme  celles  de  Tarlicbaut  ;  leur  vie  ooclurne  ,  sourde,  pa- 
liefile;leur  nourriture  di< fourmis,  de  vermisseaux,  déracines; 
leurs  lon^oeA  grifTes,  les  dislinguenl  surfisammenl  de  toute 
auire  famille.  Ces  espèces  se  rapprocUettt  eu  nuire  des  rumi- 
nans  par  U    cap»i-iLé    cl  les   élrauglciuens  divers  di;  leur 

loniac.    l'oyei   Ll»EM'£S. 

Ces  diverses  familles  composKnl  la  première  série  des  ani- 
niaus  ,  «elle  des  uogiiif.Miii>s  ,  ainsi  nommés  à  cati^e  que  leurs 
doiçis  soul  libres  ei  irunis  etiaeun  d'un  onglet.  Les  fâniilU-s 
ftiiîvaiiKsonl  Jes  pieils  cniume  envolop^jéiî  eL  cneroûlés  souiL 
la  peau,  leurs  dotf^lB  ont  de»  iuLots  COru^s;  ausiîion  les  coni- 
preudsous  le  jioui  d'onfiulés.  D'ailleurs  <  leurs  pieds  anté- 
rieurs uesont  plus  libres  Je  se  tourner  eontine  eeuK  des  faïuille». 
précédentes',  ils  no  peuvent  pins  tenir  lieu  de  bras  et  demain; 
^  n'y  ft  nn<>me  aucun  rudinienE  de  clavicules  (i)  ;  de  sorte  tpi'â 
ous  ugards,  cette  «It-riiièrc  série  est  beaucoup  moins  parlnite 
que  la  première.  Lite  o'a,  en  elTet,  ni  lamOme  f-icililé  d'a£>ir, 
ni  la  iitOuie  liueise  de  tact,  ui  la  nit!it>e  inlelligeuee.  Toutes 

B  actions  scMil  pins  brutes  *  et  tiennent  plus  de  la  nature 

itnalé  que  celles  des  autres  quadrupiïdcà. 


'  [i)  li'ffrfiiaai  semble  Taire  une  exception  ^  cttle  ri-gle  ,  pai'  d!> 
rJ>er»C9  ijunlitc*  t)Ui  h  rniifiroi-h.nt  dn  ijnëdrapèdei  |>lui  pniruix,, 
cumnii:  b  (]i:[î<'nUisc  du  luii4:hur  dt:  sa  truingie,  »c*  uianicLiL'j  ^^Ijctcs. 
»ur  la  ptiilimc,  eU, 
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première  famine  4]i)i  se  place  dans  cet  ordre,  est  celle 
des  runiinan.<: ,  si  rcmarqiinblr:  pas  ses  atlnbuts.  Les  espèces 
qui  In  composrnt  Af>nt  privées di;  dents  incisives  supérieures  et 
(Iecaniiifs:n>aisti'srac«x  «jui  porlenldfls  cOmes  n'ont  point  les 
canines  Jt  la  inârhoire  supérieure, que  moulrenl  tes  chamcaui, 
les  lamas  et  IcE  chcvrotaïus,  chez  lesquels  ou  ne  trouve  jamais 
de  cornes. Les  diverse»  espaces  de  cerfs  font  les  seules  doatla 
têlcsoilpar(^e  de  cornes  rameuses,  qni  se  renouvellcui  Ions 
les  ans  ;  les  autres  genres  de  i-umioans  sont  arm^s  de  corne» 
creuses  et  simples  ,  qui  ne  tombent  jamais.  Cette  famille  se 
dislingue  encore  par  les  pieds  fourchus  de  ses  espèces  ,  t)ai 
portent  aussi  le  nom  de  bisulrtïs  ,  à  cause  de  ce  caractère  ; 
mais  eu  qui  les  dislingue  priiicipalenient,  ce  sonl  leurs  quatre 
estomacs,  leur  rnminalion  ,  le  suif  qu'ils  fournissent,  ainsi 
que  U>ur  lait  gras  et  butyreux.  Ils  ont  un  naturel  doux ,  qui  se 
prdie  aisément  au  joug  de  la  doracsticilê  ;  les  mâles  sont 
polvgamcs.  y.  Ri'MiHAKs, 

Ôd  peut  regarder  les  solipèdes  comme  un  intcrmédiair* 
entre  les  runiinans  et  la  famîfle  suivante  ,  car  ils  on!  des  ca- 
ractères cuuimuns  aux  deux;  mais  ils  s'en  dislingncnt  par  des 
pieds  renfermés,  chacun,  dans  un  seul  sabot,  et  par  le  défaut 
de  rnminalion.  Leurs  intestins  sont  vastes  ,  et  une  valvule 
placée  au  bas  de  leurwsophage  les  empêche  de  vomir.  Ces 
.joiniaux  aiment  beaucoup  la  course  ;  leur  allure  est  vive  , 
impétueuse,  leur  taille  élancée,  leurs  membres  sont  nerveux; 
leur  force, loirardctir,  ta  fierté  et  la  souplesse  de  leur  naturel, 
les  rendent  trcs-précicux  it  l'homme. Le  naturel  dessolip^deSf 
comme  le  cheval,  Tâne  ,  te  zèbre,  est  sobre ,  laborieux, 
robuste,  propre  À  la  course  ,  surtout  dans  les  pays  sabloi 
neux,  secs  et  découverts.  Ils  sont,  au  reste,  impatiens,  il 
dociles  t  quoique  susceptibles  de  s'apprivoiser. 

Lrs  animaux  k  peau  épaisse  n'ayant ,  au  lieu  de  poils,  que 
des  soies  rares  et  grossîtrcs  ,  coiTi|i08ertl  U  famille  des  béi 
brutes,  ou  despachydermes;  leur  corps  ramassé,  leur  form 
massive,  leur  maintien  lourd  ,  avec  un  air  de  stupidité  ,  ai 
noncent  leur  caractère  brut,  tls  aiment  se  vautrer  dans 
boue  ,  et  recherchent  les  lieux  humides.  Avec  une  vue  basse, 
ils  ont  un  odorat  extrêmement  délicat  et  l'ouïe  fine.  Leurt. 
dents  sont  f;rande5  cl  fortes  ;  plusieurs  ont  des  dèfens 
comme  l'éléphanl^l'hippopolame  .,  le  sanglier  ,  ou  une  corDI 
comme  le  rhinocéros.  Us  viveul  do  r.icines,  de  fruits  et  d< 
piantcï  aquatiques  ,  plutôt  que  d'faerbes.  Comme  la  peau  est 
pru:i<}ue  iuseusibic  au  toucher ,  et  qu'ils  ont  beaucoup  de 
grais.<;e  .  \^  mullf;  dct  rhinocéros,  des  hippopotanip.>i ,  le 
i;roin  des  cochons ,  la  trompe  du  tapir  et  celle  de  l'élépbant , 
sont  leur  principal  organe  du  tact.  F".  PftCtiïnERNES. 
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Une  attire  f;ini!ilc  dont  tous  les  individm ,  liu  liea  Ae  quatre 
pieds,  ont  des  membres  fAÇf>nné$  eo  raines  ,  en  naceoires  , 
ceuxdc  derrière  étant  aussi  séparés,  est  celle  des  quadrupèdes 
ANVumiËS.  £o  effet ,  ils  vivenl  plus  dans  l'eau  que  sur  la 
terre ,  el  iiico  qu'ils  aient  besoin  de  respirer  i^air  ,  qu'ils  pro- 
duisent leurs  petits  vivans,  et  aient  te  sangcbaud,  tisse  rap- 
[)r(ichcnl.  de  la  nature  des  poissons.  Lorsqu'ils  sortent  de 
'eau  ,  iU  ne  rampent  qu'avec  difficulté  sur  les  rivages.  Ils  ont 
ungros  ventre,  une  cliair  huileuse  ,  et  de  Irt-s-niauvifise  odeur- 

ËnSn  ,  U  dernière  famille  est  celle  des  CltacÉs  ,  que  nous 
Iratlons  à  leur  article  ,  parce  que  ces  animaux  ne  sont  plus 
quadrupèdes,  c'est-à-dire,  qu'ils  n'ont  pas  quatre  membres, 
leurs  pattes  de  derrière  manquant  lout-à-fail  ,  même  dans 
leur  squelette. 

En  comparant  entre  elles  ces  diverses  familles,  ot]  observe 
que  celles  qui  avotsîneal  le  plus  l'espi^ce  liumaini; ,  ont  des 
membres  plus  développés  ,  des  motivemcns  plus  libres  el  plus 
multipliés  ,  une  spusibillté  plus  délicate  que  les  familles  qui 
se  rapprocbenl  des  cétacés.  Aussi  les  premières  ont  plusd'in- 
tciligcnce,  une  structure  plus  délicate ,  les  parties  antérieures 
du  corps  plus  larges  ,  et  le  cerveau  plus  étt^ndu  à  proportion 
que  les  dernières  ;  celles-ci  ont  uue  chair  humide  et  grasse  , 
un  ventre  rende,  de5  intestins  amples,  des  membres  oblitérés, 
une  sensibilité  obture ,  une  grande  voracité ,  et.le  naturel  très- 
brut.  En  remontant  des  cétacés  aux  amphibies  ,  de  ceux-ci 
aux  bêles  brutes  ,  aux  solipèdes  cl  aux  rumioans  ,  on  ob- 
serve une  perfection  graduelle  dans  le  développement  des 
membres,  des  sens  et  des  autres  organe»  extérieurs ,  tandis 
que  les  viscères  intérieurs  diminuent  en  m^me  proportion, 
d'étendue  et  d'activité.  Celte  gradation  n'est  pas  moins  re- 
marquable chez  les  familles  d'animaux  onguiculés  ,  dans  les- 
quels les  organes  eslérieursacquièrenlbeaucoup  de  supériorité 
sur  les  viscères  internes;  dcUvIcnt  que  les  facultés  dessens  et 
de  l'inlelligence  rcmportenl  chez  eux  sur  les  affections  ani- 
males. Auconlraire,  chezlesongulés,  les  qualités malërielles, 
les  affections  brutes  de  la  gourmandise  et  de  la  concupis- 
cence surmontent  celles  de  l'esprit  et  de  U  sensibilité.  Comme 
cette  même  remarque  s'applique  à  la  classe  des  oiseaux  ,  et 
qu'ils  paroissent  organisés  suivant  le  mâme  ordre  ,  nous  les 
ofl'rirODs  sous  le  même  point  de  vue  et  par  familles  corres- 
pondantes ,  eu  passant  graduellement  des  moins  perfection-. 
nés  aux  plus,parfaits. 

Ainsi,  pourpeii  que  Ton  considère  la  classe  entière  des  vi- 
vipares, depuis  tes  cétacés  îusqu''aux  singcs^on  observera  une 
iransilion  et  un  développement  graduel  dans  l'organisa tioi^ 
Prenons  un  cétacé,  un  dauphin ,  pour  exemples.'  £n  suppo- 
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saol  que  In  nator?  êéf^iig^  invantaf^e  ses  meinlire«  ,  ses  cilrc- 
mil4fs  ioft^ricurcs ,  arrondisse  M  téie ,  et  raccourcisse  soB  aor' 
»rau ,  elle  formera  un  phoque  on  veam  marin.  Ks  4^v«lftp- 
p.int  encore  plus  louti^s  li;s  jt^rti^s  ,  en  Allongeant  l*-<i  [>ti>ilf  « 
eu  formante  conque  eKteri]i.-<lel'orolUe,rllc  af)|>roclieFAtlpfh 
figure  d'uu  tiippopolaïue  ,  d'un  tapir,  4  uo  coch<>n  ;  ua  tmi-^ 
siéme  effort  de  di!Vt;lr>ppeiuciil  ainëneia  U  biritciure  d^un 
clicval  ou  d'un  tncnr.  Si  nous  poursuivons  cetiPt^r^daiinH , 
nous  rerrooB  l'csiomac  sî  vasie  dans  les  lainillL's  préct^deBlM 
e(  les  ruminant  T  &e  rélrécîrdêjâ  d<ins  les  foiirintlicrs  et  les 
talous  ;  les  doîg<s  commencent  à  se  séparer,  i  se4«vûeri 
les  pattes  aalêrieures  prennent  plus  de  liberté  dans  leurs 
mouvcmens;  le  museau  se  raccorircit,  et  le  cerveau  se  reoOe 

rir'iporttonoeilemf?nt,  conimenn l'obsenCï en  remntllant damt 
a  faiitille  des  rongeurs,  dans  ce  Ile  des  carnivores;  eiifinonpar- 
virnt,en  sulvani  cee^drreloppemcns,  à  la  famille  des  niak^tet 
des  siuges  immidialemeni  placée  a'i-dej»so»*s  de  noire  espèce. 
Ces  transitions  visibles  cous  dévoilent  te  plan  de  la  su 
prAme  puissance  An  Cré^iieur  ,  qui  marche  sans  cesse  du 
simple  au  composta-  Ainsi,  le  célacé  est  coninie  remhryaodo 
quadrupède  (  comme  le  liïlard  est  relui  de  la  grenouillr  )  ;  le 
quadrupède  a  toits  lesriidiinens  dusinge  qui,  À  son  lotir,  ut 
coinnii!  la  pâle  éUmeulaire  dont  se  pclril  la  rnce  liamame 
dans  l'origine  des  choses.  CVsl ,  en  quelque  -^orte  ,  une  lige 
d'org.inisaiiondonl  rhonimec.it  le  sommet,  la  fleur  élabonïe, 
1c  cctacc  ,  la  racine ,  cl  dont  les  quailiiipédes  eompuieni  \rs 
TXiances  ,  les  lioéamens  intermédiaires.  i)e  m^tnc  le»  m»m- 
inifèrcs  sont ,  à  rég-ird  Aus  autres  cbsses  du  régite  animal , 
les  lig^s  supérieures,  Cl  les  plus  perrectîonnées  du  grand  arht« 
de  la  vie. dont  les  racines  se  perdent  dans  les  animalcules  in- 
fnsoire»,lesïooplivies  les  plus  imp;irfaiis.Kl  cet  arrangement 
nVst  que  te  dévrlnpp^mi-nl  du  pUn  central  de  l'orgnnisalioa 
qu'il  .-1  plu  À  la  nature  dVlablîr  sur  notre  globe  ,  et  de  fatre 
gernierd.ins  la  lon^ue  chaîne  des  âges- C'est  une  conséquence 
nécessaire  de  la  progression  qui  rattache  le  minerai  le  plus 
brut  à  la  plante  iniparfïtilc  ;  le  vCKélal  îrritsble  ,  aux  plus 
simples  animaus;  et  ceusci,  auï  plus  enniplïqucs  ,  aux  pins 
élaborés  cl  tntclli{;ens  d'entre  eux  ,  insqu'.^  la  race  sonre* 
raine  midomîa.iirice  de  toutes  ,  qui  ps\  l'homme. 

i.°Li-s  quadrupèdes  amnliibies  et  tea  oiseaux  palmipiiles 
ont  pour  traits  de  ressemblance  le  besoin  de  ua^^r  ;  no  ap- 
pétit vorace  et  uu  ^r.iud  vrnirc  ;  des  chairs  huileuses  et  d'ua 
goût  ilcsagréabte;  des  membres  raccourcis,  oblitéré*  ;  la  de- 
meure dans  les  niÂincs  Maux  aquatiques  ,  ci  ritahilude  de 
yirre  en  tronpes  dans  les  régions  froides. 
4."  I4C3  tfilts  brûles  o«  ks  f  gchyUïroiea  t«ii  pour  confoï- 


imlif,  aÀrêc  l«e  nîfeàux^t^Twi^'on  ^rKamîcrit/Ia  rntilHme  île 
harlioUer  anus  lu  tao^r  ^  in  8iiip'idité  du  rHr.-Kt^rc  ;  In  finesse 
d(!  r^idiirAL  :  U  loiblt^ssr  àc  la  vnc.  qtit  ti(f  ppnt  &iip[iArtor  le 
^rnud  ^ctiir  ,  et  qui  s«  pbti  <Uns  U  crépuscule  ;  In  facilite  <1e 
vcnctrnissct' ,  surlool  rfatix  loK  |vinpthuHitdL'S«l  hrutnein.  Ces 
«niidiiaK  se  tictincnl  en  ^an4le8. 

'i.^  £.«5  ^uadnvp^de&  iwnÎManG  «1  IcR  DÎ)t«a>tx  galllnncés 
coDsenreiit  «ntr^ctnlrspliis  grandes anningips.  Les  prcmiera 
rvniÂckmt  Icars  atimcrw.  les  ^roiiHit  Ifn  Irilaroni  dnns  loiir 
gCiier  :  Icj  uns  ontd«s  cnrnes,  tn*  «aKVS  dcseignis,  La  pntile 
rt^réscMf.  Ja  -yatlie .  et  le  c<iq  ,  le  iam-«Jtu.  L'nnlmche  ^^l  !e 
eb^tnicau  dt-s  oiseaux.  Ces  d^;uj  ordrps  iVanîinaii's  *«•  pJjiiscnt 
-datis  les  iiiêiTieslcrraÎQS,  aiment  se  rouler  dans  la  poussière; 
leurs  miles  soni  polygames  ;  les  «os  e»  les  atilres  s'apprivoi- 
sent IWcileinenl. 

4.'*^  Le«  r«ngeurset  leiKtlsillonsgruniTOréA  et  ms(?ctivorcs 
ont  aussi  des  qualités  communes.  Ltsiemings,  lescampagnol* 
el  quelqtiffH  antres  TAJS  éinjgrenl  comme  certains  oiseau»;  d'au- 
trvs  de  chaqne  rlaïsc  se  tiesiient  pr^s  des  eaux  ;  les  uns  vivent 
en  troupes  ,  d'anlrrs  sont  soittnïivs.  L'indusine  des  carouges 
•t  des  iroiipîales  est  analogue  à  crMedes  casiftrs  ,  des  onda- 
tras. Les  moineaux  sodI  £cn»l)lnbles  ,  pour  les  mwurs  ,  ftuX 
rais  (Ws champs,  aax  mulots  ;  les  gros-bvcs,  aux  loirs,  «te 

&>'*  Les  .mimaax  curnafisiers  irouvenilcnrs  analogucsparmî 
ie«  a{.4eaiK  rapnces  ;  l'Higle  et  ie  lion  ,  le  vautour  et  le  ligre  , 
te  faurnn  et  le  chien ,  le  milan  et  le  lonp  ^  le  ehnl-huanl ,  la 
clKVuclIcet  le  clial,  le  lynx,  etc. ,  ofirenl  des  ressemblances 
qui  «lït  élc  observifes  par  l»»iis  les  n.ituralistes. 

G.»  La  Tafiiillc  des  ch^nve-souris  a  quelques  rapports  »Ttt 
les  engoulevents  ou  liVie-*"hévres  ,  qui  ont  un  pareil  volligc- 
ment  pcoflant  lannil,  ctvivotil  t'pnlcment  d'înst^etes ,  tels  que 
drs  papillrinj  phalènes  ,  des  sphynx,  dfs  teîgfirs  ,  t-le.  I*en- 
dani  le  jour ,  ces  espèces  se  cachent  daos  des  Iroiiï  obscurs. 

7.°  Enfin  ,  la  famille  des  singes  trouve  son  aii3lo;;ie  dans 
relie  deg  perrnquttsqui  ,  cnmuie  les  précèdens  ,  vivent  cû 
eocWté  dans  les  pays  chauds  .  grimpent  eçalemciit  sur  les 
mêmes  ariires,  se  nourrissent  des  mCmes  fruits,  saveni  iniiier 
ies^ctïlpides  moires  aniuinnx  et  de  l'Iiomme,  sont  parc iltement 
su»ceptîl]lrsd'éducaliôii .  d'affcclîon,  mOOlrenl  de  l'adresse  , 
de  l'imelliçeace,  el  sont  remplis  de  mémoire  ,  dagr^imens  Ct 
de  vivacité.  Knlin  ,  par  leurs  fni^uUés  perfectrontiécs  el  leur^ 
inocurA,  ils  ni^rilenid'il'lrc  plnci^iilcs  uns  et  les  autres  k  la  l<!le 
de  leur  classe  (  /''.  nos  Vuti  ^rttérahs  ,  pincées  k  la  fin  de 
YHiil.  nat.  des  Oisranr  A  Ritffrt/t,  éiYti.  de  Sonnini,  tam.  Gt, 
nag.  i34et.4eq.,ellafrn  du  mot  OlsEAtr  en  ee  dîciîonnaîre.), 

£u  considéraut  ce:!  diverses  luodilicstiotrs  de  ta  matière 
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les  sKÎnuux.  Ctu  lui  qui  rcad  Ica  Moules  daii^rcin«x  pen- 
dant l'éié-  (1.) 

QUALIER,  QHoiM.  Genre  «le  pisotes  de  ta  moTtanJrïc 
motiogyaie.  qui  a  pour  car^iclères  :  un  calice  divisé  cd  quatre 
parlirs,  doDl  deux  pltis^rand«a  ;  udu  corul^e  de  dens  pétAtcs, 
dont  le  suuérirnr  est  petit,  relevé,  ecltancr^ ,  sessiJc  cl  épe- 
ronné,  et  riiilerlL'ur(;r:iiid,  încliac  et  onguiculé;  une  étamine 
jt  filet  relevé  et  courixi,  h  anlht-re  iliilyine  ;  un  ovaire  velu,  a 
»tyle  cottrliv  et  i  stigmate  oblud  ;  probablcoiCDl  DttC  btîc 
contenant  un  grand  nombre  de  semences. 

Ce  genre  renferme  Avu\  .irbnyï  k  feuilles  opposées  rt  i 
fleurs  di3pn.sées  en  pAnit-itles  tcnitinales  et  acconipHgnées  de 
bractées.  L'un  de  CCS  arbres,  le  Qi!ALlËan(>UGiî,a  Icb  feuille* 
aconiinnes;  et  l'aotre.,  le  QuAUtn  bleu,  a  tes  feuilles  at- 
guës.  L'un  et  l'aulre  se  Irouveot  dans  les  forêts  de  1«  Ouyvnct 
où  ils  ont  eiti  observés  par  Aiiblet ,  ({lii  rapparie  que  leart 
fleurs  répandent  une  odeur  des  plus  sii.ires.  (B.) 

Ol'AUASH.  Nom  que  les  6.iuvageA  de  rAmériqu 
septeiitriouale  donoeiit  il  la  racine  d'une  Scillb  dont  ils  te 
nourrissent.  (H.) 

QUAMELLE.  Nom  valgaire  de  l'\«AftH:ÉT.EV^  ,  ^sîie 
mange  dans  beaucoup  de  lieux,  (it.] 

QU  AM  H.  Nom  arabe  de  I'Épeautre  {triUmm  tpeffa ,  t»), 

QUAMITZLI-  Quadrupède  de  l'Aménque  ,  indiqué  par 
Nieremberg;  c'est  vriiisembUblemcnl  le  CoocuAn.  K.  l'his- 
toire de  ce  inammifère.  i  l'article  CiIat.  (dESK.) 

QUAMOCLir  de  Toiimefori ,  T.  Quamoclite.  (IS.) 
QUAMOCLITTE,  fpomiM.  Genre  de  planlcs  de  la  prt- 
tandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  convolvulacées  ,  qui 
ne  diffère  ili-s  iiscmn»  (jue  parce  que  ta  fleur  a  le  sti{>m.ilc 
capilé,  et  que  le  fruit  est  une  cupsule  1ou}ours  Iriloctitaîie 
(r.  au  mm  LtstRON.  ).  Ce  caractère  n'a  pas  parti  suffisant  li 
plusieurs  brtlanî.itri  pour  aaloriscr  \a  formation  d"un  f^eore  ; 
et,  en  effet,  il  devient  souvent  impossible,  surtout  danslet 
plantes  sèches,  de  s'assurer  si  telle  espèce  est  un  iiseroa  (in 
uae  guamoijitîe  ;  en  conséquence  ,  ils  les  ont  réunis;  nais 
comme  le  genre  des  liserons  est  très- nombreux,  en  espèces, 
il  a  paru  convenable,  à  la  plupart,  de  le  conserver. 

Les  qiiama']ities,  comme  les  theron.^ ,  sont  des  plantes  ordi' 
nairement  voluble.<t,  i)  feuilli^s  alternes  et  «l  Heurs  affectant 
difTérenies  disposilions.  On  en  compse  une  centaine  d'ej- 
pèces,  toutes  étrangères  à  l'Enrope ,  et  dout  les  prmcipalei 
sont  : 

Parmi  relies  dont  les  fleurs  sont  dlslioctcs  , 

La  yuAMUCUTix  A  FEiiLits  ptsXE£3,  fpomcea  t^uamodU ». 
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I.tnih., qui  aies  feuilles  pinnati&tkSf  àfolioleft  liHéaireStCt  1«a 

llt'iirâ  [a  plupart  soliiaire3.KI  le  est  annuelle, et  vient  de  l'Ioile. 
On  ta  cultive  dans  riui]«  et  en  Europe,  à  rainonite  U  ilétîca- 
le»>e  lie  son  fetiïH.tgâ  el  ùe  U  hell^;  couleur  rauge  de  sti 
fleurs.  Klle  est  trés-pru^jro  i  eniployer,avcc  d'attirés  pl.'uitvs 
àliirges  reuiiIe&.poiirg3fiii(  ie£  lonnetles,  maî^^  réussit  tliflîci- 
leineiii  <Iaiis  le  climat  de  Paris.  Ou  l'appi^Uc  jasitiin  muge. 
WilldvaFiw  l'a  rt'unie  aux  Camus,  el  Michaux  en  a  fait  un 
genre  sous  le  nom  d'IpoMorsis. 

La  QUAMfl£LtTTE  ÉCARLATE  A  les  {oiiîlles  e»  ci»ur,a)|;>ucs, 
amçwAoMe»  <i  leur  base,  «■  l«s  p<>doaciiles  multîHores-  £I1q  e»t 
aooueUe,  cl  ^se  trouve  dans  ies  Antilles.  C'est  aussi  ud« 
ir^s-bclle  plaïUe.  C'est  la  Liakk  À  iqrkcixë  de  Saim-Do- 
niiiigue. 

La  QuAMOCt^rTTE  TiTSÉRltiSK  ,i  les  f«uîltes  palmées  lîesept 
lobes  l^nc^o^s ,  ^>gu5,  très-«nlier5 ,  el  a  ks  pûduDcule» 
triUores;  sa  racine  est  vîvace  et  tubéreuse.  Elle  se  trouve dnns 
>M  Aiililtes,  et  ae  eulrtve  pour  la  nourriture  des  hommes. 
(K  an  mot  Bataïe)  J'aifréqtiemmentinaogé,  en  Caroline, 
SCS  racines  cuitcssoiis  U  cendre,  dans  l'eau  ou  d'autre  ma- 
nière, V.  pi.  l*.  I,  où  eH«  est  figurée. 

Michaux ,  dans  su  Flore  de  r Amérique  sfrplrrdriana/e  ,  a  mi« 
dans  cette  division ,  S(.»iw  le  nom  JV l'ftor/MKti  maiirwhiuif  le  ta*' 
ron/afap.  Vevex  au»  mots  LiseUon  et  Jalap. 

Parmi  celles  dont  les  fleurs  sont  réunies  en  tfite ,  se  trou^ 
Tcnt: 

La  Qvamociitte  a  feuilles  d'hépatique,  qui  a  les 
feuilles  â  Irois  lobes.  Elle  se  trouve  à  Ceylao. 

La  QuAMOCLtTTE  PIED  DE  TIGRE,  qui  a  les  feuilles  pal- 
mées, hlle  est  annuelle,  et  se  trouve  daas  l'Inde.  On  la  col- 
live  dans  les  jardins  de  Paris.  • 

Ruix  et  Pavon  ont  figuré  six  espèces  nouvelles  de  quamo^ 
cfirtes  dans  leur  Fiore  du  Pt'rou  ,  pi.  1 19  et  suivantes.  L;i  plus 
'  impnrlanle  de  ces  espèces  est  la  Quamoclitti;  RAi'inÉE  ,  qm 
a  les  feuilles  palmées  et  en  creur,  les  lobes  lancéolé*,  les  pé- 
d'oncules  unillores ,  et  la  racine  InJjércuse.  C-?Hc  racine  evi 
employée  couime  drastique.  Elle  ressemble  beaucoup  à  celle 
àujajap. 

LaQOAMocLiTTE  AVlcutAiBE  de  ftafiûesqijc  cooslîtae  le 
ious-geure  OaisiTïiospEaME.  (a.) 

yUAN.  ;-'.  Can,  GuAMet  Yacou-Cs.) 
QUAN  dEward*.  V.  Dindon  d« Brésil.  Os) 
QUANHPECOTLl.  Scba  rapporte  ce  nom  de  paysii 
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QUARBATINjUAS.  Non  iu  Casmi,  pjrmî  ïes  Espa- 
gnols de  la  Guyane. (DESM.) 

i^UARlAU.  Ancien  Doia  des  Cakksleis.  f.   PLEuao- 

^t(.-I■E.  (a.)  ,      , ,  , 

QUARRÉ.  C*cst  uu  des  nomir  du  Squale    MABTEAti. 

(nESM.) 

z-  QUARRELE'i'.  K  les  mots  CAititetET  et  Plbcronecte. 

QVARTAN^.  Les  veDewrs  âtsent  qo'dD  sanglier  est  en  son 
auailan  ,  lorsqu'il  3  actjpîs  t'Sge  de  quatre  années.  (d^V.) 

Qll/\RTANIER(w<«cmr).  f .  QuaRtas.  (s  ) 

QUARTERON  et  QUARTEROîNNE. Individu  prorr- 
s>nl  <I«  l'alliaacc  d'un  blanc  avec  «ne  mulllressc,  oa  tl'rni 
mulâtre  avec  une  blanche.  On  r.ippellc  aossi  qaelqoeloi» 
Teneron  ,  À  cause  qu'il  y  .tun  lier»  ou  uu  quart  du  sarig  d'une 
race  on  blanche  ou  nègre.  Cvirev.) 

QUARZou  Qt^ARTZ,  Substance  niin<*ralc  de  la  flanc 
des  pierrt?»  ,  tan  abondamment  rcpantlue  dans  la  nature  -,  d 
»y  présentant  soas  des  formes  et  des  aspects  très -varié», 
âj'infusibililé  *  l'apparence  vitrease ,  semblable  k  celle  do 
cristal,  ou  à  celle  de  la  glace ,  cl  la  d'areté,  sont  les  caractères 
«saentiiets  que  tous  les  minéralogistes  ontasu^ntfs  à  l'csp^te 
qnars.  M.  Haiiy  a  réuni  à  cettt^  espèce,  les  agîtes,  les  stlei, 
|p8  silex  risinlies,  Jeu  jaspes,  etc.,  qu'il  considère  comme 
des  quaim  dont  la  pdte  est  plus  oa  moins  groKsîérc ,  00  bien 
comme  réunissant  un  très-grand  nombre  de  caractères  cotn- 
inunsaulquarz,c[  dântlecaractère  chi«iû|ne  eaMSliel  est  d'élre 
presque  uniquement  composé  de  silice.  Noub  ie  iraîierons  iti 
que  du  quarz  proprement  dît .  de  celui  qui  est  vîlrcux  ,  et  qac 
M.  ïlaBy  désigne  par  t/nun.  hyaKn.  Quant  au*  autre»  sobi- 
t  inces,  voyez  les  arliclcs  Ja£PE  et  Sll£X,  et  les  renvois  indi- 
qués à  U  fin  de  cet  article. 

Qll  \iiz  {(^tars  -  Ixjaim  ,  Haiiy  ;  t^arti  ott  niOai  de  nehl 
des  minéralogistes  anciens;  quartz,  Hrong  ,  James.:  ^uor%t 
Wem. ,  KarsL  ;  siiûiam  ox^dt^  Bcrz.  ).  Le  quara  se  prusenle 
avec  loules.le$  couleur»';  mais  il  est  commutiémeat  blanc  ou 
blaoc  grisÂire.  U  est  très-b-équcmmentcritiiallisé  ;  fiescrb- 
t.tMx  sont  des  prijimes  terminés  par  des'pyramides ,  et'  qni  ont 
pour  noyau  primitif  un  rbomboi'de  obtus  de  q^  à.  4'  et  S3  d- 
56'.  Il  a  là  rassura  vilrcuse.  Celte  cassure  est  cnnrho'ûle  c« 
ondulée  dans  les  variétés  honiogéups  :  elle  est  raboleuM  et 
înéf'alf  dans  les  autres  ;  elle  est  rarement  un  peu  lanelleofC* 
L'éclat  csL  tvif  comme  euluîdu  verre;  quetqiieluisil  estgras* 
d'autrefois  mal. 

Le  quant,  bien  moins  dur  que  1« 'corindon  ,  U  topaze ,  le 
KÎrrun  ,  le  grenat,  et ,  par  conséquent ,  que  le  dwnant ,  est 
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néanmoiiis  très-remarquable  par  sa  durelé,  qui  ne  le  cède 

Îuèrcà  celle  de  plusieurs  ilrs  pierre  s  que  nous  venons  de  ciler. 
I  raye  I<1  plupart  des  aulrea  espèces  de  pierres  ,  cl  (r^s-for- 
temcci  le  verre;  il  étincelle  vivement  sous  Je  chocdubviquel; 
il  esl  ordinaire  oient  transparent.  CcrUiines  variétés  sont  par- 
faitement limpides,  d'aulrvs  Iranslucides  on  opaques.  Lors- 
que les  crtstaus  sont  transparcns  ,  ils  jouissent  de  la  ri^frac- 
lion  double  ,  et  celte  propriété  s'observe  en  regardant  un 
objet  quelconque  ;  par  exemple  ,  une  «.épingle  à  ir^ircrs  l'une 
des  faces  de  la  pyramide  et  la  fece  du  prisme  qni  lui  est  oppo- 
sée; maïs,  comme  les  cristaux  ont  le  prisme  toujours  strié 
transversalement,  oa  ijue  leur  lïmpiditt  esl  souvent  troubiéti 
par  des  geti^ures  ou  des  nuages,  Is  double  rcfiacliou  est 
rarement  bien  manifeste.  La  pesaoteur  spécifique  du  quarz 
varie  entre  3,58  et  3,67;  elle  est  quelquefois  de  2,80.  Lp 
quarr.  est  absolument  îotusible  au  chalumeau  ordinaire  ;  maU 
lorsqu'on  l'expose  h  un  jet  de  Hamme  alimentée  par  du  gaz 
oxj-génc,  il  se  fond  en  un  verre  limpide.  La  pluparUdes 
variétés  colorées  perdent  leur  couleur  par  l'action  du  feu,  eC 
devienaent  blanches. 

Lequarz  le  plus  pur,  qu'on  nomme  cristal  de  roche, est  prct- 
que  uniquement  composi^  de  silice.  Tromsdorf  Ta  trnuvéen- 
lièremcntformé  de  silicp.BurhoIzen  a  rctiré,p,ir une  première 
analyse,  99 < '^7  sur  cent  parties;  le  reste  étoii  un  peu  de  fer  vi 
d'alqmine.  Dans  une  seconde  analyse,  il  a  Irom-é  97,7$  de 
silice,  0,3  d'alumine,  1  d'eau,  el  0,7^  de  peitc.  Quelques  au- 
tres analyses ,  indiquent  moins  de  silice  dans  le  cristal  de  roche , 
Cette  terre  varie  dans  les  proportions  de  93  à  97  centièmes 
dans  les  autres  varii^les.  Le  quarz  paroît  aussi  contenir  an 
alcali,comme  nous  l'exposerons  à  l'article  du  quarz  hyailnûra.*; 
§  a.  Dans  robscurilé,  le  quarz  est  phosphorescent  par  frot- 
tement, cn.riîpandanl  une  odeui-  parlicutîciL',  appelle  odeur 
siliceuse.  Une  de  ses  variétés  laisse  exhaler,  lorsqu'on  la  hrisi.' 
on  qu'un  la  frotte  avec  un  corps  dur ,  uue  odeur  fétide.  L'on 
avoil  avancé  que  le  qiiarz  êloit  combustible;  maïs  les  par- 
celles de  corps  brûk'  qu'on  aperçoit,  lorsqu'on  frotte  deux 
morceaux  de  quant  pour  produire  le  phi^uouiène  de  la  phos- 
phorescence, lie  sont  autre  chose  que  des  corpuscules  aérieïis 
enflammés  par  le  calorique  qui  se  développe  peodam  cette 
action. 

Les  formes  cristallines  du  quar?.  ne  sont  pas  très-nom- 
breuses.,  à  moins  que  l'on  n(?  veoille  considérer  comme  for- 
mes distinctes  toutes  les  irrégularités  qu'on  observe  dans 
l'étendue  et  le  développennîut  des  faces  d'une  même  forme  ; 
car  alors  il  n'y  a  point  du  limite  dans  leur  nombre.  Un  cristal 
est  tellement  déformé  quciquet'ois  par  ces  Irrégularités,  qn'ott; 
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r.  bisaiUrne.  La  forme  prccé^cnte  dans  laquelle  les  peliles 
fjces  d'une  dvs  pyraniiilcs  sont,  chacune,  opposées  à  Tuiie 
deagrAodes  faces  de  l'aulre  pyramide. 

d.  taimjarme.  Dcii&  faces  opposétis  de  la  pyramide  ,  ayant 
prisuii  beaucoup  plus  grand  accroîsiiciiieiil^  Icrmiaent  le  som- 
met CD  forme  de  biseau  ou  de  bec  de  flûle. 

e.  olli^ue.  Lorsqu'une  ou  pluiieurs  faces  coQlïguës,  d'une 
mâme  pyramide  ,  ont  pris  uQ  développemt!ul  plus  considé- 
rable, de  mauiére  à  reuilr«  les  autres  facéties  Irès-pctilcs. 

/.  diiulé.  Les  paas  du  prisme  sont  allcruattvetuetit  lré>- 
rjîlrécis  ou  très-élargis  à  leur  base  ;  îU  rcpriisenlent  des  trian- 
gles isocèles  extrêmement  allongés  et  tronr^uïs  à  leurs  poin- 
tes. Les  petites  et  les  grandes  faceltcs  des  pyramides  eoot 
«o  rapport  avec  lesextrcroités  r(^lrécies  ou  «élargies  des  pans. 
Celle  variété  est  conmiunc  dans  les  mines  d^  Guanaitualo  au 
Mexiijue,  de  SebcmnilK  eu  Hougrie,  de  la  'i'ransilvanie,  elc. 

g.  tnèàre.  Les  trois  petites  lacetles  de  la  pyramide  n'ciis- 
tant  plus,  le  cristal  est  un  prisme  Icrniiné  par  trois  faces 
seuleniciU.  Cette  crisiallisalion  est  extrêmement  rare  et  de- 
vroit  être  considérée  à  pari,  et  non  pas  comme  une  tuodiBca- 
tion  du  Q.  H.  prhmé;  mais  ,  comme  11  arrive  que  les  cmiauz 
qui  la  présenlenL  sont  toujoucs  accompagoés  ou  groupés  arec 
d'autres  cristaux  prismé-allerues,  dont  H-^i  trois  petites  faces 
de  la  pyramide  sont  très-petites  et  même  apparentes  seule- 
ment à  la  loupe  ,  j'ai  cm  devoir  la  rapporter  ici.  Cette  va- 
riété s'observe  dans  les  géodes  quur/eusus  des  montagnes  de 
l'Argoun  ,  près  NertscTiinski  eu  i>ibérie  ;  au  ïlariz  ,  k 
Scbeniiiily.  en  Hongrie,  et  il  Ncuillyprès  Paris. 

h.  racmurd.  Dans  celle  modilication  du  quant  hyalio 
prisme  ,  le  prisme  est  exir^memcal  court.  Lorsque  ce  cas  ar- 
rive dans  les  variétés  blsaUcrnc  ,  oblique  ,  dilatée  ,  et  sur- 
tout lorsqu'elles  offrent,  en  outre,  une  ou  plusieurs  des  b- 
ccttes  additionnelles  des  variétés  suivantes,  il  en  résulte  des 
manières  d'âtrc  exlrcrncmcnl  irrégiili^rcs  en  apparence. 

I.  camprimé.  Le  prisme  trésaplall  :  le  crislal  prend  alors 
la  forme  d'une  lame  plus  ou  moins  épaisse, selon  qu'il  est  plus 
ou  moins  camprimé. 

i.  ff.  II.  rfiom/iijire ,  Hatiy,  Trait.,  pi.  4fl,  f.  G.  La  forme 
précédeule  dont  les  angles  solides  latérauT  &oûl  remplacés 
chacun  par  imc  facette  rbnmboïdale  iocliaéc.  Karcment  tous 
les  angles  solides  latéraux  d'un  mi^nic  cristal  sont  ainsi  mo- 
diCÎL's-,  le  plus  souvent,  il  n'y  en  a  qu'un  on  deux. 

5.  Q.  IJ.  piagiidre^  HaUy ,  pi.  4»,  %  7-  La  forme  phi- 
loée  dont  les  angles  solides  latéraux  offrent  chacun  une 
facelle  située  de  biais  et  inclinée  de  167  d.  56'  sur  l'un  des 
deuK  pans  du  prisme  qui  lui  sont  adjaccus.  Celle  variété  e*t 
sujeitu  à  ta  même  observation  que  la  précédente. 
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C.  Q.  B.  rfiomOiJ2re plagièdrt.  C'cil  U  combinaison  des  deux 
formes  précédeoles. 

7.  Q.  II.  rMiintannè  y  Hauy,  Anti.  Mus.  a,  p.  lot,  pi.  38, 
fig.  a.  La  forme  prècédcnk",  plus  une  nnnvelle  faceltp,  inler- 
replant  l'ari^lc  de  jonction  de  la  facette  rhombifcre  ei  de 
la  facette  plaei^drc.  Le  cristal  de  cette  forme  pfcsenieroîl 
54.  faces  ou  rjceltes  ,  s'il  étoil  comptcl  ;  mais  c^«sl  Ce  qui. 
ne  s'est  pas  encore  rencontré.  Toutes  les  facettes  d'i  n  ni£me 
angle  solide  sont  plus  inclio^es  sur  lentémc  pandi]  prisme  . 
et  cette  inclinaisOD  f^uîl  la  lUL-mc  loi surles  autres  angles  d^iiie 
m^me  pyramide  ,  et  allcrne  arec  l'inclinaison  des  farcîtes 
des  angtesdc  la  pyrainidt?  opposée  ;  en  sorte  que  les  pans  da 
prisme  les  offrent  sur  deux  de  leurs  angles  tli^igonalement 
Opposés. 

8.  <i.  ».  pmlahexaidre ,  Hauy,  Trait,  pi.  4o,  fig.  8.  La  forme 
prisméc  dans  laquelle  chacune  des  sir  aréics  horizontales 
(celles  formées  par  la  rencontre  des  faces  de  la  pyramide  avec 
les  pans  du  prisme),  est  remplacée  par  une  farclle  trapé- 
zoïdale inclinée  sur  le  prisme  de  1G8  à.  4(>*i  <L  svc  la  pyra- 
mide de  tSa  d-  iii'. 

a.  Fnsifoifne.  Celte  erislalllsalion,  qui  s'observe  a'sseT:  sou- 
vent dans  le  quarz  des  mines,  n'est  autre  rhosi?  que  la  forme 
pcntahexaédre  dans  laquelle  les  faces  du  prisme  et  celles  de  la 
pyr.iniide  pas^icnt  insensiblemenlde  l'une  à  l'autre, par  rinter- 
médiaire  des  facettes  additionnelles  que  nous  avons  indiquées. 

Le  quarr.  pentahexaèdre  et  toutes  Les  formes  précédente» 
se  trouvent  fréquentai  eut  combinés  ensemble  ,  mais  seule- 
ment sur  un  ou  plusieurs  des  angles  ou  des  bords  d'un  mGme 
cristal.  Elles  apparltcnnent  principalement  au  quarz  cristal- 
lise des  montagnes  primitives. 

9.  g.  H.  émarginé.  La  forme  prisméc  doni  trois  des  facettes 
de  la  pyramide,  prises  alternativement,  ont  chacune  leurs  deux 
ari^tes  obliques  remplacées  par  deux  facettes  linéaires  incli- 
nées sur  celle  m@me  face.  Celte  forme  est  fort  rare  ,  el  n'a 
été  observée  jusqu'ici  qne  sur  des  crislauv  du  quarz  hyalin 
▼iolct,  vulgairement  appelé  ûmcY/ij'jfe, 

Tels  sont  les  caractères  généraux  du  quarz  byatin.  Pour 
mieux  faire  connoîlre  les  variétés  de  celle  pierre,  nous  les 
diviserons  ainsi  qu'il  suit  : 

j.  Manières  d'âlre,  el  formes  indéterminables  ,  page  t,-n. 

3.  Variélés  dues  à  des  accidcns  ou  à  des  rcllels  de  lumière^ 
page  4=9- 

3.  Variélés  de  couleur  ,  page  4^4- 

4.  Variétés  contenant  diverses  substances  minérales,p.443< 

5.  Quarz  hyalioyêVwfc  ,   page  449- 

6.  Quarz  compacte  ,  page  45o. 

7.  Quarz  hyalin  coacrÉliouiiu  ,  p3ge45i. 
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§  T.  Mamires  àtétre^  eJ  formes  iruirterminahff s. 

f.  QUARZ  HVAL(Ncm/fl/AV  ,  lorsqu'il  est  cristallisé  rcgo- 
lîcrement  :  il  «st  prismalique  ,  lorsque  le  prismejest  apparent 
et  simplement  ^/runjiV^;  lorsque  l'on  Q'aperçoiLque  lespy- 
ramides  des  cristaux,  l^s  cristaox  du  quan,  lorsi^u'ils  sODt 
gros  et  limpides  ,  s'appellent  vulg;iiremciit  rrislal  de  roche  ^ 
»ao5*îgarfl  il  leur  cooli^ur.  Jiansle  langage  volj;aireoD  ooniine 
leur  prifime  un  funun,  expressinn  qui  s'â|iplîi)iie  aussi  aui 
gros  cristauK  des  autres  substances  iiiiDéralv».  Les  crislaïux  de 
quarz  ioo\  rarement  isolés  el  complets;  îlssoat  prcsquu  too- 
iours  impUotés  par  l'une  de  leurs  extrcmiliîs  ,  ou  diversement 
groupes  entre  eux,  de  manière  à  laisser  voir  quelquefoU  leurs 
deux  sommetâ;  ils  forment  itc^s  druses  souvent  d'un  très- 
grand  volume  ;  d'autres  fois  ce  ne  sont  que  des  cristaux  im- 
perceptibles qui  rcvâleul  les  cavités  de  pierres  t^^lvuieol 
quarzeuÂcs  ou  siliceuses;  ces  cavilésse  nomment  çâtdes.  De  pe- 
lilseriàiauxseuiblabless'ubserveiittapi,sâaiii  la  surface  de  beau- 
coup de  pierres  diverses,  et  mémede  corps  orgitiasés  fo^ilrs. 

Les  cristaux  de  quarz  les  plus  vatumineax  appartiennent 
aux  moQtagoes  primitives  ,  el  acquièreut  plus  d'un  pied  de 
dimension.  Ou  en  trouve  à  Fîschbaclt  dans  l«  Valais,  qui 
sont  d'un  volume  très-considérable  :  uD  tel  cristal  est  con- 
servé dans  les  galeries  du  Muséum  d'ilîiïloire  naturelle  a 
Paris.  En  général,  les  cristaux  les  plus  parfaltsne  dépassent 
guère  un  à  trois  pontes  de  diamètre.  C'est  au  sommet  dfs 
montagnes  primitives  couronnées  d'une  neige  élerncll*;,  qu'on 
va  recueillir  les  plus  belles  druses  de  crislaux  de  quant, 

3.  Q.  u.  acîculaire',  eu  crislauii  exiraîmeuicnt  uns ,  dc'liés. 
très-longs  ,  enlacés  les  uns  dans  les  autres.  Celte  vnriélé  se 
rencontre  dans  les  mines  de  fer  du  Dauphin^,  de  la  lioh^e. 

3.  Q.  H.  arùulairt-raàié  (^Qaarfi  zéoHUùforme ^  Kaujas.i 
Quartz  enilalîiié  en  rase^  U.  D.  ;  (^uaiii  commun,  fibreux  et  ruMé^ 
IVIénar<l'La^r.;Çuu/f£  eu  larre,  DelamélL.).  11  est  eu  noyaux* 
CD  boule  ou  en  mamelons  solitaires  ougroupés,  et  composé 
de  rayons  divergens,  tauiAl  tré^-gros  ,  tantôt  très  fins  ,  se 
terminant  aU' dehors  par  dus  pyramides  hexaèdres.  Le  quarz 
radié  est  quelquefois  assez  fragile  pour  permettre  i  ces 
rayons  de  se  désunir;  ;ilors^  lorsqu'ils  sont  un  peu  épais*  on 
les  a  comparas  à  des  clous.  Le»  couleurs  ordinaires  de  ce 
quars  sont  le  blanc  grisâtre,  le  blanc  jauuâlre  ou  ruugeâlre  et 
te  vînict.  Ou  en  trouve  dans  beaucoup  de  lieux,  notammeot 
en  Sibt^rie  ,  en  IIon(;rie  ,  en  Saxe  ,  en  Bobéme  ;  dans  la 
vallée  de  Hrozzo,  en  l^iéiiiout.  Dans  le  Vollcrran  ,  «n  Tos- 
cane ,  nù  il  est  en  noynnx,  contenus  dans  une  rorlie  altérée. 

Pr^s  deî'assa,  à  la  niimlagnc  dite  .VW/^wn,  on  trouve 
un  Irapp  vcrd4tre  coutcnaut  des  noyaux  de  quararadit:  rpsé. 
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Ha  Fnncp,  on  le  rencontre  au  coteau  de  MiseH.efl  pêi{i4 
globules,  dans  le  granïle  qu'on  exploite  pour  le  pavage  Af  la 
ville  ic  Nanle  ,  situde  près  de  là  ;  les  glolink-s  son(  associi^s 
h  la  baryte  sulfâlée  crl?lce  oU  mârtielonéc.  RI.  Ménan)  de 
1«  On»ye  l'a  découvetl  sur  le  lerritoire  des  comniunes  de 
Chavaigue  el  de  Martigné-Brialit ,  k  six  lieues  d'Angers  ;  il 
y  esi  eu  masses,  de  toules  grosseurs,  *■!  intime  en  pelits 
blocs  épars,  entre  une  miiltiludc  de  dëbrts  de  mi*me  nature, 
darts  un  terrain  schialcux.  On  a  observé  aussi  ce  quara  dans 
les  déparlemcns  de  la  Corrèie  ,  de  la  Haule-Loirc  ci  du 
Cantal. 

Le  (]iiarz  violet  on  Vaméthyste  présente  aussi  la  slructure 
aciculaire  radiée  ;  on  rcmartiHC  dans  ce  cas,  que  les  rayons 
divergens  sont  quelquefois  presque  blancs,  tandis  que  la  py- 
ramide terminale  est  toute  violeltc  :  cela  s'oliserve  dam  1rs 
améthystes  en  masse  de  Hongrie,  etdes  environsde  Brioude 
en  Auvergne. 

i.  Q.  a.Jitrgiix  (  Faser^uan  ,  Karsl.  ),  en  fibres  parallèle* 
DU  légèrement  divergentes^  ayant  jusqu'à  deux  lignes  d'iipaîs- 
scur  environ.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  grisâtre  on  laiteux  , 
le  violet  ^dick  fiisriger  amclhysl ,  Wern.)  ,  et  le  jaunâtre.  Ce 
quarz  se  trouve  ko  veines  dans  les  Ag;]ies  ou  revOtanl  les 
géodes  de  mêjiie  nature  ;  &cs  fibres  sont  f>erpeodiculaires  aux 
parois  dcfi  cavlLës  de  ces  géodes  ,  et  se  terminent  par  des  py- 
ramides hexaèdres.  On  en  trouve  dans  be;iucatip  d'etidrojls; 
il  y  en  a  de  belles  varîélés  de  couleur  violette  auprès  de 
Dresde  ,  et  près  de  Sthemnilz  en  Hongrie. 

5.  Q.  U.  sacchaniide.  En  masse  poreuse  uniquemeni  compo- 
sée de  lrès-petilâcrislau.v  prismes,  l]ipyr<iinidau^  ,  il'uo  beau 
blanc,  et  ayant  tellement  l'apparence  du  sucre,  qu'on  y  se- 
roit  aiséuieoi  trompé.  Celte  variété  euste  dans  le  cabinet  du 
M.  de  Dréc  ,  à  Paris,  sans  indication  de  localité.  Il  pa- 
rolt  qu'on  trouve,  en  Piémont,  un  quar»  analogue,  en  masses 
traversées  par  de  gros  prismes  slrlés  d'épidotc. 

G.  Q.  H.  mtisruide.  Composé  de  rameaux  simple.*  ou  ra- 
tneox,  séparés  ou  embrouillés  ,  on  disposés  en  loufles  sem- 
blables a  certaines  mousses.,  et  couverts  ïur  tuule  leur  sur- 
face de  très-pelils  cristaux  brillans.  On  en  trouve  une  irès- 
jolie  varitîté  à  <xersdorf,  prè^dc  Freyberg  en  Saie. 

y.Q.  n,  spumi/orme.  ïlest  en  concrétions  scoriaciies  ou  spon- 
gieuses, caverneuses  et  ceMalaîres.  Les  parois  des  cavitrs 
sont  couvertes  de  petits  criitaus;  tel  est  le  quarz  hyalin  qu'un 
rencontre  sirréqucmnientebire  les  Ittsde  marne  el  de  pierre» 
calcaires  qui  couronnent  U  formation  du  calcaire  grossier 
aux  environs  de  Paris,  Jt  Neuilly-sur-Seine,  k  Paisy  ,  k  Ilsy, 
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à  Vaugirard,  etc.  ;  ce  quArz  cstlilanc  de  nci'gc,  ou  quelquefois 
s.*)!!  par  A»  fer  hyàralê  jaune  ou  romgeâire. 

8.  Q.  u.  inrrasUtnf.  C'est  celoî  qui ,  en  reconvrant  d'au- 
tres corps,  est  en  croûte  irtiDce  ,  qnï  en  nrcnd  la  foroïc 
exlérit'urc.  (ïn  trouve  fréquemment  ,  eu  S.nc  Ct  ailleurs  » 
des  incrustations  de  qujirz  qui  se  sont  faiks  sur  des  cristaux  de 
chaus  (timtee.  En  Hongrie,  on  trouve  des  cro'ltcs  quar- 
zcuses  cristallines  qui  ont  la  rormc  complète  de  diverses  varie- 
les  cristallinL;;  Cl  de  groupemens  propres  il  labarjte  sulfatée. 
On  observe  (.■gnlcmcnt,  on  Hongrie  ainsi  qu'à  (juaiiaxuaio  , 
de  très-jolies  incriisialion-i  de  qtiarz ,  qui  ont  conservé  di- 
verses formes  propres  à  la  chaux  carbonatée.  Les  crisiattz 
de  quary.  sont  aussi  incrustés  par  le  quarz  lui-même.  Enfin 
les  incrusialious  qiiarzeuses  iniiliilives  sont  assez  variifes.  Je 
filerai  encore  des  incrustniions  singulières  qu'on  trouve  près 
de  Freyherg,  en  Saxe;  ce  sont  des  croiltes  min  ces  irès-irrégu- 
li^res,  inamclonoées,  qui  s'cmboîlenl,  et  qui  ,  malgré  cette 
circonstance  ,  sont  très-inobilt;s,  sans  pouvoir  <!trc  dégagées  ; 
les  deux  parois  de  ces  croûtes  offrent ,  l'une  en  relief,  Taolre 
eu  creux,  des  empreintes  d'une  multitude  de  cristaux  de 
chaux  lluatée.  On  en  peui  conclure,  avec  certilude  *  qucces 
lames  quarz^uses  Ploient:  .séparées  par  une  couclie  de  chaos 
llnaléc  qui  s'est  détruite;  mais  il  resle  à  savoir  rommenl: 
question  qu'on  peut  appliquer  a  presque  loutes  les  substances 
que  rappelent  les  crislaux  irallalifs  du  quarz  byatin. 

g.  Q.  n.  picudomorphitjue.  Ce  quarz  et  le  précédent  ont  de» 
rapports  entre  eux  par  les  formes  empruntées  sous  lesquelles 
ils  se  présentent  ;  mais  le  prifcédent  est  nn  quarz  modelé, 
et  cehii-  ci  nn  qnarz  moulé.  Les  art^les  et  lei  au{;lea  descris- 
tauK  sont  plus  vifs  et  mieux  conserves  dans  les  crislauxpseudo- 
mnrphe.1;  ils  sont  arrondis  dans  les  cristaux  modelés.  Les 
cristaux  de  quarz  pscudo  m  orphique  sont  pleins  on  creux  à 
rinlcricur.  Lcursfnrmessontle  cube  et  Toctaèdrc  delacbaax 
(tuaiée ,  les  formes  primitive,  méinslique  ,  dodécaèdre  et 
aiUres  de  la  chaux  carbnnalée  ,  la  forme  leotirulairc  de  la 
chaux  snlfatcc,  le»  formes  primitive,  tr.'ipé/ienne,  epoÏD- 
liic ,  laminaire  ,  crCtée,  concrélionnée  et  radiée  de  la  baryl* 
sulfatée  ,  le  rhomboïde  du  fer  oligi^e  primitif,  etc. 

11  existe  dans  k  cahioet  de  M.  de  Orée,  à  ParU  ,  oU 
druse  de  cristaux  de  quarz  ,  couverte  de  pctit.s  cubes  de  quan 
translucide  grisâtre  :  ce  morceau  est  de  Saxe. 

A  Becralslon,  en  Angleterre,  il  y  a  des  quarr.  psendo- 
morpliiqucs  ,  cubiques  et  Octaèdres,  d'un  blanc  jaunâtre  f 
presque  opaque.  LesinOmn»  formes,  et  presque  toutes  celles 
citées  plus  haut ,  se  trouvent  daus  le  quarz  pseudomorphî- 
que    découvert  dans  le  département  de  Sadac-et -Loire  , 
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commun  es  «le  laBoulâye  (canloa  deAo  usai  lion),  et  de  la  peiîie 
Verrière; ,  vi  dans  le  départcinenl  de  la  Nièvre ,  aux  envi- 
rons de  Cliilde.  On  cite  des  pseudo  cristaux  de  chaux  car- 
honaiée  métastatiquc  et  dûdccaèdre,  qui  ont  plus  d'un  pied 
de  longueur,  k  Monlbrîson  ,  d)^p;«rlemenl  de  la  Loire. 
M.  de  la  Fruglaie  a  découvert  les  mfiinesqudrz  pseudoinor- 
pliiques  nitiCaslaliques  dans  ledépartcmcut  desCAles-du-Nord. 
(luyion  de  Morveait  a  douné  l'analyse  d'un  psL'udo cristal  mé- 
laslalique  de  quarz  ;  il  Ta  Irouvé  composé  de  silice  ,  93^4^  ! 
chaux  ,  3,S8  ;  magn4isie  ,  3  :  la  perle  a  été  de  j,i3.  Sa  pe- 
santeur spécifique  ëtoil  de  9,55. 

.  Le  ifuai!.  /iseiiJomorphit/ue  irnllculaire  de  Passy  ,  pris  Pâ- 
rU  ,  est  connu,  depuis  long-lemps,  sous  le  nom  àHtfuan 
en  créics  de  œtf.  Il  est  en  blocs  ,  composés  du  cristaux  lenti- 
culaires, diversement  groupés  entre  eui  dans  une  cnuche  de 
marne  calcaire  ou  dans  un  sable  argileux  qui  recouvre  im- 
ratïdiatcmeDl  les  premières  couches  qui  précédent  les  banc5 
de  11  formation  du  calcaire  coquillier.  Des  masses  énormes 
du  même  quar?  amorphe  acconipagneot  des  bancs  qui  ren- 
ferment ces  pseudo  cristaux  ;  ceux-ci  ont  dû  se  former  en 
se  moulant  dans  des  cavilés  laissées  par  la  clianx  sulfatée 
lenticulaire  dont  ils  ont  pris  la  forme  et  le  groupement;  celte 
présomption  est  d'autant  plus  probable,  qu'à  une  petite  dis- 
tance (k  Passy  ,  au  pied  de  Montmarlie  ,  les  bancs  les  plus 
profonds  qu'on  ait  observés,  sont  des  marnes  contenant  des 
groupes  s^cmblaliles  de  chaux  sulfatée  :  ces  bancs  complètent 
la  formation  gypseuse  de  notre  sol,  qui,  comme  on  l'observe, 
couvre  toujours  Ea  formation  calcaire. 

Le  quarz  ,  qui  se  présente  sous  la  forme  primitive  du  fer 
oligiste  ,  en  Saxe,  avoÈt  é\é  considéré  comme  du  quarz  hyalin 
sous  sa  foE'inc  cristalline  primitive  ;  niais  le  rhomboïde  pri- 
mitif du  quarz  est  un  peu  obtus  ,  et  celui  du  fer  oligiste  est 
plus  aigu  ;  ce  qui  a  conduit  M.  Ilaily  ^  Tahl.  camp.)  à  re- 
counoitre  que  ce  quar?.  pseudomorphique  avoit  emprunté  sa 
forme  au  fer  oHgisle.  Les  cristaux  sont  blaoch-âttes  et  enga- 
gés daus  un  fer  hyperoxydé  (  (■'.  Fer  oxydé  au  maximum  ) , 
espèce  de  fer  confondu  pendant  loag-icmps  avec  le  fer  oli- 

fislc ,  et  dont  la  forme  primitive  est  le  cube .  selon  M-  de 
tournon.  L'on  trouve  aussi  ces  pseudomorphes  du  quarz 
en  rhomboïde  primitif  du  fer  oligiste.  à  Framonl  (Vosges).- 
Le  quarz  psendomorphique  se  distingue  des  autres  pseu- 
domorpbes  siliteriïparsa  contcxLurequarzeuse.Nous  verrons 
à  Tarliclc  silt-x  qu'il  en  est  ime  variété,  dont  I.1  contexturc  de 
la  p^lte  tient  le  uiilieu  entre  celle  du  quars  et  celle  du  silex 
commun,  et  qui  se  présente  aussi  eo  cristaii\  pseudomor- 
phiques.  Les  minéralogistes  allemands  la  comprennent  dans 
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liiir  hamsUtn  ,  où  se  réunissent  àe&  picrrCE  rompacics  île 
plnsÏFitrs  nalnres.  lUnntninenl  lospseuilnniorplinsrs  t>n  qnfs- 
tion,  hortiitàn  rrisfaHisé ,  expression  ■virieusc  »  pitist^ut  celli» 
pi^^rre  n"a  pas  l.i  slnictiirc  crisialline  cl  qu'elle  ne  présenle 
f(nt  des  ffirincs  empriiniée»  Ac  crÎAïaux  «loiit  les  iioya"»pri* 
mitib  sont  iliffifrens  ')e  celui  Au  (|narx.  Au  reste ,  t«  qaarz 
hyalin  p^cudomorpliitiue  et  le  liorasieia  crUlitDi&ë  passent 
de  l'un  à  l'anlre. 

Obserrons  ici  que  les.  sabotantes  dont  le  quarz  et  le  silev 
emproTiient  les  form»,  sont ,  ou  des  substances  salines  pirr- 
reuseâ  ,  Ou  des  subslauccs  mi^talliiiaes  looles  plus  tendre*  M 
sasc(?ptib(c5  de  se  décomposer,  f^.  PsErDOMonnift?Es. 

10,  Q.  H.  hminiforme  {quniU  lamtUeux  ou  fendiUé,  R.  D.-t 
Qekammt ,  Keuss.  ;  vulgaireuieot  tfuarz  haché).  Ce  qqsn 
est  en  masse  O'i  cti  rroiïtfs  fendillées  dan:5  loiis  les  sens, 
eomme  si  on  l'âvoil  haclié.  C'est  principalement  dans  lei 
mine»  qu'on  le  Iroiive.  Ces  fentes  p:âroi<tsenl  devoir  leur  ori- 
gine à  des  substances  qui  les  remplidsoienl  antrefoif  et  qui 
5e  sont  détruites.  Lesquarz  bâchés  d''Andrea5berg,  au  Harti, 
de  Souabe  et  de  Neriâi-binski  en  T)aourie  .  &oni  communs 
dans  les  cabinets.  Il  arrive  quelquefois  que  les  gerçores  sont 
Tcmiilîe.s  après  coup  par  de  la  matière  siliceuse  -  agatine; 
alors  on  a  on*  masse  compaclc  qui,  étant  polie  ,  oitr*^  «ar 
nn  fond  liyatin  brun,  oubtaucb.ilre,uu  violet,  des  lignes  blan- 
cbcs  dirersement  diriaées  ;  tels  sont  certains  qnant-agaliul 
de  Framani  dans  les  Vosges  .  et  de  Bohème.  On  supposct 
dans  ce  cas,  que  la  baryte  sulfatée  laminaire  nvnit  ncrnpé 
primitivement  les  fu-nles  de  ces  quarz-agatins.  Ils  sont  assez 
répandus  dans  les  eabinels  sous  fonne  de  plaqueg  et  de 
bortfts. 

11.  Q.  B.  iaminaire.  Lorsque  le  quansfavalin  esl  eo  Grande 
masse,  il  oftire  quelquefois  une  structure  Liminaire,  sottdavs 
un  seul  sens  ,  soit  dans  plusieurs  ;  et  il  paroîi  que  ses  difi- 
sinna  ont  lien  à  pen  préfi  dans  les  mêmes  inclinaisons  qtie 
celles  des  rttces  du  noyau  primitif^  puisque, d'après  l'observa- 
tion de  M.  Haiiy ,  on  oblienl  plus  aistJnient ,  en  les  brisant , 
des  fragmens  qui  pr^^sentc^irt  un  ou  plusieurs  des  angles  so- 
lides du  noy^nx  primitif.  Le  qu.irz  hyalin  rose  laiteux  ,  dont 
nous  p.irlerons  plus  bas,  a  celte  structure.  M.  Alluaud  l'a 
observée  dans  nn  qitar?.  hyalîn  gris  des  environs  de  Limoges. 

13.  Q.n.ceJluiaire.  Il  est  rcnipli  de  cavités,  Ou  alvéoles,  on 
cellules  séparées  par  de  simples  cloisons  très-minces.  Cette 
variéie  est  le  plus  souvent  irès-légère  ,  au  point  de  iia{;er 
quelques  inslans  sur  l'eau.  On  la  rencontre  principalement 
it  tiérésui  en  Sibérie,  dans  la  même  mine  oh  existe  le  plomb 
chromât^;  U  y  a  des  morceanv  qui  sont  moitié  compactes  ei 
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moîiié  cellulaires.  Il  ne  faui  pas  îe  confondre  atec  le  sîlex 
liîgcr,  ou  nectiqac  (]<;  Saint-Ooen  prés  Pnri!î. 

i3.  Q.  II.  carné.  Trfrs-irrégulier,  criblai  de  cavités  irfs-îm?- 
galières  ordinairement  salves  par  du  frr  oxyde  onhydralé,  ou 
par  d'autres  STtbslances.  Ceqaart,de  même  que  le  pf<5f<^d<Mil, 
contenoit  ou  cloïl  empalé  avec  d'autres  iuînt^raux  t\a\  ont  élé 
délrails;  îl  en  formoit,  p6ar  ainsi  dire,  1o  squelette.  On  tvn- 
conlre  souvent  le  quarz  carié  dana  les  minvs  de  ^ilomli  oii  le 
plomb  phosphaté  vert  cl  le  fer  hydraté  sont  communs. 

i-i-  ç.  H.  ondulé,  H^iJy  f  Tabl.  cotnp.  ).  Kn  petites  masses, 
en  noyaux  et  en  petits  morceaut  bianc-laiteiix  irès-fcndil- 
K's  ,  dont  la  surface  est  1res  -  lisse  ,  très-ondulée  ,  écla- 
tante ,  semblable  à  ctlle  que  prendroit  an  verre  fendillé 
fonda  A  sa  surface.  Il  est  translucide  ou  demi- transparent  , 
rarement  limpide  ;  il  a  une  leintc  opaline  ,  il  reflète  quel- 
quefois les  couleurs  de  l'iris  à  la  manière  da  qoarï  iristf.  Sa 
cissure,  dans  les  morceanx  les  plus  homogènes,  est  cnn- 
choïde  ,  lisse,  britlaote;  dans  les  gros  noyawx  et  Ira  peli- 
tes  masses,  t;lle  est  à  gros  grains.  On  le  trouve  dans  les  ter- 
rains volcaniques  et  principalement  dans  des  roches  qui  ont 
éprouvé  l'action  du  feu,  el  qui  en  portent  souvent  les  mar- 
ques les  plus  évidenles.C'cst  près  le  cap  dcriaiic  pnKspa^ne, 
au  Granaitllo  pr^s  de  Nijar,  et  dans  mie  roche  micacée  gra- 
natifère,  conienant  le  dîchroïte  ou  TorrfiVnVct, qu'on  rencontre 
abondamment  ce  quarz  ondulé,  soit  en  grains  cparS,  snit  en 
plus  gros  uoyaux  fendillt's.  Celte  roche  volcanisée,  remplie  de 
ce» débris,  produii.par  sa  d^romposirion,  feslits  des  anciens 
lorrens.  Des  roches  analognes  se  retrouvent  dans  les  tufs  el 
les  brèches  de  San-Pedro,  non  loiti  de  U.  F.  CoiinrÉfiiTE. 

Le  Q.  B.  o/jt^o/r"  s'observe  eu  gr.iins  ou  niorceaiis  (fctalans, 
d'un  blanc  rose  laiteux,  tanlâl  limpide,  lanl<^l  findilic,  dan* 
les  laves  granitiques  vitreuses  des  environs  de  Santa-Fiora  en 
l'oscanc  ;  dans  une  lave  vitreuse  do  Mont-Onr  ;  dont  le  grain 
s'approche  de  celui  de  la  domlte;  «i  dans  iine  antre  lave  ana- 
logue ,  del'tle  Mîlo. 

On  a  considéra  le  quarr  de  ces,raves,  tantôt  comme  de 
l'obsidieDue,  tantôt  comme  du  feldspath  fondu  :  or,  il  n'y  a 
pas  d'exemple  de  crï.slaus  de;  feldspath  fondus  complètement 
dans  les  laves,  c'esl-i-dîre  sans  trace  de  leur  sirunturc  cristal- 
line ,  et  le  quarz  en  questron  est  coropléienient  vitrrtis  et 
seulement  gercé  irréguliêreTnent  comme  le  qttar?.:  de  plus,  il 
ressemble  eniiérc^ment  au  précèdent,  et  surtout  an  quai-z 
hyalin  rose  laiteux,  par  sa  couleur.  Je  l'ai  trouvé  constam- 
ment infusible  ;  et  Doloiuieu  ,  qui  en  possédoil  un  fragment 
de  la  grosseur  d'une  uobette  ,  n'avoît  pa  réussir  A  lo 
fondre. 
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transparent  tpiarz ,  K.i(l-  ;  Buck ,  or  Moantain~criilai ,  James.  ]■ 
C'est  le  crislal  lU  rorhe  par  oxcellence  ;  il  est  c-ir^clérisé  par 
ut  ir.inepai't.'iice  el  par  sa  limpitlité  ,  ijui  pifimeltcal  de  voir 
notlemciit  ie.3  objets,  lorsqu'on  les  regarde  à  travers.  CeUc 
Umpitlilf^  esi  niânie  souvent  si  pArf.iile,  que  ce  qiiarz ,  AoDt 
Je  in^iu  est  augmcnli*  par  la  «tcnsité,  remporte  &ae  le  ptiu 
beau  crislal  artificiel.  Il  <^3t  cristallise,  in^ïs  plus  soavfnl 
amorphe  e>  en  grandes  niasses  qt^elquefois  roulées;  U  eit 
incolore  >  lilanc  de  neige ,  brun  eafuiné .  jauDe  ,  vert  «  etc.  : 
sa  cissiiri;  tnH-^claUote  est  largemeul  concboïdu  ,  à  surface- 
ondoyante.  Les  cristaux  sont  prismes*  rbombifères  ,  pUgié 
«Ircs,  pcntahexaèdres ,  coordonnas,  elc. ,  et  oui  gL'n oralement 
uu  ou  plusieurs  de  leurs  angles  el  de  leurs  bords  tat^raui  sui- 
chargés  de  facettes;  Us  aci|iiit!renl  no  volume  cunsidt'rable, 
la  grosseur  du  bras  cl  plus;  ces  gros  cristaux  ne  soot  pas 
ceux  dont  le  prisme  est  plus  cbargé  de  facettes  sar  les 
angles.  Les  cristalllsalions  offrent  toutes  les  bizarreries  qne 
nous  avons  indiquées  plu.4  baut. 

C'est  dans  les  montagnes  primitives  que  l'on  renconire 
Bp^ci.ileinenl  le  quarz  hyalin  transparent;  il  est  cristallii* 
dans  les  fentes  el  cavil>(is  des  iîloiis  qii'arzeux  qui  traversent 
les  roches  granitiques,  où  l'on  va  le  cKcrcher  pour  le  tra- 
vailler, ou  pour  se  procurer  ces  maguinquL's  drnses  qni 
ornent  nos  collections.  On  nomme  poches  ,  four  à  t-riitoits 
cL  aistaUières ,  les  cavités  d'où  on  les  relire.  C'est  souvenl  en  ' 
surnionUnl  les  dangers  les  plus  ioouis ,  que  les  niODla- 
gnards  de  divers  pay»  •  et  nolammcnl  du  Daupbiné  ,  voDt  à 
la  recherche  du  crislal  (le  roche.  La  Suîs&e,  les  Alpes,  le 
Uauphini; ,  la  llotièuie ,  rKcoËse ,  ta  Hongrie,  le  nr^sil, 
CeyI.in ,  el  beaucoup  d'aulre.s  cnntrées ,  olfrenl  de  beain 
crisliiui:  de  roche  ;  celui  des  moDts  d'AboatimcDc  à  3[ada- 
gascar ,  est  remarquable  par  .sa  liraplilité  et  le  volume 
coornie  de  ses  masses  ,  qui  péseol  jusqu'à  j^  kilogrammes 
el  plus. 

On  n'emploie  dans  les  arts  que  cette  varîiîlrf  de  quant.  L« 
petits  cristaux  de  quarz  limpidcA  et  brillans  dodécaàilres  ov 
prïsntés  ,  avec  leurs  deos  pyramides ,  portent  le  nom  de 
faux  diumaiis  r  on  les  nomme  aussi  diamatis  de  Carrare  ■ 
de  Itrisiol,  de  lioirgrie,  de  Bobéine,  de  SiUsie.  de  BalTa, 
des  Asturics  ,  de  Galice  ,  du  I>auphiii<5 ,  etc..  des  nom^  de* 
lieux  qui  les  produisent.  Le  cap  des  diamans,  au  Cauada, 
doit  ce  nom  aux  cristau^t  de  quarz  qu'un  y  tronre. 

Le  quarz  limpide  ofTre  plusieursaccidens  qui  «n  troublent 
la  Iransparertce ,  et  qui  sont  regardés  comme  des  impir- 
iections  ;  voici  les  principales  : 

it.  à  pJans  omlofans.  La  linipidili^  dp  qu:trz  hyalÎD  est  sou- 
vent U'oubiée  par  des  voiles  oadoyans,  qui  semblent  floi- 
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trr  dans  la  suljslancc  quarz^usc.  Ces  votics  sont  unique- 
menl  coinpoâi'sde  pelilcs  bulles  oi)  ^^er^uresi^galesi  (jaelt^e- 
fpis  eiclréniemcnl  Snes.  Cet  accîtlcut  rciiiarquabli-  «luiiua 
UD  caractère  excellent  (loiir  rcconnoîtrc  ,  k  la  preiuiùrc  vue 
«tsans  Ictouclier,  le  cristal  de  roclie  lailM  ,  nu'on  pourroit 
confondre  avec  le  cristal  artificiel;  cardans  cffiiii-ciilorsini'il 
ofTrû  des  bulles  ,  elles  y  sont  i^parscs  ,  sans  suivre  une  jis- 
pO$ilîon   semblable 

h.  Neigeux.  On  nomoae  ^lûtaltie  roche  nrï^eux ,  le  quarz 
hyalin  dont  la  Irauspareocc  t;t  la  liin[iidili^  sont  lri3uM(!ca 
[lardesflucorifi  et  des  nuages  blacicbâlrgs. 

c.  ■C/rt«.  C'est  le  quare  iransp.irenï,  rempU  de  glaces  et 
de  fenics    qui  rcHèlcnt  la  lumitVe  sans  îns. 

d.  Treillissè.  La  surface  île  ce  i|(iar2  csl  marquée  de  Stries 
_  parallèles  flesueust;s>  qui  se  cou[>enl  obliqui-meul ,  cl  for- 

incnl  ainsi  un  réseau  à  mailles  serrées,  de  oiaDJôre  à  donner 
à  ce  qnarj;  un  aspect  satiné  ,  ou  raa|iect  qu4;  IVtiipreinte 
de5  stries  des  doigts  lais^eroit  sur  up  corps  mou.  D(!S 
pl^Ds  formds  par  de  semblables  stries  s'obsvrvcnt  dans  Ift 
substance  du  quafi: ,  et  se  coupent  eolre  eux  obriqueuient. 
Ce  système  existe  dans  tuules  les  masses,  puisque  U  moin- 
dre cassure  muL  ji  découvert  des  surfaces  pare illem exil  sali- 
uées.  (]e  quarz,  fort  curleuK,  vient  du  Brésil;  Il  est  vert 
violet ,  jaune  ou  blanc,  nnicolore  ou  panaché  de  plu-iicurs 
coutcurs  ;  mélau^é  en  morceaux  amorphes  ou  en  crïsiaus 
brisés  ,  avec  les  amétbystes  brutes-  On  l'apporte  du  Brésil. 
11  n'est  pas  rare  dans  ce  moment  it  Paru  ;  aucun  auteur 
ne  pArull  avoir  reinaruué  l'accident  qu'il  présente.  Lorsqu'il 
est  taUîé  et  poli ,  les  plans  intérieurs  offrent,  dans  un  certain, 
sens,  de  pclilcs  lamelles  brillantes,  disposées  co  quinconce. 

it.  IrUé.  (Iris  par  fêlure,  IK.  D.;  Rogeribogeiisleiit  ^  des  Al- 
Icniauds).  C'est  le  quarz  qui  rcFlète  intérieurement  les  cou- 
leurs vives  de  l'iris I  tantôt  confuses,  lanldt  dispusét'S  p-tr 
zones.  Le  quarz  limpide  trisé  ,  vulgairemcnl  appelé  iris  et 
aîsltd  iriié  ,  est  employé  dans  la  petite  joaillerit: ,  lorsiju'il 
D*a  pasd'imperfections.  On  délennino  les  iris  dans  le  quarz 
transparent,  en  frappant  dessus,  avec  un  petit  ntarlcau  , 
«l^s  coups  secs  :  les  iris  se  dciveloppent  aussitôt  sur  les  plans 
des  gerçures  que  le  cboc  a  produites.  Le  qi^ars  perd  ses  iris 
au  f<:u.  Elles  sont  ducs  àua  peu  d'humidité  qu'il  coolieut  et 
qui  refléchit  la  lumière.  L'on  croit  que  l'iris  moBlionuée 
par  Pline  ,  n'est  autre  chose  que  du  quarz  irisé. 

/.  Aitérie.  M.  Caire- Morand  dit  avoir  observé  que  les  cris- 
taux de  quara  ont  la  propriété  ilc  donner  une  ou  plusieurs 
étoiles  lorsqu'on  les  taille  dans  uu  sens  parliçtUier.  f'oje^ 
CuBiKOON  Astérie,  vol.  8, p.  7a. 

a,  Q.  u.  demi -transparent  ou  translmîds;  (  Quartium  ,  L^if^ 
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Wallcr,  elc;  Quaiizurn  rade,  Wallcr  ;  QuofU.  r-ummun t 
de  Boro,;  (tuartt ,  R.  D.  ,  Kinv.  ;  le  ^uarti  .commun 
Broch.  ;  Gemeiner  tfuartt ,  W.  ;  Cammon  ifuarti  ,  James.  ).' 
C'est  le  quarz  qui  csl  le  plus  commun  i  c'est  lui  qui  sert  àe 
gaugiic  à  la  plupart  des  minerais  ;  il  entre  dans  la  composi- 
tion des  filons  dos  granités  cl  autres  roches  primitives.  Od 
le  trouve  dans  les  terrains  de  transitions,  secondaires  el 
d'alluvion  ;  il  n'a  point  r<!clat  ni  rhomogénéité  du  crûtal 
de  roche  ;  il  est  coin muoé ment  amorphe  et  sous  toatet  tel 
formes  indéterminables;  il  se  rencontre  également  un  crii- 
taus  dodécaèdres  ou  prismé«  et  pseudomurphimirs  ;  il  m 
cominiinémenl  translucide  ou  presque  opaque.  Ses  crislaiu 
sont  quelquefois  demi-transparens.  Sa  cassure  est  vîtrcugc , 
ordinairement  raboteuse.  L'cclat  des  surfaces  est  plus  sou- 
vent luisante!  comme  gras.  Co  quarz  présente  toutes  les 
couleors  ;  mais  il  est  habituellement  gris  ou  blanc  iaunâtrc , 
ou  blanc  laiteux. 

3.  Q.    H.    offenturmé ,    Haily  (  Quartz   informe  aoentanaé , 
de  Born  ;  aventurine  nalurellf  ,  ou   quartz  açe/tturiiu: ,  R.  D.  ; 

Pseudo  aeenturùte  quartzeuse^  Delaméth  ;  Quan  f^anular^  avtn- 
lurtiie  ^  Kirw.  )  C'est  un  qtiar;  translucide  sur  ses  bords,  t\ 
rempli  d'une  grande  quanlîlé  de  petites  gerçures  ou  fis- 
sures dirigées  en  tous  sens  ,  et  qui  reOèleat  la  lumi&re  en 
paillettes  unllantes,  jaunes,  grises  ou  blanchâtres.  Il  tH 
ordinairement  roux  ou  rougeâlre;  il  oUVc  aussi  des  variétés 
jaunes,  grises,  v-ertcs ,  et  mâmc  noires.  Le  véritable  quart 
by.-ilia  aventuriné  ne  contient  point  de  mica.  Oq  appelle 
la  variété  rousse,  pitrre  du  soleil,  lorsque  ses  Ossurcs  ren- 
voient un  vif  éclat  ;  maïs  ce  n^cst  point  la  vraie  pierre  du 
soleil ,  qui  est  un  feldspath.  Ou  lui  donne  ie  nom  de  nihasu 
nalitrtik  ,  lorsque  ces  paillettes  sont  lâcliL-s  et  étendues;  tellt 
est  Taventurine  quarzeuse  de  Ceylar.  Klle  est  trc.s.rare;  wi 
la  trouve  cristallisée  sous  la  forme  prisméc ,  tandis  que  les 
aventurincs  ^ont ,  d\)rdîaaire,  en  uias^ic  amorphe.  Leqaarz 
hyalin  aveniuriné  vert,  à  reflets  argentés,  se  trouve  an 
Brésil,  de  même  qu'une  variété  gris&ire  ,  à  petits  points  bfil- 
lans.  A  Facebay  ,  en  Transylvanie  ,  on  en  rencontre  une 
qui  est  noirâtre.  Une  variété  blanche  à  reQels  argentés ,  K 
trouve  au  cap  de  Gates.  Les  variéiés  rousses  ou  ruageâlres 
sont  communes  en  Espagne,  dans  l'Aragon,  aux  environs 
de  Madrid  et  en  Bohémi:  :  dans  le  ReîsengebUrge  ,  elles 
sont  en  fragmens  roulés,  quelquefois  d'un  trcs-gr:\nd  volume, 
ctelies  varientpoorla  finesse  de  lours  paillctti-s.  En  Fraoct, 
ou  trouve  de  semblables  tnilloux  roulés,  mab moins  agréa- 
bles pour  le  jeu  des  paillettes  ,  dans  la  Basse-Brelagne.  sut 
environs  de  Rennes,  de  Nantes,  de  Vasles  (départ,  des 
Deni-Sêvres),  etc.  Parmi  les  cailloux  roulé»  du  sol  d'allu- 
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i SïTSm  envi rons  Je  Paris,  ùùl  on  en  troore  de  quafteux  ùo* 
{>arrAÎ(«niL-nt  aventuriné. 

L'on  dunne  vulgairvinent  le  tit>in  d'oi'en/urjW  à  tl«s  pierres 
•qQarzeu&es,({uî  ont  un  rutlel  pailleté,  soit  quL-  eus  pirrres  doi- 
vent ce  rdlletà  desgerçtires,cotnnic  dansli!  qiiar?.  Iiyajin  aren- 
turiné,oaquc  la  substance  de  ces  pierres  coniicDOc  du  mica 
(_V^.  y.  hyalin  micacti^^.  ^l^&'jjOQ  bien  qnVtlea  soient  on aiélaoee 
de  grains  de  quarz  el  de  p^iiletlcs  de  mica  ,  t'est-à-dire,  im 
grès  micacé  à  grains  fins  et  serrés.  Les  plus  eslimées  de 
ces  avenlurinessout  li^s  premières.  On  ne  doit  point  les  con- 
fondre avec  les  arcnlurioes  reliispa(lii(juos  (JeiÎLjjalh  ttveaiu- 
riné),  (jui  sont  infitiiment  plus  prisées. 

4.-  Q.  11.  chalayani{l\  C£lL  os  en  \T,el  plus  bas  Q.  u.  amianthé, 
§6,  n."  i3  ).  Il  est  possible  que  le  fasrr  kiesel  de  Werner, 
qu'on  ironve  en  cailloux  rouiéji  it  SanzAwa  en  lïubènie,  soît 
Un  quarc  commun  ,  Abreux  ,  cliatoyaut  ;  il  ne  contient  point 
d'aniianlhe  ni  de  corps  étranger  qu'on  puisse  aouptjonacr  lux 
(lonner  sa  slrurtur*;  lîbreuse.  Il  est  compacte  ,  <l'un  blanc 
jaunâlrc  ou  grisâtre ,  tran.tlurtde  sur  5es  bords  ;  ses  fibres 
sont  fâsciculées,  et  leurs  faisceaux  sV-nlrecoupent  i  ils  ont,  çâ 
cl  là,  l'aspecl  GLireLiK  du  bois  pélriritl.  Sa  cassure  Iransvtr— 
sale  est  raboteuse  ,  mate  ou  un  peu  lui^aule. 

5.  Q.  l|.  gras  {id.  Haiiy.  R.  D.  ,  ijuaiivim  snUdiun  atlaclu 
pingut,  ftteie  mlenl£\  ifuarUum  piit^ue,  Wall.;  <juartL  informe , 
grasy  Deborn;.  Il  .1  un  aspect  gras^  et  le  louclier  glisjiant,  comme 
s'il  eùtéLéfroHéd'buile.  Il  est  translucide  ou  presque  opaque, 
ci-presque  loujoursgri&oublaoc.  liesl  amorphe,  rarenienlcris- 
lalliséieluc  doit  litre consiitérti  qtn:  comme  une  légère  modiB- 
catioti  ou  variété  du  qitarz  deiui-lrauâparent ,  ci-di-ssus  ii.°  a. 

Son  aspect  grasseroit  ildâà  un  principL>  qu'on  a  auroil  paa 
encore  réussi  à  en  reiirL-rt'QtielquL-sibiniistes  anciens  fonlob- 
serverque  lorsqu'on  distille  du  t\aari  k  un  feu  viuleul,  on  ob- 
tient quclquesgouliesd' une  liqueur  alk,illno;ils  ajnutent  qu'en 
faisant  rougir  lequarzpUisii-urafoisdc  suite,  el  qu  en  en  faisant, 
à  cbaquc  fats.lesLLnclion  dans  de  l'eau  pure,  ce  liquide  doa- 
Doit  des  vestiges  d'uu  alkali.  Enfin,  M.  Vauquelina  lui-même 
observé  que  certains  quarK  verdi»siiienl  le  &irop  de  violette. 
Seroil-Ce  à  cet  alkali  qu(-'  le  quarz  derroît  son  aspect  gras, 
et  cet  alkali  seroit-il  le  llthioa  ,  nouvel  allcali  découreri  danj 
le  pétalile  ,  minéral  remarquable  par  .son  aspect  grasi' 

l>.  Q.  Vi.opaijue.  l'Opacité,  c)uoi(|ue  très-forte  diins  plusieurs 
variétés  de  quarz  qui  sont  colorées,  n'est  jamais  partaite,  lï 
l'on  prend  l'cpiihète  dopaqutj  daus  son  acception  la  plus  ri- 
goureuse ;  car  les  esquilles  du  quarz  le  plus  opaque  sont 
au  «noins  légércmcut  translucîdos  sur  leifrs  Jftords  minces. 
Op    nomme  cristaux  en   chemise  ccui  qoi  sont    iraosp»* 
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reas  à  rii]tériear,et  opaques  il  l'extérieur.  Tls  sOol  cotnmau 
dans  tes  miaes;  ceux  de  Zininvald  eu  Bohème  sool  réi<aDdai 
dan.«  \es  aur-iKDS  cabioets  ;  ils  sooL  tous  poli-;  sur  une  ou 
plusieurs  de  leurs  faces ,   et  lai-ssout  vuîr  irès-bîca  leur  état 

G    III.     yarièirs  de  r.ouirurs  (  Nitrumjluar ,  LînD.  ). 

Le  i|iur7.  Iivaliii  doit  ses  couleurs  au  fer  oxydé  .  rt  quel- 
querob  au  mang.inose  osydé  ,  uu  bleu  à  une  substance  élrao- 
gàrr ,  tellement  fundue  dans  la  pâte  quarzeusc  t  qu'on  ne 
saiiroil  plu-i  la  dUci^rncr.  Ses  rariji|és  sont  Dnmbrcuseï ,  et 
offreol  presque  toutes,  les  couleurs  et  leurs  nuntices  Intermé- 
diaires. ,  '     ' 

Les  quarz  transparent  qui  oITrcni  une  couleur  pure  .  ont 
été  compar^^s  aus  pierres  gemmes ,  à  cause  du  vif  éclai 
qu^îls  sont  susceptibles  d'acquérir  parle  pnli.  On  leur  a 
donné  alors  \e  nom  As  la  pierre  prf^i-ieusedonl  ils  rappellent 
la  couleur.  Mais,  néanmoins, on  n^*  les-confond  point  avec  les 
ccmnies,  cl  leur  valeur  est  inlÏDimeni  moindre.  Ils  cdb- 
aervenlbien  moins  loug-lemps,  comparalivctiient  à  ces  der- 
niércs,  la  propriété  électrique  que  leur  coinniuaique  la  près* 
sion  entre  les  doigis.  Voici  les  variétés  qu'il  faat  remar- 
quer: 

I.  Q.  H.  ùuro/or.  C'est  celui  dont  la  limpidité  ne  le  etie 
pu  à  la  glace  lapins  pure,  et  qui  n'offre  aucune  couleur  ; 
c'est  \ii  cristal  tîe  ntclu  fmr ,  celui  qu'on  emploie  de  prélc> 
rence.  K,  q.  h.  limpide  ,  a."  §  ,  n."  i. 

a.  Q.  n.  vioht  ou  Améthyste  (  rrhtaUas  rolorata  yiotaceà  , 
Wall.;  améthyste,  R.  D.,  Dcborn.  ;  cri.i'aJ  de  mrfie  viaiet, 
Daub.  ;  améihysle ,  Brocb.  ;  gem&insr  amelhyst ,  VV,  ;  ame- 
i/ij'sf,  JamfS.;  vu\g.  faux  ml  h  améthyste,  et  a  rnA/iysle).  CKacuo 
connolt  l'amélbystc;  c'est,  de  loales  les  variétés  de  quarz,  la 
plus  recliercbée.  Sa  couleur  violette ,  nuancée  de  Icintcs  plus 
ou  moins  foncées,  et  d'un  reflet  agréable,  la  rend  précieuse. 
Ciipendant,  elle  est  souvent  variée  de  blanc  ou  di;  gris,  oa 
môme  de  leînic  enfumée  ,  vi-rdâlrc  ou  jaune.  On  iroure  au 
Brésil  àcs  cristaux  qui  sont  à  la  fois  panachés  de  ces  diverses 
couleurs;  et  c'est  là  l'origine  du  nom  i'am^hysti^  vrrtr  qu'on 
leur  donne  dans  le  commerce.  Les  crislauï  d'améthyste 
sont  Inuiimrs  plus  colorés  ih  leur  sommet. 

Le  quarr  améthyste  o'otTrc  point  ces  belles  cristallisatioiu 
propres  m  cristal  déroche.  U  est  rarement  en  gros  cristaui, 
mais  aouveul  en  petits  cristaux  prismes,  ou  en  pyramides 
Mssiles.  Les  anglea  latéraux  du  prïsaïc  n'olTrent  presque  ja- 
mais de  facettes  ndditînanelles.  Mais  les  arêtes  longitudio^es 
de  ses  pyramides  sont  quelquefois  émai^înécs.  L'amélbysic 
offre  aussi  des  cristaux  peatahcxaédrcs  fiuiformes.  Une  de 
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se»  variétés  est  fibrease  ;  elle  a  été  dUiIoguéc  par  Wcmcr  , 
i]ui  l'a  noiiiniïc  l^liickfaser amethjst  5  Jl  y  a  encore  de  l'ânié- 
thyste  roulée-  L'amétbystt  eu  masses  est  Torméc  de  coucbcs 
quai-zeuses  violettes  ot  binncties  opaques,  ou  d'agates,  nui 
otrreiit  des  dessins  anguleux  ,  foslonnt's,  ayant  l'apuarcnce 
dr  plans  de  fortilicatloDS.  Kn  Saxe,  à  Roclîli:,  on  truuve  une 
jolie  brèche  d'agate  et  d'améthyste  donl  on  tait  des  tabatières. 

L'améthyste  ,  suirânt  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Rose 
contienl  :  silice  ,  g7,5o  ;   alumine  ,  o,25  ;  fer  osydé  ,  o,So  : 
uac  trace  de  uiJogaoïïsc;  ta  perte  est  de  t.^S. 

L'ainéthyslo  »e  trouve  dans  un  grand  nombre  de  iieiuc; 
elle  est  en  veines  ou  crisulliâée  ,  dans  les  cavités  de  quel- 
ques roches printttivf^s  et  de  transition,  ou  de  diverses  roches, 
considérées  partes  uns  fotnnie  des  laves,  et  par  les  autres 
comme  des  Irapps. 

L'Hcossc  présente  l'amélhysle  dans  beaucoup  d'endroits  , 
prineip.iU!ment  aux  environs  de  liurniisland  ,  dans  le  Fife- 
shire  ,  de  Montrose  ,  et  dans  la  nionl.igne  de  Kïnnoul.  Il  y  â 
àt  l'amélhj'Ste  prés  de  Cork  en  Irlande  ,  et  à  Feroë. 

L'antéthyste  existe  À  Bannemora  ,   en  Suède  ;    à   Claui;- 
'.(hal  ,  cl  dans  divers  lieux  du  Hartz  ;  à  Anuabere  ,  Dresde 
t  Kunnersdorf,    en  Saxe;    en  Bohème,  en   ^lésic  ,    ea 
tavièrc  ,  en  Tyrol  ,  en  Suisse  ,    à  Schenmilz  en  Hongrie  , 
en    TransiJvanie  ,  â    Ober^tein    dans   le    PalatJnat   ;     en 
France  ,  prés   de  Rrioude  en  Aovergne  ,   et  dans  le  va! 
Louise;  en  Rspagnc,  dans  les  monlagn^s  des  royaumes  de 
.Grenade  ,   de  iVlurcie  (  oii  se  trouve  Carthagéue  )  ,    et  de 
jValence  ;  et  dans  la  Catalogne  ,  province  dans  laquelle  est 
^iluée  la  ville  de  VIcqnc  ,  où  1  on  fait  un  connuerce  d^amé- 
thyste  taillée  assez    lueralif  ,    et    auquel  l'aniOlbyste  brute 
du  pays  ne  peut  suffire  ,  pui5r|ue  les   Catalans  viennent  , 
dans  certaines  années ,    exploiter  l'améthyste  des  environs 
e  Brioude. 
Les  améthystes  de  Sibérie  se  trouvent  dans  les  environs 
d'Kkaihériiibnurg  et  de  Mursinka ,  dans  les  monts  Ourals. 
.C'est  dans  le  voisinage  de  ce  dernier  endroit, qui  est  un  viUage, 
iqa*on  exploite  l'améthysie;  elle  est  en  veines  d'un  à   deux 
ponces  d'épaisseur ,  dans  une  roche  qui  ressemble  beaucoup  à 
,uogneî&s  compacte.  11  y  a  aussi  des  améthystes  i  Nertschinsk  * 
-dans  la  Daourîe,  dans  les  montagnes  qui  avolsineul  le  Qeuve 
.  Areoun  cl  la  rivière  de  la  Cbîlka- 

.La  Perse,  l'Ile  de    Ceylau  et  plusieurs    autres  contrées 

•des  Indes  orientales  ne  sont  point  dépourvues  de  celte  belle 

pierre.  £lle    abonde  dans  les    montagnes    du    Drésil.   On 

«n  trouve  aussi  au  Mexique  .dans  les  riches  mines  d'argent 

de  Guanaxuaio  et  à  Réaldel  Monte  ,  et  aux  Ëuts-Unis,  etc. 


m 


m  ^^        QV  K 

L«  am^rtrvJic»  l*s  pins  belle»  se  lïrnîent  aatr«foU  ie^ 
envirAos  de  Gaiabaj,  dans  Plade.  Les   Danois  éloienl  en 

fiossession  de  ce  commerce  avec  t'Earope  ;  maintenattt  na 
es  apporlc  du  Brc»l  et  de  Sibérie.  Celles  du  Ilrésil  sont 
plui  i^stiiiK^es  que  celles  Av.  Sibérie,  qui  ont  anc  cnnleiir  son- 
vent  beaacoup  plus  înlCDM  et  des  refleis  noirs,  I.4_*sain(!lhvst«4 
d'Europe  ne  sont  pas  non  plus  k  mépriser  :  la  Sarse  et  la 
Bohème  en  fournissent  une  grande  quantité  qni  ft'evporlent 
pnoctpalemeot  en  Turquie  ,  pat  la  Toie  de  Venfsc  ,  pour 
Consiantinople.  Les Orienlaajt  prisent  beaacoopccll«  pierre. 
L'Espagne  en  fournil  et  en  fait  égalemetit  ho  commerce 
étendu;  mais  SCS  améihysics  sont  généralement  petites  et 
clairellea.  On  peur  lirejà'l'articlc  Améthyste  d<'  ee  diclîao- 
caire,  les  usages  et  les  emplois  de  cette  belle  vAnété  ùc 
quarz.  L'amclliysle  orientale  n'est  pas  UD  qoan*,  c'est  on 
corîodoQ  vitreux  violet. 

3.  Q.  n.  hUu.  L'on  a  loog-temps  nommé  ainsi  le  Sa^tifr 
d'eau  .  qui  n^cst  pas  un  quarz ,  mais  ane  substance  par- 
liculiirc  que  l'on  a  reconnue  depuis  pour  le  dichroHe. 
Je  crois  £lre  le  premier  qui  ait  fait  celte  dislinetïiMi,  et  à 
une  époque  A  laqu<;Ilc  le  dichroïic  étoït  encore  pen  conod. 
(  V.  de  Drée,  Jï/w-  minérul.  )  C'est  donc  au  dtcbroïle  qu'il 
faut  rapporter  tous  les  quarz  bleus,  fau\  saphir,  lapUr 
d'eau  ,  elc.|  etc. ,  qui  sont  indiqués  dans  les  anciens  Ock 
vrages  ^  et  qnc  l'on  airnît  regardés  comme  do  qiiar?,.  Cepen- 
dant il  eaiste  aussi  dit  qaarz  bleu  ou  avec  une  teinic  bleue. 
L'on  en  cite  des  cristaux  dodécaèdres  *  bleu-giSsitre»,  au  cap 
de  Gates  en  Espagne. 

A  Go&'Iling ,  pays  de  Salzboure ,  l'on  a  décourert ,  Il  f  a 
quelques  années  ,  un  quarz  bleu  foncé  ,  avec  une  leÎDtc  er{- 
sâtre-,  il  csl  en  veines  ou  en  incrustations  dans  une  rocbe, 
mélangé  avec  du  calcaire  et  souillé  d'osyde  de  fer;  îl  a  été 
nomme  s/ii^n't.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec  VimlicolHht 
de  Uodenuiais  en  Bavière,  qu'on  aroit  pris  aussi  poor  du 

Îriars  bleu  ,  et  qui  est  dti  dichnitte  ,  ainsi  que  le  quarz  blev 
c  Bohème.  Saussure  a  observé  sur  le  Pic-Blauc  ,  et  vers  il 
base  duMonl-Hose,  un  graniie  qui  renferme  do  qnarz  d'an 
bien  de  lavande  claire  ,  mais  pourtant  décidé  ,  sunont  dans 
les  phces  où  plusieurs  de  ses  grains  sont  réunis,  et  dans  celles 
où  ii  forme  des  filons  d^ns  les  fissures  de  la  pierre.  Ce  quan 
est  pcut-^tre  aussi  du  àkhniiU. 

Il  paroîl  que  le  quarz  bleu  ,  associé  au  fer  pitosphattï ,  dé- 
couvert par  le  chevalier  Gi.<ied:e  àKllicslsni^oak.daus  b  partie 
méridionale  du  Groi!nt.ind,  est  véritablement  du  quarz.  Il 
n'en  est  pas  de  m^me  àti  sbrlnhaJHe  ou  préteado  quarz  bleu, 
dos  mines  d'Orra  Sycsri,  en  Finlande,  qui  diffère  ,  .par  ai 
crutalUnatioDi  et  du^uarz  et  dudichroïte.  T.  STEiNasiUTB. 
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Oa  -iroave  daas  hs  aueians  ouvrais  de  minéralogie  1 
quant  lileu  indiqué  ûan»  beaucoup  du  mines;  mais  cVst  dib; 
otiarz  coloré  par  le  cuivre  tarbouati.^  L'on  àh  qu'il  existe  à  ' 
Cej'Un  du  ciLstal  de  roche  d'un  beau  bleu  indigo.  C'est  pro- 
bablement encore  du  àichmU. 

i-  y.  H.  rvsf~/ai(eux  (^(i-  H.  rosty  Haiiy  ;  Gtista! de rorJit couîcur 
drruiiisf  h..ïi.,Cristai{Je  roc  fie  rouge, Daiûi.;  Mikhi/uar  &,'Wiro.'f. 
barst.,  etc.:,  Rosevr  tiaii:kituivz,jAme&.;Wioiii[c,R..  Forst.)-Ce 
(fuarz.d'un  rose  de  (leur  de.  pocher  plus  ou  moins  inleDâe,  aua>>j 
reUulcaleédanieuxqui  lui  estpropre.  11  est  translucide  ctméme 
transparent;  alors  il  donne,  par  le  chatoie  ment,  un  reflet  demi.* 
jaunàlre,  comme  ceriaiues  c4)lcédoin«5  ou  cerUinï  aJles  rC5i-> 
nitcs  aotatné» ^ùafoh.  il  a  un  éclat  vif,  vitreas  ou  un  peu  gras. 
On  le  trouve  en  maue^amorphes,  qui  ont  quelquefois  u  struc- 
ture laminaire.  Il  pariiti  devoir  sa  couleur  au  man^enèse 
oxydii.  Ou  le  troure  en  couches  ou  61ons,  dans  le»  roche» 
granitiques  et  dans  le  goeijs  ,  et  même  en  veines  qui  traTcr— 
sent  le  jaspe  schisteux.  11  se  trouve  en  Uts  dans  le  granile  ,  à. 
Kabensteîu,  Zwieiiel  etHolilberg,  en  Itarièr<!<(  en  caiUouzet 
eu  iua&.<ies  r<Mdées,4Htitt&cbiag,  dansteSalzbourgicn  veines^ 
cl  dans  le  jaspe  scbïsteax  (  KieseUchieJer  ,  A^'.  ),  dans  la  forêt 
d'Hartxburg;  dans  le  Hochwald  ,  près  Stolpen,  en  Saxe;  à' 
Arendal,  en  Norwëge  ;  dans  l'He  de  CoLl ,  l'une  des  Ht!- 
brides;  au  Groj^nland:  et  en  Finlande,  aux  environs  de  la  for- 
teresse Ne^&chlolt  ,  dans  un  £c?ld«palb  grisâtre,  queti^uefois. 
^tciè  ,  avec  une  tendance  à  se  Lrlj»lallisi:r  :  il  est  en  grosses. 
masMS,  et  mfilé  avec  des  masses  d'amphibole  noir,  elc. 
Le  quai?/  rose  forme  des  bancs  puî&sans.  clans  le  Kolyvau», 
fen  Sibérie  ,  et  à  Tigcrateky,  dans  la  chfitnc  allaVque. 

En  France, on  a  découvert  celte  variété  à  Cbâleauneuff 
enAitvtrgne,  et  en  blocs  d'un  grand  volume,  dans  la  plaine 
granitique  qui  âtlpare  H^ruejolset  Sainl-Chely, département 
de  la  Lozère ,  et  spécialement  auprès  de  Plane  et  de  Chaba- 
aols,  dans  le  m^mc  déparlcineut. 

C'est  à  cette  intéres^nte  variété  que  doit  se  rapporter  la 
quarz  rosÂlre  que  l'on  trouve  en  crains  ou  en  pclïts  morceaux^ 
dans  certaines  laves  vitrifiées  du  Moni-d'Or,  de  Sonia- 
Flora  en  Toscane,  de  Ttlc  Milo  dans  l'Archipel,  cl  dont 
la  surface  est  ondulée  et  Ijjse  ,  comme  si  elle  avoit  élé 
polie.  Le  ifuarz  ondulé,  i^u'on  trouve  au  cap  de  Gales,  en 
i^liipagne  ,  et  mcuùonué  par  M.  Haijy,  ne  dinière  des  pré- 
cédent <]ue  par  sa  couleur  blanche.  V.  a/  §  ,  n."  i4(  P*  ^'^J- 

Le  quarz  rose  laiteux  esl  employi^  en  bijouterie  ,  lursqu  il 
est  d'une  couleur  foncée  pure.  Il  est  connu  sons  ks  noms  vuL-^ 
g-iires  de  prime  de  ruhis,  fifn  nibit,  iiseudo-rufjis,  rubii  dâ 
iivltèiiie  ,  luùis  de  iiUéiît^iubàdOuuknltJatix  tf/inelU,  clct 
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Il  esl  soscci)lible  3*an  lris-l>eaa  poli.  On  en  TOyoîl  fin  i 
des  plus  éliigans  dans  le  cahînel  de  M.  Av  Dréc  ,  à  Paris. 

5.Q,  H.  rijuf^fàire  {  pieu Jo  grenat  y  faux  qitnat').C.e  quarz  est 
d'un  rose  p/lt<%  ou  d'uu  blanc  rougcâlre  ou  rouge,  cl  ordioai- 
rcmcnt  cristallisé  en  petits  cristaux;  il  a,  du  reste,  tous  le» 
caractères  du  qtiarz  demi-transpareni;  il  dnil  sa  cnulearà 
l'oxyde  diî  fer  légi^rcmcnt  répandn  dans  sa  substance.  1 1  nVsl 
pas  rare*.  Oo  eu  trouve  des  cristaux  pyramidt^sam  environs 
de  Bristol ,  et  en  petits  cristanx  pnsmjs  régniiers  à  dctn 
sommets, dans  les  çypses  desmassesd'EislebenenTburinfte. 
Des  cristaux  pareils  eisislenl  dans  les  anciennes  culleriiuns 
deminéralo^^îc.sonî  le  ntïni  dediainansde  la  l^iirr,san3  doale 
parce  qo'on  les  appoAott  d'un  endroit  voisin  de  ce  lleitve. 

6.  0.  H.  /auiif  nti  muXf  est  ordinairement  avenluriné.  V- 
plus  haut  a.'  §  ,  ii,"  3  ,  <?,  H.  avrnttiriitt. 

y.  Q.  B.  ferf  (  pseufio-oif^e-martne ,  faux  béril ,  faux  pên'dot , 
fautiê rhrysvtithe  ,  fausse érnéraude  ),  transparent ,  vert  clair, 
Teri  foncé,  ou  rert  olive,  ou  vert  pistache,  avec  ions  les 
passages  au  grts  ,  au  blanc,  auTiolet.  C'est  priucipaleiiicol 
du  Brésil  qu'on  apporte  toutes  les  variétés  de  couleur  de  ce 
quarz;  cKesprcnncnl  un  poli  très-vif;  elles  sont  oommanémeot 
Irès-purcs:  néanmoins  elles  ne  l'emportent  point  pour  la 
beauté  sur  lc$  gemmtïs,  desquelles  cites  empruntent  Icars 
noms  vulgaires.  Les  variétés  vertes  du  Brésil  poriitnl  ic  nom 
d'afBe(/i/s/«  VifrÉ»,  parce  que  les  mi^nies  uuircc.iuï  qui  four- 
nissent les  pierres  de  cette  couleur  sont  it  la  fois  colores  en 
TÎoIel ,  en  vert,  en  jaune  ;  on  trouve  ao^si  des  améthyste; 
vertes  d.iqA  le  comté  de  GUlz  en  Siléste. 

8.  Q  n.  /'ricmr  C  criitalius  cohrata /lapa  ,  Wall.  ;  rrîsiafdim 
jaune  clair,  R.  Ij.  vulgairement  pseuiîo-iopate  ,  fanssutopatt  ^ 
topaze  occidentale  ,  topaze  de  Bahhnf^  rjisial  eùrîn  ,  iris  );  î! 
est  d'an  jaune  lanlût  pjle,tanlôlhr(in3lrc  ,  t.iiilôt  d'nne  belle 
iciole  dorée.  Le  qmrz  de  cette  dernière  teinte  nous  vient 
principalement  du  Bn-'stl,  où  on  le  troave  en  cristaux  qui 
ont  quelquefois  ta  groï'ieur  du  poing.  Les  autres  variétés  de 
leinlessonl  communes  dans  les  quan-.  de  hBobcTiic,d'  Ecosse* 
de  Ccylao  el  de  Sibérie  ,  qui  sont  les  plus  répandus  dans  te 
commerce. 

g.  g.  II.  orangé  (  fatisse  hyaeinûie  )  ,  d*nn  Tiean  jaune  orangé 
nu  roussÂlre^  analogue  à  celui  dtizïrcAn  ou  imitant  celui  des 
belles  topazes  jaunes  du  Brésil.  C'est  encore  du  Brésil  qoe 
l'on  lire  ce  quarz  ,  sans  contredit  un  des  plus  précieux  par  sa 
rareté  et  par  sa  couleur.  i^I.  Haliy  nous  apprend  qu'il  en  a 
été  rapporté  d'Espagne. 

lo.  Q.  H.  enfumé  {^crislalhvt  caiurata  fusca  ,  Wall,;  ciitlal 
de  roche  dun  l/vn  foncé,  K.  1).  ;  (fitan  hruit,  Deborn  ;  cri^aî 
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ée  roche  roux  na  noirâtre;  topaze  enfumée,  Daub.  ;  lopate 
d'Ecû.ise  i  murion  ti  pramaîiin  ,  Plio.  ;  diamaiil  ^ AlençaiUf 
Cl  caillou  du  Poihu  de  quclrjutfsaulvurs  ).  Ce  quar?,  est  ITAils- 
pjircnt  et  d'uae  couleur  brune  enfumée,  lanlôl  très-claire  , 
taDtôi  esirûmcmenl  foncée,  He  manière  qu'il  paroEt  noir.  A 
la  transparence  il  ust,  laiitiU  ^ûa  cnfuinÉ ,  tantôt  ua 
peu  jaunâlrc.  Il  est  cxtr^int^mciU  cummuD,  presque  tou- 
jours cristallîsii  Cl  remarquable  par  son  éclat  ;  ses  cnslaox 
acquièrent  le  volume  du  poing.  Il  al>nn<]e  en  TlaiipbÎDé, 
Au  Saiut-Gulbard,  au  Moul>BUiic,  en  Bobcmc ,  cn'£cos3e  « 
à  Odoatïchelon  en  Daourie,  etc. 

II.  Q.  n.  veri  obiLur,  Uatiy  {quarimin coloratum  îs/mi?,  Wall. ; 
<)uarti.  informe,  gras,  vcri  ^  demi  Iransparvrd ,  D  i:\}or  a  ;  prime 
uémtraufie^  R.  D.;/)m,v,  DelaH]iïlb,;.lanies.:/5rfl.«Hm,Kirw.; 
/w<ijcm,Wùrn.;  {lton^\.\prasemqitarz,  Karst.).  C'est  un  quin 
lranâluci<]e  d'uu  vert  poireau  pluB  ou  inntns  foncé,  taatdt 
olivjllre,  tantôt  vert  pIsUclie  tm  grisâtre;  sa  cassure  est  rabo-  ■- 
fteose.  II  a  Taspccl  grisou  luisant.  On  lu  trouve  amnrpbc, 
rarement  en  cristaux  pri&nics  cl  pyramitlcs  duntlea  surfaces 
sont  presque  toujours  rudes.  11  ut  oomposi!  ,  d'après 
lîucliolz ,  de 

Silice. ^8,5o 

AlumÎDe o,5o 

Fer. I 

Manganèse trace. 

Lequarz  prase  se  trouve  dnns  certaines  couches  met allifér«Sf, 
accompaené  de  fer  oxydnltf  ,  de  foroligislc,  de  fer  sulfiirc  , 
de  fer  sulfuré  rnagnélique,  de  cuivre  pyriieux ,  de  plomb 
sulfuré,  Ac  zinc  sulfuré,  de  qiiarz  comunin,  de  chanx  carbo- 
n;»[éc  spathique  cr  d'amphibulc  vert  npaqn?.  La  localité  la 
plus  connut  est  celle  de  Itrcïicnhrunn  près  de  Schwar- 
xeinberg  en  Saxe  :  la  praso  .Oy  trouve  dans  des  filons  nui- 
talliques.  Cetic  substance  se  rencontre  encore  à  Mummel- 
gnind  en  Bahcme,  k  Rajinnu-itzcn  Moravie  «  à  Kupferlicrg 
en  Silésie,  en  Finlande  sur  les  bords  du  lacOnf^ga»  et  en 
Sibérie  près  d''KValberÎTibourg.  A  l'île  d'KIbe  ,  il  y  en  a  une 
variété  verte  grisAtre  en  masses  à  i^ros'  grains  ;  i-llc  adhère 
«aclquefi»is  au  1er  oti{;!>.te.  .lairtcsnn  îurlîquc  ce  quarz  en  . 
Anjijietcrre,  dans  la  peliie  île  di?  Bute  et  d.ius  divers  autres 
lieui.  11  eM  très  commun  dans  l'Argillshlre;  on  le  trouve  & 
lificb-Hnurn  «n  Ecosse  ,  en  veines  dans  le  gJiciss. 

On  ne  doit  pa:^  confondre  le  ipiar^.  prase  avec  les  silex 
irerts;onnc  doit  pas  le  confondre  non  piu.taveclcqi)ar^chlo- 
rite.  Les  miiiéralngislcsle  regardentcomme  un  quart  coloré 
par  Tamphibole  vert,  uniformément  dissous  dans  la  substance 
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i^aarepiisf.    M.  Hafly     a  tnéin«  obs<^rW  ft 
aiguilles  (l'amphibole  vort. 

L'on  laiile  t'I  l'on  polît  qnelqncfois  le  qaarz  prase  pOur  en 
faire  des  objets  d'ornement  ;  mais  coinme  il  n'est  pas  Lr^- 
estimé ,  on  en  fait  pea  d'usngc.  La  monture  en  or  est  crilc 
qui  lut  convient  le  mieux,  À  came  de  la  conlenr  de  ce  métal. 

i3.  q.  H.  nihiginfUT ,,  Bron^iart  t^tfuarz  hématitîc^  Allan). 
Ce  qnarz  diffère  des  précédens  par  ploiâenrs  caraelèrcs.  Il 
«st  il  peine  translucide  sur  lirs  boni»,  oa  mJnie  parfaitement 
opaque.  Celle  opacité  est  due  à  la  dose  considérable  d'oxyde 
de  fer  j.iune  ou  rouge  qu'il  contient;  aussi  suffit  -  il  de  le 
chauffer  au  chalumeau  poar  développer  en  lui  la  Tertu  tna- 
gnëtique.  Sa  cisaiire  e,i!  cnnchoïde  ou  raboteuse,  selon  les 
.rariétcs;  «Ile  a  presque  toujoars  le  coup  d' (fil  gr»s  ou  résineux. 

Le  quarE  roJiigineux  peut  Ctre  divisé  en  quatre  variéléi 
piincipales: 

a-  Q.  II.  hémathoiâe  (  tptart  hyalin  h^meihàtrfe  cTÙùUSaé, 
Haiiy  ,  Trait. ,  3 ,  psg.  i^n  ;  rristui  âe  roche  d'un  rouge_pfus  m 
moins  fonçât  B.  D.  :  tjuarii  crisfallisà  d'an  rtiuf^i  de  r.omalînet 
Debnrn  );  d"an  rouge  foncé  sombre  ,  assez  analogue  i  celai 
de  la  cornaline,  comme  le  dit  Dehom;  quelqnefoîs  jau- 
nâtre. Il  est  toujours  cnsiallisé,  .\oit  i!n  pyramide»  qui  ta- 
pissent des  géodes  et  des  cavités  dans  les  gangues  quar- 
zeuses  des  filonfi  métalliques  ,  ou  bien  en  petite  cristaux  dod^ 
caédresoupristnés,  d'une  régularité  parfaite,  tant At  solitaires, 
lantAt  diversement  coupés.  Sa  rassure  est  plulàl  ritreuse  que 
résineuje,et  moins  cahoteuse,  Lorsqu'il  n'est  pas  très-chargé 
de  fer,  sa  coultur  devient  jaunâlre. 

L'on  connoit  ces  petits  crisLiux  i«o)és,'sous  les  DOnis 
^hyacinthe  acddertfalr  el  A'hyaiinlhc  de  CompasieHf,  parce  que 
c'est  en  Espagne  ,  auprcR  dr?  Saint-Jacques  de  ComposteUe 
en  Galice ,  qu  ils  ont  d'abord  été  rencontrés, et  où  ils  se  trou- 
vent CD  quantité  dans  de  la  chaux  sulfatée.  I>epuis  ,  ils  ont 
été  découverts  également  en  abondance  dans  la  chaux  sulfl- 
(ée  souillée  d'oxyde  rouge  de  fer,  et  qui  contient  des  cristaux 
d'arragonite,  à  Molîna  et  dans  d'autres  lieux  de  i'Aragon.  A 
Basl6nes  et  Gaupenne  près  de  ])ax  ,  des  cristaux  M^mblablca 
s'observent  dans  un  gypse  fttrrugineux  qni  renferme  égaU^ 
ment  des  cristaux  d'arragonïte,  dans  lesquels  sont  frcqutm- 
nicnt  enchâssés  tes  crisrauxde  quarx  bomaihoïde.  Ce  m4*aie 
qnarr.  s'observe  en  Angleterre  ,  sur  de  la  barj'tc-  bans  le 
royaume  de  Valence,  à  Bugnol,  il  y  ^  une  pierre  sablonneasfl 
qui  contient  des  cristaux  de  qiiarz  héuiaLbo'ido  ,  etc. 

L^on  rencontre  de  belles  vanélés  de  quarz  héroatboTda 
|iyrainidé,  dans  les  mines  aux  environs  de  Frcyberg  en  Sai«i 
^ÔBobiiUG  ei  «D  Hongrie. 
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».  ^^.  R.  n.  sumpie  \  Q.  II.  hémath^t  masitf,  Hâliy  ;  Joints 
opaca  pariKutis  /i'xttnch's  ,  Sinopel,  Wall.  ;  Sînopfeori  Sinopei ^ 
H.  D-  ,  Delamôth, ,  Ktrw.  ;  Jaspe  à  cassure  ^fhe ,  rvitj^e  , 
Jifrru/iintux ,  Deborn  ).  11  est  en  massies  à'>m  rouge  >'ir  ^Jt; 
saog,  ou  semblatile  à  celai  de  la  cire  à  caihelt'r  vt  k  celui  de 
certains  jaspes  ;  Il  es)  presque  compté lemeni  opaque.  Sa  cas- 
sure esl  conchoïdc,  à  surface  Inisaole ,  quelquefois  «éclatante. 
Sa  texture  est  même  vitreuse  dans  quelques  points.  Cette  les- 
ture  et  l'cclal  de  re  qoarz  le  ilislïngucnl  dn  jaspe  rouge  avec 
■«quel  on  l'a  cnnfonâu.  Il  sert  de  gangue  à  divers  niinerus  y 
el  par  conséquent  il  dl-  se  rencontre  guère  que  daus  les  filons 
nicialliques;  le  quarz  amorplie  l'accoinpagoe  urditiairemcnt. 
A  Francogny  {  eî-devani  (■  ranchc-  Comlé  )  ,  îl  est  pénétré 
de  fer  oligiste;  à  PoiillanJîn  en  Bretagne  ,  il  forme  de  petites 
veines  dans  le  plomb  snlf'iré  granulaire  ;  en  Saxe  et  en  Hon- 
grie ,  il  est  asKocié  au  plomb  sulfuré,  au  cuivre  pyriteux,  au 
fer  scilfuré ,  etc.  Le  quar?,  sinople  a  élé  observé  à  Schemnitz 
en  Hongrie,  dans  un  fiton  aurifère,  à  160  mètres  de  profon- 
deur; il  enveloppoit  des  madrépores*  et  ofÛroit  des  impres- 
(ions  de  polypiers. 

f.  Q.  n.  nibîgitieux  proprertienl  dit  (  Quart  Itynlin  ruhigintu.ti 
j/auniUre  01»  drun,  Hatiy.  T.ibL  cotuf .  ;  Quartz  rubigineux  Jaune  ^ 
Broog.  ;  Eisenkiesel y  Werninr,  Reuss,  Oken .  etc.;  Iro/iftifU, 
James.;  le  Caillou /rrruginrua: ,  Brochant  ).  Ce  quarz  esi  le 
plus  souvent  nn  amas  confus  de  petits  cristaux  prismes,  quel- 
qaefois  à  deux  50inmels,  el  très-nets  ;  il  esl  égalcincnl  massif. 
Ses  m.tsses  sont  coiDntunétnenl  une  agrégation  compacle  de 
semblables  petits  cristaux.  Ses  coulcars  sont  le  jaune-bruo  ou 
le  jaune  d'or,  k  brun,  lechâtainelle  ronge lr^.<i>foncë  de  sang. 
I^a  cassure  de  ses  masses  esl  raboteuse ,  incigale  ,  k  surface 
luisante  ;  les  petits  rristaui  ont  la  cassure  concboïde  et  rési- 
neuse. Sa  pesanteur  spécifique  varie  entre  8,576  el  1.746  , 
selon  IlofTman,  et  de  2,627  *  ai83&.  suivant  Haberic. 
M.  Bucbolz  a  fait  les  analyse-^  des  trois  variétés  principales 
de  ce  quarz,  et  les  a  trouvées  composées  de  : 

Variétés.  jaune,     joune-brun.  Touge. 

Silice 9^1^         93,00       76,83 

Peroxyde S,  5,75       ^■•^7 

AJnmioe o,  0,00         o,iS 

Manganèse  oxydé     .     .        ol,  i,oo  0,00 

Matière  voUtife  (eau .'')        i,  ],oo  1,0a 

Perle    ....      0,5  o,s5        o,>â 

Ces  analyses  démontrent  que  la  variété  rouge  est  b  plus 
cliargéc  de  fer,  el  lïucbolz  a  (ronvé  que  ce  métal  v  âtoït 
à  l'éUI  d'oxyde  rouge  ,  c'cït  -  à-  dire ,  QX^ùi  bu  uudmun  | 
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attfsi  M.  llaitjr  et  p]risi«ars  autres  minértlogïsies  rapporiest> 
ik  cette  nùélé  aa  quarz  hémalhoïdc  ct*dessas. 

C^«st  dans  1^9  Slons  où  Le  fer  bv<lraté  et  le  fer  hyperosvâ^t 
c'esl-i-dire,  rbématilc  bruoc  et  l'Iiématile  rouge,  aboD^eat, 
qu'on  rencontre  snuTent  le  qnarz  nibîgineui;il  se  Lrrmrc  auui 
dans  IcÂ  roches  de  trapp  analogaes  à  la  roche  qui  coniient 
les  agates,  à  ObcrsK-în.  On  l'obserfc  dans  li^s  mioerais  dt 
fer  d'AUenbcrg  et  d'Kibeo^tock  en  Saxe,  de  Ilfcidl  cl  Fîscb- 
bach  au  TIariz  ,  du  Fichlelgebirge  en  Fraocoaie,  de  llobeii- 
sleia  et  ScJUtz  ,  en  Bohème  ,  à  Framont  dans  Ie$  Vosges , 
et  dans  plusieurs  nÙDes  de  fer  de  la  Sibérie  et  de  U  D^ourie. 
Il  existe  â  Obcrslcin  et  aux  environs  de  Bristol.  Dsos  l'Ur  de 
Balblîa,  sur  la  cAte  d'Irlande,  !1  est  dan»  un  Irapp  superposa 
à  àes   bancs  de  pierre  calcaire  blanche. 

Le  quare  hyalin  rubigineux  jaune  accompagne  roloottcrt 
le  fer  hydr.-ilc  ;  la  variété  jaune  est  plus  sou<i'enl  assocïiïe  au 
ferhyp^ruxydé  :  l'une  et  l'autre  sont  sujettes  à  une  décompo- 
sition qui  lus  réduit  en  une  terre  ochreuse  jaune  ou  rouge. -Les 
inineraig  de  fer^avec  le.squrils  ou  trouve  ce  quarz ,  tondent 
avec  beaucoup  plus  de  diflficult^,  sans  doule  parce  qu'ils  cua- 
lienncnt  nnc  grande  quanlilé  de  silice. 

l3.  Q.  n.  Jaune- Vf rdâlre.  (  (J.  H.  gixinulairf ,  jaune  verdâtn  , 
Haîiy  ;  Q,  \\.  granulaire,  Lucnj  ;  Quartz  vtriiAtfr  ,  BrOn^.  j  coo- 
ialit ,  Karst.  )  ;  granulaire,  eu  petils  grains  jauueï  verdâlres- 
Au  chalumeau,  il  noircît  et  devient  niagnélîque.  Sa  pesaateur 


I  accompagne 

des  autres  variél^sdi;  qiiarz  rubigineux  par  sa  coatexlurc,sDn 
analyse,  et  par  plusieurs  autres  congidératious;  aussi  a-t-il 
éié  classé  très-di^éremment  par  divers  minéralogistes.  Je  le 
rapporte  ici  à  cause  de  la  propriété  dont  îl  jouit,  de  devenir 
magnétique  lorsqu'on  le  chauffe  :  propriiîié  commune  à  tous 
les  quarz  que  nous  avons  réunis  sotisl.i  dénomination  collec- 
tive de  quarr.  Iiyalln  rubigineux.  Le  gdinesfossil  dr  Lconhard 
(  Tasch.  i8o_j)  ,  qui_  n'est  point  celui  de  Wcrner  (  Voyez 
page  319),  se  rapproche  de  ce  quarz.  U  ïe  trouve  dans  la 
forêt  de  Spcasirt ,  en  Franconie.  -  • 

i4-  Q-  n.  latifM%  ,  H-tily  (  Qiuiiii  Imifux ,  R.  ï>.  iDaabeal., 
nùehl-uarlz  ^  Wern. ,  Karst,],  Le  quar?.  Liiiens  doîl  son 
nom  jt  sa  couleur  Uiîtcuse  ir^s  intense  et  qui  lui  Atc  sa  trans- 
parence ;  il  a  ordinairemtîDt  l'aspect  Irés-gras  el  onclucnx. 
C'est  presr]iie  toujours  en  masses  qu'on  le  trouve  ,  et  il  est 
trés-fréqiicmuienl  la  gangue  de  l'or.  Le  quarz  laiteux  cris- 
tallisé ncsl  pns  rare  non  plus.  Ses  cristaux  soutplus  lr.ins- 
Incides  ,  prîstués ,  solltnîrfs  ou  en  groupes  pyrauiidt^s ,  ou 
radié».  On  ne  doit  pas  le  confondre  arec  le  quars  to&c  laïlcax. 
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Walléritis  dit  quç  )e  qriarz  laîleax  -  enfuniiî  est  ^bosplio- 
rcsccnt  par  chaleur. 

t^.  q.  a.  noir  {CriiUilus  cohraia  nigra ^  Wall.;  Cmiainoir^ 
ILI>.),  Ce  quai'zu&t  noir;  mais  lorsqu'on  cxaiiiincses  csqullEr.'i 
minces  y  cites  sont  trati^lurldcs  sur  im  bords;  U  vNt  lonjnurs 
crislallisd  ;  ses  cristaux  les  plus  braux  et  les  pins  gros  sont 
prismes  ,  rhombi ferres  ,  plagiiitlrts ,  pi*nlahcxacflrcs  ,  A  longs 

ftrisiDCJ,  oa  siinplcincnl  pyr.amîdt^s;  tU  nnl  te  horA  mine?  de 
eurs  esquilles,  translucide  et  de  celle  couleur  fnfnniL'c  par- 
tirulit^re  auQ.H.  enfumé,  n.*  lo,  p.  438,  duquel  iisne  dilTèrcDt 
que  par  l'intonsilé  de  la  couleur.  Il  y  .1  aussi  des  cristaux  de 
quarx  noir,  doat  les  bords  sont  iratislucidcs  cl  grisâlrcs  ;  res 
cristaux  fOQt  ordinalrcincnl  pclîls,  soltlaires ,  dorl^cièdrcs 
ou  prismes  avec  leurs  dcuitsonimels:ils  snnr  mélangés  avec  des 
cristaux  Semblables,  de  couleur  d'un  gris  noirâlre  oubLinrhâ- 
Ire  ;  leur  surface  est  terne  ou  peu  brillante.  (  V.  Q.  h.  rfWe- 
£a^(//«,n.«a,^  l'an ictc  des  formes  cristallines  du  quarz,  p  ^ig.) 

Dans  U  mine  de  mercure,  dite  des  Trois- Rois,  dans  le 
Palatinat ,  on  trouve  du  Lois  sillcifié ,  qui  est  tapisse  de  tr^s- 
pelit&  cristaux  tie  quarz  noir  bîluniîneux. 
3  I^^  yarîèt^j  coHUruinl  diWrs^s  ftphes  minértiîes  ,  vulg.  Quarte 
acriàentrs. 

Le  quarz  hyalin  ,  par  cel-i  nil'me  qu'il  se  trouve  partout  , 
doit  se  rencontrer  associé  avec  un  grand  nouibre  de  subs- 
tances minérales  difTerenlea;  mais  ce  n'est  passons  ce  point 
de  vue  gén(!ral  que  nous  le  considérons  ici  :  nous  voulons 
geulejiicnt  indiquer  certaines  vari(5lcs  communément  r'*pan- 
ducs  dans  les  cabïnt^ls  des  curieux,  ou  qu'on  renconirc  dans 
le  commerce  ,  et  dans  IcsqucUcî  les  corps  étrangers  sont 
plongtfs  dans  1.1  substance  quarxeuse  elle-même  ,  homogène 
du  reste  ou  régulièrement  cristallisée. 

A,  JÎcddens  de  cmiaUhatiortt  produiUi par  rinjluence  d'une 
matière  éli'angère. 

I.  QttARZiiY^rjN  multiple,  Nob.  Crlsiat  en  prismes  longs, 
irancparent,  qui  semble  en  contenir  un,  deux  ou  troift 
autres  enihoîlés  les  uns  dans  les  autres  ,  et  dont  les  pLins  sont 
dessinés  par  une  matière  étrangère.  d'ur.c  couleur  dilTércQle; 
les  pointes  ou  pyramides  de  ces  cristaux  sont  ordinairement 
plus  chargées  de  la  matière  colorante.  LVn  trouve.,  thins  les 
ntoutagncs  duDaupLiné,  des  cristaux  de  quarz  irnnsparens 
qui  contiennent  des  simulacres  de  cristaux  dont  les  pans 
sont  chlorîlés  et  verts.  J'ai  compté  ,  dans  un  cristal ,  jusqu'à 
cinq  figures  d'.iulres  cristaux. 

Dans  les  mines  de  mercure  de  la  Carinlhie  ,  on  trouve  de 
gros  cristaux  de  quarz  dumï  -  transparens,  dunt  l'intérieur 
présente  le  dessin  d'un  second  cristal  coloré  superficiellc- 
lueul  par  du  mercure  salfuré. 
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Les  gros  cnsuux  d'ainiSthYsIe  ofTreut  le  nifirue  acci  Jent;iBsî» 
ici  la  nulièrc  cnloraiilc  c&t  le  fer ,  cl  la  coulcor  le  blaoc  ou 
le  violet. 

\Bccralston,  en  Anf^lctcrrc  ,  oïl  vient  àû  Aécaumria 
qciarx  cn!>ullî»£  Fil  grosses  pyramides  ojvii|ii05,  qui  sr  décoat- 
posent  chiicunc  CD  deux  pi^ramides,  La  surface  de  la  "pyri' 
mtde  intérieure  esl  raboleu&e  el  recooverfed'uo  peu  de  terre 
octiT4:iue,  m^i  a  sans  dnutc  donné  naissaoceJi  ce  singulier  se> 
cidcnt,  t!n  iulerroropanlla  crisiaUisalioD  du  quarz  Âriîpoque 
oà  elle  s''i}}droil 

Oq  rencontre  frt'qnenamcnt  «les  cristaux  àt  quarx  iram- 
parenl  dont  l'iiO'^Ttvur  •■«!  Laiteux  cf  lî^ar^  en  crîMal  parFaiL 

Ctts  accidens  nnt  pris  naissance  dans  l'acte  niâme  de  U 
cristallisa  lion  du  miarx. 

3.  Q.  n./cuWfff\t^nb.  Crisl.mx'dont  les  facesde  lapyramide 
on  les  pans  du  prisme  itonicoimpos^sdeplnsicurts  hmic.t  paral- 
lèles l^èremeiit  difilanlcs,  vtcoire  Icsquellirsoa  obscrre  quel- 
quefois les  restes  de  la  utstière  éir;ingère  qui  ^(oii  coqUdm 
dans  les  cavités  iutemicdiaires.  Les  lautes  sont  inconipUlei 
«t  leur  milieu  est  vide  :  celles  des  faces  de  la  pyramide  for- 
ment ,  dans  leur  milieu  ,  uu  ride  en  forme  de  Lrfimic  trian- 
gulaire trés-apiatic;  les  viiles  des  p.iQs  du  prisinu  sont  cam's: 
c'est  prinripalemenr  sur  les  pyraini<:les  que  celle  slmrlure  est 
plus  manifesie  ;  elle  <^.sl  due  à  une  crtslallisation  op^r^te  dam 
un  liquide  impur.  Li^s  trislaux  de  quarr.  violet  de  Schem- 
nilz,  en  Hongrie  ,  préscnti'nt  conmiunémcnt  crilv  forme. 
Dolomicu  po&st^doil.  dcscr!sUux(donl  plusieurs  de  la  grosseur 
Bu  poing  )  qui  ufTrnient  cette  strurtiirc  «u  ne  peut  pas  mieux 
marquée  ;  ces  crisianx  <<loient ,  les  nos  hiancs,  les  autres  vio- 
lels,  cl  entre  Ira  feuillets  on  woyoil  une  terre  argileuse  qm 
formoil  des  coucUes  d'une  couleur  grift-jauuiktrc.  Ces  cri&laui 
avoieul  éié  recueillis  aux  environs  de  Bologne  ,    en  Italie. 

La  collection  de  minéralogie  de  M.  Pctit-Jeaa  t  à  Paris, 
qui  fui  vendue  paliliquemcnt  ,  Il  y  a  «luplfiues  aunijes ,  ren- 
fcrmoil  un  cristal  di;  l'ocKr  jaune,  du  Brt^sil ,  dans  lequel  on 
voyoit  une  succession  Ac  plusieurs  plans  o^i  voiles  rhombolî- 
daux  grisâtres  parallèles  k  l'une  des  faces  de  la  pyramide. 
li'oo  voyoit.  sur  un  autre  côté  du  cristal,  les  indices  de 
plans  semblables  ,  dont  la  re nconlre  auruit  dnaoé  tes  Qgares 
rcacl4!eE  d'un  des  sommets  du  rhomtuiïde  priniilifdu  quan- 

o.  li-  B.  perce.  Cristaux  de  quarz  iravcrsés  par  âa  iuyaiu. 
creux ,  qui  sont  des  cavii  ^•%  ahandoonécs  par  des  cristaux ,  soit 
d'épidote  (  Oisans  ,  eu  Daupbicc),  soil  île  lourmaUne  verte 
(Ekath(.'rinbourg,  en  Sibérie),  soil  de  xinc  oxydé(  Gaïîmcwr 
cl  Nerlachiok  ,  cD  Sibérie),  EOÏt  de  titane  oxydé  (Ma- 
dagascar,  Brifsil,  Saioi-Goibard,  etc.) 


k 


Q  lî  A 


44S 


B.  Inàtcatton  ai  pituiturs  iuèstanrea  ehservéa  iLjns  le  ijuert, 

4*  fi-  B.  aJrof^dre.C^nvitz  stvtc.  ^c j  I>tiMcs  vîdes,ou  renr«rniaQt 

des  goalles  d^eau  mobilts.  Le  quare  limpide  on  Ir;tn5p3renc 
olïrc  cet  accldenl  Lieu  plus  souvent  qu'on  ne  Tavoit  ou;  et 
la  présence  de  l'eau  dans  cvs  bulles  .«ifroit  une  dc-i  pri-iives 
contre  l'opînîon  tle  cciik  qiiî ,  ctnnnir,  Itiiffon  ,  suppoïent  que 
le  c|tiars  est  un  verre  primîlirproil'ût  p»r  la  fu^îon.  Les  liullc.4 
d'air  oti  gouttes  d'eau  ont  rarcpieiil  le  volume  d'imr  gr:iint:  Ae 
cbèucvis  ;  elles  sont  pri?«r|ii'*  1oiiioiir.<i  Irés-peliles  ,  peu  nom- 
brcuses^et  Ultime  solitaires  dans  les  pclîls  criKlaut  ;  cependant 
le  quarzliiupide  en  masse  ou  en  gms  cristatiK  en  eït  quelquci 
fois  rempli.  Les  plans  ou  voiles  omloyansque  nous  avons  si- 
ganlés  en  parlant  du  y.  ».  Iim[tide ,  siHit  fornuia  p.ar  une 
mullilude  de  bulles  ou  gerçures  ,  qui  recèlent  souvent  de 
l*eau.  Lorsqu^on  casse  CCS  masses  de  quarz  ,  leur  surface  e«t 
iiiâiiic  légèrement  buaiiide. 

Le  quarz  en  masse  limpide  acrnliydre  se  trouve  à  Mada- 
gascar et  à  Ceylan.On  apporte  du  Jîré.sildcscrisl.iux  de  roche 
aérohydre  d'un  jaune  d'ambre.  LescrisUuKde  quarz  limpide 
et  gercé  qu'on  observe  dans  1c  marbre  de  Carrure  ctdnns  les 
f(éodes  ouludus  argilenxde  IVIeîlIan,en  Oauphiaé^  reofcrnient 
aus-si  des  goulles  d'eau.  Les  cristaux  de  quarz  d'nn  blanc 
demi-transparent  (  des  mines  d'argent  de  Guanaxuato,  au 
Mexique,sonttrès-souvent  aérohydres;  ceux  d'un  violet  léger 
de  Sciiernilicz,  en  Hon^jrie  ,  olTrenl  encore,  inaJâ  rarement, 
des  bulles  d'eau;  enfin  ,  les  montaf^nes  dn  Dauphin^,  des 
Alpes, elc.f  présentent  aussi  le  qitarr.  a4>robydre. 

5.  Q.  H.  aotx  haryle  iulfaUe.  L'on  trouve  dans  les  mon- 
.tagnes  voisines  du  bourg  d'Oîsans,  en  h.'tuphiné  ,  des  cris- 
taux de  quarx  Irauspurens  ,  qui  renferment  de^  lames  minces 
de  baryte  sulfatée  d'un  blanc  opaque.  La  baryte  sulfatée  se 

rir^scQle  aussi  eo  forme  de  nuages  ou  de  filami^ns  d'un  blaoc 
BÏICU^t. 
G-  Q-  H-  avec  cristaux  aus^ïde  ^uarz.  L'on  trouve  en  Hon- 
grie, au  Mexique  et  ailleurs,  des  cristaux  de  quarc  limpide, 
daiis  rîulérieur  desi^uels  sont  disséminés  de  pelils  cristaux 
complets,  mais  d'apparence  bizaite  et  du  mOine  quarz. 

7.  q.  H.  avei:  épidolf.  Quant  transparent ,  avec  des  aiguilles 
d*épîdote  rené,  du  Dauphiné. 

8.  Q.  H.  avec  amphihottvert  (  vulg.  rhcveux  âe  Tkétts  ).  Lim- 
pide et  incolore,  avec  des  prismes  déliés  et  enhecroiscs 
d'amphibole  verl  opaque  (  Hornblende  ).  On  en  l';iil  de* 
plaques  et  des  tabatières  .  etc.  Il  est  apporte  du  Sl.-Gothard. 
Ou  CD  trouve  aus&i  en  Dairphiné  i;L  à  Mada^^tscar.  On  a  vu 

^i  raciicleduQ.  11,  verf-nhmr^  §3,  n."  11  ,  p>i3^,  que  c'efit 
à  l'amphibole  qu'il  doit  sa  couleur. 
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longs  prismes  nlui)  oti  moins  fins  de  [ourmalînc  noire  i  à  Ms* 
dagascar,  en  Espagne  ,  au  Sl,-Golhard  ,  en  Sibérie  ,  de. 

41.  Q.  11.  aixc  toiirrn.  veiie.Ytn  cristanx  iraaspiteas  Llâocs  ou  in- 
colores, traversés,  dans  touk-s  les  dirccllous,  p.ir  des  nrisines. 
trifi-fihs  (le  lourmaliae  d'un  beau  vert  iranspareni;  d'Èkaihé- 
rinboiii^,  cti  Sibérie.  On  laille  ces  trislaux  ,  et  Van  eo  fait 
des  objets  de  bijouleric.  Ils  sont  groupés  entre  eux  sur 
leur  propre  substance  d'un  blanc  laiteux,  renferniant  4e) 
fïîsceaux  très-serrdâ  de  CCS  mêmes  lourtualtncs  qu'on  aroit 
prises  pour  de  l'actinote  cl  de  l'IiproLIende  (  amphibole  vfrt 
transparent  et  opaque).  Ces  touriiialiucs  sout  égalcnieiit 
cristallistles  a  la  surface  dii  quaru. 

lo.  1^.  II.  rhhrité.  Qiiara  limpide  aver  de  la  chlorile 
Llauche  ■.  narri!e  ,  dLipos^e  en  forme  de  nuages  et  de  flocon]; 
du  Urcsii.  Qunrz  limpide  ,  avec  chloritc  vcric  en  flocons  et 
en  nuages  ;  du  S^iint-tjiolbard.  Quarz  transparent  ou  laïletn, 
avec  clilorile  pulvérulente  verte  ou  jaunâtre-,  du  I>aapluné, 
Au  Sainl-tjutliard  ,  du  Brésil ,  etc.  Quarz  vert  rendu  opaque 
par  \3  grande  quantitfî  de  chloritc  qu'il  contient.  Ces  cristan 
clilorilés  sont  quelquefiM>i  multiptfs  à  l'intérieur. 

n.q.  u.  auertali:.  Limpi<)Cf  avec  des  prismes  bctaèdrcs  r«r- 
miculaircsct  Iri3pelils,dc  lalr  ch]orjlcux,vert-grisâlrc,demi- 
tran^parenl;  du  Sl.-Golliard  et  de  la  vallée  d'Ala,enPîcniODt. 
ta.  V'  H.  micacé.   Transparent,  avec  des  latucs  de  mica 
jaune  ou  gris  argenté;  de  la  Boliàmc,  du  Dauphloé,  etc.  .\ 
Zinnwald  en  Bulièmé  ,  on  trouve  des  crlstaui  dan.s  lesqufb 
le  mica  est  co  lamelles  irès-fines,  brunes  ou  ronssâtres,  dis- 
posées en  nnages  ,  ctconfigurées  en  cristal  intérieur.   Lort- 
qu'on  tâiUc  seulement  la  partie  cbargée  de  mica  ,  on  obtiest 
une  espèce  d'avenluiîne;  mais  ce  nVsl  pas  la  vi^ritalilc  aveu- 
lurine  micacée.  Klle  est  produite  par  un  quart  amorphe  gfû 
translucide,  qniconlîent  du  mica  disposai  par  couches  L*xlrj![nt- 
nient  fines  et  irés-amllipliées  :  cVsl  donc  une  véhlablc  rod». 
'J'ellc  est  l'avcntui-ine  rousse  d'Ekalhérinhourg  ,  en  Sibérie. 
i3.  Q-  H-  aminiilfir  ou  afrc  ashnle.  Rien  n'est  plus  commos 
que  l'amiantlic  dans  le  cristal  de  roche;  celte  substance  j') 
préseitlc  co  Glauiens  ircs-apparcns,  et  quelquefois  très-délitfi 
et  sensibles  seulement  par  le  chatoiement  ;  d'autres  fois  elU 
y  est  cslrfimement  ahondanic.  Ses  couleurs  ordinaires  eoni 
je  blanc  pâle  et  le  blanc  grisâtre.  On  croît  que  c'r.st  elle  qui 
donne  aus  yeux  de  i-hut  ou  chatoyantes   du  commerce,  leur 
éclat  soyeux  (  ('.  OEir,  dk  cuat  ,  et  cî-dessns,  p.  433.  ç.  B. 
chatoyant,  n.'*.{.)  Si  cela  n'est  pas  vrai  pour  toutes  ces  pterrts, 
du  moins  obtient-on  Je   même   efTet    avec  certains  qnin 
aiuanthés;  par  exemple  ,  avec  des    Eragmetas  de    criitatu 
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quarz  grÎ5-rer<T3trc ,  cliargds  d'amîantlie  soyeuse  qu'on 
troaveaiix  Pyr^nëvs,  dans  le»  montagnes  qui  avoisincni  \iàt- 
règ«s.  Qplïre  du  cœur  de  ces  cnsl:)iix,  des  picires  cbatoyatt- 
tes  en  manc  grîsâlre,  âsâez  agréables. 

L'on  rencontre  ,  d^inslçs  cabinets,  ilesplaqaes  «Itfcmial  Je 
rocbed'une  grande  (tmpidilé,  qui  préscnlent  né-'inntoinâ  des 
filamcos  d'amlautliK  d'une  délicalessc  et  d'uau  IJuirsse  tulles 
qu'ils  échappent,  pour  ainsi  dire  ,  à  l.i  vue.  * 

14.  <j.  u.  (irgentijèrf.  Limpide,  avec  de  l'argent  naiircrisfat^ 
Usé  eD  feuilles  de  longère  ,  ou  pu  filaniens  capillaires-,  de 
Guanaxuato  ,  au,  Mexique.  L'on  rcncantre  quelquefois  cbcK 
les  curîf.ux  lit  variété  qui  présente  l'argent  en  forme  de  fou- 
eire  ;  elle  e»l  Irès-rare  lorsque  le  quarz  est  parfaitemcDt 
liiupide.  >      -> 

i5.  Q.  II.  Qi'ec  fer  alighte  nté!ulh'!dc.Ç^nS.tz  IJnipide,  avrrfer 
olîgislc  en  lames  minces  asees'.  étendues;  du  Dnupliiné,  du 
Sainl-Goihard  ,  de  Corse  .  du  lîrésîl. 

16-  Q.  II.  açcf  fer  uit^àie  niir.ace.  Qiiarz  limpide  incolore  nu 
légercuieot  violet,  av«;c  de  petites  paJllellcs  bruiicsi  qui  re- 
flètent la  couleur  rouge  du  rubis  le  plus  éclalanl.  La  ru- 
hasse natureUe,  par  excellence  »  (les  bpîdaîres  ,  est  une  pierre 
laitlée  de  cette  sorie,  qu'on  rencontre  assez  rarement  d^in^le 
commerce;  on  rapporte  du  Brésil.  On  en  trouve  d'ana- 
logues, moins  parfaites  ,  dans  les  mines  de  fer  de  Nasâau- 
TUsing.  Sc$  p^illfltcs  sont  de  pelils  cristaux  1res-  a|ilalîâ  de 
fer  uli|^islc  micacé,  Je  la  variété  appelée  pynhos^dériit  p.ir 
Ullmann,  et  de  laquelle  ia  craîtoiute  lauieltaire  seuible  se 
tapprodier. 

17.  Q.  H.  wec  ferkyâmté.  Limpide  ou  demi^transparcnt, 
incolore,  blanc  ou  violel ,  conicnant  du  fer  hydraté.  ■ 

a.  Transparent  ou  limpide  ,  blauc-violel ,  conlenanl  Hes 
cristaux  acicubires,  entrecroisés  ou  fascicules  de  fer  hydraté 
cristaltisé  brut,  des  environs  de  BrisloI,  et  dans  les  cri^laux 
des  géodes  de  Petrozabotslu  ,  d^ns  le  gouvernement  dOIo- 
nctz,  en  Russie.  Dans  un  échanïiilon  de  cette  variété  ,  qui 
e&t  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée,  Le  f(!r  hydraté  est  en  long 
prisme  carré,  terminé  par  une  pyramide  à  quatre  faces  trian- 
gulaires ;  on  pourroit  le  confondre  avec  l'élairi.  Les  pan^  du 
prisme  sont  striés  longiludlnalement.  Des  nisiaux  de  ni{)me 
iiature.exlr&memenl  petits  cl  cylindroïdeStlapissetDlIcs  pacoîs 
des  géodes  de  Peirozaholski.  * 

b.  Q,  limpide  incolore  ou  violet  ,  renrcrihanl  de  pelit^ 
pinceaux  épars  de  fer  liydrald  capillaire  ,  d'un  brun  doréj 
ce  joli  quarz  est  nommé  vulgairement ,  à  cause  de  cette 
âïsposilîuu  : pineraux  d' Àmour^  pinreaux  df  Vtnus^Jï^hftfA- 
mour.  On  le  trouve  dans  les  mêmes  contrées  que  U  variéitf 
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précé^CTitc,  cl  ^  Oh^rstein,  à  FrammoDt  dans  les  Voueij 
eu  Hongrie,  en  Bohème  ,  etc. 

K.  Q.  n.  limpide  ou  demi -transpare  Dt  avec  f«rh^<ira(é  pal* 
vérotent  d'an  bntn  clair.  Se  troarc  à  Oberât«in. 

18.  Q.  B.  a^er  iilaae  axydè.  Limpide,  coaleuaal  des  Cristltu 
acir-ulaires  de  titane  osydc. 

a.  Q-  L'n  cmiaiix  prismatiques  traversés  ,  et  rcDrermaol  du 
lilane  osvd^  ,  spmblnljles  à  des  poils  nii-parlie  jaunâires  cl 
liTuus.  Se  Irouve  à  Chamouni  ,  où  il  est  coouu  soua  le  nom 
de  poiisdemarmuiJr,  i>  cnxss  de  la  ressemblauce  de  ce  litaue 
arec  les  poils  de  la  uiarinotle. 

b.  Q.  limpide  arec  du  lilaDe  oiydé  en  longs  Blamens  capil- 
laires semblables  k  des  cheveux  blonds.  vulf|;airenient  rkiveut 
fie  Vémts;  commun  dans  les  cabinet^.  Il  provient  de  MadAg»- 
car,  du  Bri^sil  ^  etc. 

r.  Q.  limpide  avec  titane  otydé  roufe,  réiicaté ,  volsaire* 
meut  reseau  oa  Jîlet  tFitmour,  Au  Saiat-Oolbard. 

il.  Q.  limpide  ou  transparent ,  3vec  crislaut  prismaiif]nï» 
allongea,  direrscmeot  dirigés,  de  titane  oxydé  rouge  brillant  ; 
commun.  Madagascar,  Brésil,  Espagne,  Sainl-UotKirl, 
Hongrie,  ILkalbérinbourg  en  Sibérie  ,    Ecosse  *    etc. 

e.  Q.  limpide  renfermant  de  oombrcas  cristaux  de  litioe 
oxydé,  d'ungrts  d'acier,  semblable  à  celui  de  ranlimotac 
sulfuré.  Ces  cristaux  oot  souvent  leurs  poiiites  colorées  en 
rouge  ;  ils  sont  extrêmement  remarquaMcs  par  leur  ré^- 
larilé.  Quoique  aussi  fins  que  des  aiguilles,  ils  oot  toai  Uur 
sommet.  M.  de  Boamon  a  dit  avec  raison  qu'avec  un  peu 
de  soin  on  pourroit  parvenir  à  faire,  avec  ces  morceaux  tle 
quarz,  m  quelque  sorte,  l'étude  des  formes  cristalline<i  du  ti- 
est  si  difficile  de  reacoutrer  eu  cristaux  un  peu  grands  et  ayant 
tane  oxydt!,  qu'il  leur  sommet.  Dans  les  nombreux  el  magai' 
liques  échantillons  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  de  celte  variété, 
j'ai  remarqué  que  les  aiguilles  de  titane  partoicnt  preique 
toutes  de  la  base  du  cristal ,  ce  qui  peut  faire  croire  qu'elles 
se  sont  formées  avanl  que  la  matière  quarzcuse  ne  fût  venae 
les  envelopper. 

ig.  Q.  a.  avec  manganise ociy^dé.  Ontrouve  en  Oaupliiné  oa 
quarz  renfermant  du  manganèse  oxydé  crt  aiguilles  bril- 
lantes. Cet  oxyde  forme  aussi  d*:s  dendrites  ,  tâniàt  bni- 
aes  f  tantôt  argentines.  On  apporte  du  Brésil  du  qiiarx  lim- 
pide, incolore  ou  jaune,  ainsi  arborisé.  Lorsque  les  adbiH 
r,isations  sont  bien  dévcloppét^s  sur  te  fond  limpide  de  U 

Sierre  ,  elles  font  un  assez  bel  effet;  on  a  long*teiups  pris  pour 
e  l'argent,  celles  qui  ont  l'éclat  argentin. 
30.  Q.  H.  arhoritèf  ralgairement  yuorc  arhonai.  Le  foai* 
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BTooristf  pti?sentc  aussi  drs  Hcnilrîies  Ae  namré  diff^rcnle  de 
celles  du  ni.'irganâse  oxydé  argL-nlin.  On  peut  citer  les  deux 
variélifssuivaiilcfi  : 

a.  Quarz  Llatif.  de  Lait  opaque  en  masse,  contenant  d-ina 
ton  inicrifiur  une  niuLtiluilc  de  grandes  et  belles  dcndrllcs  du 
fer  oxyde  noir  nianganesik^rt'  de  Dulcharslkni ,  pr^3  de 
Jilertfsbînsrlc  enDitouritt;  oQeit  voit  despljqnes  qnî  oni  plu- 
sieurs poucus  de  diinensioiis,  daus  les  c-(il(*'€lioiiK  des  curieux. 
Ce  quarZf  n-g^rdd  coinnie  un  hornslein  ittrii_sit>Ic  (  Silrx 
CTwRrongn.)  par  quelqui-s  minera lof;islf s,  nnux  paroil  de- 
voir éirc  rapporltf  au  (juarz  coinp-lciL'.  (  t\  §6.) 

b.  QtiArz  translucide  ,    et    d'un  liUnc  utt   peu  gris  ,    avec 
de  nomI>rt^iisc$  df  ndrîlcs  bi<inclies  du-  calcédoine  opaque- 
Ce  sont  là  à  peu  prtïs  tuutes  les  variétiis  de  quarz  accî- 

ilcnlés  qu'on  a  occasion  de  voir  liubilucllenient.  L'on  en 
trouve  d'autres  dans  la  iialure ,  qui ,  ue  se  prc-icnlanl  pas 
avec  les  irtJ'mes  a(;rénieiis,  n'unt  pax  ^l^  jugi^s  dignes  d'ê- 
tre recueillis.  Tels  sont  les  quarz  avec  grenat,  topaze, 
feldspath,  iMlume^Oisans  en  iJauphin^'),  chaux  flustce  ,  anti- 
moine ,  étain  oxydé,  or,  arsenic  sulfuré,  fer  sulfuré  ou 
fyrtte,  cuivre  carbonate  vert  uubleu,  etc.  (  K  Rome  d« 
Jsitt  ,  Crisl^ll,  ,  vol.  2  ,  p.  loG.  ) 
Le  quarz  forme,  par  sa  cnsliiltisaiion  confuse  ,  ou  parsnn 
'«grégalion  avec  d'aulces  pierres  ou  dus  ro<!hcii ,  des  variétés 
innombrables.  Tels  sont  le  graniic  graphique,  les  brèchei' 
quarceu^es  et  agalincs^  et  la  pierre  d'alliance,  etc. 

§  V.     Qu<irz  hyalin  fèlidi'. 

Q.  n.filiiie^  HaUy .  (çiuirU/éliàe.  Alluaud  ,  Bigot  dcMoro- 
^uti;S(inktfi/ari,  Stefi'ens). 

11  esl  caractérisé  par  sa  singulière  proprîélé  de  répandre 
une  odenr  fétide  d'ail  ou  d  hydroginc,  lorsqu'on  le  frolle  vio- 
lenintenl  ou  qu'on  le  frappe  avec  le  marteau.  An  chalutiieau« 
il  devient  laileus  cl  perd  celle  odeur  ;  elle  se  dissipe  aussi 
lorsqu'on  conserve  ce  quarz  dans  des  lieux  secs.  Il  n'est  ja- 
mais cristallisé  ,  mais  en  masses  laiiiinaircs  ,  cellulaires  on 
granulaires.  Il  est  blanc-grisÂlrc  ou  brunâtre.  Son  aspect  est 
un  peu  luisant.  Sa.  pesanteur  spécifique  est  de  3,&icf. 

La  variété  laminaire  a  été  découverte  la  première  par 
M.  Alluaud.  Ce  naluraliaie  l'a  trouvée  avec  l'éineraude,  sur 
la  pente  seplenlriouale  de  la  colline  qui  domine  le  petit 
ruisseau  de  Itarat ,  près  Ciiaotcloube ,  département  de  U 
Corrèze.  Il  est  encaissé  dans  le  gneiss  ,  entre  deux  couches  , 
l'unedefeldspath  laminaire:  rose  ,  etl'auire   de  mica  foliacé. 

MM.  Dubuisson  et  Bigot  de  Morogues  l'ont  découvert 
ensuite  dans  la  carrière  de  granité  d«  la  Salle- Verte,  prés 
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NanlcG.  II  usl  bbDC  gmâlre,  cl  vtt  (Ils  dûlincis  Sans  le  gneisS» 
ou  cuniRie  parue  cqnfttîtusnle  dit  granile.  Il  est  quclt^ne- 
foJs,  mais  raremcni  *  acconipagniï  de  fer. arsenical  amorphe. 

Un  qu.irx  analogue  a  6xi  ahatmé  A  M»rmagne,pr^9  d'Aulon, 
par  M.  Rrartl  :  il  conlcHoil  dci  émeraudes  comme  celui  de 
Ch.inleloubc. 

M.  Leliévre  a  rapporté  (k  l'Ile  d'Elbe  une  rari^lé  en 
masse  coucrtitioniiée  ei  rellulaire. 

J'ai  olisirrvé  le  quar?.  féllfle  granulaire  en  noydos  ttnn 
volumineux  dans  ta  dolomie  du  Saint-  Goihard.  L*odcttr 
qu'cxbalc  ce  quarz ,  lors^fu'cin  le  casse  on  «ju'oa  le  (roUe 
violtfinincnl  av«c  ou  corps  dur  ,  est  doe  sans  doule  A  la  M- 
coiuposiûou  de  son  eau  de  crtHialIisalioo. 

Ou  trouve  un  ([uarz  gras  compacte,  schistenx  et  Klidet^oî 
forme  ua  lîlon  daus  un  graoïle  fissiLe  a  Querquevillc,  k  use 
dumi-lieue  de  Cherbourg. 

§  V|,   Quart  a)mpat4e  y  UroAiut. 

Il  eil  coinpacle  ,  tanlât  lout-à-fail  en  masse  Cl  sanf  m^- 
iance,  Ianl6t  sch^steux,  et  alors  mélangé  de  mîca  ou  de  talc» 
quelquefois  veiné  à  feuillets  conlournés.  Lorsqu'il  est  en 
masse  ,  il  se  divise  aaturellement  en  rhomboïdes  aieus. 

Ce  quarz,  dît  M.  Erochanl,  ressemble  tout  à-laîi  i  no 
grèii  quarzcux,  k  graius  fins.  Saussure  J'avoit  pris  pouroo 
grés.  Il  est  absolumenl  mal  et  opaque ,  et  n'a  pas  la  ca»- 
snre  eonchoïde  du  quart.  Considéré  minera  logique  ment ,  il 
diffère  loul-à-fait  du  quarz-byalin-amorphe  de  fit  Hally ,  et 
du  quarz  commun  eo  muse  de  M.  Weruer;  il  est  aa  qoail 
hyalin  en  masse,  ce  q<ie  la  chaux  carbonatée  coni|)acle  est  à 
la  rhaus  carbonatée  lamelleuse  en  masse. 

Ce  quarz  est  irés-fréqucut  daus  les  Alpes  de  la  Savcnei 
et  d'après  les  observations  de  M.  Brochant  «  il  appartient 
aux  terrains  de  traosilion  \cs  plus  anciens.  Saussure  avoit 
déjâi  fait  pressentir  qu'on  ne  devoîl  point  le  rapporter  aus 
terrains  priniilifs.  Le  quarz  compacte  sans  mélange,  ou  mi- 
cacé ,  forme  des  masses  énormes  trés-bJcn  slratioées,  son- 
vent  mdmc  schisteuses  .  mats  sans  aucune  aliernalioD  d'au- 
Irrs  roches,  auprès  de  Pesey,  an  col  de  Laranoîse ,  an 
Chapiu ,  et  ailleurs  dans  la  partie  de  la  Savoie  qu'on 
BOmiiie  la  Taranialse.  Il  avoisine  le  calcaire  qui  constitue 
^ouicii  lesmontagues  environnantes.  Sur  la  montagne  de  Pe- 
cey,  OQ  l'observe  ï  deux  hauteurs  différentes  en  coucbet 
verticales ,  et  entre  ces  deux  glsemens,  on  trouve  le  rat- 
caîre.  A  Tincs,  auprès  de  Saînlc-Fuix,  aux  environs  du 
fionhommCf  au  Pulit  Saint  -  fiemard,  et  d'autres  en- 
droits  des  Alpes  de  la  Savoie,  on  voit  des  couches  de  qaarx 
•fmblabics,    encaissées  immédiatement  dans  les  coodtei 
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^Icail^it.  Art  col  de  la  Seiçoc,  ce  qitarî;  àUcMè  avec  les  ar- 
^îsesquîeUes-mi^ines  atterneai  À  pen  de<lUtanc>â(lelâ  avec 
d«s  C3lciiir«9.  KfifiA,  il  y  a  One  rarI(*lÉ  At  ce  <]tiarz  ùm  est  mé- 
lang>£«  de  c«te<-iire,  cliruirall  eflertéstencc  avtc  raciJeiii- 
Irique;  c'cstce  tjaarz mélangé  qilc  Saussure  avoit  [>l'is  pouruii 
grès  il  fanne  ,  A  VatorsiAe  ,  àti  coucKes  qui  :Ll(i.*rnciit.  avec 
d(!3  couches  calcaires  et  d'artloiSe  iQclinéeï  sur  les  poud- 
dingiioa  h  l'rac;mGns  primitifs  du  cet  endroit ,  si  célèbres  par 
leur  tlisposition  en  coiiclies  presque  rertîcatcs. 

Le  qnart  compacliî  est  souvent  tellement  micafcfî ,  qu'il 
devient  peu  apparent  dans  ia  ioeht;  c'est  a\ots-  uo  vrai 
srhUte  mktu-é.  1)l*s  cOclehes  de  cch  schisles  mîcatds  à  feuillets 
hrillans  iKernent  avec  le»  couche*  calcaires, auprès 3e  Muus- 
liera ,  aus  environs  dii  flonlloinine  et  dû  Petît  Saint-Iîer- 
nard.  Ib  ennlienoent  quelquefois  du  feldspath,  inûdis  que 
le  qoara  compacte  Tcinè  à  feaillcts  cnninumés  ne  renrcmie 
piïiiil  (le  fcldjpath,  qiioiqn'ïl  se  tronve  as5Àci<!  dans  d<M 
blocs  isoléf ,  avec  d^s  «chîstci  micacés  analogues.  Il 
(arme  «assi  des  couches  i  lui  seul  ,  etc.  (  K  Brochant, 
Journ.  Min.  ,  »'i>I.  si  ,  p.  3a  i ,  ObservaliuHs  gfotogit/ues  sur  des 
itnaina  dé  tramition  fui  se  rencOittrEat  dans  la  Taraitàiise  ,  etc.  ) 

§  VII.   Quart  hyaUn  conci-èitoané. 
((j.  HyoUa  totu-rèUuhné ,  el  quart  agathe  runiréttonné  ther- 
Vmùgièiie,  Haiiy,  Lacas  ;  Q-  hyalin  concriiioniié ,  Brdng.  ). 
Les  minéralogistes  français  coiriprennent  soas  ces  noitia 
itrerscs  variétés  de  pierres  concrélinnnées  ,  de  nature  slli- 
liEcusc,  qui  ont  la  ciAsnre  pïtreuie  du  qoarz  et  l'apparencâ 
rîe  la  calcédoine  ou  de  l'opale.  Ces  vari^iltfs  se  réduisent  nà- 
turellemenL  à  deux  priacipalcii,  doût  une,  la  seconde,  ponr- 
rott  être  considêi<^e  couitue  mie  modificaiion  <]e    Topale. 
L  Q.  B.c.  (hermogè/ie  ou  volcanique.  Son  caractère  essen- 

Pàiel  consiste  en  ce  qu'à  l'analyse  il  o'a  point  ofTert  d'eaii. 
a.  Q.  R.c.gr^nuoa  oEVSÉaiTE  (g.  a^alhe  cancretionnè  Uier- 
muir^ne,  Haily-,  GeysMle ,  Lamélh.;  Kiesehinter ,  Klaprolh, 
"WeTO.  ;  Gemàtier  kiUrhlnter  elgefneiner  kitsei^rhir/tr  ^  Karst,  ; 
fdfs^fliif,  Mohs  ;  Tiiffiriffc! ,  Oten  ;  Commun  siliceous  àattr  , 
James.  ;  Sitke  nathe  ,  luf  siliceux  »  guht iiliceux  ,  etc.  ) 

-Il  est  d'un  blanc  opaque  ,  mais  translucide  sur  les  liordj, 
èl  d'un  blanc  gri5,^[re  on  rougeàtre ,  avec  des  lâches  et  des 
stries  rouges,  grises  et  jaunâtres.  Il  est  triis-léger ,  finemeni 
pof  eut  >  en  croule  schiiteuse  ,  ou  massif,  ou  en  concré- 
tJdns  el  eo  stalactites  coralloYdes ,  bolr^-oïdcs  et  mamc- 
lomiées.  Sa  cassure  est  presque  toujours  grenue,  inégale,  oii 
m^me  imparfaitement  coachoïde.  Il  m  casse  aussi  dans  1*3 
sensde  ae»  ieoîllets  et  de  ses  fibres.  Son  grain  est  très-fin  , 
rilreux ,  Itûsaol  et  mCme  ferle.  La  âurtace  de  ses  coaccâ-? 
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lions  est  quelquefois  enduUe  il'nn  vernîji  vîtreui  Blanc  V 
transpare&l  Sa  pc^oleur  spéctfiqoe  est  àe  t,^'>y  (^KIapr.)i 
ou  de  1,816  i_Kar$l.);  il  contient,  selon  Kiaprolh:  silice,  98; 
alumine,  i,5q;  fer,  o,5oS  ;  c'est  donc  de  U  silice  presque 
pure  et  sans  eau. 

L'on  en  coiinotl  une  varii'té  Wauroup  plus  vitreuse,  el  qui 
a  l'aspccl  de  l'opale  incolore.  Quelques  minéralogistes 
l'onl  décrite  séparément  {  opalartiger  kituUînter ,  Webers. , 
Hausm.  ,  StrfTens;  omxtme ùlctaus  sîfUer ,  Jamcii.  ).  Klle  est 
rapportée ,  par  M.  Il-iiiy,  Â  son  <]narz  hyalin  concrétlnnoé, 
qat  comprend  aussi  le  quant  hyalin  concréliouné  perlé  cî- 
aprés  ,  et  le  quan  hyalin  concrétionné  vilreui. 

L.«  quarz  ihermogèoe  grenu  se  reocootre  ahondammenl , 
en  lslxn()e,au  fond,  autour  cl  sur  les  bords  des  sources 
d'eau  chaude  et  jnillissantcti,  du  Strock,  du  («eyser  et  de 
Reikum  ,cn  face  de  la  moni.ignc  de  Longafell.  La  source  du 
Geyser  est  la  plus  célùbrc:  clic  jaillît  jusqu^à  60  et  ^o  loiseï 
de  hauteur.  Ce  quara  est  déposé  par  les  eaux  de  ces  sources, 
qui  paroisseat  contenir  la  silice  eo  dissolulîuii ,  à  l'aide  d'un 
alkali  el  de  leur  haute  température.  Klaprolli  a  recoQQu  que 
feau  de  la  source  de  Keikum  contient,  sur  cent  pouces 
cubes ,  neuf  grains  de  sîlîce  ,  trois  de  carhonatc  de  soude  , 
huit  de  moriaie  de  soude  ,  et  cinq  de  snlfiiln  de  soude. 

M.  Zcllner  .1  publié  deux  analyses  d'une  substance  qu'on 
rapporte  au  kietttsinler ,  c'cst-à>dire  au  quarz  que  nnas  dé- 
crivous,  m-ii»  q<ii ,  d'après  ces  analyses  mômes,  apparlicn- 
droit  ptutOt  au poliencitte/er ,  quoiqu'elle  n'en  ait  pas  l  aspect. 

VolcI  ces  jualyses:  la  preintére  est  celle  d'uae  variété 
lilanche,  ellasccoude,  celle  d'une  variété  jaune  : 

Silice     .  . 

Alumine  . 

Fer  .     .  . 

Cbaui    .  . 

Eau  .    .  . 

Od  ne  peut  pas  non  plus  rapporter  ce  kUseitittUr  aa 
quarz  hyalin  c-  vitreux  ou  hyalite  .  puisque  ce  dernier  ne 
coDlient  point  de  chaui,  et  qu'il  offre  une  dose  plus  forte 
de  silice.  Ses  analyses  sont  plus  en  rapport  avec  celles  du 
palienr.hiefer.  (  y.  cr  mot.  )  Ce  kiesiUsîntcr  seniit  seulement 
plus  siliceux  ,  et  reorcrmeroit  un  peu  moins  d'eau. 

h.  Q.  u.  C.  perlé ,  ou  FioaiTE  (  Quan  hyalin  eoacrêlîaitiK , 
Haiiy  ;  fiùfiu  ,  Tbomps.  ;  Amîaiùe  ,  Saatt  ;  PeHvnier  , 
Mohs. ,  Sleffcns,  etc.;  Pearbinter  or  Ftorite^  .lames,).  Oq 
reconnoît  aisément  ce  quant  à  son  éclat  nacré  ou  perlé  e< 
tu^î^aaL  II  se  pr^eule  cofclil»  incrcuUliom  oa  coacr^ 
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a         .     . 

a. 

i,iS   .     . 

3,5o. 

trace   .    . 

o,a5. 

3         .    . 
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tiohSf  d'un  blanc  <Ielaït  oa  d'un  blanc  jnuiiâtre  ou  grisâtre; 
il  est  coralloïdc  en  st;<lartitcs  fcuîltflécs  ou  mame- 
lonnées; il  incrusle  les  corps  sur  lesquels  on  le  trouve,  et 
CCS  incriislJ)lioR'4  rn  suivcnl  Ics'  DiiiluLatlons  ;  î)  est  Iraiii— 
Inciile  Sur  Iffshurds,  t[riclquefois  demi-transparent ,  fragile, 
et  iiioins  dur  que  le  quirx  hyalin  ;  il  est  Irés-léger  ,  e1  sa  pe- 
santeur spéciGqiic  est  tic  i  Qiy-  La  fiorite  ou  la  variiîlé  qu  on 
trouve  à  b;iDiii-l''iora  ,  en  îoscanc,  est  composée  .  d'après 
Sanli,  de:  silice.  9^;  alumine  ,  a  ;  cliaui ,  4-  C'e.^t  dans 
les  terrains  volcaniques  qu'on  ironvc  ce  quarz  ;  il  s'y  ren- 
contre fréqneminent  sur  les  paroïa  des  fissures  et  des  cavit**9 
par  où  sorlenl  des  eaui  chaudes  réduites  en  vapeurs.  On 
Iroure  néanmoins  de  cts  concrétions  quarzeuses  d.til[.f,les 
lieux  volcasisés  ,  où  il  n'exi5te  pas  de  semblables  vapeurs. 

Thompson  a  fixé,  le  premier,  l'attention  des  minéralo- 
gistes sur  ces  roncr»?iions,qu'il  a  observées  dans  l'île  d'IscHtaf 
aur  les  parois  d'oil  jaillissent  les  sources  d'eau  chaude  ,  et  a 
la  solfatare  de  PouzkoI  .,  autour  des  soupirau^t  qui  cshalent 
des  vaptMirs  aqueuses,  et  qu'on  nomvne  fumai oti ,  etc.  ;  il  y  a 
obscrvi:  des  incroslalions  de  trois  lignes  d'épaisseur.  Les 
laves  de  l'ancien  cratère  des  Astroni ,  sîtaé  tout  près  de  la 
eolfatare  ,  oUVent  également  ce  quarz. 

C'est  surtout  dat^ti  tes  environs  du  Monte  -  Ainiata  ,  près 
Sanie-Fiora,  qu'on  trouve,  on  abondance,  des  concrj^tions 
quarzeusesde  celtecspere.  Elles  sont  en  petits  morceaux,  ou 
en  petites  niasses, etinêmt  de  I3  grosseur  du  poing,  cellulaires 
ou  maiiicloiinées,  ou  eo  petites  stalacliles,  formées  de  feuil- 
leta qui  se  recouvrent,  et  quelquefois  creuses  dans  le  centre. 
Siatiarûtconnotlre  le  gisement  de  celles  qu'il  a  observées  à 
ArcidosBo  et  à  Caiiiel  de!  Piano.  Klles  se  trouvent  au-dessoaa 
d'un  Ut  df  terre  jailnâlre ,  siliceuse,  ou  50us  la  lave,  <]u'il 
nomme  pffjfrino  ,  et  qui  est  une  lave  porphy^li^JUl;  vitri- 
fiée,  tris-riclic  en  fi^lrUpalh ,  contenant  du  mica,  et  quel- 
quefois du  quar?.  liyalin  roscttre.  Les  Ugoni  del  Sasso  et  les 
monts  Kuganéeus  présentent  également  des  concrétions 
quarr.euâe.s ,  d'après  Thompson.  Ce  médecin  anglais  suppo- 
soil  que  ces  conci'étions,  ainsi  que  le  tuf  siliceux  d'Islande, 
décrit  ci-dessus,  avoient  été  tenues  en  dissolution  dans  les 
eaux  thermales ,  k  l'aïde  du  carbonate  de  soude  qu'elles 
contiennent  toujourA. 

£u  Franrv  ,  on  a  trouvé,  dans  divers  endroits  du  Velat 
et  de  r Auvergne,  des  scories  enduites  de  croûtes  quarzeuses 
perlées  ,  analogues  aux  précéJcnie^.  IL  en  a  été  observé  sur 
les  scories  de  Gravcneirc ,  prùs  le  l'uy-de-DOme,  etc. 

II.  Q.  u.  c.  vitreux-  ou  hvmj  ve  (  9.  n.  amcréttiinné,  Haiiv.  ; 
iyalile,  Wern.,  Stdffensi  hyaliU,  Kirw., James.).  Il  ressemlilu 
à  une  gelée  5olide,ou  bien  i  uq  rcrrc  grisâtre  y  dcmi-lranspa- 
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aotrewent  on  le  pQurroii  copsi^^rer  eomine  ^e  U  calc^-^ 
doioc.  Il  c&l  oiainclnnuti  ,  ûi&uos,È  en  sLaUctites  ,  cl  ta 
forme  ds  rroôtrs  ;  il  se  brise  ^ui-uicat  ;  sa  cassure  est  ri- 
treuse  .  ronchoTdr  .  éclaianie  ,  ou  |iiis;iiile  ,  ou  rcflluetuc.  U 
i)>st  poini  poreux  ,  mais  d'un  tissu  hoinogéne  ;  sa  pesauirnr 

Spiîcifiqu^  ,  plus  con»itlcra1ile  que  cell«  d«5  autres  variétû 
e  qiixrx  roncrélionn^^  inciitiouu^e»  plut  bïitt  ,  e^t  <Iç  '<47^t 
SclonKlnvan.  Ccpendanlelleeslcgalenientiiitliiiuéede  Sti^'Ot 
(Kopp.).  Suc^olz  a  trouvé  qutt  l'Iiy^tUte  tfloU  eoioposée  rie  : 
si]  ici! ,  ga,oo;  eau,  6,33;  une  trace  d'^luuiiae  i  la  perte 
^loil  de  i.ti&.  On  peai  cniiclur^  def«ile  aQatys*  .  que  l'hya- 
ïite  est  At  la  silice  hydratée,  et  uiùine  uoe  variété  de  l'opale. 
Kn  effet,  rcltu  dernière  pirrrc  est  composée  de  tjo  de  silîct, 
et  10  (l'eau  sur  cenl;c'çst  ce  ^ue  confiroienl  encore  le«  dtvcri 
Çisemeng  de  Thyalile. 

Celle  pierre  a  d'abord  été  trouvée  dans  une  rocke  da 
couleur  grisâirç,  aiuygdaloïde  ,  cellulaire,  à  Schwarlz- 
Steinkant, ,  prés  de  ^nrkenhcim  ,  non  loin  de  Hsoau  ,  k  une 
lieue  et  demie  de  Francfort  sur  le  Mçîn.  Elle  est  en  petilti 
rroûtcti  stalactifnmics  ,  grises  ou  incolores  ,  à  U  ^atùce  et 
<)ans  les  cavités  de  la  roclje.  Op  lui  a  donoé  It^s  nonis  de  /ono- 
giass  et  de  muNergiatSy  i  cause  que  Ton  considère  la  rouhe  qui 
la  contient,  comme  une  lave  basdlltque>  Ce  n^est  que  depuis 
deux  ans  qu'on  a  ^rouyé  dans  celle  manu:  lave  l'opale  avec 
ions  SCS  feux. 

L'byalite  de  Schemnitz.,  en  Hon^e  ,  accompagne  Thy- 
drophaoe  ;  elle  est  en  iocrustaliocï  limpides  ,  maïuelonnêes 
«I  perlées  ,  sur  un  porphyre  argileux  gris  ,  aaatncn«  à  cehn. 
de  Czsrcbwcnilza.  près  kasrhau,  dans  la  Haulc-Uongrie,  la- 
quelle renferme  l'opale,  et  en  outre  Tbyalite  en  petites  mâaet 
et  en  veiues  lioipides  ,  grimes  ou  laiteuses.  Cejit  encore  avee 
l'bydrophane  et  l'opale  ou  le  silex  résinîle,  que  l'hyAlttc  sa 
trouve  «0  Stlêtii*.  M.  Humboldt  l'iodique  à  Zimapan  ,  au. 
Uexique  ,  sur  des  filons  d'opale  qui  traversent  un  por}fhyre. 

L'byalite  n'est  jamais  associée  avec  la  fiorile  ni  avec  La, 
^ysèrite;  c'est  un  caractère  de  plus  qui  la  distingue  de  cca 
quarz  hyalins  caocrétionnés. 

L'hyalite  laiteuse  s'emploie  en  bijouterie.  Larsqn'ollQ 
«SI  taillée  ,  elle  a  un  reBri  encore  irè»- agréable.  La  iaiU« 
convenable  est  celle  du  cabochon.  Oo  en  Ta  il  des  pcnJanx 
d^oreîllc5,etc.  Dans  le  commerce, oo  Ihï  donne  le  nota  dédira- 
sol  et  d'opale  laiieuse;iBais  l'hyalite  est  plus  duce  que  l'opale. 

Giitmenl  du  Quart. 

Le  qvan  est  du  petit  ooiabre  de  ees  sobsiaDce«  minérales 
txls  répandues  et  qui  eoircnl  csscDlicllcmcnt  dans  la  com- 
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MÎtidn  Al  globe.  On  le  tronre  pnrtout  tt  dans  tmitf^s  le» 
farnuliftns;  et  Kïea  qu'il  ne  consiilu^  point  de  lAonlagDes  à 
lui  scal,  on  peui  titre  néanitioins  que  t'csi,  stpréi  la  châHt. 
CArbonaléu  ^  '*  fcubstancti'  I*  plus  commnnc-  I)  se  priïSenle  , 
da  reste  ,  sous  tous  les  aspects;  mais  il  adopte,  dans  les  diver*» 
terraios  priinitirs,iecond«ires,elc.,  des  »i3nii^re5  d'éire  pan!- 
culièrcB.  vViusi, dans  Les  icrraios  priuiilirs,iL  entre  dans  la  com- 
posiÙDn  d'un  ircs-grand  nombre  de  rochet*  el  notamment 
des  granités.  D;u]»  les  granités,  il  est  en  grains  irrëgaliers  ou 
en  petiis  cristaux ,  et  toujours  associt^  au  feldspath  on  an  mica. 
Le«  roches  granitiques  mîeacées,  c'esl-â-dirp ,  les  schistes 
nicaccs,  lei  gaeiss,elc.,  soot  cssenlielleiftenl  quarzeu^es,  et 
souveDlméme  le  quaraforine  une  grande  p.irlte  deleur  massé 
JLe  granité  À  gros  grains ,  celui  que  l'on  regarnie  comme  lé 
plusanriendc  tous,  est  toujours  composa  dé  quarz,defeldspatK 
et  de  mica.  Le  quarz  forme  au&si ,  Anns  les  terr;irns  prjmilifà  , 
des  filonsctdes  couc)>ej  pui&santef,tani6t  ûbtiqucs,i3n!At  ver- 
t»c.i]p».  C'est  rt»os  k'8  cretasscset  leg  fentes  qu'on  reiicontrt! 
dans  les  liions  quarxeax  qui  traversent  les  roches  primitives 
les  pl\i3  anciennes,  que  l'on  trouve  les  cristallisa  lions  quar- 
seules  elle  quarzle  plus  limpide  et  le  plus  pur,  le  vrai  lypCi 
en  on  mot ,  de  l'espèce,  (^'est  dans  les  filons  àt  quarz  dcrt. 
roches  primiures,  qn'on  peM  regarJcr  comme  les  plus  ré' 
cenics,  el  dans  les  filons  de  qiiArz  des  terrairu  de  transition, 
que  gisent  1.1  plaparl  des  tuiiieraî9;  et  W4ilUnusrait  Tobser- 
valîou  qu'en  ^il-iiural ,  loniqu'oR  rencontre  ud  illou  de  qaarz, 
on  doit  s'aileiulrc  à  trouver  des  iiûnes.  Le  qnarz  en  couché 
et  eo  grandc-s  masses  ErKisictfsea ,  mîcaci*cs ,    etc.,  paniit 
appartenir  plus  particulièrement  aux  couettes  primitives  les 
plus  réceotes,et  même  ant  terrains  de  iransiiïon  les  plus  an- 
ciens, comme  oaus  l'avons  exposé  §  VL ,  à  propos  du  quarÊ. 
compacte.  Dolomicu  considéroil  les  coacbes  qitarxeuses  pri- 
Siiûvcs  comme  des  fitons  immenses,  soiireni  iriig  à  ou  par  11 
destruction  deii  roches  d.-ins  lesquelles  ils  étoieni  encaissés-Les 
porphyres,  primitifs  et  ceux  des  terrains  de  transition,  ainsi 
que  les  roches  amygdaloïdes  ,  présentent  aussi^  quel  que  soit 
d'ailleurs  leur  gisement  ,  do  qiurz  en  grains  ou  en  crislaut 
épars   dans  leur  pâte.   Le  qoarî  forme  ,    dans  les  lcrr,iips  de 
traceilion',   des  nions   piiissavs  el  mêtatliréres.    Il  se  trouve 
aussidisséioiué  en  petits  cristaux,  ou  en  grains,  dauË  des  cou- 
ches de  suliBtJOces  s;ypseoseR ,  caleaires,  etc.  :  et  nous  avons 
eu  oecasioii  d'en  citer  des  exemples,  en  énnmérantses  va- 
Rtéiéfl.  Il  fovme  encore ,  à  l'état  pulvérulent  ou  de  fragmens  ou 
•n  mélange  avec  d'autres  debri-4,  les  sables  et  quelques-unes 

des  couclwis  qui  se  rencontrent  dans'  ces  terrains. 
Dans  lea  terraios  secondaires,  le  qaarz  byatin  est  prlncL- 
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paleincDt  i  Télat  fie  SJtblf  agglotin^  ou  bien  mobire  :  âam  le 
urt-iiiicr  cas ,  H  c.<l  appelé  ^rir».  Les  grés  ,  sonyenl  très-pim, 
lorucDl  des  bancs quelriucfuis  Irès-cpais  et  furl  élctulus,  qû 
soal  iolercjlés  entre  le»  bauu  calcaires  argileux  vo  gypwat  ; 
et  quirlqucfuis  in£inc  li:  quanc  piilvéïuleal  csiniôlaDgtï  Avrcle 
calcaire  ^  l'argile  ,  etc.  ,  nu  xe  prcspiiledans  kars  bâutsea 
Tcines  très-iiures.  Le  quarz  roule  en  cailloux  plii.^ou  nioÎDs 
EfOi,  les  sables  purs  nu  niclaii|gcs  ,  couvrfnl  presqoe  loulei 
le»  plaines  qui  avoisiucnl  li--.  ^raniis  flt^uvcs,  les  rivières  ,  Ict 
Icrrains  de  lr;3nsporl  el  cralluvion;  eus  débris  .«'accumuleDlet 
fornieril,  par  leur  agglutina  lion,  des  picrrres  sablonneuses,  du 
pouddingues  ,  etc.  U  a'yap^s  île  ^dbleiou  de  pierres  sabloo' 
ncujes  ou  de  grè&t  quîoe  cmuiifuueuldu  tiu:irz,  peu  importe 
la  nature  du  terrain  ou  ilsso  rt!ncntilr[?nt.L'oi»est porté  ire- 
gardur  les  grès  quarr.eux  vi  les  sables  desterrains  sccondaîreSi 
comme  produits  par  U  deslruciionel  la  Irilciralion  des  roche» 
|)riniilivi;&;el  c'tisl  vr^tinieiil  la  leur  origine  dans  bien  des  cas, 
surtout  lorsqu'ils  soRliiupurs  et  mélanges  avec  des  galcls  ou 
caillouK  de  toute  e«pëce:n)ais  lorsqu'ils  sont  parfaitemenl  purs. 
et  qu'il  gisent  loin  île  imis  terrains  priitiiLifs,  comme  le  grès 
des  environs  de  l'aris,  doit-i>n  leur  attribuer  celle  origioe.' 
c'est  ce  qu'il  est  difficile  de  dire  :  et  doit-oucroirc  qu'ils  aient 
été  prodoils  par  pr<icipilaEion  dans  un  liquide  qui  les  auroît 
contenus?  Le  quai'z,  soit  pur  ,  soit  en  combinaison  chimique 
avec  d'autres  corps,  et  conlcnu  dans  uii  liquide  duquel  il  se 
sépareroil  pnr  la  prticipitatiunf  n'est  pas  rejeté  par  les  plus 
célèbres  gi^ulogues. 

Indi^pcndaminenl  de  la  profusion  du  quan.  dans  les  roches 
primitives  ,  de  ses  b^ncs  ,  de  ses  couches  cl  de  sa  présence 
CD  cristaux  dans  des  couches  de  nature  difT^rente,  on  trouve 
cette  pierre  en  pflît.s  cristaux  dans  tousles  fossiles  mi  dcsma- 
lières  siliceuses  se  reuronlreiH  ;  ainsi,  les  agate»,  les  silex, 
tes  buis  &iliceiu,  uKVcnt,dans  leiirï  fentes  eldans  leurs  cavi- 
tés ou  géodes ,  des  cristaux  de  quarz  :  il  est  vrai  que  les  silet 
et  les  agates  ne  sont  eux-mêmes  que  des  i\uarz  plus  ou  moins 
grossiers.  I^a  plupart  des  marbres  saccharoïdes  contiennent 
du  quar?.  en  grains,  el  quelques-uns  onieiildanâ  leurs  fentes 
des  cristaux  limpides  de  quarx  (  à  Carrare  ). 

ICnlîn , les  concrétions  .irgilo-calcaireSidites/u</u', présentent 
ausïi  des  cristaux  de  qiiar?.  lunpidc  ;  tels  sont  les  ludus  de 
AUillaii.  U  est  infiiiiiiK  nt  moins  conmiun  daai»  les  laves, 
eo  comparaison  du  lelJspath  et  du  pyroxène,  et  soi^loat 
dans  celles  que  l'on  a  vu  couler,  ou  qui  portent  tes  mar- 
ques cctiainea  d'avoir  coulé  ;  el  encore  ,  dans  ce  cas ,  il  pa— 
roîl  accidi^ntcl  et  s'âtre  laissé  envelopper  par  les  laves  ,  après 
leur  sortie  du  cratère.  Cependant,  si  ion  admet  que  lesamyg- 
tîàloïdcs  du  Yiccctio,  celles  d'Obei-;itciu,  de  l'eroëi  et&u- 
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trcs  analogues,  sont  Traiment  des  laves  qui  ont  été  fondues  « 
on  ne  poul  pas  dire  que  le  quarz  soit  rare  dans  les  laves. 
L'on  convient  cependant)  alnrs  ,  que  le  quarz  s'est  formé 
après  coup,  par  une  suite  de  l'altération  de  la  pâte  de  ces 
roches  ,  et  par  une  sorte  de  transaud.ilinn  dn  la  matière  sili- 
ceuse, qui  est  venue  se  cristalliser  à^ns  leur^  cavités. 

Ce  mode  de  formation  peut  convenir  à  ces  laces  amvçda- 
loïdes  ;  uai&  il  n'ett  pas  applicable  à  certains  porphyres 
pieÎDj  de  cristaux  de  quar£,  quu  l'on  rapporta,  soit  ans  nKhes 
de  tramiùon  ,  soit  aai  laves  ,  selon  que  l'un  est  dominé  par 
l'esprit  neplunien  ou  par  l'esprit  vulcanien.  V.  les  articles 
fiocDE  et  Teer&ik. 

Usages  du  fpiart. 

lis  sont  très-bornes,  rclativemeolà  la  prodiglmae  qnanliti! 
avec  laquelle  cette  substance  est  répandue  partout.  Le  plus 
important  de  ce^  usages  est  saus  doute  celai  orfcrl  par  te 
quarz  limpide  ou  le  sable  quarzeus  pur;  caril«  entrent  ilans  la 
fabrication  de  nos  glaces  ,  de  uo»  verres  ,  de  nos  plus  beaux 
cristaux  ,  et  tnémc  du  sinall  cl  de  la  porcelaine.  Cet  usage 
a  mOine  valu  au  quarz  le  nom  de  terre  vUrifiaiie.  Le  qiiarz 
limpide  et  incolore  ou  btatic,  est,  de  toutes  les  vnriéL(<s,  celui , 
qj'on  exploite  partiruluTcmrnl.  On  le  taille  et  nn  le  scie 
sous  divi-rses  formes,  pour  composer  les  ^nmitures  de  lus^ 
1res  et  de»  olijel.«  d'ornement.  Ce>  objets  sont  ordinaireuient 
le  produit  de  l'industrie  des  baLitans  des  montagnes  oii  se 
trouve  le  cristal  de  roche. 

Le  cristal  de  roche  étolt  beaucoup  plus  apprécié  avant 
le  i6.*  siècle;  jusque-là,  les  procédés  pour  faire  ces  cris- 
tawc  artificieU,  si  eclatans,  et  qui  remplacent  le  cristal  d« 
roche  avec  autant  d'effet  que  d'harinonie  ,  n'étnicnt  pas  con- 
nus.C'csl  aussi  iiJsc|u'aux<ipoques  des  ii>,  i6  et  17."  siècles, 
qu'on  a  exécuté  les  plus  beaux  ouvrages  en  cristal  de  rociie, 
des  vasques,  des  vases  ,  du*»  tollrels  ,  orné»  de  gravures  et  de 
dessins  remarquables  par  Icurcxéculion.  C'est  k  Milan  qu'on 
manufacluroil  siirloulle  cristal  de  roche;  maint euani,  ciis  ob- 
jets précieux  ornent  les  cabinets  des  curieux,  et  l'on  ne  tra- 
vaille plus  autant  le  cristal  d?  roche  en  ce  genre. 

C'est  du  Dauphiné  ,  de  la  Savait:  ,  des  montagnes  de  la 
Suisse  ,  de  la  Hongrie,  de  la  Bohème  et  d'Kcosse, qu'un  tirfc 
le  cristal  de  rocbe. 

La  joaillerie  emploie  peu  les  quarz  colorés  ,  si  cc  n'est 
L'amùlKysl-e  qui  est ,  di^  tuutus  les  variêlés  du  quarz ,  la  plus 
estimée  ,  cl  celle  qui  ,  par  sa  couleur,  (talle  les  yeux  k' plus' 
agréablement,  On  estime  le  quarz  limpide  irisé,  les  variétés 
d'un  beaujaune  dore,  verte,  ou  d'un  rose  laiteux.  On  en  fait 
lies  f  cndansd'o'eiUeâ  et  des  pararcÂ  qui  ont  un  ceiriaio mérite. 
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âonné,  par  les  anciens  Tnm^râIogÎ5los  allemands,  anx  ijtian 
colorais.  (tN.) 

QUARTZ-MAGNÉSIEN.  Od  a  donné  ce  nom  ï  me 
variétc  de  tnngaé.sie  carbonatée  sUicifére  qui  contient  une 
pliiiigraudc  i|danliLi^  de  ^ilict;  que  \cs  aulrt^s,  cl  qu'un  trotire 
h  Koseiniilz  en  Sili^sïe  ,  a ccoui (lignant  la  rhrysopFiraâe  s(mu 
forme  de  ni»S£C  icrreuse  blanctie  un  peu  ruâe  au  lootlier: 
«lie  arrompagne  aussi  le  Razoumoffskinf.  qui  ne  parod 
pas  en  différer  beaucoup  ,  et  qut  al  quelquefois  coJur^  m 
Tcrt  p^r  le  nictcl  osydé.  C-^) 

Q1J  \RTZAVURFEL.  C'est  uutlcfinonu  aliemanditdr  11 
magnésie  bnratée  de  Lunébourg.  Avant  que  sa  nature  (il 
romiue ,  on  avoit  conâidt^ré  ses  cri^laox  comme  du  tpan 
ctibicpie.  (in.) 

QV\S-llL  Foyei  Moiifette.  (desm.) 

QUASSI.  £u  Guinée,  c'est  le  Ranabd,  ou  plulfti  (e 
CsACAL.  Foyet  rariiclc  CaiEK.  (OESH.) 

QUASSIF-,  Qiirtssiit.  Genre  de  plantes  ^e  la  dëcanirie 
mtwugynie  el  de  la  Tamille  des  ochnacées ,  dont  \tf 
caraclcres  consistent  :  en  un  calice  de  cinq  folioles  ;  en  nae 
corolle  de  cinq  |n.Hales  ;  en  cinq  ëcailles  ovales  entourant  le 
germe;  en  dix  élaïuincs  fort  longues;  en  an  ornire  supénear 
garni  de  cinq  sillons  et  surmonté  d'un  style  fort  long  à  stig- 
mate en  t^(c  ;  en  cinq  drupt^s  écartas  ,  bivalves  ,  monoiiper- 
mes  1  m»ér(^ssur  uo  réceptacle  charnu. 

Ce  genre  renreroïc  des  arbres  à  feuilles  alternes^  aitéeSiCt 
à  Qeur&  disposées  en  gr-ippes  ou  enpanîcultf'  On  en  eonavlt 
six  il  huit  espèces,  foules  Irès-prifcieuses  pour  In  iiiéderine. 

La  prdiiiière  est  la  Quassie  am^.rc  ,  qtii  a  li^s  Henrs  her- 
.mapbrodlles  ;  les  feuilles  pinnérs  avec  impaire  ;  les  foliolei 
Opposées ,  sessîlcs  ,  le  pétiole  articulé  ,  ailé ,  et  les  fleurs  ta 
(frappes  d'un  beau  rouge  de  corail.  Va^n.  pi.  I>.  l,  oàelte 
est  lij>urée.  £lle  se  trouve  à  Surinam,  cl  a  été  l'objet  d^uoe- 
diHG^rlalion  de  Ljnn;eus  »  insérée  dans  le  sixième  volume  dcs- 
Amrtiiléj  académiques.  C'est  un  arbrisseau  trt^s- agréable  par 
son  aspect ,  dont  la  racioe  est  pivolaolc  ,  grosse  cotumc  le 
bras  :  ct'itc  raciuc  n'a  point  d'odeur ,  surtout  si  elle  a  élé 
dcssccbéc  &  propos  ;  mais  elle  est  d'une  amertume  exlr^nir 
el  durable.  On  Vurdoune  en  poudre  dans  les  lîév-res  inler- 
niiUenles, continues,  malignes  ou  putrides;  on  la  fait  aussi 
prendre  infusée  dans  du  viti ,  contre  la  goutte  cl  pour  fortifier 
l'estoiiiar.  Cette  racine  snpplée  souvent  le  quinquina,  et 
tct.:(niQe  mi^toe  des  maladies  qui  y  avoîeni  été  rebelles.  Ou- 
Tappelle  fiohdftftias.ve. 

La  QuAj^iEsiHABOuuAa  les  fleurs  monoïques,  aîlêetstn^ 
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impaire;  les  foliotes  alternes,  un  peu  pêiiolées,  elles  (leurs 
en  paulculcs.  Vvyez.  pi.  i,  où  elle  CRt  fi^uri^c.  Elle  se  Iroiive 
dans  une  partie  de  l'Amérique  méritliitiulL'.  Cesl  uR'.irtir<f 
é\cvé  ,  lactesceul,  dont  l'écorce  de  la  racine  est  très-em- 
Tilnyéc  cniui^decine  ,  soui  le  nom  Av.  simaruulio.  Il  aélé  l'objet 
d'une  iltssertation  d'Aiililct,  insérée  <l<ii)s  tes  Mémuire.%  Je 
r Académie  d£i  Scienrts ,  pQ>ur  l'anave  *77*'-  Dccandol le  croit 
qu'on  doit  la  séparer  de  ce  gciire,  et  eu  coDS^nence  rétablir 

celui    de   SlHARUllBA.  • 

^  C'est  principalement  contre  les  diarrhées  dyasentériqrrcs 
et  les  fièvres  interniitlenlcs  que  la  poudre  ou  la  décoction  de 
celle  écorce  est  employée,  (jc  remède  purge  ,  fait  romîr  quel- 
quefois ;  mats  la  plupart  du  temps  il  apaise  les  douleurs 
TÏYCsde  la  dySseulerie  ,  sans  qu'où  s'eu  aperçoive  autrement 
que  par  des  sueurs  ;  le  sommeil  revient  comme  par  enclian- 
lemeul ,  l'odeur  féùde  des  nialières  fécales  dûparoit ,  Wtr- 
tomac  se  fortifie ,  et  on  rtprcnd  mpidcmem  son  étal  nrdi-- 
nalre.  C'est  un  des  plus  esceltens  remèdes  qu'on  paisse  em- 
ployer. II  surpasse  les  autres  remèdes  antidyssentériques  par 
«a  vertu  ani!  spaijmodique,  et  doit  élre  préfère  aux  astrio-** 
gens  d»ns  presque  tous  les  cas.  La  dose  varie  selon  les 
personnes  el  Icgenre  de  la  maladie- 
La  QuAssiE  ÉLEVÉt  a  les  fleurs  polyf;ames,pentandrcs,ct 
paiiicuTèes  ;  leit  feuilles  pinnées  avec  impaire  ;  tes  folioles 
Opposées  el  ptiliolccs.  Elle  a  HH  trouvée  par  Swartz  à  U 
.Tamaïque,  et  fait  l'objet  d'une  dissertation  de  ce  liotanixtc 
insérée  flans  les  Actix  Ifalmiatur  de  178S.  Sa  racine  )ouii  des 
vertus  de  la  première  espèce  ,  mais  à  un  moindre  degré  , 
son  amertume  étant  plus  fbiLle. 

Le  ^eure  Ahube  d'Aublet  C:it  anjoiird'hiù  cooTonJu  awc 
celui-ci.  (b.)  ''" 

QUATA  el  QUATO.  Noms    sous   lesquels  quelques 
auteurs  di^signent  I'Atéle  coaïta.  foyez  ce  mol.  [desm  ) 

(JUATELk  ,  Lecyihis.  Genre  de  ptanlesde  li  poly.indrie 
mnnagyaie,delal'amille  des  myrles^quioflre pour  caractère»: 
UD  calice  de  six  folioles  ;  une  corolle  de  six  pétales,  dont 
deux  plus  grands,  attachés  au-dessous  d'uo  disque  qui  couvre- 
Tovaire  ;  ce  disque  est  un  feuillet  épais  percé  dans  .40n  milieu 
pour  le  passage  du  style,  el  couvert  d'étaniines  ,  i-iieepléda 
cdiédes  pelilspétatesoùitseprcilungeeaunemeinbriiiie  nue, 
épaisse,  surmontée  d'uu  gros  tubercule  charDu,ovjle, incliné, 
et  cachant  leâ  étamines;  un  ovaire  seiui-inférieur,  surmoulé 
d*un  r.nrns  rond  qui  porte  un  style  h.  stigm-ite  aigu  ;  une  cap- 
sule en  torme  d'uroe,  dure,  fi^nense,  épaisse  ,  eonvexe  à 
son  sommet ,  bordée  par  tes  restes  du  calice ,  qui  s*ourrc  par 
la  chute  du  couvercle ,   et  qui  coniicut  plusieurs  grossci 
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amaniles  artari»^^  rth  plar*1ftia  rffniqUR.  Ce  FrtiU  n!.<!lf*! 
à  uar^  nturmiit;  Sfirmmil«!e  de  sou  couvercle  ;  aussi  l'appelte- 
t-on  vtarmitê  de  siitge. 

C«  genrr  ,  fo<i  voisin  des  OiUROtiPlTES ,  reiifenrtc  iti 
arbres  iftuîltes  aU^rnes,  el  k  Hcnrsdipos^^s  «li^pis  ligneul 
et  pendans  ,  tous  {rro|ires  &  t' A.ni^rtque  hi^ritlioQalc.  On  ca 
cuiuple  buil  «spéces,  parmi  lesqaèDes  il  faut  disltugurr  : 

La  QuATKLlt  HxnMiTé,  lecyihig  oflana ,  i|ui  a  les  feuilles 
icsslles,  ovaleSt  en  cœur,  presque  entières.  Il  croît  au  Brésil. 
Ses  amandes  sadi  ad  excellent  manger ,  et  son  bois  ttX 
recherché  pour  faire  de»  machina ,  parce  qu'il  csl  très- 
liant  ,  et  pour  faire  d«$  coftslrucHons^aUt  l'ciu  ,  parce  ^u"t^ 
uc  pourrit  pas  facilement. 

Le  QD&T19LÉ  AGRAnDBs  ta.ÉvfF3  ,  qui  »  tcs  feuîtles  piflio- 
lé«s  ,  oblongoes,  aiguës,  irès-entiéres,  fit  les  poules  obtui 
»t  rouges.  U  sé  wotufc  à  la  tiayane  ,  liA  il  a  été  observa  par 
Aiibict.  Sf s  anitéites  sOttt  bonaes  k  manger.  Ftyet  pi.  P,j« 

»y  il  e»l.  Itgurè. 

Le  QuATELB  amsr,  (]t>i  a  les  femiiles  oblongiKs,  péUoI^es, 
très-«iiliére£,  et  les  pétales  aigus.  Il  selrouvc  â  la  Gayaac. 
Son  bais  est  anier,  ainsi  que  se»  amandes. 

Le  QuATEi.É  z\BUCAiE,  cpif  a  les  feuilles  tancéoI^Asetld 
pétales  irès-aigtn.  Ccsl  un  Ir^s-grsnd  atbrc  de  U  Gutane  et 
du  Brésil,  doût  lea  fleura  sont  caulein*  Si  roàc  ,  el  dont  its 
fraits  ont  4  ponces  de  diam^fre.  het  amitides  qu^it jh-oAÂ 
tout  douces,  délicates  et  préférjftrles  aiuc  amandes  d'Europe, 
pour  manger  et  faire  dc-l'huile.  On  fabrique  des  boîte«  et 
airires  petits  ouvrages  arec  dct  capsalcs,  et  des  cordei  avec 
son  écorce. 

Le  CocRovpFFE  d'AoMin  a  été  réuùî  i  ce  ^ate  pat 
Willdenow.  (n.) 

QUAXOTOMOMI.  Nom  maàiJ&si  Ja  Pic  mik  licpM 

ou   à  BBr.  ELANT..   (V.) 

QUATOTZTLI.  Séhn  iftdiqae  sotul  ce  âoAi  tin  oinan 
do  Brésil,  (s.) 

QUATHAIN.  I)#tio«inafion  3ti  CfiUrèonnenl  ,  lon- 
qn'il  n'a  que  qvaWe  peaties  de  \t  «ju^tté  (eribîoéAs  de 
Waoc.  (T.) 

QUATUR-AILES.  L'on  pr(»(cndît  ,  CB  rôBo  ,  qa'unt* 
race  de  roMtriU  singulière,  à  qualrtf  alfes ,  s'<^toit  inoutrëe 
dan&  le  Boulosais  ;  mai-i  Ton  a  reconnu  que  les  ^atre  ai/a 
n'étoienl  qu'apparentes,  et  qne  ces  canards  ne  formctie»! 
qu'une   variété  aecidentelte.    yt^ei  Particre   CakjiAD.    ($.) 

QUATRK-AILLS.    K.  OisÉAtî  QtiATAE-AiLes.  C»0 

QUAIKK-COKNËS.  Poissoo  dugeore  dos  Cvm». 


QUATRE  AU  COU.  C'mi  ,  aans  ijocl^pw  cantons  de 
La  Normaorlio^  l«  oom  rulgaire  ^u  Coucou  ,  d'kfris  aa  de 

acs  crÎB  d'amour,  (v.) 

QUATRE  CENTS  LANGUES  (  ÇennntlûtoUi).  Nom 
que  des  «borigèneff  de  l'Amériqtte  donnent  nu  Muçijeur 
proprement  dil.    Voyet.  l'article  M&BI.E  ,  eer^lioa  des  Mo- 

QCEuns.  (v.)  - 

QUATRE-DKNTS.  Danbenion  a  alnsî  Iraduil  le  mot 
Tétkaodon,  qoe  LiQii£eu£  a  employé  poor  indiquer  un  gear* 
de  poissons,  (b.) 

QUATRE-EJPICES.  Voyet  à  la  fin  de  racticle  ÉwcEs; 

CD.) 
QUATRE  A  LA  LIVRE.  Variât.?  du  Ceiiisieb.  (8,) 

QUATRE-QEIL.  C'esl  )c  nomd'wweipice  deDiDCi.-< 

Pue.  V,  ce  mol.  (BC^iK-) 

QUATRE-SAJSONS.  r.SAiiOds.  (A) 

QUATRE-SEMENCES.  Nom  colleciif  pharmacemM 
<jue,  donn^  à  ceriaînes  semences  qui  ont  les  m^m»  vertus  ^ 
et  qui  soat  coosidér^^s  quatre  à  quatre  soas  ce  »cul  r;ipport. 
Ainsi  l'on  dislingue  le8^M«rf«jnin«fess«ifreH(:«rAmit/«,  qui  sont 
le  lenouî!,  l'auts,  le  cumin  et  le  carvi  ;  les  quatre  petites  se- 
mentes  eftaudes,  qni  soal  l'ache,  l'ammi,  l'amome  et  la  carotta 
rutj^ftîre  ;  les  quul/e  gronda  stmeticeiifraides,\eif:pK\\v&  snnt'la 
citrouille  ,  le  mtlon,  le  concombre  et  la  courge  ;  enfin  ,  lei 
ifuntre  petita  sertifncfs/roides,  qui  sont  la  chîcortfiî,  l'enclWc,  l;« 
l^ilae  et  \e  pourpier.  Rien  n'est  puéril  et  arbitraire  comme 
ces  sortes  de  classiftcations,  qu'on  pourroit ,  si  l'on  vouloil  , 
Multiplier,  pour  ainsi  dire,  à  l'infini  ^  sans  faire  faire  on  pa* 
à  la  science.  ((}.) 

QUATRE-TACHES.  Poisson  du  genre  SiLuaf,  aujour- 
d'hui PiMÉLODE.  [a) 

QUATRE- VINGT.  Ce  nom  est  celui  d'une  race  do 
cbieni  appeUs  aiusî  Cbiens  d'Abtcii3.  (oesm  J 

QUATRE- VINGT  DIX-NEUF.  U'wt  des  non»  vul- 
gair«s  du  papÛioataltuUa  de  Linmeus,  pluï  connu  sous  le  nom 

de  VCLCAIN.   CD£.SM.) 

Q«ATRE-YEUX.  V.  Q^TATas  an.  (desm.)  t- 

QUATRECÏ.  Un  des  aooia  du  Roitelet  i  Turin,  (t.) 

QV  \TT{OCCïll  {iptatre  yeux).  Tiom  ïi  a  M  en  do  Cait&bd 

«aAHuT  f  lequel  a  rapport  aux  deux  laclios  tiJanclies  placées 

eotre  son  bec  «t  son  œil ,  et  qui ,  de  loin ,  paroi»eDl  filrc 

«tlcs-iuémes  des  yeux,  (v.) 

QUATROUILLË  {wénme).    Va  poil  fuattvuiHé  ta 


celui  qui  est  mêlé  à  h  couLïur  duminante  d'un  cblen.   (s.^ 

QUATTO  de  VoMiial-r.  Singe  d'Amérique  ,  rapporté  ■ 

ion,  parce  iKtluraliftli; ,  a  ^<>^p^ice  de   l'ATtiLË  Ùf.lzKKutb, 

mais  qui  doil  làttv  k  celle  àe  I'Atèlë  cuaIi'ta.  (desh.) 

QLAU.  C'est ,  vu  lirie  ,  le  nom  da  Mauvis.  (v.) 

<^)lJAUCHCHOPniLI.  Nom  mexicaio  du  Pic  tbioo- 

LOBF      (V  ) 

(^UAUCniCniL.  Petit  oiseau  à  tél.:  rouge  du  Mwi- 
que  ,   i|iii  li  est  pas  plus  grand  qu'un  colibri,  (v.) 

QUAlUIAIOAHUALl.  Nom  vulgaire d'uucCASSiE pro- 
pre au  Mrtiqwe  {^cass'afiiltduides).  (b.) 

QrMlHClLNl  C'est,  dans  S<Sba  ,  IcCuèpier  a  t4te 

CRI^t.  l'   If  mol  GuÉPIJlR.  (s.) 

gUAUHCOTAMETL.  Nom  rapporté  par  Fcrnandet 
au  Pécari.  V.  ce  moi.  (desb.) 

QÏJAUHOMKCATL.  Selon  Hcrnaqdès,  c'est  le  non 
mciicain  du  Paullinia  mexicana  th.j  rapporta  par  Willile- 
Dow  au  ÊC^nre  seriana.  (^.^.) 

QTJArHTF.CALLOÏLQUAPACHTLI  ou  COZ- 
TlOCOTt-QDALLIIN.  Noms  mexicain»  du  quadrupède 
décrit  paritulfon  suus  celui  de  l'EcCAbUiL  C0Q(JALL>in.  Vtif, 
£cunEviL.  (Dcsn.) 

QllAUHTMCHALOTL-THULTIC,  ou mnpJemeiit 
QUAUHTECHALOTL,  D'après  Jousion,  c'est  T^fUr 

UEDILKOIII.  r.  C<.'  mot  (DESM,)  ■    .  , 

QtiAUHTLA  COYMALT.  CVsï,  sulvàni  Hemandès. 

le  nom  du  PÉCAai  f^Sus  lajansu,  Linn.),  au  Mexique-  (OE&H.) 

yUAUlITOTLI-  C'est,  dans  Fernandct,  le  nom  meii.- 

cain  d'un  oiseau  de  proie,  que  firîssou  rapporU-  au  Sacee. 

QUAUHTOTOPOÏU.  Oiseau  du  Mexique  ,  qui  est  li 
familier,  dil  Fcrnandez,  qu'il  vil  dans  les  maisons,  âa  taille 
est  celle  de  P^loumean  ;  son  plumage  est  ooir  et  lâcheté  de 
Manc.  Il  fait  des  trous  aux  arbres  et  se  nourrit  comme  lei 
pics.  Cel  auteur  ne  l'aisaDl  pas  meulion  qu'il  ait  du  rouge  sor 
aacQDe  partie  du  corps ,  BufTon  a  présumé  que  cVioîl  le 
in£mc  oiseau  que  l'épeiche  du  Canada;  mais  ie  mâle  de  celle 
espèce  a  du  rouge  à  la  télé  comme  les  aiilres  <!peiches;  c'est 
ce  qu'ignoroit  ce  naturaliste  ,  qui  n'a  connu  que  la  fcmeUe. 

(v.) 

QXJAUÏITZONFXOLIN.  V.  Zohecolin  ,  à  lari.PM- 
DRix  ,  gecl.  des  Colins,  (s.) 

QUAUMEATI.  Nom  de  pays  de  la  PAOLtiSiE  do 
Mpsiqne.  (B.) 

QUAUPECOTLl.     Voyet   Qdakhpecotli  et  Hatos. 
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<5tT\THL\MAÇAME.  C'esi.i  la  Nouvelle-Espagne,  le 
Uom  des  MaZaUes  ,  espaces  de  CEaPs  à  bois  lrê»-courts,  et 
peu  ou  poiiil  ramifiés,  (^deâm.) 

OUAXOXOCl'OÏOTL.  Oiseau  du  Mexique ,  décrit 
par  rernandcT.  {Ilisl.Noo.Hisp-,  cap,  177).  H  esl  d'une  grande 
beauté,  g^os  comme  un  pigeon,  se  trouvant  sur  k-  bord  de  la 
mer,  etayantlc  btc  lonÉj^largei  noir  et  un  peu  crocliu.  M. 
Srissoo  l'a  pris  pour  uo  couroucou;  mais  c'est  une  erreur  « 
puisiiuc  U  forme  du  bec  du  quasoKOCloLotl  l'eiclut  étrideni' 
ment  de  te  gcurc.  Cet  oiseau  e»t  doac  du  petit  nombre  de 
ceiiT  qui  alleiidunt  de  uuuvelles  ubiicrvjtiuus  pour  dire  rap- 
porté au  genre  qui  lui  convient.  {&.) 

QUK.  Nom  d'un  C«NNEi.LiEii  qui  croît  au  Tonquln  ,  et 
qu'on  dit  ïupiirieuf  k  celui  de  Ceytau.  Cette  espèce  ne  pa- 
rott  paâ  être  cnunui:  des  bounistes.  ^S.) 

QUKBITIl  ,  Queiitea.  lobule  i  racines  fibreuses ,  à  lîge 
lortuense,  rampante,  couverte  de  poils  rnussâtrcs,  et  chargée 
de  feuilles  borizoutales,  ova,les,  altérai!!,  la rb lies  de  rou^e  , 
hcfisscesdepoil3,àllcurMdi.ipi>5(^L>j  en  épi  erlindrique,  etdonl 
le  cai'actire  générique  est  incouUu  ,  mais  qui  se  rapprocbe 
des  DRAroNTLS.  r.  ce  mot. 

Cette  plante  se  trouve  à  U  rtuyanc  ,  sur  le  bnrd  des  ruîs- 
seaus.  Jjursqu'on  mÂche  ses  racines ,  elles  lais.sent  dans  la 
boiiclic  une  impression  brûlaiite.  Elle  passe  pour  guiirir  de 
la  uiorsure  des  serpens  venimeux.  {^B.) 

QUEBKA.D.\.  Les  Espngools  du  Pérou  donnent  ce  Dom 
à  des  ravins  d  une  larocur  et  d'une  profundeur  énuruies,  qui 
ont  été  creusés  par  les  eaux  qui  descendent  de  la  cime  des 
Cordillères. 

Les  observ.itions  fa'itc.4  par  don  Ulloa  sur  ces  qnebradas, 
nous  donnent  lagoUili on  d'un  ur^nd  problème  qui  a  beaucuup 
i!inbaiTassé  les  géologues,  et  lait  imaginer  une  foule  de  révo- 
lutions et  de  catastrophes  qui  n'arrivèrent  jamais. 

On  voit  quelquefois  sur  des  sommets  de  iiionlaj^nes  cal- 
raires  aecnndaiccs,  des  blocs  et  des  amas  de  débris  de  roches 
priiniliros  qu'on  diroÎL  ^Jre  lombes  du  cîel,  et  qu'on  a  sup- 
posais avoir  été  roulés  du  fond  des  vallées  sur  ces  sommets, 
par  des  courans  prodigieux,  par  des  débâcles  de  l'Océan  , 
par  des  marées  de  800  toises,  etc. ,  quoique  ces  suppoiilîoiu 
soient  absolnment  gratuites,  et  niÊme  cooireditcs  parnombre 
d'autres  faits. 

Les  quebradas  du  Pérou  nous  donnent  l'euplicalion  toute 
simple  de  ce  pliénoniéne.  Don  Ulloa  a  vu  dans  ces  ravins,  i 
une  élévation  d'cnvinin  160c  toises,  des  blues  de  rocbert 
d'une  forme  à  peu  près  cubique  (  qu'alTeclent  ordinaire  me  ot 
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les  roches  primitires)  ,  qui  avoient  ja5ipi'i  3o  pieds  de  dia- 
mètre. 

Les  eaux  dotorrenu  qui  baignent  la  base  de  ces  Ulocs,  roa- 
Lent  avec  elles  des  sables  et  des  galets  qui  usent  et  arrondis- 
sent insensiblement  les  angles  de  tctic  base.  Ceseauxenml^ine 
temps  accumulent  des  débris  contre  la  partie  postérieure  du 
bloc,  et  creusent  au  contraire  le  lit  de  ravins  devant  sa  partie 
antérieure ,  de  sorte  qu'au  bout  d'un  certain  temps  ,  le  bloc  , 
diminué  dans  leï  dimensions  de  sa  basefiar  le  frottement  dei 
sables,  cl  ce&saot  d'être  soutenu  dans  sa  partie  anlériearCf 
doit  faire  la  culbute  :  sa  partie  sapérieiire  dcvicul  alors  baie  à 
son  lour  ;  elle  est  de  même  rongée  et  arrondie  par  le  frotle- 
meot  ;  lebtôc  est  de  nouveau  déchaussé  par  les  eaux  dans  sa 
partie  antérieure  ,  et  il  fait  une  nouvelle  ruibuli; ,  niais  plu 
grande  que  la  première  .  parce  qu'il  n'est  pins  arrâlé  dans  a 
course  par  ses  angles  et  l'aplatissement  de  ses  faces. 

Il  arrive  ainsi,  de  culbute  en  culbute,  jusqu'à  quelque  par- 
tie des  tiancs  de  la  montagne  où  le  sol  se  trouvant  dans  une 
situation  moins  incliaée  (quoiqu'à  une  élération  eocore  assct 
considérable  au-dessus  des  plaines),  il  s'y  arrête  pourn'ea 
plus  descendre. 

Cependant  les  eaui  qui  trouvent  \k  cet  obstacle  ,  mail  qui 
ne  sont  plus  resserrées  dans  un  lïl  étroit,  comme  dans  la  partie 
supiîricure  du  ravin ,  se  divisent  en  deux  branches  ,  qui  créa* 
sant  le  sol  à  droite  et  à  g^iuche  du  bloc ,  le  lai.$sent  sur  noe 
petite  île  qui  d'abord  n'est  guère  plus  étendue  que  le  bine  Ini- 
mâme  ;  mais  ces  eaux  conliouant  de  creuser  leur  lit,  le  bloc 
ftemblc  sMiever  iDscnsiblement  an-dessns  de  lear  surface. 
Bienlôl  il  se  trouve  sur  une  espèce  de  terire  qui ,  par  l'eflH 
des  érosions  voisines,  devient  cnfÎD  une  montagne;  et  les 
ravins  forment  des  vallées  plus  nu  moins  considérables  :  Docr 
TJIIoa  en  a  vti  de  deux  lieues  de  large. 

Ces  blocs  de  roches  primitives,  dont  la  situation  étoan» 
aujourd'hui  Tobservateur ,  ne  sont  donc  point  montés  sur  les 
sommets  où  on  les  trouve  ;  mais  ces  sommets  ont  été  simple- 
ment  sculptés  par  les  eaux  dans  des  massif»  de  coachessoi^ 
secondaires,  soîl  tertiaires,  qui  se  trouvoîeni  sur  les  Qit)<$ 
ou  vers  la  base  des  montagnes  primitives,  lesquelles  furenl 
jadis  incomparablemenL  plus  élevées  qu'aujourd'hui. 

Il  est  aisé  de  faire  une  observation  qui  vient  à  Tappui  àt 
l'expUcaliou  que  |e  donne  de  ce  fait  ;  c'est  qu'on  voit  assrt 
souvent  des  sommets  de  montagnes  calcaires  à  concbes  hori 
zoDtalès  ,  qui  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par  de  profondr* 
vallées,  et  qni  néanmoins  présentent  de  part  et  d'autre  à<t 
couches  si  parf^îicmctil  semblables  en  nature  «  en  couleur,  O 
épaisireur,  co  arrangement,  qu'il  est  évident  qu'elles  sudiupc 


^7 

prolongation  tes  unes  ries  autres,  et  que  s'il  existe  un  vide  qui 
inlcrronipt  aujoHrd'hui  leur  «onliguité,  ce  vide  n'est  autre 
chose  qu'un  grand  ravin  creusé  parles  tara.  f.  MoNTAuMES 

et  PoUDI«r.liE.   (PAT.) 

QUKBRAXT\PIEDRAS,Ed  Espagne,  ofidonne  ce  nom 
k  une  espèce  dlieroiole  très -commune  et  qu'où  avoit  con- 
fioodae  avec  la  herni<)le  vv\\ie {hemiaria  hirsula^  L.)-  l..igasca  « 
qui  l'apjielle  Afr?McfnWa/ifliia,  assure  que  son  infn»ion  fiit  urt< 
ner  abondamnieat,  et  qu'elle  chasse  les  calruUdi^  la  vessie. 
Celle  plante  herbacée,  velue  et  annuelle,  a  les  leuilles  orales 
et  un  peu  pt^iiolées.  (lk.) 

QUEIîRANTAHUKSSOS,  BnisErB  t.'os  Noms  que 
l'on  dnone  ,  dans  le  Brésil,  4  un  PÉTREL.  V.  ce  mol,  (V.) 

QDESCHU.  Nom  imposé  à  on  msnchcx,  par  les  habî- 
t ans  de  l'Archipel  âe(jhiloé,  où  il  est  très-commun,  (s.) 

QUEDEC.  CVsi  la  Lobélie  lonoiflore.  (b.) 

QU  EEN-JA.  En  Guinée  ,  r'est ,  au  rapport  de  Barbot , 
le  Po»o-Éprc.  V.  ce  mot.  (DFSM.) 

QUEEyUEHATCH.  Oobbs  rapporte  ce  nom  canadien 
i  un  quadrupède  qui  paroît  fitre  le  glt/uùja  d.'t/iâtritfue.  Vtyti 
GLO^m>^.  (de;.»,) 

OUECKSI.LKER.NomdtiMERc;uRE.en*lteniand.(LK) 

QU  ÊLELE  Espèce  de  Saule  qui  croil  %mt  le&  bords  da 
Sénégal,  et  4]ont  le  boi^  sert  à  oeLloyer  les  dents  des  nègres. 

(bO 

QUELLY.  Barbot  dil  que  c'est  le  nom  du  léopard  ,  eu 
Guinée.  V.  l'article  Chat,  (desjj,) 

QUELTIE,  OutJiia.  Genre  de  plantes  établi  par  Salia- 
bary,  pour  placer  le  Nauci^se  UDORAitT  cl  deui  ou  trois  on- 
ircs.  (a.) 

QÙELUSIE,  Quelusia.  Genre  de  planles  établi  par  Van- 
deU«  mais  qui  rentre  dans  celui  appi:]é  FucaiiE.  (b.) 

QUENIA.  C'est,  suivant  D;tpper,  le  nom  du  PoRC-EPIC 
dans  quelques  contrée*  de  l'Afrique,  fs.) 

gilENlPlER  ÊtQllENIQUIER.  Ce  sont  les  noms  da 

QUENOTTES  K.PLOMBSuiPUBÉGRANUUFOaME.CtN.) 

QU£>OT.  Nom  vulgaire  du  Cerisii^r  maualeb,  4ux 
eiirirons  d'Angers,  (u.) 

QUENOTTE  SAIGNANTE.  Coquille  du  genre  Nè- 
aiTE.  (b.) 

QXJ  ENOtîlLLE,  Cair.us.  Genre  de  pUutes  de  la  svogé- 
nésie  polygamie  égale  ci  de  la  fdiuillc  des  cioarocépfialcs , 
qui  oflre  pour  caraftcrcs  :  un  calice  ventru,  formé  d'écaillés 
imbriquées,  entii-rfs,  acumiinécs,  épineuses,  souvent  enlou-_ 
nies  de  bracléci  ovâlcï,  oblongues  et  munies  de  dents  épi-' 
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neoMS;  un  r^eeptacîc  vêla,  garni  d'an*gr.ind  nombcfr  iie 
fleurons  hermaphrodites;  des  âetnencvs nues,  i  aigrellcsordî* 
nairetnetit  piumcnses.  f.  CpARboN  et  <^0EK0U1LLETTE. 

Pour  éviter  toute  ducassion ,  je  ne  mentionnerai  ici  qoe 
l'espèce  Ja  pliu  commune,  celle  sur  laquelle  Linoceas  a  bit 
ce  genre,  c'est-à-dire,  le  ctucus  okraceus.  C'est  use  plante  à 
larges  Teuilles  pinnaliBdes,  jimpteiicaules ,  et  i  bracliîes  pres- 
que colorées  et  concaves.  Elle  est  vivace  et  se  trouve  par  toute 
l'Europe,  dans  les  prés  humides  ,  daos  les  bois  marécageui, 
sur  le  bord  des  étangs;  elle  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds 
et  n'est  pas  sans  élégance.  On  en  mange  les  feuilles  en  guiie 
d'ëpioards.  dans  plusieurs  contrées  dcTEaropc  ,  el  on  fait, 
avec  sa  semence,  nne  huile  trés-lfonne  i  brûler.  Ses  tiges  pes- 
vent ,  comme  celles  de  plusteors  plantes  de  la  infime  famille, 
fournir  de  b  potasse  par  leur  incinération.  On  l'appelle  que- 
nouille, parce  que.  lorsque  ses  frulusont  œùrs,  elle  ressemble 
à  une  quenouille  garnie  de  chanrre.  (b.) 

QUENOUILLE-  Ou  donne  aussi  ce  nom  aux  arbret 
sains,  dont  on  conserve  la  tige  droite.  V.  le  mot  Aubre.  (b.) 

QUEN(HJILL£.  C'cstle  mivKsco/usde  Linneus.  T.» 
mot  FusEàU.  (B.) 

QUENOUILLE  EN  DOME  A  FOSSETTE.  Eapfce 
de  champignon  du  genre  AG&nir.  de  Linn.TU3,  qui  crott  aux 
environs  de  Paris,  et  qui  ne  paroit  pas  nuisible.  Son  cbapejo 
est  en  dôme  creusé  d'uue  fossetle  ,  an  milieu  ;  il  n'a  pas  de 
pulpe-  Sa  couleur  est  cannelle  en  dessus,  et  purpuriae  en  des- 
sous, Paulet  ï'a  &guré  pL  loo  de  son  Traité  des  champignons. 

<3UENOU!LLE  MONTEE.  Ag.^ric  couleur  oiarroa, 
i  chapeau  d'un  pouce  de  diamètre,  k  pédicule  de  quatre  à  cinq 
pouces  de  hauteur  et  renUé  en  bas;  â  lames  brunes,  coo- 
vcrtcs  d'un  réneau  blanc.  Son  odeur  et  sa  saveur  sont  désa- 
gréables ,  mais  il  n'a  pas  incommodé  les  animaux  â  qui  on  ea 
a  fait  manger.  Paulet  l'a  figuré  pi-  g^  de  son  Traité  des  chatu- 
pignoHs.  (BO 

QUENOUILLE  A  NOMBRIL.  Agabic  de  coaleor 
violelle,  dont  le  chapeau  est  sans  épaisseur,  et  offre  une 
cavité  en  son  milieu ,  dont  te  pédicule  est  Irès-élevé  et  ^ool 
la  chair  n'est  agréable  ni  au  goût  ni  i  l'odorat.  On  le  trpure 
aux  environs  de  Paris.  11  s'appelle  aussi  rAuÉTnTSTE.  Paulet 
l'a  figuré  pi.  loo  de  son  Traité  des  cliampignoos.  (b.) 

gUENOUlLLETTE.  Voyei  Atractïude.  Le  genre 
Alfredie  a  été  établi  par  H.  Cassioi  aui  dépens  de  celai- 
ci ,  que  quelques  botanistes  suppriment  entièrement  pour 
ca  réunir  les  espèces  aux  Chardons,  (b.) 
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QUERAIBA.  Nom  Américain  de  la  BiflNOHG  bd  BstsiD. 
Oq  l'appelle  en  français  finnc  aux  yeux,  peut-être  parce 
qu'étant  aslringeole,  on  l'eaiploie  dans  lesmjux  d'yem.  [o.) 

QUE-RANH.  C'est  le  nom  du  Ca^nellier.  en  CochÎD- 
chînc.  (i-N.) 

QUEKCEVELLE.  Nom  vulgaire  de  la  CRESSEBEttE. 

QUERCITRON.  Espicc  île  CniNE  de  l'Amiîriqne  scp- 
c«niri(>aale,  doot  l'écorce  serl  à  leindce  en  jaune,  (b.) 

QUERCtJS.  C'est  en  traitant  des  arbres  qui  porlen^dcs 
glands,  que  Pline  fait  mention  du  quercta;  et  qu'il  décrit  le 
gland  du  chêne  ,  à  ne  pas   s'y    méprendre.  Les  arbres  qui 

ftnrtenl  réellement  des  glands,  sont ,  d'après  Pline,  le  rttbur^ 
e  tjuereu$t  V fsr,ttfus  ^  le  rêrrus^  VUfx  et  le  sufier.  Dans  tous 
ces  ai'bres  ,  selon  Pline,  le  gUod  éloil  plas  ou  moins 
enfoncé  dans  une  capsule  ou- calice  hérissé;  les  feuilles,. 
encepté  celle»  de  IV/nr,  étoient  grandes,  charnues,  sinuées. 
«ur  les  bords  ,  et  ne  jaunissoient  que  lorsqu'elles;  lomboienl  , 
comme  celles  du  fugus  (  liÉTKi:  ).  Elles  différoîcnt  dana  ces 
arbres  par  leur  grandeur  et  leur  longueur. 

It'Ueir  avoit  les  glands  courts  et  gr£les;  ces  glands  étoient 
appelésao'/o"!  par  Homère.  Pline  diâlingue  deus  iit^  pareïtâ. 

fiour  le  gtand  ;  tuais  il  ne  parle  que  de  Vi/ez  d'Italie  qui  avoit 
ei  feuilles  un  peu  semblables  à  celles  de  l'olivier  qui  étoit 
appelé  (itjmfofmm  dans  les  provinces ,  et  smiltix  par  quel- 
ques auK'urs  grecs. 

Pline  fait  observer  que  les  glands  du  querrus  proprement  dit 

sont  exccllenset  les  plus  gros  de  tous;  puis  viennent  en  gros* 

seur  ceux.de  l'^cu/u;;  en0n  le  mbum'^n  porte  pas  beaucoup. 

Le  cerrus  portait  un  gland  désagréable  et  horriblement 

hérissé  ,  comme  ta  châtaigne. 

Il  paroit  qu'on  dislinguoîl  ces  trbres  en  mâles  et  eu  fe- 
loelles  ;  car  Pline  dit  que  dans  les  tfuerr.us  ,  les  pieds  femelles 

fiortuient  des  glands  plus'dmix  el  pins  tendres,  tandis  que 
es  glands  produits  par  tes  pieds  mâles  étoient  plus  i^paîs  et 
massif.  On  préferoît  surtout  les  glands  des  variétés  à  larges 
feuilles.  Pline  décrîi  ensuite  les  glands,  et  >  ce  propos,  il  cite 
les  arbres  siiîvans  :  furrruj,  hemem  j  M'gy^ops  «1  halipliUas  ; 
il  donne  quelques  idées  de  leur  port,  de  la  nature  ,  de  la  qua- 
lité cl  de  l'usage  de  leur  bois.  11  fait  olifi«rver  que  le  boi^  du 
yu^misesl  dur  et  incorruptible. 

Les  fruits  du  fagus  rendoient  îa  chair  du  cochon  hctle  et 
excellente  ;  mats  ceux  des  rahur  ,  esculus  et  sa/itr,  fongueuse. 
Tous  ces  arbres,  dit-il ,  portent  d'une  année  à  l'autre  ,  et 
Vitir  à  lour,  dc^  glands  et  dvs  galles.  La  galle  de  Vheaierii. 
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est  la  meilleure  poar  lanner  les  coin  ;  celle  des  cliâacs  \  lar- 
ges feuilles  {Q.  laltfofia) ,  quoique  semblable,  est  phu  lar^c 
et  beaucoup  moias  nsliiDée. 

Il  e>l  évident  que  Pline  avoït  en  vue,  daos  cette  description» 
len  arbres  qui-  nous  noinoions  chjD«s.  Parmi  ceax  qu'U  H- 
crîi.  il  y  en  s  qni  soot  rfcooiioisB alites.  On  peol  dire  que 
toulcs  nos  espères  communes,  en  masse,  sont  comprises 
jjans  SCS  quertus. 

C'est  afcc  r^&crve  qu'on  doit  rapprocher  XecerrusAet^utnm 
Cerriseï  austnat:a  ,  W.  ■.Vheme.rîs^  du  querrus  peduncu/qfa ,Vf.; 
le  robuTf  du  ^u^rciu pubarctUfW  .;  le  laiifuHa,  du  querrut  rofur, 
"W.;  l'u*^  iip\yA\i(^ui'rrusa^lops;\Uex.^à£l(juert:u3iUxc\.uion- 
ferai  '*'  ■"'"A'J")  du  ^urmii suticr ,  etc. 

Dioscuride  parle  des  chéiics,  cd  masse,  a  l'article  gUni. 
Il  f^iul  fairi!  observer  qui.-  le  nom  de  drya^  àQnaé  Dit  les 
ijreci  »ux  cliëuea,  s'anpliquolt ,  daus  l'origtuc  ,  à  tnas  Icf 
;)rbres,  puis  à  ceux  seuls  qui  porteni  desglands.  Théophradc 
admet  les  espaces  suivantes  :  hatwiis ,  œgyhps  ,  piafyphyUta , 
plifftQS ,  halipideaiSf  noms  que  Gaza  traduil  par  placùia  ,  r/mu, 
hilifulia  ,  fagus  cl  MlsîcttrUji  ou  tMiicortcx ,  et  en  rompreninl 
tous  ces  arbres  sou^  la  déaotniualion  de  n^ur.  Ce  nombre  de 
ch^oes  est,  comme  on  te  voii,  ulus  borne  que  celui  dopné 
par  Pline.  Mai*  les  «.-(pcces  de  1  heophrastc  soûl  comprises 
daus  celle»  de  IMiiie. comme  on  peut  le  jugcr,par  lc5  rapports 
des  noms,  l'ilne  a  parle  à  la  fois  d'aulrcj  espèces  qoï  m 
t'urciii  pa»  roiiroMdues.it*er  les  chênes  par  le  naiuralbtcgrecj 
parcicniplc  :  \c  phtllas  (suber^  Plin.  )  ,  et  Vilex  ;  car  poar  Je 
phfgos^  on  le  rapporte  àVesculus  de  Pline. 

Les  Grecs  avoient  encore  tmphdtudrys  ou  chéne-Itége^  qoe 
Mallhiole  rnnproihe  du  fjutn-us pieiulo  tuber  très-commun  Ci 
Italie,  cl  qu'il  a  si^nak  te  premier. 

Toutes  CCS  planlcs  rentrent  dans  le  genre  quercus  des  bo- 
tanisics  ,  formé  des  trois  gonres  que  Toumefort  non- 
motl  :  i.°  ««Acr(  li^ge),  Ji  cause  de  l'écorce  fongueuse  des 
espèces;  3.'*  Ufr  (yeuse),  où  reulroicnl  les  espèces  tou- 
jours verles,  et  à  feuilles  <ipiueuses  sur  les  bords;  3."  ^uatui 
(citerne),  Ivsc&p^ccs  à  feuilles  caduques,  sans  épîoes.  (ul) 

QURRKIVA.  /'.  CoiiNG*  quereiva.  (v.) 

QUKRtLLEUR  (^vétun'e  ).  On  appelle  ainsi  un  Ma 

pillaré  tt  harf^as.  (S.) 

QUERFK.  Nom  arabe  de  la  Cannelle,  (lk  ) 

QUERIR,  Quen'n.  Genre  de  plantrs  de  la  triandric  triçy^ 
nie,  et  de  la  riiintllc  des  cnry^ph^llt^e.s.  qui  ollrc  pourrarac- 
lirti  '•  un  calice  divist:  cp  cinq  parties;  poin(  de  cArollr  ;  troii 
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«iUmincs;  uu  ovaire  supérieur  ^urniooté  de  trois  style*;  udc 
capsule  uniloculaire,  triralve  cttnonospermc. 

Ce  genre    renfernie  trois  espèces,  dnnt  la  plus  connue 
est  la  QuÉRiE  o'EsPAûNE,  dont  les  (leurs  sont  réunies  «n 
lâte.  C'eât  une  petite  plante  annuelle,    blanche,  dont   le^ 
feuilles  sont  opposées  et  linéaires,  et  les  bractées  garnies 
d'épines  recourbées.  Elle  oe  présente  aucune  utilité.  La  auèrie 
thi  Caaada  fotnie  aujourd'hui  le  genre  AniCBiE.  (b.) 
QUERQUEnULA.  Nom  latin  de  la  SAncEltE.  (v.) 
QUERTZ-PALCO.  Espèce  de  Scinque.  (b.) 
QUERULA.  Schweocfeld  {Aviar.  sites.')  désigne  ainsi  le 
siten'n  trabartt,  à  cause  de  son  crî  plonlitl  /'.  SlZERlN.  (s.) 

QUESNE.  Nom  du  CbÊ«E,  en  patois,  dans  (juelqucs  pro- 
vinces (je  France,  (desm.) 

^^UETE  (w/i^rw).  C'est  l'aciioti  du  chasseur  qui  va  àé- 
Amrner  une  hêie.,  et  aussi  celle  d'un  chien  qui  cherche  le 
gibier,  (s). 

QUETELE.  NomdeUPEtHTAnEau  Congo,  dan»  Pi*on 
et  ftlarcgrave.  (s.") 

QUETHU.  Nom  nue  les  naturels  de  l'archipel  de  Chiloé 
donnnent  au  pingouin  au  CfiHî.  l^s.) 

QUEUE,  Cauda.  Partie  qui  lermiueie  coccyx  de  la  plu- 
part des  quadrupèdes,  des  oiseaux  ,  des  reptiles  et  des  pois- 
sons. Elle  est  formée  jiar  la  continuation  des  vertèbres  coc- 
cygicnncs ,  qui  sont. mobiles  les  unes  sur  les  autres  en  tout 
sens ,  par  le  moyeu  de  muscles  nombreux. 

Les  orang-ouungs  n'ont  point  de  queue  comme  (es  autres 
8ÏDge.<i,el  ce  qu'on  a  raconté  des  hommes  à  queue  (  dans  les 
T^oyagts  A^  Struys  ,  de  Woncoiiys  ,  de  Paul  Lucas,  elc- )  • 
paroît  fabuteus  ,  païce  que  ces  voyageurs  crédules  out  pu 
prendre  certains  singes  à  queue  ,  pour  des  houimes  sauvages. 

Les  autres  espèces  de  singes  ont  une  queue  plu*  ou  moins 
longue.  Celle  des  cercopithèques,  des  guenniis  ,  est*  assex 
allongée*,  Icspapions  en  ont  de  courtes:  la  queue  den  sapa^ 
jous,  des  alouates ,  ainsi  que  celle  des  cocndous  ,  des  km- 
kajous,  de»  sarigues,  des  rayopollîns  ,  est  nue  en  dessous 
comme  un  doigl ,  et  capable  de  saisir  dilTérens  corps  ;  au.<isi 
ces  auimaus  s'en  servent  pour  s'attacher  aux  branches  des 
arbres  sur  lesquels  ils  ^riiupenl  ;  elle  peut  même  se  router 
eo  spirale  à  son  cxlrémilé  ,  pnur  saisir  de  petits  objets.  Dana 
les  chauve-souris  et  lesgalÉopilhèques,  la  queue  est  fixée  de 
chaque  côté  par  de  larges  membranes  qui  se  joignent  à  cellesdes 
membres.  Les  chats,  les  lions,  les  tigres,  ont  une  queue 
trés-forle  ,  dont  ils  se  battent  les  Haiics  lorsqu'ils  sont  irrités  ; 
celle  du  lion  porte  â  son  e^lrémité  une  bouppe  de  poils. 


QURUÈ-BLANCHE.  V.  Pïgargue.  (s.) 
QUKUEDE  CHEV\L.  F.  aa  mot  Pbèle.  (b.) 
QUEUE  DE  CR\BE  ouDÈCREVISSE.  Les  Osci 

BRlONs  ont  quelquefois  reçu  ce  nom.  (desm.) 

QUEUE  DE  CRABE.  Ce  sont  des  fossiles  conlouro^s 

qu'on  prend  pour  ^s  queues  d'écrerisse,  qooîqac  dans  le 

fait  ils  appartiennent  à  des  coma  d'ammon  ,  à  Atigryphàa  et 

autres  coquillages  k  s^îre  apUiie.  (8.) 
QUEUE  DE  CRABE  PÉTRIFIÉE.  On  troure,  »ur  I* 

côte  de  Coromandeli  un  fossile  de  couleur  brune  *  etnpité 

dans  une  pierre  marneuse  ,  qui  [uroil  avoir  élé  la  queue  d'ua 

crabe.  V.  AsTAr.iTES.  fPAT.) 

QUEUE  EN  EVEM'AIL.  Nomappliqué  ,  par  Bofloo, 

ài  un  Gbos  h£C.  V.  ce  mot.  (T.) 

QUEUE  DE  FLÈCHE.  F.  Phaéios.  (v.) 

QUEUE  FOURCHUE.  Nom  spécifique  d'an  Bomk. 

V.  ce  mol.  (l.) 
QUEUE  GAZÉE.  V.  Mékionbinmos.  (v.) 
QUEUE  JAUNE.   Poisson  de  U  Caroline  ,  le  LllOi- 

lOME.  On  appelle  aussi  de  même  uo  Scumbre  ,  le  icomltr 

ehrysurui.  (b.] 
QUEUE  D'H  ER  Ml  NE.  CVst  le  nom  d'une  coquille  dn 

genre  CËNE,  Conus  musU/înta ,  Linn.  (desji.) 

QUEUE  DE  LEZMVD.  Synonyme  de  Uzardelle.  (»,) 
QUEUE  DE  LIEVRE.  Nom  delà  Lacure  ovAt.1.  (s) 
QUEUE  DE  LION.  C'est  la  FULOHIDELÉO.XURIDB.  (B.) 
QUEUE  NOIRE.  Poisson  du  genre  des    PtaCHES.    f. 

CoftioïriE.  (b.) 
QUEUE  DE  POILE  ou  de  PELLE  ou  de  POILON. 

LVo  nomme  vulgairement  ainsi  \»  mêtangeàiongiteçtuue^ea 

plusieurs  lieux  de  la  France,  f^.  le  mol  MesaNGE.  (s,) 

QUEUE  DE  POIREAU.  Nom  vulgaire  de  i'A/oflVAw 

comosjis.  (desm.) 
QUEUE  DE  POURCEAU.  C'est  le  Peccedah  uin- 

CINAL.  (b.) 

QUEUE  DE  RAT.  Deux  pl&ntes  ont  ét^Ç  ainsi  nommée» 

\t/eshtra  myiiriisel  le/ïo/Aos  araulii.  fnE5.M.) 

QUEUE  DE  RENARD.  Nom  vulgaire  du  LltAC ,  de 

l'AMittANTnE  CAUDATE  et  du  VrtPIN.  (B) 

QUEUE  DE  RENARD.  C'est  une  espèce  d'Asi«A«AiE, 
jiittoffulus  alaptiMnides.   (DE5U-.) 

QUEUE  DE  RENARD.  On  donne  ce  nom  à  Pettrl- 
milé  d'une  racine  qui  entre  dans  l'eau ,  et  qni  pousse  mue 
grande  quantité  de  chevelu  enduit  d'une  matière  visq^ueuse. 
¥.  R&ciKii  et  Vegéxatiok.  ^b.) 
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QUEUE  DE  HONDELLK.  Nom  vulgaire  du  Cotylet 
NOMBniL  DE  ViNi's  ,  aux  environ*  d'Angers,  (b.) 
QUEUE  ROUGE,  y.  Rouge-qoeue  ,  k  l'article  Fau-  ' 

VETTE.  (V.) 

QUEUE  ROUGE.  Le»  pécheurs  donnent  ce  nom  ao 
srom^fr  hippos  de    Lliinjeui  (  K.  ScuMBRE.  ),  Ils  le  donnent 

aussi  au  tpurus  eryifirourus.  V.  Spaiie.  (b.) 

QUEUE  EN  SOIE.  V.  Veuve  a  quatre  bkihs  ,  i  Tir. 

ticle  Pftl!<JâILLE,  (V.) 

QUEUE  DE  SOURIS.  C'est  la  Ratomcdle.  (b.) 

QUEUE  VERTE.  Nom  Aaspana  chloFourus àçiÀnnmaa. 
V.  au  mol  Spare.  (b.) 
QUEUES  DERAIE PÉTRiriÊES.  V. i'arL Poimobs 

rosiiLEs.  (desm.) 

QUEUI^EKON.OnappelkainsilaCAUOMiLLEPuAiTTE,' 
aux  environs  de  Roulogne.  (B.) 

QUEUX  ou  COS.  Voyet  Pierre  a  rasoir  et  Picrbr 

MAXIENNE.  (P\T.) 

QUEZAZEH  iVitrea).  Nom  arabe  de  la  Mohgelito 

GOHUUNE  ou  IVIOUROK  DES  PETITS  OISEAUX,  Alsine  média ,  L.. 
qui  se  trouve  dans  LOut  rOrieut ,  en  Europe  el  d^ns  l'A- 
mérique ,  oii  elle  a  élé  Irauaporléc  d'Europe,  fts.]) 

QUIBEouQUIBEL.  V.  Qdedec  (s) 

QUICKHATCH.  Calealiy  et  Edwards  rapportent  ce 
nom  au  Glouton  du  nord  de  l'Amérique.  (de&»i.) 

QUIINIER  ,  Quiiiia.  Arbre  à  feuilles  opposées ,  entière», 
ovales  ,  ondées  ,  presque  sessiles,  accompagnées  de  deox  sti- 
pules lancéolées  et  caduques  ,  dont  on  ne  connoîl  pas  le  ca^ 
raclére  des  (leurs  ;  il  a  pour  fruit  des  baies  jaunâtres,  axil- 
laireS)  qui  contiennent  deuL  osselets  ovales»  convexes  eo 
dehors  et  coaverls  de  poils. 

Le  <fuiinUr  crott  à  la  Guyane.  Ses  baies  sont  acides  et 
agréables  an  goût.  (B.) 

QUEUJTA,  Espèce  de  Pleurohecte  commun  sur  la 
CÔle  de  NoTwéçe-  C»-) 

QUI  JUBA  TUL  Nom  brasllien  de  la  Perhuche  JAt;NE. 

QUIL  ou  QUILO-PELE.  A  Ceylan,  c'est  la  Mah- 

COUSTE  DES  InuES.  (nESM.) 

QUILINEJA.  Arbuste  qui  ressemble  au  Gîisâr  dIEs- 

VAGNE  ,  et  dont  \es  insulaires  de  Chiloe  Font  des  cordes. 

J'ignore  à  quel  genre  cet  arbusic  appartient.  (B.) 

QUILLAl,   ÇMi//«;u.  Arbre  à  feuilles  alternes     ovales, 

oblongoes,  entières,  dcnticulécs,  toujours  vertes,  à  fleurg 

jxîllaircs ,  qui  forme  un  genre  dans  la  raonoécic  polyandrie. 
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Ce  genre  a  pour  caraclères  :  du*  calice  de  qualre  fuliolejt  ; 
point  de  corolle;  donxe  êtamînes  dans  les  Heurs  mâle^ ,  un 
ofairi' presque  rond  el  à  qtiaire  styles  dans  lirs  fleurs  fcmeiles; 
une  capsule  à  quatre  loges  ,  chacime  comenani  uae  seule  s«- 
mcorc. 

Le  qtfillai  crotl  au  Cbilî.  Il  a  un  Lois  Iris-dur  «  que  l'on 
eiuploie  k  divers  usages.  Son  écorce,  pulvérisée  Cl  tnél^e 
arec  de  l'eau,  mousse  comme  le  savon  el  fait  lu  niAmc  efîel 
pour  dégraisser  les  laines.  <^n  en  exporte  beaucoup  pour 
cet  Qsage. 

Gruvel  obicnre  que  les  fruits  que  Dombey  a  rapportât 
S0U5  et.  nom  ,  et  que  Lamarck  a  figurés  ,  sont  composés  de 
cinq  capsules  disposées  en  «étoile  dans  un  calice  commun, 
monophylle  ,  et  à  cioq  divisions  \  qu'ainsi,  il  faat  <ju'il  y  tii 
erreur. 

Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  ool  6xë  nos  lÛéts  i  cet 
égard,  dans  le  di^veloppement  des  caractères  4a  ^ttttt 
Smecmadermos  ,  qui  esi  le  même  que  celui-ci.  (b.) 

QUILO-PELE.  r.  QuiL.  (  nMU.) 

QUILTOTON.    K  Amazone  t arabe  ,  a  l'article  Pw- 

ROQLET.  (V.) 

QUI  MA.  yovet  KsçuiMA.  (desm.) 
QUIMBA.  Voyez  Qiiinoa.(s.) 

QUIMICHPATLAN.  Nom  canadien,  rapports  par  Fer- 
nandex  au  PoLJLTOUCUEii'Amàriqiui  (^sdarm  vofans  ,  Lion.). 

•    '        .    i    .  (OESH.) 

QUIMOS.  Variiét  j  de  Vesp^ce  humame  ^ue  Commersoa 
et  quelques  autres  voyageurs  préteudcnt  avoir  observée  dau 
rtic  de  Madagascar.  C'est ,  dit-on  .  une  petite  race  d'hoaiaies 
à  longs  bras,  d'une  couslitution  luaïgri: ,  mince  ,  mais  d'un 
natitrel  opiniâtre  et  courageux,  quoique  fort  triste.  K.tle  se 
retire  principalement  dans  les  montagnes  du  milieu  de  111e, 
et  y  nourrit  des  troupeaux.  D'autres  voyageurs  ont  aie  l'cxis- 
tetice  de  cette  race  ,  el  ont  aOiruié  que  tes  individus  décriu 
n'étoienlque  des  dt^génèraiiotis  particulières.  VoyoL  le  m«t 
Homme  (  virey.  ) 

QUIMPEZÈE  ou  CUIMPANZÉE.   V.    Oraxc-ov- 

TANG.  (YIBEY.) 

QUINAIRE, ()u/nâna.  !Nom  donné  par  Loureiro  au  genre 
appelé  VaMPi  par  Sonnerai,  et   CooKlli  par  Kctuas.  (b.) 

QUINAQUINA.  On  appeloil  ainsi,  cbezies  Péruviens, 
une  plante  que  ces  peuples  emptoieiit  pour  la  guértson  de.< 
fièvres.  Jusijieu  la  rapporte  au  genre  MiausPEJiMKi  mau 
Laubert ,  dans  le  troisième  volume  des  Âclei  lU  la  SofiéU 
iàinécnne  de  Londres ,  la  figure  comme  une  plante  à  lige  à  Iroii 
ailes  analogues  .^  celles  du  Genêt  sécétal.  Par  errcurd* 
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mot  I  on  a  iransporté  ce  nom  de  qw'ntfuîna  à  uoe  aulre  plante 
au  mdmc  pays,  qiii  gin-*rii  égal«iii«nt  de  )a  fièvre,  plante  qui 
est  d'un  genre  bien  diffcreol.  C'tst  i  celte  dernière  <]«e  le 
nom  de  </uin^uina  est  resté  en  Europe;  mab  au  Pérou  an 
l'appelle  iQuiours  casrMm  de  ioxa.  F.  le  mol  QunsquiNA.  fo.) 
QUINATE.  Artre  du  genre  NissotE.  (b.)  ^ 

QUIINBIENDENT.  Le  fmit  de  I'Ambelanier  porte  c^ 
uoni  dans  nos  colonies,  (b.) 

aUlISCAJOU.  r.  KiNKAJOV.  (DEAM.) 
UINCAMBO.   Nom  de  la  K^tmie  isccleste  (Hi~ 
bistUi  esi.uUntus,  L,  ).  (B.) 

QUiNCHAMALl  ,  (luinchamaKum.  Plante  à  racine  bU- 
aniiuellc  et  iusifonme,  à  feuilles  alternes,  lancéolées,  li- 
ncatrcs,  et  à  Hcui-s  disposées  en  épi  lerminal ,  qui  forme  oa 
genre  dans  la  pentandrîe  monogynie  cl  dans  la  faoùtle  'àt& 
éUjgnoïdes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  k  cinq  diirision£;  une 
corolle  tubuLée  également  À  ciaq  dÎTisions  ;  cinq  (^lamines  ; 
un  Remie  ovale  surmonté  d'un -style  à  stigmate  obtos;  unr 
capsule  k  trois  loges  polyspermes. 

Xjh  tftuiirkamaii  croti  au  Chili ,  et  y  est  employtï  comcné 
résolulif.  (b,) 

Q Ul NÇON ou QcFNsotili. Nom  prorençat  flu  PilSSOR.f Y.) 

QUINÇON    DE  MONTAGNE.  Nom  savoyard   dd 

PjNSON  n'ARDElSNE*.    (v.) 

QUINCONGI.  C'est  un  des  noms  du  Cytise  cajati.  (ft.) 
QUl-NHON.  r.   Sa-nhon.  (ln.) 

QUINDÉ.  KOlSEAV-MOUCUE.  (V.) 

QUINOA.  Plante  Aa  genre  AsseniBE.  {b.) 

QUINOMORROCA.  Dans  quelques  eodroiu  de  l'A- 
frique, c'est  I'OrANG  CUI«PAT<{ZÉfe.  (OËSfti) 

QUINQUE.  y.  KiNic.(v.) 

QUINQCËNEKES.  Nom  vulgaire  des  Mésanges  en 
Bourgogne,  (v.) 

QUliNQUEFOLIlîM.  Si  l'on  «i  juge  d'aprèj  les  quatre 
li|^cs  que  Pline  a  écrites  sur  le  ']uirii)ueftilium  ,  on  peut 
croire  que  les  Romains  atlrîbaoifent  ce  nom  à  plusieurs 
piaules.  «  Le  (juintfnefoUum ,  dit  Pline ,  est  conau  d'uu 
chacUD  ,  et  même  l'espèce  qui  porte  des  fraises  ,  laquelle 
est4enue  pour  la  plus  eficelletiie  de  toutes.  Les  Crées  l*ap- 
•ae^nt  fientuffelt^s chamaezdos  ,  el pentaphyllon.  Nouvellement 
arrachée  ,  elle  a  la  racine  rouge;  mais  en  se  dessi^chaoi ,  elle 
Doircit  ft  devient  anguleuse  ;  elle  tire  son  nom  du  nombre 
de  f«wUes  qu'elle  porte  ,  etc."  On  se  servoil  de  celle 
herbe  pour  bénir  les  maisons.  Selon  Dioscoride^  le  penta- 
phyllon avoit  des    rameaux  grêles    comme  des   brins   d« 
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.aille  I  ie  b  loncucar  d'un  pan ,  et  qui  porloîcntlcs  graînri. 
it»  feaillcs,  seniblabUs  à  celles  de  lamenlhe  ,  ei  porleet 
cioq  à  U  fois  sur  la  iiiiïtne  queue  ,  élotcot  dootelees  à  l'en- 
tour;  ses  flcu»  liroioot  sur  le  jaune  paillé  de  funleur  il'or. 
Celte  plante  cru>»soil  dans  Ing  lieux  aquatiques  ,  auprès  des 
conduits  d'eaus.  Sa  racine  rougeàlre  ,  longue  <^t  plu»groMe 
que  celle  de  l'hellébore  noir,  avoil  de  grandes  propriët^t, 
fiur  lesquelles  Dioscoride  s'étend  beaucoup.  £lie  caluioii  lei 
douleurs  de  deols,  guénsaoit  les  ulcères  à  la  bouche  ,  étuîl 
utile  contre  la  goutu ,  la  dysseiiierie  ,  etc. 

Ces  deux  descriptions  ne  peuvent  appartenir  à  la  ini^me 
plante;  et  sans  entrer  dans  âi:s  cnmmenl^iires  superflus, 
laitons  remarquer  ici  que  les  auteurs  rapportent  la  plante 
de  Dioscoride ,  à  uotre  Potentille  rampante  ou  Quitte- 
feuille,  et  qu'ils  sont  plus  réservés  à  l'égard  de  celte 
décrite  par  Pline.  Plusieurs  d'entre  eux  la  rapportent  Jk  la 
sanicle  d'Europe,  parce  que  les  ombellulcs  de  cetl«  plante 
ombellifcrc  sont  rougeâlres ,  et  que  leurs  Qears  sont  n- 
massées  de  manière  à  imiter  de  petites  fraises.  PJîne  n'a 
pas  pu  avoir  eu  vue  la  potentille  rampante,  ni  une  espèce  da 
tnSme  genre  ,  puisque  aucune  ne  porte  de  fraises ,  ni  rien 
qui  en  ail  l'apparence  \  tandis  que  la  sauicle  d'Europe  Cil 
remarquable  et  nar  la  disposition  de  ses  fleurs,  et  par  les 
grandesvertus  qu'on  luialtribuoit,  vertus  qui  la  firent  ranger 
autrefois  au  nombre  des  quairc  espèces  de  Qtimi'E-F£uiiXES 
■uédecinales  :  elle  peut  donc  dire  le  qutn^uefo/ium  de    Pline. 

Cet  auteur  a  sans  doute  compris  ,  dans  ses  tftuntpiefoiium , 
l'espèce  décriie  par  Dioscoride  ,  et  il  a  donné  les  noms  grecs 
de  celle-ci ,  pour  ceux  du  ^uiai/ue/oUum  qu'il  décrit. 

hc penlapcion  de  Théophrasie  parolt  i^ire  le  même  végétal 
que  le  pentaphylloa  de  Dioscoride.  Voici  les  antres  noms 
qu'oo  a  donnés  à  cette  plante  :  perUapttes  ,  pentatomon ,  aen* 
tutiaclyion  ,  caHipelaium  ,  jsyhpeUiion  ^  xy/otatun  ,  asphahoRt 
aiphaition  ,  thymaliiii  ,  pentacoinon  ,  pmUivtava  ,  hcrmuàolanè , 
ptntagts,  pseudosetinum.  Les  Egyptiens  rappeluieni  enoiron, 
orphifeheor.e  et  urphilo  ;  les  Dacus,  prupeduia;  les  Latins,  yMi'if 
queptia  ^  t/uùufuepenna  ,  peapeàt^a  ^  et  qulnquefolium. 

Adanson,  et  d'autres,  rapportent  le  quiiufmfoliuin  de 
Pline,  el  le  pcniaphyllum  de  Dioscoride,  au  m^mc  genre, 
celw  qu'il  nomme  qian</ue/oiiutn  avec  Toumefori,  et  qui 
renferme  les  espèces  du  genre  poUniilh  de  Lîdusus, 
qui  ont  des  feuilles  <t  cinq  folioles.  Avant  eux,  ce  nom  fol 
donné  1  ces  , mêmes  planles  el  Â  celles  citées  à  l'anide 
penfiipyllun  ^  V.  ce  mot.  )  ,  uuni  grec  ,  dont  qmntpufolùnn  est 
la  iiaduction  latine,  (l^.) 
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QUINQUINA,  Chiathona.  Ceni*^  «Ic  plantes  de  la  pen- 
taaiïnc  tnoQogynie,  el  de  la  famille  des  rubijcées ,  qui 
renfenne  une  Irentaioe  d'es[>^ces,  donl  plusieurs  douncol  au 
commerre  l'érorce  t\m  purCi:  le  niîïiiic  ncitii ,  <■(  qui  , 
depuis  trois  si^«:lc&i  eskoéncralcment  employée  en  Europe 
pour  ta  ^u^risoD  des  âènès. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  ealîce  campanule  à  cinq 
dénis;  corolle  iofundibuliforme ,  k  limbe  divisé  en  cind 
parties,  sourent  r^ddcliuïs  cl  ve1ui:s;  cinq,  élaniincs;  ua 
ovaire  inférieur,  snrmotiliî  d'un  slylc  i  sllgciiale  eu  t£le  ; 
noe  capsule  k  Ae\i\  valves  ,  !t  deux  loges  remplies  de  semeo- 
es  aplaties  et  i  bords  mcroibrancux. 

'_  TrcDte  espèces  enviroD .  eiir^memenl  voisioes  du  Pinx* 
VÉJA,  du  C^sHiBuÈ»E,  des  Macaoc^èbes  ,  des  Cates- 
BÉES,  des  ExosTÈHts,  Cl  dcs  PoRTi.ANDËS ,  constituent  ce 
genre.  Toutes  sont  des  arbres  médiocres  ,  ou  des  arbrisseaux 
Â  feuilles  opposées  et  à  fleurs  disposées  en  coryuibes  ter- 
minaux ,  qut  croissent ,  pour  U  plus  grande  partie,  dans  lc« 
montagnes  du  Pérou  et  dans  les  contrées  voisines.  Il  s'ea 
trouve  cependant  aussi  quelques  espèces  i  la  Guyane  ,  an 
Brésil  I  dans  les  Aatilles  cl  dans  l'Indu. 

G:  n'est  que  depuis  quelques  années  que  les  tfuimjuinai 
ont  élé  canvenablctneol  étudiée  par  les  botanistes.  Ceux  qui 
les  ont  le  mieux  débrûLtillés  ,  sont,  IVIulîs,  Zea  ,  Kuîz  et 
Favon,  Ilumboldt  et  lîuuptand.  M.  LauberL,  pharmacien  en 
chef  des  années  ,  vient  de  rassembler  ,  en  un  volume,  tout 
ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  qui  lc:s  concerne  ;  el  c'est  à  cet  ou- 
vrai;c  que  je  renvoie  les  lecteurs  qui  voudroient  de  plus  grands 
«Jéiailt  que  ceux  que  je  vais  donner. 

I>es  Espagnols  du  Pérou  nomment  les  quïnqninas,  cos^a' 
nV/a  ,  avec  nue  épiihètc  qui  distingue  les  difTi^renleg  espèces. 
On  les  appeloit ,  en  Europe  ,  à  Tépoquc  de  leur  ùrilro- 
ductioo,  c'est-â-dirc  ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
^orr.e  inâieane^  écarte  pèrukv'mrie ,  éeane  américaine  ^  Aorre 
des  jésuites ,  ècorce  du  rurdSnal  de  Lugo ,  écarte  de  la  comlrsst 
de  Chineorty  écûrre  féhrifuge^  Una-kina^  cascatilia.  D'abord, 
il  n'en  venoit  que  d'un  canton ,  de  ct-lui  appelé  Loxa^  et  il 
provenoit  d'une  espace  qu'on  a,  dans  ces  derniers  temps» 
appelée  quirn/uina  de  lu  Cvndamine  ,  parce  qu'elle  a  été 
décrite  par  cet  académicien  (Mémoires  de  l'académie, 
année  1738).  Aujourd'hui,  on  eu  reçoit  de  loules  les  parties 
du  Pérou  ,  du  royaume  de  Santa  -Yé  ,  du  Brésil  ,  des  deux 
Gnyanes  ^  des  Iles  du  golfe  du  Mexique  ,  etc. 

"Une  très-grande  inceriitndc  a  toujours  eu  lieu,  et  existe 
encore ,  malgré  les  Iravaux  de»  botanistes  précités ,  sur  l'ap- 
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[^licaliou  aux  espèces  connues  des  noms  des  écorces  qoi  w 
trouvent  dann  le  caiiim<;rce.  Souvent  même  ces  écorces 
sont  fn^langées,  soit  entre  elles ,  soit  avec  telles  d'jfbrrs  de 
genres  voisins  on  éloignés.  De  là  ,  ecttc  grande  irrégalarilé 
dans  l'emploi  du  tfuiiufuina ,  irré^laritë  dont  se  plaignent 
iDutilenicnt  les  médecins,  et  qui  attM  toujours  lieu,  malgré 
le  haut  prix  auquel  beaucoup  de  malades  se  soumeitcnl  potir 
CD  aroir  du  bon  ,  et  tant  que  le  gouvernemeiit  du  pays  où 
croissent  les  deux  espèces,  reconnues  cuimiie  devant  {ire 
prér^r^es  ,  ne  prendra  pas  ,  avant  de  les  laisser  embarquer 

fiour  l'Europe ,  les  moyens  propret  il  constater  leur  qoa- 
ilé.  Espérons  que  la  nouvelle  ère  qui  se  préparc  poor  ce 
pays,  deviendra  celle  de  la  mesure  que  \c  réclame,  cl  qui 
peut  jtre  facilement  cxccuice  par  une  inspection  anatogne  i. 
celle  qui  a  lieu  relativement  au  Tabac  deVirgiaie  ,  et  i  II 
Cammelle  de  CeyIan. 

Le  principal  caractère  âes  quinquinas  cât  oqc  graide 
amertume,  qui  varie  en  ïnlensitc  et  en  mode  ,  5tluii  let 
espèces,  et  en  qui  paroit  résider  essentiellement  leurqtialîl^ 
fébrifuge.  Elle  est  enlevée  par  l'eau,  danslaquelle  on  let  fait 
infuser.  Ils  conlicnnent  en  outre  presque  moilii^  de  leur 
poids  de  résine  ,  qui  ne  peut  être  enlevée  que  par  l'al- 
kool.  Analysés  rigoureusement ,  ils  fournissent  de  Tacide 
aeéteux,  des  sulfates  et  des  muriales  de  pûtaue  ,  el  de 
la  chaux. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  fébrifuge,  et  le  plus  excet' 
lent  des  fébrifu(;es ,   âurtout   contre   les  Gâvres    iniennil- 
tentes  ,  qne  le   quinquina  est  employé  en  médecine  ;  on  eo 
fait    encore   un    IrèS'grand    usage    comme     stomacbique  i 
comme  tonique,  comme  antiseptique.  11  en  seroît  app*rlé 
mille  fois  plus  en  Europe,    <^u'on  n'en  auroit    pas  encore 
assez.  On  le  prescrit  en  substance  riiduilc  co  pondre,  depvif 
dix  grains  jusqu'à  detnc  gros.  Il  se  donne  en    infuiiion  daiM 
l'eau  fît  le  vin  ,  en  décoction  ,  en  extrait ,  en  leinlurc.  On 
Tunit  aux  .sirops,    aux  purgatifs,    etc.     Il    entre    dans  le* 
lavemciis,  et  s'applique  en  cataplasmes,  pour  combailre  II 
gangrène  externe.  Le  seul  reprocbe  qu'on  puisse  lu!  fatrci 
lorsqu'il  est  employé ,  sans  niesurecl  â  contre-temps  ,  daut 
les  fièvres  inteiiuittanles  ou  autres  ,  c'est  de  donner  lies 
à  des  obstructions  quelquefois  rebelles. 

La  pulvérisation  dn  quinquina  ,  au  moyen  du  pilon,  pa- 
rott  d'abord  facile;  mais  on  ne  parvient  qu'avec  peine  à  la 
compléter.  Une  fautl'exécuter  qu'à  mesure  du  besoin,  parc 
qu'elle  favorise  son  altération . 

Les  espèces  lc«  plus  importantes  à  mentionner  ici  sont: 
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Le  QuiNQVntA  A  FElIILLE.SENC(Et:R,  qui  a  les  rouilles  en 
cœur  et  pubescenies,  principalement  en  dessons.  On  le  irouve 
au  Pt^rou.  Son  écarte  est  mise  dans  le  commerr e  mous  le  nom 
Ac  tjulnifuina  jaunt ,  auSsi  appelé  caiysaya  et  ipiiniptina  'Wal.  * 

Le  QfiNQiJiKA  nÉRtssÉ,  qui  a  les  feuilles  ovales,  i5p3Î.sstr.<i, 
roulées  en  leurs  bords,  hérissées  en  dessous.  Il  croit  dcitis  les 
Cordillères,  aux  environs  de  Pillao.  Soji  écorce  pone  dana  le 
cotQRierce  le  nom  espagnol  de  cascan'Hu  dffgada. 

Le  (^L'iNOUFNA  PODHPHE,  quî  a  lesfeiiîilds  ovales  oblougu es 
et  rougeâlres.  11  croît  dans  les  Cordillères.  Son  ecorce  est 
plus  amèrc  que  celle  d'aarun  aurre  quinquina.  On  peut  croire 
que  c  est  lui  qui  fournit  les  quinquinas  a|]pe)és  huunuro  Aàii& 
le  commerce,  quinquinas  <}ui  soûl  caractérisés  par  de  petites 
verrues  à  leur  surface. 

Le  QuiNQDiKA  DE  laCondamine,  nu  Quinquina  no 
Pébou  ,  dont  la  rorollc  est  Iiériasce  ,  les  feuilles  ovales  lan- 
céolées ,  avec  un  trou  garni  de  poïU  à  l'aisselle  des  grosses 
nervures.  11  croît ,  au  Pérou  ,  sur  la  montagne  de  Loxa  près 
Quîlo.  Condaniiiic  l'a  décrit  et  £guré  le  premier.  C'est  son 
écorce  quî  fournit  le  riucarii/a  fiaa  ^  casrariUa  de  loxa  ,  des 
Espagnols  ;  le  ifuitiijutita  gris  ou  des  bauiitfues  des  Français,  l^n 
roi  d'Kspagne  avoit  réservétoutc  sa  récolte  pour  son  propre 
compte.  P'.  pi.  P.  2, 

Le  QuiNQUlTiA  A  FEUILLES  LANCÉOLÉES,  Il  a  Ics  feoilles 
lanci^olées  ,  aiguë$el  Irès-glabres.  11  se  trouve  également  sur 
la  moniale  de  Loxa.  Son  écorce,  appelée  par  Mu\Xi  quinquina 
orangé  passe  pour  aussi  bonne  que  celle  du  précédunt.  Le  me- 
decia  naturaliste  prérîiii  la  regarde  mi^me  comme  préférable. 

Le  Quinquina  luisast,  quialesftuîlles  oblongnes-aigiit's, 
glabres.  Il  croît  dan*  les  montagnes  de  la  Nouvelle-  Grenade. 
Ses  tlenrs  sont  très-grandes  et  très-odorantes.  Son  i^corcc 
porte  dans  le  commerce  le  nom  Ac  ifuinrjuina  rouge. 

Le  Quinquina  a  feuilles  ov axes,  d'Humboldl  el  BoQ- 
pland  ,  qui  a  les  feuilles  ovales  et  velues  eu  dessous.  11  croît 
dans  la  province  de  Santa-Fé.  On  récolte  son  licorce  pour 
le  commerce  ,  où  elle  est  sans  doute  mise  sous  le  nom  d'une 
autre;  car  on  ne  l'y  trouve  pas  indiquée  spécialement. 

Le  QuiNQl'INA  A  GROS  ïTtulTS,  qui  S  été  confondu  avec  le 

firécédent  lui  ressemble  beaucoup  par  ses  feuilles  ;  mais  il  2 
es  fruits  bien  différens.  Il  croît  dans  la  même  province.  Son 
écorce  est  blanchâtre  ,  el  c'est  elle  ^robablemvut  qu'on  cun- 
noil  .-tous  le  nom  Ac  ffuinquiaa  blaiu: ,  ifuinijuina  rannellE. 

Le  QuiNQtifNA  A  PÊTiTts  FEUit.i.KS,  qdi  a  les  feuilles  ovales 
obtuses  :  les  fleurs  irès-pelitcs  ,  mais  irès-nonibreiises.  Il 
croît  dans  le  Pérou.  Peul-«îirc  est-il  un  de  ceux  qui  fournis- 
seul  IcymVfyum  siii  du  commerce. 
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Le  Quinquina  a  ff.uiu.es  moues.  Il  a  Us  feaîlles  orales 
aiguës  ,  la  panicuU  terminale,  la  corolle  blanche  el  glabrr. 
Il  croît  dans  les  Cordillères.  M.  l^ubcrt  établît  que  c'otl 
de  lui  que  prorieot  le  qwntjuimt  nouveau  da  commerce. 

Le  yuiNQuiSA  de*  Antilles  ou  des  Caraïbes,  Cmi- 
cfiotui  cariLœa  ,  Lion. ,  dont  ïa  Rcurssont  glabres,  axilUîrf  J 
el  presque  solitaires.  Il  est  figuré  pi.  P.  3  de  ce  Dictionnaire. 
Ou  le  connolt  à  Ij  Martiuicjuc  sous  le  uotn  de  ^infw'na* 
piton  ,  parce  qu'il  croît  sur  le  piton,  c'e&ti-ilire  sur  \t 
sommet  des  monlagaes.  M.  Uadier  est  le  premier  qnt  en  a 
apporté  en  France,  où  00  en  a  fait  l'anal)-sc  ,  et  où  sespro- 
pnêlés  ont  élé  constatées  et  reconnues  fébrîfoges.  Il  a  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celui  do  P^ron,  mais  est  ploi 
amer,  put^e,  f'aîl  vornir.et  cha&sc  la  fièvre  plus  promplcmeol. 
C'est  le  seul  qui  se  cultive  dans  nos  serres,  et  celui  (luiesl 
le  plus  commun  dan&  no&  berblers. 

On  conoott  dans  le  commerce  trois  espèces  principales  it 
quinquina  i  elles  sont  désî^^es  sous  les  noms  de  qainqaiai 
^ris,  quinquina  rouge ,  et  quinqain.i  jaune  oa  royal.  Lci 
■Dtrcf  espèces  connues  sons  les  noms  de  quinquina  de  ta  Hé- 
«luiw,  (Àir/bagène,  Saala-Fé ,  Pilon,  iVoLuigSont  peu  nsltéei;  il 
scroît  à  délirer  que  les  gouvcroemens  eu  défendisaenll'cii- 
lréedaas  leurs  ports. 

Le  Quinquina  t.ris  est  désigné  par  les  négocïans  sous  let 
noms  de  quinquina  de  Lima  ,  de  Luxa.  C'est  le  Cinchona-ù»- 
tlaniiuea  de  Bonpland.  11  arrive  en  caisses  garnies  de  pcain. 
Avaul  de  le  livrer  aux  apothicaires  ,  les  droguîstc»  sépareni 
les  ^corces  roulées  «ur  elles-mêmes,  des  êcorces  plates, poii 
les  (grosses  ,  les  moyennes  et  les  petites  :  ce  qoi  établit  phi- 
sieurs  sortes  de  la  même  espèce  de  quinquina. 

On  préfère  le  quinquina  gris  en  ècorce  dieaeécbée  anc 
soin,  pas  plus  grosse  que  If  doigi,  pas  plus  petite  qa'une  pla- 
me  k  écrire,  roulie  sur  elle-même,  pesanie  ,  d'on  erij  noi- 
râtre k  sa  surface  ,  chagrinée ,  coarvrle  d'an  lOgiT  licbea  el 
coupée  de  petites  lignes  circulaires  ;  d'une  cassure  ucUe. 
brune  à  riDlêrieiir;  d'une  saveur  astringente  *  légèreaicnl 
amcre  ;  d'une  odeur  .-tromaiique  analogue  Jl  celle  du  140- 
Traitée  par  l'eau  froide ,  elle  donne  un  extrait  de  coairtu 
tiyacinihv  ,   connu  sous  le  nom  de  ad  esteatid  de  Lagara/t- 

Le  QuiNQtriNA  ROUGE  nous  est  fourni  par  le  ciMhu» 
obitmgifvlia,  selon  Mutis,  et  U  cinchvna  magmloita  (^  Raiz),b- 
udo,  llonpl.  11  nous  arrive  en  surons.  Celle  espèce ,  usilée 
dans  plusieurs  contrées  ,  et  préférée  souvent  au  quinquioi 
gris,  est  en  écorre  d'un  rouge  foncé  ,  d'une  saveur  aniéKi 
acerbe;  s»  casante e^i  légêrcmcnlGbreosei  elle  est  plosié* 
sincuse  que  la  précédente. 
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LeQUmQuil4A  JAVKE,  CODDU  égali^mcnt  sniiRle  nom  àeea- 
hsarfa,  est  i'<!corce  àwr.inchoaa  cordîfolra  de  Mcids.  Il  est  an- 
porté  BU  Elirons.  Od  le  trouve  ,  dans  le  cnninicrce  ,  souvent 
couver  l  d'un  épiderme  trésëpals  ,  facile  à  enlever,  ou  en 
morceaux  plais  d'un  jaune  pâle  ,  d'une  odeur  foible  ,  d'uue 
saveur  amère  Irès-proooncde.  Les  écorces  plates  ,  sans  ëpî- 
dermc,  portent  le  nom  àe  quintfuina  irtyal. 

Les  écorces  du  CorbodIllek  de  la  Floride,  du  Cor- 
NouiLixR  SOYEUX,  du  Tulipier,  det  MACKOLifens  oli^uqur 
el  de  Plumier  ,  des  Portlandes  ,  d'un  IMAiior,o:(r,  d'un 
Clavalier  ,  de  I'Umahi  ,  s'einpEoïenl  encore  contre  ]a  fiC' 
TTe,  et  portent  le  nom  de  quinquina.(B.) 

QUINQUINA   AROMATIQUE.    C'est    b    Casca- 

BILLE.  (b.) 

QUINQUINA  GRIS.  Voy.  Qoihquina.  AitoMATinoE. 

(s.) 

QUINSOUN.  Nom  provençal  du  PiNSOM.  (v.) 

QUINSOUN  DE  LA  TESTO  NIGRO.  Nom  pro. 
Tençal  du   BOUVREOIL-  (v.) 

QUINTEFEUILLE.  V.  au  mot  Potesthle.  (bO 

QUINTEUX  {fauconiurîe').  C«5t  l'oïscau de voJ  qui 
yécarte  trop,  (s.) 

QUINTI.  Nom  que  porte  an  Pérou  rOlSEàC-HOUCHE, 
selon  Garcilasso.  (s.) 

QUINTICOLOR.    V.  Soui-MAsr.A  de  Sierba-Leoba. 

(Y.) 

QUINUA,  V.  QurnoA.  (s.) 

QUINZE  EPINES.Nom  du  Gastéroste-spiîiachie.Cb.) 

QUIO.  C'est  le  Pimeht  a  fruits  longs,  (b.) 

QUIOQUTO  ou  THIOTIIIO.  Nom  donné  à  «ne  sorte 

lie  beurre  qu'on  relire  de  l'amande  contenue  dans  le  {Jruit 

de  Vaooira  ou  aauara  de  Guinée ^  espèce  de  palinîcr.  Vuyex.  te 

mol  AvoiRA.  [Xi.) 

QUIOUQUIOU.  C'est,  dans  le   Poitou,  le  nom  du 

TBOtiLOnVTE.  (v.) 

QUIQUI  (WwJfa/a^wyiii,  Lion.).  Mammifère  qui  pntirroit 
appartenir  au  genre  de»  Martes.  (  T.  ce  mot.)  On  Je  trouve 
au  Chili,  selon  Molïoa,  qui  l'a  décrit  dans  rHialoire  natu- 
relle de  cette  contrée  de  l'Amérique.  Il  y  est,  dit-il ,  de- 
venu uu  objet  de  comparaison  ;  car  l'on  y  donne  son  non» 
aux  gens  colores.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  plus  gros  que  la 
belette  ,  il  s'esi  fait  remarquer  par  son  naturel  irasciLle  et 
féroce.  Les  souris  sont  sa  proie  de  prédilection  ,  et  11  se  loge 
dans  des  trous  ea  terre.  La  femelle  met  bas  plusieurs  fois 
par  an. 
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Le  quiqui  a  le  sommet  île  la  lâte  aplati,  les  oreîUes  cottrlu 
et  arrnurtics  :  le  museau  form<^  eu  cnÎQ  %  le  nez  comprima  , 
avez  Dnc  tache  blanrbe  aQ  milieu  ;  enfin  ,  le  pelage  brun.  A 
cette  dislinrtian,  Molîna  ajome  que  la  bourbe  est  aussi  fen- 
due que  celle  4'nn  crapaud ,  cl  que  les  pattes  sont  sembla- 
bles î  celles  des  lézards,  avec  cinq  doigts  à  chaque  pied,  ar- 
més d'ongles  fort  crocbus.  Ces  derniers  atlribuls  tne  parois- 
senl  eugérés  ou  imaginaires  ;  Touvrage  de  Molîna  n'est  pas 
toujours  exempt  de  pareilles  caricatures  en  histoire  natu- 
relle. Cs.) 

QUIR.  r.  Qat.  (s.) 

QL'IRIVEL,  Quûwdia.  Genre  de  plantes  établi  par  P<m- 
rel^maisqne  les  autres  botanistes  pensent  ns  devoir  pat 
ilre  séparé  des  Apoci^s.  11  ne  reuferme  qu'une  seule  es- 
pèce ,  arbrisseau  de  Ceyian ,  dont  les  feuilles  sont  r<^lica- 
lées.  (B.) 

QUIRIZAO  ,  ou  CrEtAS50  de  la  Jamaïque.  tJ*esi  aîas 
que  Brown  rt  le  chevalier  Haiis  Sloane  ont  désigné  le 
hocco  noir  dans  leur  Histoire  naturelle  de  ta  Jamaïque.  Vef. 
Hocco.  (s.) 

OUIRPÈI.E.  r.  Qxnt.  (s.) 

ytlUQUINCHOouQUIRIQUINCnO.NoiiidoBn*. 
par  les  K&pagnols  de  la  NouTclle-Kspagnc  ,  aux  grandes  es- 
pèces du  genre  T.\Tou.  yvjez  Tatou  noir  et  T.\to\j  vELt. 

(Il ES  M.) 

QUIS,  oa  ptuidt  KIES,  qu'on  prononce  (Kis).  Nom 
que  les  Allemands  donnent  au  Fer  sulpcbÉ.  (i.n.) 

QU1SC.\LE,  QuiscaiuSt  Vieil).;  Graruh^  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvmks,  et  de  la  famille  des  CoB&CCS; 
V.  ces  mois.  Caractères:  Ttec  glabre  ri  comprimé  ■!  sa  basf, 
droit,  entier,  robuste,  à  bords  anguleux  trés-acërés  et 
rentrant  en  dedans  :  mandibule  supérieure  prolongée  eo 
pointe  dans  les  plumes  du  front ,  el  inclinée  vers  le  boot; 
narines  dilatées,  orales  «  couvertes  d'une  membrane  ;  lan- 
gue cartilagineuse,  aplatie,  lacérée  sur  les  cAlés,  Ltfide  ï 
son  ettrémité  ;  la  !.■«  el  la  S.«  rémiges,  égales  ;  les  a.* ,  3.* 
et  4-*  les  plus  longues  de  tontes-,  qu.-ktrc  doigts,  trois  devant, 
un  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  le  long  de  la  première 
phalange.  Latham  et  Gmelin  ont  classé  les  quîscales  dans  le 
genre  mainate  ;  mais  j'ai  cm  devoir  les  en  retirer  ,  puisqu'ils 
n'ont  point  les  principaux  caractères  assignés  it  ce  groupe; 
ne  ne  sont  pas  non  plus  des  pics^  nom  sous  lequel  Urisson  ef 
llufTon  les  ont  décnis.  ni  des  raaiques  ,  puîsqne  IcDrbec  est 
bien  autrement  conformé,  et  de  plus  ils  n'ont  avec  eux  nul 
rapp.irld.ins  leurs   mœurs,  leurs  habitodcs  ,    la  conMrnc- . 
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lioD  el  la  position  de  Ipiirnîd.  Los  seuls  oiseaux  dont  SU  %t 
rapprochent  le  |ila&  sont  les  Iroupîâtes  ;  m^is  comme  ils  ont 
dts  attributs  particuliers  ,  jo  nx;  ruIs  décidé  À  Ie5  isoler  géné- 
Tiqueineut.  Ces  oiseacuE  ne  se  (rouv^cot  que  dans  lus  Eut!;- 
UdIs,  aa  Mexique,  el  ilaiis  les  Graiides-AutiLles.  Ils  iii- 
cheot  sur  les  arbres,  font  une  poate  de  cinq  ou  six  œufs,  ei 
se  nourrissent  de  vers,  d'insectes  et  de  graines. 

Le  QuiscALE  ATHfs,  ùracula  athis ,  Latb.  Cetoisi-au,  quft 
l'on  (roavc  cq  Ëgypic  ci  dans  TAliyssinic  ,  a  été  dorme  mal 
à  propos  pour  une  esj^ècc  particulière  ,  car  c'est  notre  mar- 
tin'pécheur :  nous  devoos  à  M.  Savigny  la  connoissance  de 
celte  méprise. 

LeQuiscALEBAHiTE,  Qutsralus  àanfus,  Vicill.;  Gmcuta  ba- 
rila,  Lalh.  Daudin  s'est  mépns  en  faisnnt  àr  cet  oiseau  un 
èlaur/ifatt ,  car  il  n'en  a  point  le  bec.  On  le  trouve  dans  les 
Grandes -Antilles  et  dan^  l'Araérî^iue  septentrionale,  011 
il  se  nourrit  d'insecte^ ,  de  fruits  trX  de  graines-  Ces  qulscale» 
se  réunissent  en  troupes,  se  mîlant  quelquefois  avec  tes  sui- 
vans  ,  et  font  de  grands  dégâts  dans  les  planlations  de  bana- 
niers et  de  maïs.  Le  barlie  a  diit  ponces  irais  ligues  de  lon- 
gueur totale  ;  Lalham  exagère  sa  taille  en  lui  donnant  nn  pied 
d'étendue.  Le  bec  est  noir  ,  et  long  de  dix-sept  lignes-,  l'iris 
blanc;  tout  te  plumage  d'un  noir  lustré,  à  reflets  violets  sar 
la  t^te,  le  cou  ,  le  dos,  te»  petites  couvertures  supérieure» 
des  ailes  ,,  la  gorge  et  le  ventre  ;  à  reflets  verts  sur  les  gran- 
des couvertures  alaires,  les  barbes  extérieures  des  pennes 
caudales  qui  sont  d'un  noir  mai  en  dessous;  c'est  aussi  ta  cou- 
leur  des  pieds. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  le  noir  est  leme,  et 
que  les  reOcis  sont  peu  apparens  ;  de  plus  ^  elle  est  un  pea 
plus  petite  ,  et  sa  queue  e&t  moins  longue.  Le  jeune  ,  avant 
sa  première  mue,  est  blancbâtrt;  sur  les  sourcils,  el  brun 
sur  le  dessus  du  corps.  Cette  teinte  lire  au  gris  sur  la  tûle  ; 
les  joues  et  la  gorge  sont  d'un  blanc  sali?;  le  devant  du  ton 
et  la  poitrine  roussitres,  et  les  parties  postérieures  sont 
brunes. 

La  queue  de  ces  oiseaux  présente  une  superficie  plane 
quand  elle  est  étalée  ;  mais  lorsqu'elle  est  pUé^,  elle  parnît 
creusée  en  gouttière.  C'est  ainsi  qu'ils  la  portent  quand 
ils  sont  en  repos ,  soit  \i  terre  ,  soit  sur  un  arbre. 

Le  GtiAND  Quisc^LE,  QuiAcalus  major ,  Vieill.  On  aura 
sans  doute  confondu  cette  espèce  avec  celte  qui  Aoit;  car  je 
ne  trouve  pas  dans  les  auteurs  une  description  qui  lui  coU' 
vienrtc  ,  si  ce  n'est  la  petiit  pîe  ait  Mexique  y  de  Brlsson,  ou  le 
tzant^ioei  de  Fernandez  ;  encore  ne  peut-on  l'appliquer  qu'A 
un  jeune  mile  en  mue,  ou  à  la  femelle  dont  tout  le  corps  vsi 
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cflUTcrt  de  plumes  noirilires  qaî  sur  la  tête  cl  I«  ton  ûrtaX 
sur  le  fauve.  Ne  .8croit-ce  pai  encore ,  domine  je  le*sQii|>- 
çonoe,  la  pie  de  la  Louisiaw^  dout  parle  Lepage-Duprau 
dans  $oa  hisloire  de  cette  coolréc  ï  Au  reste  ,  celle  espèce  , 
dont  j'ai  ru  plusieurs  individus  Asm  Aon  bandes  de  ijuûaJei 
lurjicoiorSf  habile  partlculièrcrtient  le  Mexique  et  la  Loui- 
siane; àa  la  rcocooirc  <|nelqu<-rois  dans  le  nord  de  celle  ré- 
gion,  mais  elle  ne  iW  avance  pas  aulani  «pie  ceux -ri ,  qu'elle 
surpasse  eD  grosseur  et  de  trois  pouces  au  moins  ca  longucar. 
QuanI  à  son  plumage ,  il  a  moins  d'éclat  ;  c'est  généralement 
UD  noir  profond  k  reflets  bleus  plus  ou  moins  seasibtei;  la 
queue  est  longue  et  élagée. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  que  le  mAle  ,  et  porte  la 
livrée  que  j'ai  indiquée  cidessas  ;  le  jeune,  avant  sa  pre- 
mière miic.rcsseiitbtctolalrincrnt  Âcelui  de  l'e^tpéce  suivante, 
et  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  une  taille  un  peu  plus  forte. 
Le  OuiSCAtJË  CRISTATKLI.E.  f.  MaRT1Ï«-HL!|'PÉ. 
Le  QuisCALXTEK&lCOUlR.  Qaàcalus vent'i u/er,\"iei\UGn- 
ada  t}uÙ€ola^   l>atb. ,  pi.  P.  3,  n."  i    de  ce  Oîciionnaïre. 
Quand  le  mÂle  est  dans  son  plumage  parfait  «  il  offre  a  rrzil 
les  coolenrs  da  prisme  dans  tout  leur  éclat  ;   les  reflets  les 
plus  riches  cl  les  plus  éctalans  »  bleus,  pourpres  ,  violets, 
dorés,  verts,  se  jouent  sar  un  noir  velouté  ;    le  bec  et  le* 
pieds  sont  d'un  noir  mat;  l'iris  est  d'un  blanc  d'argent.  Loo- 
guear  totale,  onze  pnures.  La  femelle  esl  plus  pi-tiic  que  le 
inAle  ,  étale  dessus  de  la  itlte ,  le  cou  et  ic  dns  d'm  bniB 
fuligineux;  la  gorge  ,  la  poitriiK  et  les  parties  postcrieurcs. 
d'im  brun  plus  clairet  terreux;  les  ailes,  la  queue  ,  le  bas  du 
dos  et  le  croupion  ,  noirs,   avec  qoelr|(icsrell«ls  d'an  vert 
«ombre.  Le  jeune  esl  brun  sur  toutes  les  parlies  »upérieurH, 
Je  bec  et  les  pieds;  roussÂirc  sur  les  parties  inférieures;  mai* 
cette  teinte  est  plus  fnncée  sur  la  poitrine.  1 1  porte  cette  tivr^ 
jusqu'à  la  niiic ,  qui  a  lien  aux  mois  d'août  et  de  septembre  i 
ensuite  les  jeunes  mâles  ressemblent  aux  adultes ,  dont  le 
plumage  est,  dans  leur  première  année  ,  moins  éclatant  qœ 
Celui  des  vieux. 

Le  Ut/uix^uiaaiizonah  ou  /'étourntau  dts  maraîa  taies  <le 
Fernandez ,  le  mais  àiet  de  Katm  ^\tifÂr.  de  ta  Jamaitfvt  d< 
Brisson  et  de  Buffon,  le  purplt  jttckdact  de  Catesby,  sont 
tous  des  individus  de  l'espèce  que  les  Américains  nom- 
ment Uar  et  £>W,    dont  il  vient  d'ftre  question. 

Ces  quiscales  ont  uu  genre  de  vie  qui  présente  beaucoup 
d'anal()sie  avec  celui  de  nos  ctimeHies  freux  ;  comme  rclles-c't 
ils  se  plaisent  pendant  toute  l'anutic  dans  la  soctéii^  de  leur! 
semblables,  placent  leurs  nids  sur  les  arbres  ,  particulière- 
ment sur  les  pins,  tes  uns  près  des  autres  ;  et  Ton  en  »oit 


(juclqucfaîs  jusqa^ii  quinze  oa  vingl  sur  le  m^mc  ;  I«»  roaté- 
riaiix  qu'ils  emploicutaont*  àl'exlcrteur,  de»  liges  et  dos  raci- 
nes) d'une  espèce  d'herbe  pldneg  de  nœuds,  que  les  Améri- 
cains noinmeat  kitoity ,  lidi-3  uoseiublc  avec  de  la  terre  gâ- 
chée. L'ÎDlérieur  est  composé  d'une  sorte  de  jonr.  très-lio,  et 
de  rrins  de  cheval.  La  ponte  est  de  cinq  ou  six  mufs  d'une 
couleur  olive  blcoilre,  parscmtSe  de  larees  tacht-s  el  de  raies, 
leiunes  noires  et  d'un  brun  sombre  ,  Ic5  autrci d'une  Icinic 
pluA  foi^le. 

Celte  espèce  présente  qoelquefols  des  variili*»  accidenteU 
les-  Telles  sont:  i.'^  le  cusjtyuxJe/u  Z^u/ïiane,  dont  le  blanc 
pur  iranchci  d'une  manière  très-agri^ahle  sur  le  noir  chan- 
geant de  diverses  partie»  du  corps  y  et  qui  a  élu  donné  ma]  k 
propos  pour  une  eapéca  distincte   (^orioius  ludmcianusy; 
3.°  la  rariélé  de  ce  prétendu  cassique  ,  décrite  par  Latham* 
laquelle  a  été  trouvée  à  la  haie  d'Hudson,  dans  une  bande 
de  quiscales  ;  le  blanc  et  le  noir  sont  autrement  distribuiis 
sur  son  plumage  que  sur  celui  du  précédent,  ce  q'iî  doit  £tre, 
comme  dans  tout  ce  qui  s'écarte  de  Tordre  général,  et  de- 
vient alors  le  patrimoine  du  hasard;  3."  l'individu  rapporté 
i  ce  çuiirale  versùrolor ,  par  le  même  auteur  ,  lequel  a  le  bec 
d'une  teinte  pâle,  la  lete  totalement  blanche,  le  dos  ,  les 
épaules  cl  la  poitrine  variés  de  noir  el  de  blanc  ,  les  ailes  et 
la  queue  iDialement  de  la  dernîôre  couleur,  si  ce  n'est  à 
J'exlrémîté  des  pennes  secondaires;  i."  enfin,  une  variété 
rapportée  par  cet  ornithologiste  au  cassique  de   la  Loui- 
siane^  et  présentée  par  Pennant  pour  une  espiicc  dîslincLe  , 
sons  le  nom  de  tvhiif  heaJeJ  on'ofe,  et  par  (imclln  souscelui  d'o- 
rioius  huàiûniia^   dont  la  livrée  e$t  noire  et  hianche  comme 
celle  des  préc«^de05. 

On  rencontre  quelquefois  les  quïscale3  dans  l'inlérieur 
des  bois  ;  mais  ils  se  tiennent  ordinaîremcot  sur  la  lisière  , 
d'oà  ils  se  répandent  dans  les  marais  salés ,  les  prairies  ,  In 
champs  caltivés  cl  les  habiuiions  rurales,  pour  chercher 
leur  nourriture  qui  consisle  en  vers  ,  insectes ,  baies  cl  grai- 
nes. Etant,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  d'un  naturel  irès-soeial  , 
ils  se  tiennent  toute  Tannée  en  troupe;;,  quelquefois  si  nom- 
breuses .  que  Tair  en  est  obscurci  ;  ils  habitent  le  nouveau 
continent  ,  depuis  les  Grandes  ~  Antilles  jusqu'à  la  baie 
d'Hudson;  mais  ils  quittent,  à  l'approche  des  frimas  ,  les 
contrées  boréales.  On  les  voit  sonveot ,  commn  nos  pies  el 
nos  corneilles,  à  la  suite  de  la  charrav  ,  pour  se  nourrir  des 
vers  et  des  larves  que  le  soe  met  à  découvert. 

Ces  oiseaux  ne  chaoleal  qu'au  printemps;  leur  ramage 
m'a  paru  sonore  et  ne  pas  manquer  d'agrément ,  quoique 
mélancolique.  De  tous  les  oiseaux  voyageurs  du  nord  de  l'A- 
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(_amùt  satyras,  Lînn.  )  ,  grand  quadramaDr  Sa  genre  in 
OiiANcs,  àTariiclc  desquels  nous  le  décrirons  ;  sa  laille  s'é- 
lève jusqu'à  fioq  pieds,  tt  il  se  llcni  quclquefoi»  droit,  se 
servant  de  ses  mains  cotntne  l'homme  ,  niarrhaûl  avec  on 
bâton  ,  cl  le  maniaDt  avec  adresse  pour  sa  défense.  Le»  Por- 
tugais établis  sur  la  cAie  d'Afrique  le  nuiumeDl  Ei  seJvaf!a,\t 
iauvage;carot)lc  prend  quelquefois  pour  riiomme  des  bois: 
il  C5l  nnir  et  velu  ,  vît  dan't  les  bois;  se  fait ,  dil-ou  ,  des 
hnites*  des  ajoupas  de  feuillage.  Oo  prétend  qu'il  aime  les 
femmes  cl  enlève  los  néRre-ns^n.  Il  a  de  lonj;sbras  ,  et  quoiqoe 
d'un  naturel  assez  tranquille,  il  sait  se  défendre  avec  ri- 
gueur,  des  dénis,  des  ongleSf  des  mains;  il  lance  auuî  des 
pierres  avec  adresse,  (tikeï.  ) 

QUOIMKAU.  Nom  qu'on  donoc,  en  Sologne, au  Bctor 
JIOUX.  (v.) 

HJOI MÏOS.  Nom  d'une  race  At  Tn\Kizti&.  Co.) 
»UOJAS  MORUUU.  r  QcoiAS.  (besm.) 
'UOJOIS-MOUAS.  F.  QvoiAs-  nounou,  (s.) 
jlJOUJAVAUUAU    ou   QUOJAVANRAN.   IV- 

QvoiAJi  MORHUU.  (DESM.) 

QUOIJIYA.  ISom  dei'HvDnoBïscoïPOi'  au  Paraguay. 
Marcgrarc  l'a  appliqué,  maU  à  tort,  âi  la  Loutre  du  Bfiluu 

(DESM.) 

ÇUOZAO.  F.  QiiiniZAO.  (M 

QULMBENGO.  Nom  de  l'HYtHE  en  Guinée,  selon  le 
voyageur  Barbol.  (desm.) 
QUy-LUNK-LONC.-SU.  Nom  chinois  du  Mooaii- 

BOLLB  A  COU  JAUNE.  F.  MoUCHF.aOLLE.  (V.) 

QUYO.  ;'.  Quio.  (s.) 


R 
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RA.  V.  Rha.  (w.) 

RA  RADJUR.  Nom  suédois  du  CiiliVREUlL.  (DESM.) 

RAA,  RAA-DVR.  RAA-BUK.  Noms  da  CHfcvaKuit 
«D  Ûanemarck  «iva  Norwége.  (nESM.) 

RAADA.  Nom  du  Silure  électrique  en  Egypte.  F.  e« 
mol.  (■,) 

RAAF.  Nom  hollandais  du  ConttCAf.  (desm.') 

RAAS  EL  FEI:L.  C'cstlenom  duCAL.^o  ù'Abïisimf» 
dans  ce  pays,  (ossu.) 

KAÛ,  RAFP,  RAVE.  Noms  allemands  do  Cobbeau. 

RABA.  Cette  plante  d<  Lippi  rcolre  dans  le  genre  RWK 

A'AdausoD.  (b.) 


I 
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RABAGLNomd\)n  CHÉTOOOWCCft.  bi/asdatui).    (DEjM.) 

RABAILLET.  Nom  que  l'on  donne  à  la  Cbe5S£Belle  , 
<Ians  des  CAQlons  de  la  Ghampagav.  (v.) 

RAliANA.  Synonyme  de  SlouTAnoE.  (s.) 

BABANEL.  Aus  environs  de  la  ville  d'Urrolts  en  Kspâ- 
goe  ,  c'esl  le  nom  d'une  nouvelle  espèce  de  Sénevé  ,  siaopit 
disiecta^  Laeasc.  (lb.) 

RAlîANO.  En  espagnol ,  c'est  le  Raifubt.  (desm  ) 

RABANEXCO  ou  SOFIO.  Noms  languedociens  de 
TOmbre,  cspétc  de  truite.  V.  Tarlicle  Salmone.  (ûbsu.] 

RABAKBARUM.  K.  Rbabarbabu».  (ln.) 

RABAS  ou  RAVAT.  En  languedocien,  c'est  un  vleuK 
mouton ,  un  muuion  â  laine  pondante  et  frisée.  (nF.su.) 

RABAS  ou  PUDI.  Woins  languedociens  du  PuTOli , 
espèce  du  quadrupède  du  genre  3Iab TE.  V.  ce  mot.  (bEaU.) 

RABASSO.  Non»  laugucdocieu  de  h  TacFFE.  (oESM.) 

RABAT.  V.  Rabas,  (desm.) 

RABATOS.  Troupeau  de  brebis  qu^on  mène  paîire,  de  la 
plaine  sur  les  montagni!S  des  Cerennea,  pendant  les  cbftleur* 
de  rèlt:.(DESM,) 

KABBET,  CONY.  Le  Lapin  ciU  Lapcne,  «u  anglais. 

RABBIT.  V.  RABBET.  (oesm.) 
RABD.    Nom  arabe  d'un  Bupsthalhb  { Buphihafmum 
gnufeulens ,  Forsk).  (ln.) 

RABDION  ou  RHABDION.  Noms  grecs  de  la  plante 
décrite  par  Dioscoride  soua  la  dtïoominaiioa  à'hàlimiu. 
y.  ce  mol.  (ln.) 

RABDOCHLOÉ,  RaÙthchha.  Genre  de  piaules  établi 
par  Paltsot-de-Bcaavois, pour  placerquelqtics  espèces  de  CaE- 
TELLE&  qui  o'oQt  pas  tes  caractères  des  autres.  Ceux  qu'il  lui 
attribue,  sont  :  ^pillels  unllal<lraux-,  balle  calicinale  di;  deux 
valves  trèi-courtes  et  renfermanl  trois  ou  cinq  fleurs,  à 
deui  valves  dont  rinfericurc  est  crèneUe  vtsètigère  ,  et  dont 
la  supérieure  e»t  entière,  (d.) 

RABE  ,  RAAB,  RAB.  Noms  diver»  du  Correao  ,  ea 
Allcniagne.  (»EsM.) 

RABÉ  ou  RAFÉ.  Raifort  en  languedocien,  (deju.) 

RABEIREN.  En  languedoc,  c'est  ainsi  qu'un  appelle  l<» 
(Galets  on  pierres  rouiéa  dans  les  rivière»,  (desu.) 

RABÊKES.  Le  voyageur  Robert  rapporte  (  liist.  gèa. 
des  Voyagea,  loni.  3,  page  2j  )  ijij'à  l'île  de  May  ,  en  Afri- 

rj,  il  y  a  des  hérons  gris,  que  les  naturels  nomment  Ra&è- 
.  Celtt!  cspèce'esl  la  même  que  le  héron  commun,  (s.) 
RABKNâTElN    (^PUrrt  àe  Corbtuu).    INooi    allemand 


4g4 


nie 


aonaé  auK  BéLEMitiTlis.  En  Hongrie ,  il  désigne  unevarïtté 
d'OesiDiEwsE.  (ls.)  '■'•  ■■ 

RABETTK  ou  NWETTE.  T.  su  mM  CiroD.  Çb.) 

RABIHORCADO  nu  QUEUE  FOURCHUE.  Nom 
espagnol  d«  la  Fréo\tb.  Le  même  oiseau  s'appelle  Raii- 
forcado  en  portugais.  (otsM.) 

RiVBIUULE.  Nom  qu'oD  donne  quelquefois ,  à  U  Rate 
KORDE.  V.  au  mot  Cuou.  (b.) 

R.VBIROLLE.  C'est,  en  Provenec,  l'HiBoTtoELLE  Dt 

FEHÊTaE.    (V.) 

RAB15.  Nom  patois  du  Loup.  (de5M.) 

RA.BIS.  Non  de  U  Cakume-sah»  TiftE,  d«os  les  Pyré* 
née».  (b.)  -,     1.  .  ■  > 

RABLE.  Se  dit  de  la  portion  lomliaire  et  pelvienne  de 
plusieurs  mammifères,  cl  notamment  du  lierre,  du  lapiu , 
da  chien,  du  chat,  etc.  Lorsque  celte  région  dorsale  est 
munie  de  muscles  robustes  «t  épais,  elle  indique  1»  vigueur 
ou  l'énergie  de  ces  animaux,  qu'on  appelle  alors  tiien  rdiJés. 
Ces  muscles  très-exercés  et  très'Dourris  chez  les  animaut 
laborieux  ou  coureurs,  fournissent,  d'ordinaire ,  l'aliment  li- 
plus  substantiel, comme  on  L'observe  dansle  ûlet  du  bu:uf,elc. 

(VIRSY.) 

RABO.  Nom  IsDgacdocien  de  la  vraie  Rate  ou  Turheps 

des  Anglais,  (desh.) 

RABOFORCADO.  Nom  portugais  et  espagnol  de  Is 
Frégate  .  (t.) 

RABOLANE.  Le  Lagopède  porte  ce  nom  dans  le  pay» 
des  Grisons,  (s.) 

RABOTEUSE.  Nom  spécifique  d'une  ToaTtE.  (B.) 

RiVBOTEUX  Poisson  du  genre  Cotte,  (b.) 
?  RABOUITLÈRE.  C'est  ainsi  que  l'on  nomme,  en  ternie 
aè  chasse,  le  terrier  qae  U  lapine  creuse  à  l'écart  pour  dépo- 
ser ses  petits,  f,  au  mot  Lapin,  (s.)  .   . 

RAC.  Nom  donné^p^''  Adanson  à  un  trè&-pelil  BvcciS 
3c  la  côte  d'Afrique.  Il  diffère  fort  peu  du  Nisur  ou  Murex 
sineiisis  de  (imelln.  (B.) 

RACANF^TTE.  Dénonkinalion  que  les  chas-icura  don- 
nent aux  SAaCELLES.  (^s.) 

RAC.\RIER,  Racarîa.  Arbrisseau  de  la  Guyane  ,  épi- 
neux, sans  branches,  à  feuilles  alternes,  ailées  sans  im- 
paire, à  folioles  opposées,  ovates-oblon^ues,  terminées  en 
pointe  el  portées  sur  des  pdlioles  courts,  rcnHcs  à  leur  base, 
dont  on  tie  coniiolt  pas  les  fleurs. 

Ses  frails  sont  de  la  grosst-nr  et  de  la  forme  d'on  gland, 
tlisposésen  grappes  au  sommet  du  tronc,  el  contiennent,  sons 
Que  éuorcc  faune, i|ne  pulpe  acide,  dans  laquelle  oo  trouve 


trois  osselets  oblongs,  qui  se  loiicbcnt  par  un  angle  t  ton-^ 
vexes  à  l'exii^ricur,  et  conienani  chacun  une  atnaaile  qni 
a  lef;oàl  Aes  pois  vcrls.  (b.) 

JtACCO.  variéitf  de  Froment  cnliiv»Se  aux  environs  de 
Nantes.  (B.) 

RACCOON.  Presque  tous  les  auleurs  anglais  donncnl 
ce  nom  aa  Raton  ordinaire,  (desm.) 

BACtl.  vient  de  iiwi^,  racine,  souche.  Ce  mot  désigne 
une  variété  parliculière  dans  une  espèce  d^anîmaux,  variélf^ 
qui  se  tnaititient  par  la  gën<^ralîon,  parce  que  les  causes  qui 
la  d<ftermînent  sont  tonjours  subsistantes.  Ainâî  le  clieval  ne 
forine  qu'une  espèce  nniquc;  mais  il  y  a  des  races,  c'est-b- 

kdirc  des  variétt's  permanenles  de  chevaux  ;  tels  sont  les  che- 
graux  barbes,  ceux  d'Angleterre,  ceux  des  Pays-lîas,  ceus 
^  la  Normandie ,  ceus  des  Tarlarcs,  ceuK  d'Andalousie.  Les 
races  de  chiens  sont  singulièrement  multipliées,  de  même 
que  celles  des  brebis^  cetles  des  poules,  etc.  La  domesticité 
crée  des  races  que  Tëlal  sauvage  ramène  au  type  naturt;!  de 
l'espèce.  V.  le  mot  Espèce. 
1^1,  Nous  connoissous  h  pciuc  cinq  cenls  espaces  de  quadru- 
J^pèdes;  encore  poarroil-on  en  réduire  le  nombre,  parce  qoe 
nous  Dc  savons  pas  si  quelques  animaux  voisins  ne  sont  point 
des  races  canslanles  d'une  m  1^ me  lige  originelle,  cl  si  lus 
influences  des  climats  n'ont  point  créé  des  variétés  qui  se 
maintiennent  fixes,  par  lu  conlinuîlé  de  ces  m^ine&  innuences. 
Toulefots,  la  nature  pareil  avoir  éprouvé  quelque  granile  al- 
tération dans  les  ralastrnphes  qu'elle  a  subies.  Tant  d'osse— 
mens  de  toute  espèce  enfouis  dans  le  sol  des  conlinens,  at- 
tesleni  que  l'empire  dc  la  vie  a  souffert  )adis  quelque  at- 
teinte ;  et  lorsqu'on  vient  ii  comparer  ces  nsscmcns  avec  ceux 
des  races  actuellement  vivantes,    on  n'en  trouve  presque 

{loint  d'enlièremcDl  semblables.  Les  os  fossiles  d'éléphans, 
e  mogaLbvrium  ,  les  ossemens  gigantesques  trouvés  dans  dî~ 
fTerses  autres  cooiréefi»  etc.,  témoignent  assez  que  la  nature  a 
'  perdu  quelques-uns  de  ses  enrans ,  dont  nous  ne  voyons  plut 
iDJourd'hui  que  les  débris  ;  et  ces  mOnies  di^bris  attestent  par 
leur  1  ail  le  que  Ces  antiques  races  cloîent  bien  plus  vigou- 
reuses pl  plus  grandes  que  celtes  des  mêmes  espères  aujour- 
d'hui existantes.  (  F.  les  osseeiens  de    grands  «Icphans  , 
[trouvés  à  Cansladl,  en  .Allemagne,  Jvurnai  de  Pfiyiitf.,  mai 
1818;  \m  Mèm .  de  V  Ar:uàémie  de  réUrsliourg  ^   1.5,   et  arlicle 
ÏELÉfH^NT.  ) 

La-terre  n'est  plus  maintenant  ce  qu'elle  fut  dans  les  temps 
''  Anciens  ;  nous  marchons  sur  tes   raines  d'un  monde  anté- 
rieur ;  et  à  considérer  la  misérable  et  frc^le  exi^lence  dc  plu- 
sieurs raceSf  il  est  à  croire  qu'elles  s'éteindront  un  juur,  cl 
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qu'il  oe  restera  même  sur  la  face  de  la  terre  aucun  mosn- 
ment  qui  puisse  retracer  aux  siècles  futurs  leur  aaiiqae  eiî«- 
tcn<;c  :  leU  soni  les  paresâcux  ,  )'uoau  et  IVi,  animaux  infor- 
mes, dégrad«:s,  imparfaits,  que  la  nature  semble  n'afoir 
qii'éhaacWs,  et  qu'elle  jeta  sans  farce,  sans  dêrensc ,  près* 
f)uc  sans  mouvcmeol  dans  uo  coin  de  la  lerre.puur  y  receler 
tristement  *,  tels  furent ,  parmi  les  oiseaux  lourds  et  sans  vol, 
le  (Ironte ,  l'oiseau  de  Nazare ,  dont  les  espèces  ,  sinon 
aniiaulîes,  uc  sont  plus  connues  que  d'après  le  lémoigoage 
des  anciens  naturalistes  et  la  foi  des  premiers  Tojragcurs. 
A  voir  les  disparates  étranges  des  animaux  de  la  Noavclle- 
Ilollandc  avec  ceux  de  l'ancien  continent,  la  nature  sem- 
ble manquer  des  raci^s  intermédiaires  qui  «îtalilissent  des 
nuance»  de  conformation  entre  les  uns  et  les  antres;  elle  a 
trop  de  lacunes  pour  former  ooe  chatne  non  ïaierrompBe 
dans  la  série  des  animaux,  mais  elle  a  trop  de  suite  et  d  or> 
donnance  pour  ne  pas  montrer  l'admiraule  ècbelle  de  les 
productions. 

Les  continens  n^ont  point  été  ce  qu'ils  sooi  aujourd'hui , 
et  les  mers  qui  séparent  les  ties  de  ta  terre  ferme  n'ont  pu 
toujours  existé  de  ta  mfime  manière.  En  elïet,  coinincnt  des 
ijuadrupédes  sauvages  ,  des  races  purement  terrestres,  tu- 
roient'clles  pu,  traversant  le  vaste  empire  des  mers,  venir 
peupliT  les  tics  les  plu»  éloignées:''  Qui  auroil  transporta 
i'orung'Oulang  à  Uornéo ,  le  philandre  à  Surinam  ,  le  polo- 
roo  dans  la  Nouvette-Holiitndc,  l'écureuil  bicotur  i  Jan  , 
la  niétuinne  ,  pelÏL  cltcvrot.itn,  À  Ceylan  ,  t'aye-aye  i  Mada- 
gascar, etc.;  tandis  qu'on  ne  trouve  aucun  de  cesmt^mesqus- 
drupèdes  naturalisé  dans  les  continens  voisins!*  Commeil 
ces  espèces ,  qui  pourroient  à  grande  peine  nager  l'espace 
d'une  lieue,  aurnnt-cllestraveriiêcent  ou  deux  cents  lieuesdc 
mer  pour  aller  échouer  dans  quelque  ile  déserte  ?  Qui  l«s  au- 
roil  fait  sortir,  avec  les  plantes,  les  arbres,  les  insectes,  les  vers, 
les  repliJcii,  de  leur  pairie,  pour  aller  au  loin  peupler  quelqae 
lie  PD'où  seroient  lires  k-s  animaux  et  les  plantes  <]u'an  ne 
trouve  nulle  pari  sur  In  terre  que  dans  ces  seules  lleil'  Si 
l'ancien  monde  avoit  fourui  ses  animaux  à  l'Amérique,  nous 
devrions  donc  trouver  ces  espèces  communes  aux  deux  bë- 
niisplières;  et  l'un  sait  cependant,  à  n'en  pouvoir  douter, 
qu'aucun  quadrupède  des  plus  ctiaudes  régions  de  l'Amérique 
ne  t>e  trouve  dans  TaDcicn  monde.  Cliaquc  animal ,  chaqae 
plante, ont  donc  été  créés  dansleur  propre  patrie;  ils  n'ont 
traversé  m  les  mers,  ni  le.i  conllneos  ;  tout  au  plus  se  sonl-ili 
répanduis  sur  les  bords  de  leur  patrie  ;  mais  aucun  n'a  pu 
«migrer  au  loin  et  abandonner  cniièrcnienl  la  région  où  il 
avoit  plis  naissance >  clou  sa  couformalioa  éloit  approprlL'e 
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et  Habit,\tion. 

D'où  vicDl  donc  la  populalioo  des  pLinics,  des  arbres,  de? 
quadrupèdes, des rcplilu's,  des  vers,  elc,  dans  les ttes  éloignées 
de  toute  terre  ,  et  dans  rAtnérique,  si  ces  productions  n'ont 
pu  traverser  les  d^seris  de  TOcéan ,  et  si  utille  autre  con- 
tréi!  du  globe  ne  présente  les  mî^mes  espèces  de  v6gH3ax  et 
d'aniin.iux  i*  £lk>s  ont  donc  été  crétfes  sur  lo  sol  ni^me . 
qu'elles  liabîlent,  et  y  sont  toutes  nia  erâeinble  :  mais  y 
a-t-il  eu  autant  de  créations  partielles  sur  la  terre  ijti'il  y  a 
d'îles  et  de  continens  recélanl  dea  espiyces unlquca  cl  extraor- 
dinaires? 

Les  eaux  du  globe  n*ont  point  éié  distriboi^cs  toujours  de 
laméinc  cnaniére  âsa  gurrace  ,  et  nous  voyons,  dans  le  cours 
des  sï^ct^Si  l'Océan  changer  peu  â  peu  snn  lit,  miner  des 
lerraius,  les  morceler,  les  envahir,  et  en  laisser  d'autres  à 
sec.  (Quelque  tenls  qu'aient  pu  être  ces  rbangL-tnens,  ils  n'en 
ont  pas  moins  dû  anéantir  les  planles  terrestres  et  les  ani- 
maux peu  mobiles  des  régions  submergées.  L'Archipel  indien 
fut  sans  doute  un  vaste  continent  couvert  do  {dantcs,  d'ani- 
maux de  loule  espèce^  lorsque  recouvert  par  les  eaux,  il  n'en 
r.:sta  plus  que  les  terrains  les  plus  élevés,  qui  forineni  CC5 
ties  nombreuses  que  nous  y  voyons  aujourd'hui ,  tes  espèces 
végétales  et  animales  lerreslres  qui  ne  purent  «échapper  à  la 
dcsirncil(]n,rurcni  ainsi  ensevelies  âous  les  ondes,  et  anéan- 
tie» à  jamais. 

Ce  qui  nous  montre  que  ces  Iles  ont  jadis  appartenu  aux 
coutinens  voLsias,  c'est  qu'elles  ont,  indépendammenl  de 
leurs  espèces  particulières  d'animanxelde  végétaux,  plusieurs 
des  races  qui  se  rencontrent  aussi  sur  la  terre  ferme  la  moins 
éloignée  d'elles.  Aîosi ,  Madagascar,  Ceylan,  Sumatra,  Bor- 
néo, Java,  possi:denl  aussi  des  plantes,  des  b^tcs  semblables 
h  celles  des  côtes  ou  d'Afrique  ou  d'/Vsie  qui  les  avoisïncnt. 
11  en  est  de  m^me  de  la  Grande-Bretagne  par  rapport  i  la 
France,  cl  de  la  Sicile  h  l'Italie,  parce  que  ces  îles  ont  été 
démembrées  et  arrachées  du  conliiicnt  par  quelque  violent 
effort  des  mers,  ou  par  une  commotion  volcanique  de  ces  ter- 
rains. Nous  ne  connoisaons  que  ce  qui  est  échappé  à  ces 
fléaux  de  la  nature. 

Les  îles  n'ont  donc  pas  tonjoars  éié  des  tics  ,  et  les  coniî- 
ncns  ont.  été  peuplés  de  races  vivantes  et  vécétantes  avant  la 
disposilion  actuelle  des  mers  sur  te  globe  ;  1  Océan  a  dA ,  en 
se  répandant  au  milieu  des  terres,  submerger  beaucoup  d'a- 
nimaux et  de  végélaus.  Qui  peut  deviner  tous  ceux  qiienoar- 
rlssoient  jadis  les  terrains  envahis  par  la  mer  Méditerranée, 
la  mer  Noire  et  celle  d'Azof ,  la  Caspienne  ,  la  mer  ^ougCj 
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le  gotf'C  Pertique,  celui  du  Bengale,  de  Gambaye,  de  Sïam, 
du  Tanquîn,  celui  du  Mexique,  la  mer  Vermeille,  la  mer 
Jaune,  la  baie  d'Hudsoo  ,  etc.  ?  Qui  peut  énumérer  lesdi^- 
luges,  les  inotidalioiis,  les  calaslrophcs  qui  ont  toarmenté 
notre  planète  depuis  Irs  siècles  ïnnomhrables  quVIIc  roule 
dans  les  cieus  ?  La  main  puissante  du  Créateur  a  mille  foii 
réparé  les  pertes  de  la  nature ,  et  il  reste  encore  dés  mona- 
Diens  de  ces  ruines  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ces  vieilles 
médailles  d'un  monde  antérieur  nous  annoncent  combien  est 
passagère  notre  existence,  et  combien  peu  nous  devons  me- 
surer les  grands  efTeU  de  la  nature  par  nos  moyens  bornés 
el  notre  foiblc  vnc. 

A  coniîdércr  m£mc  les  resles  des  aoïniaux  de  cet  ancien 
inonde ,  nos  plus  grandes  espèces  ne  leur  sont  point  compa- 
rables pour  la  taille,  puisque  en  jugeant  d'après  la  lonf;aeur 
«t  les  proportions  des  os  ,  ces  races  primitiveâ  ont  dà  aroir 
anc  masse  et  une  grandeur  bien  supérieures  anx  anîmatix  de 
noire  temps.  Lesossemensfo^^iles  des  êléphans  dévoient  ap- 
partenir ji  des  individus  hauU  de  vingt  et  même  trente  ptedf  , 
ïandis  que  ceux  d'aujourd'hui  en  ont  à  grande  peine  doaie 
oa  quinze.  D'ailleurs,  la  plupart  des  os  fossiles  qu'on  a  pu 
rassembler  et  comparer  ,  sont  cl-us  d'animaux  dilTérens  de 
toutes  les  espèces  actuellement  connues.  Le  règne  de  la  rie 
a  donc  changé  :  les  siècles  ont  introduit  sans  doute  des  tmy 
di(îcatioDsdan.4  la  structure  d^s  espèces  ,  parce  qu'ils  en  ont 
apporté  au  globe  lerresti-e.  Kn  elfet ,  les  corps  organisés  sont 
toujours  en  rapport  avec  la  nature  des  lieux  qui  leur  sont  desti- 
nés; et  puisque  lesanimaux  sont  si  dilTércns  selon  le;  clîmati, 
Faïr,  les  nourritures  i;t  tes  besoins  que  leur  impose  leurgeorc 
de  rie,  c'est  par  ces  mdmcs  circonstances  que  leurs  organes 
ont  été  altérés;  d'o{]  il  suit  qu'en  changeant  ces  circonstan- 
ces ,  on  parvient ,  par  la  suïie  des  temps ,  à  changer  dans  les 
niâmes  proportions  les  animaux  soumis  à  leur  inllucnce.  Les 
quadrupèdes,  tenant  de  plus  près  à  la  terre  que  les  niseain 
ou  mfinic  que  tes  poissons;  ne  pouvant  pas,  comme  eux,  te 
séparer  do  sol,  s'ùlever  dans  un  antre  élément,  se  soustraire 
par  une  fuite  rapide  ou  par  des  migrations  instantanées  ,  ils 
doivent  éprouver,  dans  toute  leur  intensité,  les  effets  des 
climats ,  dessai^ons^  des  émanations  des  terrains,  etc.  Lear 
nature,  toute  terrestre,  doit  nécessairement  participera  tontes 
les  révolutions  de  cette  Icrre  qui  les  nourrit ,  qui  Jes  allaite, 
et  dont  ils  sont  entir^rcment  dépendans  ;  car  l'homme  lai- 
m^nie  ,  malgré  ses  soins  continuels  pour  se  mettre  Ji  l'abri 
des  vives  impressions  Je  l'air,  des  mauvais  alimcns  ,  de* 
saisons,  est  cependantOIfTérent  en  chaque  contréedu  moade- 
Ainst  les  quadrupèdes ,  qtii ,  plus  que  les  autres  animaux,  soin 
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eipos^s  ^  ces  Influences  depuis  une  longue  stille  de  généra- 
tions, doivent  en  être  aussi  les  plu»  modifies  dan^  leurs  r.ices. 

On  a  ussayi!,  eu  Angleterre,  de  lirer  race  des  individus  les 
plus  rapproches  par  la  parenté,  comme  de  pprcs ,  onfans 
el  frères,  parmi  les  chiens  ,  les  oiseaux  de  h.iase-n-mr  i-l  les 
pigeons.  Sif  .lohn  Sebrigt  a  loujottrs  observe  de  la  dégiinéra- 
tîon.  ITd  autre  particulier  qui  a  fait  tes  même»  épreuves  sur 
les  cochons,  les  amena  au  point  que  les  feiuelles  di^viiircnt 
presque  toutes  sleriles  ,  elque  celles  qui  porioienl,  ofl'roiciil 
de  si  Poibles  produits  qu'its  périssnienl  presquetous  en  ntis- 
aant,  qunique  \cs  parens  fussent  bien  nourris.  Selon  Knight, 
le»  plantes  provenant  d^indîvïdus  sans  parenté  entre  eux, 
sont  aussi  plus  vigoureuses  que  celtes  qui  proviennent  de  trop 
proches  parens. 

L'animal  qui  résulte  des  alliances  de  parenté  au  premier 
degré,  naîl  d'ordinaire  plu^  pt^tît  qu'un  autre,  et  quand  même 
on  l'engraisse  avec  soin  ,  son  ossature  est  plus  minrr.  On 

Eourroîl  obtenir  ainsi  une  <iu  deux  générations  de  t.'filleet  de 
eautë  supérieures,  mais  qui  ne  se  souliendroieni  pas  long- 
temps ;  car  celte  race  ,  lou)nurs  alliée  à  ses  parens,  devient 
mince  on  délicate,  el  se  détériore  par  les  qualité»  les  plus 
émineutes,  telles  que  la  vîgrieur  et  l'acllvilé  ,  mSme  en  con- 
servant des  formes  élégantes.  Cet  abâtardissement  et  cette 
foiblesse  deviennent  telles,  à  la  longue,  que  les  individus  se 
rapetissent  cl  perdent  la  faculté  de  se  reproduire.  Cette 
cncrvaiion ,  quelqui.-  soin  qu'on  apporte  à  la  prévenir,  est 
inévitable,  selon  un  habile  èlfvenr  de  beslîjtux,  Prinscp. 
^  Sir  John  Stnciair,  Cndr  d'AgriruHure.  ) 

C'est  donc  princip»lemeQt  le  mélange  des  races  qoi  pro- 
duit les  plus  beauK  individuâ,  en  corrigeant  leurs  défauts  par 
des  défauts  contraires:  ainsi,  en  tempérant  tes  qualités  ex- 
trêmes par  des  mélanges,  on  obtient  des  produits  inlermé- 
diain-a  d  une  beauté  supérieure  aux  autres.  De  là  vieuf  l'iin- 
podaiice  des  croiseme n.*! .  Par  exemple,  si  Ton  accouple  une 
jument  à  large  croupe  ,  mais  foible  d'encolure,  avec  un  éta- 
lon au  contraire  h  large  et  vigoureuse  encolure,  mais  foible 
de  reins  ,  l'on  obtiendra  probablement  un  produit  plus  éga- 
lement équilibré,  ou  moulé  avec  plus  d'harmonie  en  toutes 
les  p^irlies ,  que  ne  l'étoient  ses  parens  ;  car  11  aura  compensé 
ie  défaut  de  l'un  par  la  force  de  l'autre.  Ainsi  les  races  ten- 
dent à  se  mélanger  pour  maintenir  la  pureté  et  l'équilibre  de 
l'organisation  qui  cunslîiiient  la  beauié  et  la  vigueur. 

D  ailleurs,  l'unlformiiodans  Liquelle  vivent  les  races  qu'on 
néglige  de  mélanger,  semble  en  oser  et  détériorer  le  type,  à 
la  loi^ue .  comme  un  instrument  dont  on  se  serviroit  sans 
relâche.  Il  est  certain  que  les  animaux  doni  la  ne  et  la  repro- 
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«luclion  soDt  irop  monotoHcs,  s'acqulircnl  )ainaï*  od  dëv«J 
lop{»«i)ient  complet  de  Icun  forces  en  lout  sens;  itssembicat 
s'endomiir  daB&  celte  unUormilé.  £■  efiel,  les  ^téfloen»  lea- 
ileot  ans  cesse  ^  détruire  k's  corps  TÎran*,  «t  agissant  perpé- 
tue Ile  me  ot  &iir  (l«s  rac«a  donl  Li  t■^e  vieîUîe  n'a  plus  U  m^m 
viguvur  .  ils  (>ai'vieon«ul  à  Jes  abilardir  ;  il  faut  eu  quelque 
sorte  grcfTer  ces  animaux  sur  uuc  nouvelle  ligc,  pxiur  lc«  ri- 
habiliirr,  pour  leur  donoer  aae  sève  phu  furie,  et  le^  ciu- 
preindre  d'un  caracl<!ïre  plus  mâlv.  U  semble  qiM  la  salucc 
en  use  de  w^iue  pour  rétablir  dans  la  vif^ueur  primilive  de 
leur  espèce,  les  peuple»  amollis  par  uae  longue  oisiveté.  C'est 
aio&l  <pie  le  sang  lartaie  rient  redonner  de  temps  en  temps 
plus  du  feruielé  et  d'ardeur  au  caractère  tinùde  e(  liche  àt» 
Chinois.  Les  races  moiigok's  IcmpËnriit  ainsi  le«r  térocïM  en 
se  mjlaul  aux  c.ijtes  indiennes,  dont  iU  iwnt  les  vùiiqueun. 
Il  eu  c4l  de  m^n>«  de  ces  essaims  di;  peuples  barbares  qui,  se 
débordant  des  rckailes  du  Nord,  sont  venuA  aiàeiennemeM 
croiâcr  Ivurs  vaitl^iite»  l«grt>a«  avec  tes  peuples  oppriK»és  par 
les  empereurs  roiitaîus,  et  raHtnier  le  caora^e  de  toutes  c«* 
naiîous  qu'un  long  esclavage  avoit  abâtardies.  Ces  chocs  inté> 
rieur<i  qu'éprouvent  quelquefois  les  états,  De  sont  pent-ttre 
que  de  sec^le$  inipuUùnts  de  la  nature  pour  rétablir  l'éqBi- 
librc  entre  les  races  humaines,  pour  retremper  Ici  faoïitlei 
riti-micMÎes  d'aoeieunclê,  par  leur  mélange  avec  des  faniitlr» 
|)lus  têcenics  cl  plu$  vigoureuses  ;  car  nous  ignorons  sai» 
doute  juïqa'ï  qqel  point  le  moral  de  l'espèce  liuinaioe  e«t 
gouverna  par  son  physique,  et  corubicu  la  nature  tend  à 
reprendre  ses  droits  l'O  brisant  lonles  les  bftrrières  que  tel 
lois  de  la  société  loi  imposent  ;  mais  comme  il  n'en  est  point 
âc  même  chez  les  animaux  ,  les  rica  ne  se  dégradent  pat 
autant  que  dans  notre  espèce. 

On  obtient  souvent  des  produits  de  l'accouple mcot  de  etP* 
laines  espèces  voisines.  C'est  ainsi  que  le  cheval  et  l'IneaM 
doniienl  le  bardeau,  et  l'Ane  avec  la  puueul  produisent  le 
niulL-l,  qui  n*est  pas  loujoiu's  stérile  dans  les  pays  chauds.  Le 
Luftle  avec  U  vachtr,  nu  le  taurt-aa  vi  le  huïfV  femelle,  engen- 
drent ensemble  ,  ainsi  que  le  7,èbre  avec  l'âne  ,  le  bison  avK 
Ja  vacbe  ,  ainsi  que  le  bœuf  velu  de  Tarlarie.  La  race  da  cha- 
meau avec  celle  du  dromadaire,  les  variétés  nombreaseï  des 
chiens  avuc  le  loup,  le  renard  elle  ciiacai,  la  race  du  )»élier 
ftvec  rehe  de  la  chèvre ,  cette  du  lièvre  arec  ceUe  du  lapin, 
se  fécondent  réciproqnemeoL  Dca  aaleurs  d'un  graod  non 
assurent  que  l'union  d'espèces  plus  éloignées  n'est  pas  lou- 
jorirs  sans  résull;il.  PlitAÎcurs  prétendent  avoir  obtenu  de* 
métis  du  cbicD  avec  la  châtie,  du  tauieau  avec  la  jument,  de 
I  iue  avec  la  vache  (  produits  appelés yu/nan,  mais  qui  n'ont 
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FM  ïîen  rijcffcment),  «i  oifiiue  du  chai  avec  le  loir,  selon 
îliuglre  Locke.  Oo  l'apporlc  encore  des  cseinples  tle  pro- 
ductiojis  du  singe  avec  l'espèce  tmiiuiDe  ;  mais  ces  alliances 
sont,  sinon  impossibles,  au  moins  fort  rares  el  difficiles. 
Quoique  plusieurs  espèces  couvrent  indîstior.teiiient  toutes 
letiTs  femelles,  on  prctead  «{ue  le  chameau  refuse  de  couvrir 
AI  mère.  < 

Les  espèces  domestiques  qu'on  a  lon^-tenips  déformées 
Ou  mutilées,  les  chevaus,  les  chiens  dont  on  a  cuii[)^,  psn^ 
dant  un  grand  nombre  de  générations,  les  oreilles  el  là  queue, 
eogeadri-nt  parfois  des  pelils  à  queue  et  oreilles  courtes; 
mais  ces  déformations,  désavouées  par  la  nature ,  disparois- 
sent  au  bout  de  plusieurs  générations,  lorsque  la  main  de 
Thomme  cesse  de  les  maintenir.  C'est  ainsi  que  des  Juifs 
naïssenl  quelquefois  avec  un  court  prépuce ,  par  la  mêma 
cause  ,  et  que  des  particularités  de  conformation  se  perpé,- 
tuent ,  puis  s'éteigneot  par  la  suite.  Ces  variétés  des  races  , 
introduites  dans  tes  produits  des  générailons  ,  ne  se  conser- 
vent qoe  par  de  perpétuels  elîoris,  la  nature  tendant  toujours 
à  reprendre  sa  forme  originelle.  11  en  est  ainsi  po>ir  les  plaiw 
les,  les  flegre  panachées  ,  les  bonnes  graines  qui  se  détério-  I 
reot  suivaat  les  terrains,  f^oyez  DÉGÉNÉaA,Tio?{. 

11  en  es!  amsi  des  teintes  du  pelage  ou  du  plumage  dans  les 
races  domestiques.  Cet  esclavage  efféminé  ces  êtres,  dégrade 
leura  coaleurs,  les  rapproche  des  nuances  ternes  et  lavées  : 
c  est  aiosi  que  des  chiens,  des  chats,  de&  chevaux,  des  cochons, 
ies  brebis  ,  qui  sont  piss  ou  moins  bruns  k  l*élat  de  nature  , 
deviennent  la  plupart  blancs  ou  nuancés  par  TeOel  de  celle 
civilisation  ,  tout  comme  les  hommes  des  grandes  villes  sont 
étiolés  el  eiTéminés  eo  comparaison  des  habilans  des  cam- 
pagnes. Lorsque  U  domesticité  est  exirf  me ,  les  animaux 
sont  encore  pliw  effémin<^s  ;  leur  vigueur  se  perd ,  leurs  fibres 
n'ont  plus  le  m^me  ressort  ;  ces  races  portent  alors  l'oreille 
basse,  ia  Lâte  penchée  homblement,  la  queue  pendante, 
comme  les  chiens  et  les  cochons,  cic. ,  tous  signes  d'avilis- 
sement et  de  lâcheté  des  organes;  tandis  que  ces  animfiui  , 
fiers  et  ardcns  àuas  VélU  sauvage,  ont  la  tête  haute,  l'oreille 
droite,  la  queue  dressée,  la  démarche  vive  et  sûre  ,  les  sens 
fins,  l'tpil  et  l'oreille  au  guet,  le  cou  tendu  el  ferme;  toutes 
qualités  que  ces  animaux  perdent  par  notre  fréquentation; 
ils  sciiiMeut  porter  avec  irislessc  la  chaîne  de  l'esclavage  que 
nous  leur  imposons;  ils  n'ont  plus  V&me  et  le  courage  de  leur 
espèce  sauvage  ;  ils  la  fuient  ;  ils  craignent  dc  se  présenter  à. 
ses  regards  dans  l'élal  d'indignîlé  et  dc  dégradation  où  nous 
les  avons  plongés,  et  viennent  lâchement  implorer  rassistaoce' 
4«  l'homme  auquel  leur  loiblcsse  les  rattache.  Ea  effet ,  les 
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aDÎman  }«s  pin»  indotnpl-ililes  sont  les  moîn.i  atUrli^s  i 
Vhomaie ,  parer  (ju'ils  st  sentant  capables  de  se  passer  de 
lui;  cVm  par  târlx^fé  que  ies  autres  ont  pntirnous  rie  la  fidé- 
lité ;  noQS  esliinons  celle  qualilif  en  eux,  parce  qu'elle  doub 
est  mile  et  qu'elle  Balle  notre  orgaeil  :  niaU  elle  n'eo  est  pas 
moins  TÎle  et  méprisable  aux  yeux  de  respect-  et  de  la  nature; 
c»r  les  chk'iis,  les  chats ,  les  oiseaux  privée,  qui  reloament 
vivre  parmi  leurs  semblables  ,  au  njilïeii  des  forets  ,  en  sont 
battu»,  bafoués,  comme  s'ils  déshonoroieni  leur  espèce  ,  i 
peu  pris  comme  le  sauvage  méprise  rhomiiie  civilisé  ,  et 
comme  nous  uiépnsnns  les  tuauques  el  les  esclaves.  1^  ser- 
vitude ne  dég''ad«  pas  moins  les  inies  que  les  corps  ,  car  (e 
courage  étaul  le  foodemenl  esseaiicl  des  rcrtua,  il  n'est  pas 
donné  aux  êtres  nourris  dans  l'esclavage  d'en  avoir. 

Od  observe  encore  une  dégradation  originelle  dans  plu- 
sieurs racfs  de  quadrupèdes.  Il  y  a  des  souris,  'des  lapins, 
des  écureuils,  des  chiens,  des  cbals,  des  cerfs,  des  daims,  des 
chevaux,  etc. .  donl  le  pelage  est  Irés-blanc,  soyeux,  qui  snnl 
naiurellcmenl  foibles,  délicats,  qui  ont  l'ouïe  dure,  tes  yeux 
gris  ou  rouges,  ta  vue  tendre,  et  fuient  le  lumière  qui  tes 
offusque.  Ces  animaux  annlogues  aux  individus  blafards  de 
IVspèce  humaine  et  aux  nègres-blancs  ou  dondons,  kakerlab, 
albinoï-r  etc.  sont  blancs,  à  cause  de  l'absence  du  réseau  loo- 
qni-ux  de  Malpîgbi,  qui  est  placé  sous  l'épiderme  dans  les 
autres  animaux.  C'est  à  ce  réseau  muqueux  qu'est  duc  la  co- 
loration diverse  de  la  peau  de  iouïj  les  liomnies  de  race  bliin- 
cbe ,  des  nègres  ,  des  poils  des  qaadrupède.s  ,  el  des  plumes 
'des  oiseaux  ;  aussi,  lorsqu  il  manque  par  un  défaut  d*org;ini- 
salioo,  l'animal  demeure  blafard.  C'est  à  la  mi^me  cause  qu'oo 
doiiallribuerla  rougeur  des  yeux,  car  ta  choroïde  n'étant  pas 

Jiciule  par  Thumeur  qui  lui  est  particulière  ,  soit  brune ,  soit 
anvc  f  selon  les  espèces ,  comme  on  le  voit  à  la  riiuleiir  de 
l'iris,  elle  laisse  apercevoir  les  lacis  des  innombrables  vais- 
seaux sanguins  donl  «"Ile  esl  traversée  ;  et  comme  elle  laisse 
pénétrer  trop  de  lumière  sur  la  rétine  ,  l'animiil  est  offusqué 
pendant  le  jour ,  mais  voit  fort  bien  dans  le  crépuscule.  Les 
poils  des  animaux  blafards  ne  receranldoDc  aucune  colora- 
tion, parce  qu'ils  manquent  du  réseau  muqueux,  demenreol 
blancs.  Il  Y  a  des  éléphans  blancs  pnr  ta  même  cause.  (  ft^. 
les  mots  ELÉPUAiiT,  Peau  ,  Hommr  ,  Nègeê,  etc.  )  Nous 
voyons  de  même  que  les  cicatrices  de  la  peau  des  chevaux  M 
reproduisent  que  des  poils  blancs,  parce  que  le  tissu  muqueui 
ne  se  régénère  pas  dans  cette  partie. 

C'est  à  noc  cause  analogue  qu'on  doit  rapporter  ta  btao- 
clieur  de  certaines  races  pendant  l'hiver  ;  telles  sont  les  hcr- 
miDes  et  d'autres  espèces  de  belettes(muj/^(TiijV<3/i'5,  enn/nAt, 


LinD.  ) ,  des  blaireaux,  des  isaiis ,  des  écureuils,  âes  rais,  des 

tivvrcs,  qui  devitiuneot  plus  ou  moins  bUnca  dans  les  pays 

froids  et  en  tiiver,  tandis  qu'ils  rêvaient  une  robe  colorée 

pendanl  l'élé  et  dans  les  pays  chauds.  En  effet,  la  froidure 

resserrant  extrêmement  les  porcs  de  la  peau  ,  rend  ioaclif  le 

^^    tissu  muqueuï  de  Malpîghi,  et  l'empêche  de  colorer  les  poUst 

^K  tandis  que  la  chaleur  de  l'élé  produit  nn  eCTet  tout  contraire  ; 

^V  aussi  voyons  nousque  les  animau-t  des  pays  chauds  onl  des  cou- 

^H  leurs  bien  plus  foncées  que  ceux  des  pays  froids ,  et  es  parties 

^Esupi^ricurcsdeieurcorps  étant  les  plus  eitposées  à  Inehaleur  et 

^■àla  lumière,  portent  aussi  des  teintes  bien  plus  vives  que  leur 

^K  ventre.  Au  reste ,  comme  les  couleurs  blanches  indiquent  la 

^^L/oibtcsse  du  tempérament  et  même  une  socle  d'impuissance 

^■pour  la  propagation,  les  couleurs  vives  et  foncées  annoncent, 

^K.  au  contraire,  une  grande  ardeur  poftr  l'acte  vénérien  ;  car  la 

plupart  des  animaux  blafards  se  reproduisent  plus  raremenf 

Iqnc  les  autres.  Si  le  froid  violent  fait  blanchir  les  poils  d'un 
grand  nombre  d'animaux ,  il  les  rend  plus  déliés ,  plus  touffus 
et  plus  fournis  ;  car  tou»  les  quadrupèdes  des  réglons  seplen- 
trionales  ont  des  fourrures  tr&.<i-chaude5  et  très-épaisses.  Le 
toction  lui-mâme  porte  dans  le  Nord  une  espèce  de  duvet, 
ainsi  que  les  chevaux,  les  chiens,  etc.,  par  une  providence 
admirable  de  ta  nature  pour  les  garantir  du  froid.  Celle  sage 
prévoyance  s'étend  mime  jusqu'auréires  in<iensibles,  puisque 
les  bourgeons  des  arbres  du  Nord  sont  chaudement  enveloppés 

Id'écaîlles résineuses,  tandis  que  les  végétaux  des  tropîqucssont 
exposés  nûmcntà  l'air.  En  acclimatant  un  animal,  un  arbre 
des  pays  méndionau<( ,  dans  les  contrées  sineiales  des  pAles  f 
ils  se  rcvËient  de  couvertures  propres  h  les  mettre  h  l*abri 
des  hivers  ;  tandis  que  le  contraire  arrive  lorsqu'on  habitue  h 
vivre  dans  les  pays  chauds  des  animaux  eldes  végétaux  du  sep- 
lent  ri  on. 
A  l'égard  des  autres  modiScattons  des  races  d^anïmaux  et 
de  végétaux,  F.  Dégénéiiation. 
Il  y  a  dans  les  races  d'hommes,  ainsi  que  dans  celles  des 
chevaux  et  chiens  de  chasse ,  des  caraclèrcs  de  généalogie 
^^.  écrits  sur  leur  visage  ou  empreints  dans  leurs  mœurs-  On  volt 
^K  des  rousseaux ,  des  bruns,  des  petits,  des  blancs ,  des  grands 
^K  (de  \h  ces  noms  de  famille  empruntés  originairement  de  ces 
^H  compleiions  )  ,  comme  on  voit  des  familles  de  longs  nez  ou 
^K  de  nez  courts.  On  s^^it  que  les  maisons  de  haute  noblesse  , 
^P  1"*'  ^''-  mésallient  peu,  conservent  les  traits  primordiaux  de 
leur  souche  ;  ainsi,  l'on  connoît  la  forme  des  traits  des  Bour- 
bons ,  la  grosse  lèvre  inférieure  de  la  maison  d'Autriche  ;  i 
Rome,  les  Caloos  élolent  sévères  ,  les  Appios  violens  «l  in- 
Dexiblefl,  les  Brulus  ardcns  républicauis.  Agrippioe  dit  d« 
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KvroD  (  Briianoicas ,  scène  i."  ^ 

11  iG  difguue  eu  vain;  jv  liï  sur  son  visage 
De»  lîcrs  Domitius  l'hiiini^ur  It'jjte  et  iaiivaf;c. 
Il  mtle  i\tc  l'orgueit  qu'il  a  prû  àam  leur  san^ , 
La  fierté  <J«  Vérom  qu'il  puisa  «lans  mon  flanc, 

AmsiJ^ameurdomÎQanlcpassantâaTislesgéDératJonsavfc 
\e&  irails  de  faïuille ,  Fait  que  le  sanë  ne  meni  Jamais.  Phèdre, 
amonrcase  et  coupable ,  accuse  \ef.  ardeurs  insensées  de  u 
Tace  ,  et  Clytemncslrc  reproche  à  Agamemnon  le  sang 
d'Atréc. 

Parmi  les  animaux,  l'inAincl  de  la  fdrnrit^  se  propage  chet 
l<3  tigres  et  les  léopards ,  comme  la  douceur  dans  les  brebis 
e!  les  colombes  -./orles  crcanlurfortibui  et  bonis.  Les  caraclérelf 

seul  jcade 
remarque  Liicrcce  ,  ner.  aat.^  lib.  \X. 

Kl  'i]uà>n  c|[iRquc  luagls  »unt  afpera  s«mma  eorum  * 
Tini  luajjiï  in  soninls  eadem  iwTÎre  neceue  cil. 

La  transmission  des  affections  du  moral  dans  les  races, 
vient  de  la  transmission  des  tempérankeos  ou  complexîoos  da 
corps  f  dit  encore  le  même  poëte  ,  lïb.  m. 

DcDÎquc  cur  arris  vi&lenlia  triil«  leonnra 
Si^triinium  sequilur  ?  Dolu»  volpibui  t\  foRS  cervît 
A  patiibua  daCur,  Cl  pattiuï  pavor  incitât  aitua  ? 


transmis  se  ddclarent  jusque  dans  les  songes  par  le  . 
Ti^conomie  ,  comme  le  remarque  Lucrèce  ,  Rtr.  tu 


Si  non  certi  um  qui»  géminé,  semînioque 
Vil  animl  p3filcj-  ci-Fsril  eum  corporc  l«lo  ? 
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On  comprendra  pourquoi  l'hérédité  peut  n'être  pas  tOM- 
tanlc  ou  absolue  dans  les  races  par  leur  croisemeut ,  parce 
que  celui-ci  mâle  et  éteint  l'une  par  Tautre  des  disposidvut 
dilTérentes. 

Qui  pourroit  nier  que  ■chanuc  pspêce  de  plante  ne  se  àén- 
loppe  spontani^mcnt ,  selon  les  formes  qui  hii  sont  original- 
remcnl  assignées  i  et  que  chaque  animal,  dès  sa  naissance» 
n'exerce  des  mouvemens  cl  des  actes  convenables  à  sa  con- 
servation ,  h  sa  vie  y  sans  savoir  encore  i:c  qu'il  lait  i"  Celte 
vérité  importante  est  nù^e  en  tout  sou  joor  à  t'arlide  Iks- 

ÏINCT. 

La  nature  ayant  atlrytiléanesinieittrepimîcultère  À  cbaque 
animal ,  et  un  principe  interne  de  mouvement ,  il  sVnsuit  q»e 
cliacatie  de  ses  races  agira  d'après  sa  conformation.  Le  ser- 
pent uc  pourra  que  ramper,  le  poisson  uager,  l'oiscauprendra 
snn  essor.  Ces  actes  étant  relatils  à  l'iirg-inisaiion  de  l'tHrc  ^ 
l'habileté  que  celui-ci  difploie  dès  sa  naissance  ,  appnitienl , 
(ion  À  sa  volonté  ,  non  A  son  inleUîçenre,  mais  à  J'ouvrier 
%9i  a  construit  des  machine»  aussi  partait»  ;  car  nùttix  VD 
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atitomale  fsL  consimît ,  plus  ses  monvrinens  aotit  empreints 
At  rinletllgcncc  qui  l'a  formé.  On  peut  nbserver  les  ntému 
opt^ratîonsduQs  rcspice  hamatne,  puisqat  snrtonlc  la  terre, 
les  hommes  manifestent  un  mfme  l'onds  de  pxssioas,  d'appé- 
tits ,  de  seDltmeus,  de  besoins  ;  et  si  le  cœur  bumain  est  par- 
twit  semblable ,  c'est  parre  que  noire  orgaoisalioa  et  la 
paissaorc  qui  l'anime  sont  partout  uniformeK,  en  i;éni^rat. 

Cependant  nous  observons  encore  des  dispositions  parii- 
culières  également  innées.  Un  enfant  ne  naît  pas  avec  la 
même  cotnplexîûQ,  la  mJ^me  l'nrre,  le  mOine  développem^t 
d'organes  qu'on  antre.  C«s  modifications  primitives  de  struc- 
ture eotraineronl  nécessairement  des  penchans  plus  ou  moins 
rifs  en  tel  ou  tel  sens.  Chaque  organe ,  P^r  exemple  ,  ayant 
son  activité  plus  ou  moins  développée  naturellement^  entraî- 
nera l'individu  en  son  sens;  ainsi,  suivant  U  disposition  d« 
l'appareil  viscéral,  l'unnatl  plu»  vorace  ou  goulu  que  d'autres; 
tel  sera  plus  porté  à  l'amour,  tel  autre  à  l'usage  de  la  pensée, 
etc.  Si  rien  n'étoit  inné  dans  nous,  ayant  tous  une  égale 
antilude  à  toure  chose,  nous  vivrions  iudétirrmînés  et  îmnio- 
bilfls  comme  ces  mais  de  navire  que  des  cord.-)gcs  tiri;m  éga- 
lement de  tout  cAlé  ;  unitis  ,  au  contraire  ,  noiis  voyons  des 
îudividas  incapables  de  telle  occupation  dans  les  arts  «  par 
exeoiple,  qui  se  jettent  avec  ardeur  daus  le  mélîcrdt  la  guerre 
et  y  réussissent.  Chaque  bomine  a  son  génie  : 

Scil  g«uiuï  uaiale  rocncs  qui  lempcral  aati'um , 
Naluc'X  tlcus  human»,  tnorlalis  In  iionm 
Qu«d(|uo  caput,  vuhu  mii«t]>i1jj  ,albu3  et  atcr. 

IIoUaï-,  ,  Epiât,  ad  FI  or. 

On  ne  se  donne  rien  de  soi-même  ,  sî  l'on  manque  du 
f>erme  du  talent.  Si  une  créature  ponvoit  d'elle  seule  orner 
A  volonté  son  être  de  mille  dons  heureux,  elle  posséderoit 
plus  qu'elle  n'a  rctju,  ce  <jui  est  impossible.  Il  est  vrai,  les 
confouclures  de  la  vie,  la  rondifion,  Téducalion,  décident  la 
plupart  des  hommes  qui  n'ont  aucune  iDcliiiation  marquée; 
Aussi  ne  forment-ils  que  des  caractùres  insignifiant,  s^ns 
couleur,  sans  forme  propre;  mais  il  en  est  d'autres  qu'au- 
cune circonstance  ne  sauroit  empêcher  de  percer  dans  leur 
L  vocalîun.  l/arbre  transplanté  hors  de  son  sol  natal,  périt  on 
conserve  du  moins  toujours  ses  pcnebans  oriciueU ,  milgrt* 
'quelques  dérormatinns  que  la  culture  lui  fait.'^unir;  de  nii^nie, 
riiciinme  à  vocalîon  décidée  languît  hors  de  la  place  que  lui 
deslilioil  la  nature,  mais  il  ne  se  transforma  point;  dune  il 
apponc  une  Inctinalion  prJiliordiale,  et  il  )  revient  toujours 
avec  ardeur  : 

Naluram  eipcllas  furelf  lamen  usquc  rccorrct 
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Il  y  1  des  dînpositions  innées  qui  sont  ïiéréilt (tires  : 
rhiea  charte  de  race,  dit-oa.  Ne  seroit-cc  point  parce  (jue  àes 
organes  soarenl  exercés  p2r  l'habitude  ,  dans  ces  animaux  , 
;tcquérant  un  plus  ample  déveluppeiaent .  seroicut  suscep- 
tibles de  (ransmcilre  cette  heureuse  acquisition  aux  descco- 
dans,  par  la  voie  de  la  géoéraiion  ?  L'enfant  sauvaçe  ,  éleré 
chez  les  peuples  ciritiaés,  retourne  il  la  vie  tndépcn();iQie 
comme  à  sa  nature  primitive  ;  tandis  que  l'enfant  de  l'homme 
f  ii'ilisé,  s'il  est  nourri  dans  la  vie  sauvage  ,  ne  revient  qu'in- 
volonlaîrement  à  l'existence  policée,  toujours  factice  et  con* 
■  rainte.  (  V.  au  mut  Habitude,  ta  dilférence  du  naturel  et 
de  Tacquîs.  ) 

Toutes  ces  ohscrvations  prouvent  rcxistence  tncontesiabte 
de  directions  innées  dans  nos  inclinations  et  no5  penchini 
primitifs  :  plusieurs  résislenl  m^me  à  l'éducation  f  h  de  lon- 
gues habitudes  contraires.  C'est  cnmme  le  dogme  de  la  pré- 
destination :  car  il  naît  tnalheurousemenc  des  esprits  mil 
tonrndSf  disposée  aux  vices,  comme  i)  najt  des  iadiridos 
contreFaîls  dans  leurs  membres. 

La  question  des  idées  innées  perd  donc  beaucoup  de  son 
importance  quand  on  veut  consulter  notre  organisalion.  Si 
nous  n'apportons  pas  des  connolssances  toutes  faites  imi 
notre  esprit,  en  naissant ,  elles  nVn  eiislcnt  pas  ranins  en 
germes  et  susceptibles  de  végf^ter  spontanément,  selon  li 
direciionquc  notre  tempérament  et  notre  organisation  par- 
ticulière nous  attribuent.  Qu'on  nous  dise  pourquoi  les  idées 
de  malhémaliques  se  déveioppuïenld'elles  seules  dans  PaKil. 
enfant,  avec  tant  de  perfection,  tandis  qu'elles  ne  sauroîeol 
germer  dans  la  cervelle  d'an  imbécile  1*  Les  métaphysiciens, 
raisonnant  sans  recourir  À  l'expérience ,  ne  nous  ont  rien 
appris  drpMÎs  plus  de  deux  mille  ans  de  disputes.  Qn''îls  étu- 
dient la  nature  ou  la  physiologie,  ils  seront  bienl4^t  d'accori 
et  nous  instruiront  davantage  des  merveilleux  phénomènes 
de  notre  cxistennr  :  ÏU  verront  que  notre  cerveau,  en  naissant, 
n'est  pas  comme  une  table  rase  ,  comme  on  le  répète  mal  Ji 

propos.  (VIREÏ.) 

HACHA.  C'est  f  selon  Gesncr^  le  nom  hébreu  de  U 
Huppe,  (s.) 
RACHAM.  Ënhébrea,  c'est  rOerAAiE ,  et  en  arabe, 

le  Vautour,  (s.) 

RA.C(lA]UAU.  Les  E^pliens  et  les  Maures  appelleot 
ainsi  le  Vautour  d'Egypte.  Ce  nom  a  beaucoup  exercé  les 
savaus  en  étymologies,  qui  en  ont  fait  l'application  pen  hca- 
reuse  au  Pélican  j  au  Cïgse  ,  à  la  Cigogne.  K  l'article  dcî 
Vautoues.  (s.) 


\ 
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RACnE  ou  RASCIIE.  Nom  de  fa  Cuscute  a  ch  seul 

STYLE  ,  qui  naît  souvent  aui  vignes  du  Midi-  (B.) 
.:    KACHKNLLE.  Nom  allemand  des  Astbolvres,  seïon 
Willdenow.  (LN.) 

RACHIS.  Ëxirémîté  du  Chaume  des  Ghahinêes,  qui 
supporte  les  (leurs  ,  et  qui  esL  en  ztg  zag  dans  beaucoup  d'es- 
paces ;  dans  le  Fruueï^T  ,  pnr  exemple. 

On  a  au^si  appliqué  ce  nom  aux  axes  des  fleurs  cd  Cba- 
Toss,  et  aun  liges  des  Palmiehs  et  des  Four.ÈBEs.  (B.) 

RACHIS.  K.Rape-Cdesm.) 

RACH  LEIIANE  des  Suédois  ,  et  par  corruption  Back- 
LAN.  Sorte  de  pelil  Tétkas,  V.  ce  mol.  (s-) 

RACINE.  Un  appelle  racine  la  partie  la  plus  inférieure  ' 
de  la  plante  ,  constamment  et  irresistibh^mcot  dirigée  vers  le 
centre  de  la  icrre  :  cette  règle  ne  souffre  d'exeeplion  que  poui- 
les  plantes  parasites,  teltesqtie  Ipgui  J'Iijpociste,  la  cuscute 
et  les  licliens  ,  dont  les  racines  pénéLrent  el  croissent  d^ns  le 
lissu  des  autres  piaules  dans  toutes  les  directions.  V.  Spon- 
CIOLE. 

Les  racines  ne  sont  pas  des  organes  communs  ï  toutes  les 
plaoles.  Les  fonfcrves,  les  hyssus  ,  les  irafFcs,  en  sont  dé- 

fiuurrucs.  Les  tremelles  nVn  laissent  point  apercevoir.  Je 
es  ai  cherchées  en  vain  sur  ces  plantes  g^allnensesriraQles  , 
où  quelques  naturalistes  annooceut  les  avoir  observées.  Ce- 
pendaiil,  je  Depuis  affirmer  leur  absence,  d'après  ce  que  mon 
Irère  Henry  Tollard  et  moi,  nous  avons  vu  sur  la //rm«^/e 
nostoc  desséchée  et  conservée  depuis  deux  ans  dans  nos  her- 
biers. Celte  matière  végétale  animalisée  ,  mise  dnos  l'eau  , 
reprît  son  volume  et  sa  forme  première  ,  et  nous  fournît  ainsi  .- 
l'orcasion  de  l'observer  comme  si  elle  eût  cncnre  été  sur  la 
icrre  humide,  où  elle  se  développe  après  la  pluie.  Nous  aper- 
çûmes un  prolongemeiU  qui  se  dirisoit  eu  deux  parties  que 
uous  supposâmes  £lrc  des  racines  \  maïs  ces  prolongemens 
qu'on  voyoit  h  la  faveur  de  la  diaplianéité  de  Veau,  dispa- 
roissoicnt  à  l'œil  nti  dés  que  le  nosloc  éloit  hors  du  fluide. 

Les  lichens  qui  végètent  sur  les  pierres  n'ont  pas  de  racines 
proprement  dites.  Ce  sont  des  suçoirs  faits  en  entonnoir,  , 
dont  les  lèvres  s'appliqueut  aux  substances  végétales  ou  mi- 
nérales, pour  en  aspirer  un  suc  nourricier  en  mi!me  temps 
qu'elles  le  soutirent  encore  de  l'atmosphère  pour  le  digérer 
et  le  modifier  dans  des  viscères  invisibles  pour  nos  sens  gros- 
siers, mais  que  l'analogie  et  l'imagination  conçoivent.  Ce 
fluide  nourricier,  préparé  d.ios  les  etitraiUes  de  ces  plantes 
cryptogames  ,. les  transforme  en  humus  ou  terre  végétale  ; 
cl  telle  est ,  pour  te  dire  en  passant ,  l'origiuc  première  du 
jlerreau  qui  se  forme  xur  les  pierres  et  qui  s'aDoonce  i  nos 
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yeux  par  aoc  coulf nr  grise  sar  les  rocfaers  et  nr  les  rien 
idifiztis. 

Il  est  des  plantes  donl  les  racines  nagenl  50r  l'esD  sans  ad- 
hérer à  U  lerrc  :  d'autres  poussent  des  racines  en  lerre  en  ^ 
même  temps  qu'elles  en  jelteiil  dans  l'aîr,  telles  tjat  lei 
JotiB*BB£5  et  les  CoTVLÉDOKSi  cofio ,  on  roit  des  plsetes 
qui  flottent  sur  l«s  eSox  de  la  mer,  dans  Ie5({uetltis  tin  n'a- 
perçoit aucunes  racines  ni  suçoirs  analogues  &  ceu&  desplâD- 
u*s  parasites,  mais  seulement  des  porcs  dissémini^s  dans 
lOHte  leur  surface,  qu'on  considère  comme  les  bouches  alt- 
sorbanies  d'un  iluide  qu'elles  digèrent  dans  un  parenchyme 
toujours  pins  dilaté  qae  dans  les  plantes  terrestres.  J'ai  ob- 
servé ces  faits  sur  une  fouir  de  plantes  que  }e  lue  miîs  pro- 
curées par  des  plongeurs  dans  des  herborisatioos  maritimei. 
Quant  aux  filantes  marines  Gxëes  aux  rochers,  leurs  ra- 
cines sont  cxlrt^meninul  fibreuscst  dures  et  lignewses  ,  et  celle 
disposition  éloil  nécessaire  pour  qn'elles  résistassent  mi 
Dtouvcntcns  répétée,  des  eaux  de  ta  mer,  et  leur  romparil^, 
ainsi  que  leur  voIiiiiil- ,  indiquent  quVItrs  serreut  moios  a 
la  nulrttioii  des  liges  qu'à  Itur  appui.  11  eel  vraîseniblalile 
que  l'observation  déjà  faite  que  les  plantes  maritimes  dépiMir- 
vues  de  raciuvs  n'ont  pas  de  vaisseaux  longitudinaux  ,  (DM 
seulement  des  vésicules  transversales,  peut  s''appliqner  as<bi 
à  Celles  qui  ont  des  racines  et  qui  hnbilrnt  la  mer  ,  rar  1» 
racinesde  celles-ci  sont  lotaleiucDt  ligneuses,  et,  autant  qnr 
l'ai  pli  le  voir  à  la  loupe  et  à  IVil  nu  ,  lenrs  tip;es  ne  renfrr 
ment  aucun  appareil  de  vaisseaux  longitnilinaiix  eonductenn 
d'un  (luide  quelconque.  Tout  se  confond  dans  tm  .ippnreil  ccl- 
luleuK.  Au  reste,  c'est  dans  la  racine,  comme  drins  les  oiilm 
parties  végi^lalcs  ,  une  question  difficile  a  résoudre  que  relie 
de  l'existence  ol  de  la  forme  des  vaisseaux,  l^v^n.  c«  que  j'w 
dît  a  cette  occasion  au  mot  Akbbe. 

La  racine  est  l'organe  le  plus  durable  de  la  plante  :  Vi 
feuilles  et  les  tigestombcnt  et  se  renonvellent  selon  IcssaîutBi; 
ellrs  périssent  lolalemcnt  ou  suspendent  leur  ariîvilé  viiale  ; 
mais  (c  principe  de  vie  qui  It-s  animoit  refunlani  dans  les  ra- 
cines ,  y  détermine  d^ns  I  bivrr  un  accroissent trnl  bob  at- 
terronipu  ,  pai ce  qu'elles  trouvent ,  dans  le  sein  de  la  Irm* , 
une  chnleiir  supérieure  à  celle  de  l'atmosphère  «  soffisanic 
pour  y  eutretenir  le  mou%-ement  organique.  Ainsi  les  racines 
croissant  en  hiver,  solidiâent  pendant  relie  saison  le  vr  texture, 
pour  mieux  se  cramponner  au  sot  et  résister  aux  attaques  det 
animaux  qui  vivent  sous  terre  :  il  se  déduit  naturellement  de 
ce  (ait ,  que  toutes  les  plauialions  doivent  se  faû-c  de  préfé- 
rence en  automne  qu'au  printemps ,  parce  que  les  végéiaus 
emploient  cette  saiaou  à  former  un  cbfvelB  ^ui  ks  fixe  cl  In 
babttuc  au  sol. 
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raciae$  des  plantes  vivacçsïlhcriiacées  doit 
Ctre  considéré  comme  ud  ceoire  O'fvolutioos  âuitcvssivcâdik- 
f|uel  se  déroulent  ets'^lèventcliaque  printemps  drs  vëgélatn 

3u«  lus  rayons  solaires  ailir? Dl  vers  les  régions  célestes  ;  mais 
e^t  remarquable  (]iic  celle  évolutù>nsoiltiinilce,et  qu'apr<b« 
an  certain  nnmbre  d'expansiom  vég<iutcs  du  toéoie  c«olr«  , 
celui-ci  |iértssr,  et  que  de^  bourgeons  naissent  de  m  parties 
lât-^r^les  pour  remplir  des  ronclious  allribuéea  aux  racines 
mères,  Le  coUct  dt-s  racines  esl  donc  un  centre  de  vitalité  * 
un  pnîot  plus  diilcnuiné  de  gcnéralious  ,  el  doit  ftre  consi- 
déré CDiDine  l'un  des  moyens  les  pliis  actifs  do  la  vie  r^gélnle. 
Dans  la  luUpe  ,  la  lige  ne  s'étevant  jamais  plusieurs  année* 
de  suite  du  iiiiâiiie  centre  ,  £L  naissaDt  chaque  auncv  du  mâmc 
côté  d'un  nouveau  bulbe  ,  a  fait  dire  que  celle  pUnle  jouîs- 
soit ,  «n  quelque  sorte  ,  de  la  faculté  de  changer  de  place 
spOQtaaéaiCQt.  parce  qa'ca  effet  croissant  toujouca  du  même 
coté  ,  elle  semble  abandonner  le  sol  oà  elle  éloil  d'abord  ; 
mais  ce  o'csl  pas  elle  qui  l'abandonne  ,  puisqu'elle  périt  long 
les  ans  après  avoir  donné  naissance  à  un  bulbe. 

L.e»raciat:8  annu^'lles  des  pl^jitei  des  pays  cUauiU  devien- 
ncnl  bisannuelles  quand  ces  plantes  sont  iransportéee  dans 
les  pay&  froids  où  le  cours  de  la  végéialion  n'est  que  de  six  k 
sept  mois  au  lieu  d'uue  année  ;  telles  soai  celles  du  tropeoium 
piams  et  du  rùi'utus r.omjnunù. 

Les  racines  affectent  diverses  formes  qiû  onléli5rappoclc«s 
a  trois  principales  ,  elqui  couiprennenl  de  oouuibreuses  sous- 
divisions  établies  par  lei>  botanistes  pour  procéder  av«c  plus 
de^Arelé  daas  la dcscripiinn d(!5  piaules:  elles sonl fibreuses, 
tubéreii;jes  el  bulUeuses.  Les  fibreuses  naiâscni  sur  ditféreni 
points  d'uo  collet  plus  ou  moins  allongé  ,  selon  les  espèces  de 
plantes ,  se  répaudoat  el  se  çami&eot  en  tous  sen$  en  lîlamcDS 
très-déliés  el  très-q^giliipllés ,  sana  affecter  dans  aucune  Ai 
Leurs  parties  la  moiudre  in^aUlé  ni  la  moindre  dilatation  oa 
renlieincnt  dajis  leur  tJssu.  Les  racioes  tubéreuses  ,  au  coo- 
traire,  sont  distendui'S  et  trÂs-votumiBcnses  dans  quelques 
poLqls  et  quelquefois  dans  toute  leur  continuité;  icUes  .tout 
celles  du  navelcutLivé,  de  la  ponime-de-terre,«t  en  géocral  de 
tlo;^ies  les  racines  féculentes  et  aliuienlaîres.  Les  racines  bul- 
beuses onlpea  d'analogie  avec  le.i  précédenles  ;  elles  ncoaiiH 
seul  pas  de  divers  points  dVne  racine  principale  ,  el  ne  se 
reuflent  jamais  dans  leur  contiQuité.  C'est  uue  expression 
impropre  dont  on  se  sert  podr  dlsttngiier  les  bulbes  des  U~ 
liacêes  T  car  ce  n'est  pas  sur  U  racine  que  réside  le  bulbe  « 
mais  à  U  partie  inférieure  de  la  lige,  et  où  commeuce  U 
parue  supérieure  du  collet  des  véritables  racines  ,  lesquelles 
parlent  luutes  d'itfi  mène  point,  et  sont,  Ubreu&es  ou  plus 


nu  mniiis  charnn«!!.  LRflsquanimcR  rlc  l'o^on ,  et  de  lanle 
antre  planb;  cé[>acéc,  sont  des  feuilles  soulerraînes  elnon  des 
racines. 

Si  on  cnlère  avfic  nom  cliaqiie  fenille  qui  enveloppe  Ulîge 
d'un  ogoon  ou  d'un  ail ,  on  les  observe  se  continuer  el  aller 
aboutir  aux  exln^milés  supérieures  des  sqnanimes  qui  compo- 
sent ce  bulbe.  Ainsi  tout  ce  qu'on  connotl  en  botairïque  sons 
les  noniR  de  irutéfe  écaUleux  du  Us  ,  de  fiulhc  solide  des  iulipa ,  de 
lunitfUft  des  rJpiK^fs,  sont  des  feuilles  qui  vivent  sou5  la  terre. 
Les  véritables  rarînes  de  ci-%  planti^ssont  fibreuses  et  nais- 
sent de  la  partie  inférlnire  de  la  tige  pour  iViifoncer  dans  li 
4erre  ,  tandis  que  tes  tunîquL-s  et  les  squammes  des  bulbes 
tendent  conslamment  à  s'élever  hors  de  terre,  coitime  si  ello 
étoieot  sans  CC6SC  atliréeji  dau^  l'atiuosphèrc  pnr  loirs  pro- 
loDgemcDS  aniplexicaulesqui  enibrassenletengaîneni  la  lige, 
dont  la  partie  inférieuie  est  invagïnée  dans  le  bulbe  que  la 
réunion  de  ces  feuillei  somerraincs  compose. 

On  ne  couDoîl  pas  la  c^na.*;  At;  la  colornlîon  des  racine). 
La  terre  ne  parotl  pas  y  concourir  ,  et  la  lumière  ne  les  tou- 
chant pas,  ne  peut  y  contribuer.  Leurs  téguinens  sont  plus 
épais  que  ceux  des  tiges,  et  \f%  pores  qui  s'ouvrent  i  leur 
surface  sont  plus  Tnullipliés  que  dnns  les  autres  parités  dci 
Téeélaut ,  surtout  dans  les  plantes  herbacées. 

La  substance  ligneuse  est  en  général  moins  abondante  diai 
les  racines  que  dan^  les  tiges  ainsi  qne  la  moelle  ;  mais  il  est  a 
remarquer  que  dans  les  racines  le  tissu  ligneux  es)  plus  serré 
dans  les  parties  voisines  de  l'écorce  que  vers  la  moelle ,  landît 
qu'on  observe  une  disposiiion  comraîrc  dnos  les  ^tg^s-  Cttie 
obser>-ation  fait  voir  que  les  ulricîdcs  sont  placëïi  au  centre 
des  ratines ,  et  qaiU  sont  plus  à  l'extérieur  dans  L-s  partie»  de 
la  plante  bors  de  terre  ,  afin  de  recevoir  le  stimulus  de  la 
lumière  qui  favorise  la  chylificalion  dans  les  surf.ices  végé- 
ules  exposées  aux  rayons  lumineux  ,  disposition  inutile  daai 
les  racines ,  puisqu'elles  ne  sont  pas  en  coniacl  avec  la  lu- 
mière ,  et  que  destinées  ,  d'ailleurs,  i  aspirer  les  sucs  de  U 
terre  ,  il  éloil  nécessaire  quelles  eussent  un  tissu  réticulaire 
plus  lâche  à  leur  centre  ,  dont  les  utricales  plus  dilatés  doi- 
vent ître  considérés  comme  le.s  riiservoirs  de  la  sève,  qui 
s'élève  daus  les  tiges  p.ir  les  fibres  ligneuses. 

La  longueur  et  le  nombre  des  raffines  sont  toujours  en  rai- 
son inverse  du  nombre  des  feuilles  el  de  lenrssurfaces  ,  pat%e 
que  rVst  par  CCS  deux  organes  <fuc  la  nutrition  s'opère  :  ainsi 
les  plantes  gras»es  ,  comme  les  cactus  ,  qui  absorbent  abon- 
damment lus  Guides  humides  de  l'air,  ontlrH-pcu  de  racines. 
Baubcuton  a  observé  ,  pendant  cinquante'  ans  ,  un  cactus 
létragone  dans  lo  mfirae  pot,  et  dont  l'accroisscmenl  se  faisoit 
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toujours.  Les  arbres  qni  ne  perdent  jamais  Lenrs  feoilles  ont 
Ac  trè&-fo!bles  racines ,  parce  que  celles-ci  leur  sont  presque 
inulilcR  pour  opérer  la  nulrîlioD. 

Les  plantes  alpines  et  celles  qui  luttent  contre  Finslabililé 
des  sables  mcbiles  des  bords  de  la  mer  ,  ont  des  racines  très- 
volumicteuses  et  très-longaes.  Les  Elimes,  les  Bugranes, 
certaines  Laiches  ,  les  Luzert^e.s,  ont  des  racines  irè^-lon- 
gucs  qui  leor  procurent  une  grande  force  végétative  dans  les 
terres  calcaires. 

Les  racines  répugnent  à  ccrlaines  couches  de  terre  qu'elles 
fuient ,  et  vont  chercher  quelquefois  ;  foin  de  là  ,  un  sol  nui 
leur  plaît  davantage,  plus  riche  en  bumus  végétal,  après 
avoir  traversé  des  roches  et  des  n^uraîLles  ,  ctdanii  ces  cir- 
constances leurs  tiges  végètent  trés-pcu. 

Dans  les  pl.nnies  moDOCOlylédones ,  les  racines  ont  «ne 
structure  analogue  à  celle  de  leur  lige  ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles 
n'ont  pas  de  canal  médullaire  au  centre  comme  dans  les  di- 
cotylédones dont  nous  avons  parlé.  La  moelle  est  dissémi- 
née tlans  toutes  les  parties  de  la  lige  et  de  la  racine ,  satis  ha- 
biter un  canal  d'où  partent  des  prolongemeos  méduJlaires  , 
ce  canal  et  ce  prolongement  n'existant  pas  en  elles. 

Dans  ces  deux  séries  de  plantes ,  les  racines  décroissent 
insensiblement  de  volume  depuis  le  collet  jusqu'aux  radicules,, 
quoique  la  forme  de  leurs  tiges  diffère-  Noos  avons  déjà  parlé 
desraciues  des  plantes  parasites  qui  sont  des  suçoirs  dont  les 
lèvres  sont  armées  de  radicules  qui  s'insinuent  dans  la  subs- 
tance des  autres  plantes  pour  en  aspirer  les  sucs  ,  et  se  glisser 
entre  tes  réseaux  supcrposés,corticaux  et  ligneux  des  végétaux 
dont  elles  aspirent  e1  s  approprient  la  substance  alimentaire. 

Lesmoyens  de  reproduction  sont  plus  multipliés  dans  les 
racines  que  dans  les  autres  parties  végétales.  Une  racJnc 
coupée  par  fragmens  ,  et  ceux-ci  mis  en  terre,  produit  de 
nouvelles  plantes  plus  facitemenl  que  si  U  même  expérience 
étuit  faite  sur  des  tiges.  On  sait  que  c''est  ainsi  qu'on  multiplie 
Icsponmics-de-terrc.  Uneracinede  chiendent  coupée  eu  au- 
tant de  pièces  que  de  noeuds,  fait  autant  de  nouvelles  plantes. 
D'autres  racines  ,  sans  £lre  slolonifères,  se  reproduisent  par 
tous  les  points,  h'aratia  spiriosa ,  le  guUandina  diolro  ,  Vayian- 
tAus  glanditfosus  ,  etc.>  etc.,  naissent  de  tous  les  fragmens  de 
racines  qu'on  en  sépare.  Celte  propriété  est  plus  marquée 
dans  certains  végétaux  que  dans  d'autres;  et  quand  elle  se 
trouve  dans  les  arbres  forestiers  ,  elle  mérite  d'f  Ire  calculée 
pour  beaucoup  :  coupez  un  robinier  près  de  terre,  et 
vous  verrez  naître  denombreux  rejetons  de  tous  les  points  de 
ies  racines.  Celle  propriété  est  si  marquée  dans  le  mûrier  k 
papier  {morus  popyrifera)r  que  de  jeunes  mûriers  naissent  des 
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racines,  tors  mSme  qaeU  sève  i^cmploie  »  ooun-îr  an  Iront^ 
et  tics  ranM:3ux  hors  de  terre  ;  mais  oo  ne  duit  ^K>ini  abuset 
de  cette  dbpositioa  dans  les  végéisux  pour  les  multiplier  sans 
le  secours  des  ^raiucs,  car  il  e^t  rccuuuuque  les  (liantes,  1oq>- 
teiops  nttiUipItées  par  boutures  ou  par  raiùacs,  ânU^nlpar 
ne  plm  doiiuer  de  graines  ;  et  j'ai  leolé  de  déuAOulrcr  aillruts 
que  les  arbres  venus  de  raareotles,  de  boutures  «  pu  nés  luc 
racines  y  ceux  surtout  qui  œ  donnotcnL  plus  de  grùnes  deptùi 
long-temps ,  avweot  la  fibre  moios  serrée ,  et  cependant  plui 
fragile  ijue  les  autres,  et  qued'aiUeurs  ils  étoient  moins  uiilcj 
daos  Us  arts.  C'est  nne  vérité  pliy.sio logique  reconnue  djni 
loiu  les  corps  vivans,  que  la  Dêgatioo  de^  îuQijeQcvsi  léaà- 
nales  dïminae  la  force  de  la  fibre. 

Le  phénomène  de  la  reproduction  par  racines  est  diilcT- 
miné  pardiverwscauses.Lescenues  reproducteurs  soûl  portés 
vers  les  racines  par  une  dérivation  aolliciti^e  par  IcssectJoiii 
et  les  coDiusiuas  qu'on  leur  fait  éprouver  lor$iju'oa  veut  leur 
faire  produire  des  tiges.  Uans  cette  opifratian ,  une  sy««^i( 
vitale  appelle  vers  les  parties  blessées  toutes  les  forces  séni- 
oales  qui  s'eiuploienl  k  cicatriser  les  plaies  des  plant», 
comme  ou  voit  dans  les  anîmaus  uue  Icsîou  quelconque  déttr- 
miner  le  sang  à  se  porter  vers  les  parties  malades-  nansl'Bs 
et  l'autre  cas  ,  la  somme  des  forces  vitales  occupée  eolie- 
renient  dans  la  partie  k'see  ,  a  abandonné  les  oigaucs  de  U 
reproduction  qui  restent  nécessairement  stériles. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  deTécorce  C*"  aiot  Abu£], 
que  les  germes  y  étoient  plus  Abondamment  répandus  ouc 
dans  les  autres  parties  végétales;  or, l'écarce-  étant  plui 
épaisse  dans  les  racines  que  dans  les  tiges  ,  li:$  moyens  àe 
reproduction  y  sont  plus  nombreux:  cette  conséquence  te 
fonde  aussi  sur  la  plus  grande  quantité  des  pores  dis.séuMoét 
à  la  »irface  des  racines,  «t  «ur  leur  structure  plus  moUe  cl 
plus  pareucbynialeuse. 

Les  racines  doivent  dire  considérées  comme  les  orgaoei 
les  plus  ïniportans  de  la  nutrition.  L'eau  et  les  autres  alimeoi 
des  plantes  absorbés  par  les  bouches  inhalantes  des  racioei, 
sont  aspirés  et  portés  dans  toutes  les  parties  végétales  par  aa 
mécanisme  encore  iacoiinu  ,  et  conlrîbueot  ainsi  à  opérer  la 
nutrition  ,  de  concert  avec  l'humidité  que  les  feuilles  absor- 
bent de  l'atmosphiïre. 

La  nutrition  s'opère  dans  les  racines  en  hiver,  et  elles  se 
perfectionnent  dans  celte  saison  :  alors  la  tige  et  la  fleur  te 
dessinent  dans  les  ognons  ,  dont  on  juge  ta  beauté  des  flcurf 
en  en  sacrifiant  uu  qu'on  coupe  pour  observer  si  la  fleur  sert 
double  :  cette  pratique  est  familière  aux  marchands  d'ogaooi 
de  Qeurs  ,  qui  s'assurent  ainsi  si  les  Qeors  sont  doubles  ov 
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sîm^ilcs.  C'csl  p:irticulièreuicut  arec  les  oarcJAses  qu'on'  fait 
celte  expérience. 

Dans  le  systâiue  des  physiologistes  icA  plantes ,  qui  ad- 
mctlent  des  vaisseaux  longs,  conducteurs  «les  lluldeit ,  oodU 
que  la  sève  montante  pari  des  racinffs  ,  d'où  elle  s'élève  par 
les  fibres  ligoeusos,  du  centre  dus  liges  aux  exlrémilés  «upti- 
rieares  de  la  plante-  Nous  avons  dit  ailleurs  qu'il  ii'esistoit 
pas  de  Taiâscaux  lyiupliatiques  eoulinus  diin^i  les  piaules  : 

n  se  tait 
au  mol  Sève. 


celte  ascension  se  tait  par  un  autre  moyeu  que  j'ai  examiné 


Le»  plaies  des  racines  se  cicatrisent  diflicilemeDl.  Une 
racine  coupi-c  en  travers  cesse  de  croître  en  longiteor;  il  se 
développe  alors,  sur  les  bords  de  la  section,  de*  bourgeons 
qui  forment  un  bourrelet,  d'où  partent  d'autres  racines  qui  vé- 

f,âlcnl  dans  uni;  directiott  latérale  :  on  produit  cet  elTet  toutes 
es  fois  que,  dans  le  jardinage,  on  coupe  le  pivot  dca  arbres, 
ou  qu'on  coupe  les  racines  des  arbres  fruitiers  pour  leur  faire 
porter  des  Heurs  et  des  fruits. 

Les  maladies  des  racines  sont  des  plaîes  ,  des  ulcères ,  des 
fractures  ,  la  pourriture .  la  gangrène ,  Tulcère  du  safran. 
(  f't^.  M\LADiES  DES  PLKNTLS  au  mot  AitUEiE..  )  Les  racines 
exposées  à  la  lumière  verdissent ,  deviennent  plus  fibreuses  , 
et  inuissenl,  après  un  certain  temps,  si  elles  restent  exposée» 
au  contact  des  corps  atmosphériques ,  de  toutes  les  pro- 
priétés des  liges. 

Si  oQ  rcuverse  un  saule  de  manière  que  les  rameaux  soient 
dans  la  terre  et  les  racines  dans  Tair,  les  racines  et  las  ligea 
continuent  de  vivre  et  se  remplacent  dans  leurs  fonctions. 

Quoique  les  racines,  dans  l'étal  natuiel,  ne  soient  point 
«xpoâées  aux  rayons  lumineux ,  elles  fournissent  la  plupart  ud 
principe  odorant  très-marqué  ;  celles  de  Vanthûxantum  oêo* 
rt^um  dégagent  uq  arôme  très-agréable,  et  mû  a  beaucoup 
41'aoalogie  avec  celui  de  l'acide  benzoïque.  Celte  gramiuée 
jnérileroll  pcut-gtre  d'être  cultivée  sous  ce  point  de  vue  , 
pour  en  retirer  le  principe  aromatique  qu'elle  renferme abou- 
damnient ,  et  qu'on  pourroJt  en  extraire  pourlefiscr  dans  les 
liqueurs  aikooliqucs.  delà  même  manière  qu'on  y  fixe  Taroute 
de  celles  du  sassafras  ,  du  raifort,  de  Pangélique.  Il  esl  dé- 
montré que  les  racines  absorbent  et  corrompcul  l'air  pur,  et 
qu'elles  dégagent  ^amsi  que  les  Heurs  et  les  fruits  ,  des  gaz 
contraires  à  la  resplraliou  animale. 

Indépendamment  des  usages  des  racines,  comme  parlies 
essentielles  à  la  nutrition  de  la  plante  et  pour  la  fixer  au  sol  , 
elles  servent  i  nourrir  les  animaux  nombreux  qui  vivent  sous 
lerre.  Elles  formenl  la  base  de  la  tourbe  qui  a  été  autrefois 
et  qui  est  du  nos  jours  le  chauffage  de  plusieurs  peuples  ; 
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celles  de  l'F/^mj(5f//rwfnu5Sonl  emptovéet  itilemcnl  ponrfiXCT 
les  sables  mobiles  des  bords  mariliines  ;  celles  de  jonc  maria, 
tic  l'aracUrobinier  ,  du  gênât ,  pénétrant  loio  dans  le  sol , 
&oiit  IrèS'prnprcs  il  remplir  cet  objet,  Kt  onlAé\à  sfîrvï  à  ûtvr 
lies  montagnes  de  sables  mobiles  ,  acUicHement  couvertes  Je 
Iioîs,  cl  qai  y  ont  été  élcvt's  à  la  faveur  de  ces  arbres  el  Au 
plantes  k  racines  longues  et  tenaces.  ' 

Une  culture  longue  et  assî<luc  des  plantes  &  racines  alimêD- 
laîres  dans  un  sol  riche  et  fertile,  aogmente  leur  volume, 
y  développe  L  matière  muaueuse  sucréeicxcliuivement  nutri- 
tive ,  comiTie  on  le  voit  dans  les  Dombrcuse^  varitilés  4c 
racines  itigumières  ;  exemple  :  les  panais,  les  carulles,  Ici 
betteraves,  etc. ,  qui  n'nfTroient  dans  leur  état  natoret  qti'in 
irès"léger  rendement  au  collet  de  leurs  racines. 

Si  la  terre  n'a  aucune  influence  sur  la  couleur  de  la  peia 
des  racines  ,  elle  influe  beaucoup  sur  leur  saveur  par  lesprïu- 
cipeâ  qu'elle  reoferme  ;  celles  qui  ont  végété  dans  lin  sol  irof 
abondant  «n  matières  auimales ,  en  conservent  les  mauvâiici 
odeurs ,  el  celles  qui  croissent  lîans  un  sol  hutnide  ,  «mt 
fades  et  aqueuses  ;  mais  les  racines  qui  croissent  dans  une 
lerre  roumte  de  matières  organiques  et  auimalcs,  dans  Ict 
proporllons  nécessaires  pour  constituer  les  composés  salini 
et  savonneux,  susceptibles  d'action  et  de  stimulus  sur  la  fibre 
végétale,  parvienneut  a  un  développement  considérable,  el 
le  transforment  en  masses  volumineuses  d'une  pulpe  sacchi- 
rîne  et  fécolenie,  d'une  sarèur  agréable  ei  d'une  qtulité 
outrilive. 

Les  racines  aspirent- elles  du  sein  de  la  terre  le*  subs- 
tances salines  et  métalliques ,  comme  les  sels  de  plusleari 
espèces  ,  diverses  terres ,  le  fer ,  l'or,  etc. ,  qa'oa  trouve  djtii 
les  plantes  ;  ou  ces  substances  sont-elles  composées  dans  les 
viscères  végétaux  par  une  force  de  formation  inhérente  i 
leur  organisation  ?  Vayet  le  mol  Végétal,  (toll.  atué.} 

RACINE  D'ABONDANCE.  On  a  qoclqucfoi*  àowh 
ce  nom  i  la  BErrtaAVË.  (desu.) 

RACINE  D'AMÉRIQUE  ou  MASSUE  DES  SAU- 
VAGES. Nom  de  la  rat:iiu  du  mahouUr  ^   qui  est  appelée, 
par  les  sauvages  de  l'Amérique,    Mabouia.  Voyez  le  mot 
Maboiîier.  (».) 
RACINE  AMIDONIÊRE.  n>/.  GotJET  MEtt^Dit-Viaii. 

RACINE  D'ARMENIE.  Espèce  de  GaRaSce.  pro- 
bablement la  même  qu'on  cunnolLeo  Europe,  sous  le  non 
de  (iARANCE  DE  SmïRNB.  (B.) 

RACINEDU  BENGALE.  V.  Risagon.  (tw.) 
RACINE    BLANCHE.   V.  9kvki%  iPastfnaea  soUm) 
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HACÏNE    DU  BRÉSIL.  CVsl   la  racine  du  psythoftt 
imétùfue^  cVst-à-dirc  ,  Vip^cacuanfia.  V.  aa  mol  PsïCHoinB. 

(«■) 
RACINE  DU  BRESIL.  C'est  la  Boerbuave  DRorrE. 

(desm.) 
RACINE  DE   BRIONE-    Quelques  naturalisics   ont 
donné  ce  nom  aux  coquilles  du  genre  STROMBt.  (b,) 

RACINE  DE  CAMOMILLE.  V.  Racihe  salivaibb. 

(s.) 
RAQNE  DE  CANNE.  C'est  la  mênie  chose  que  Ko». 
V.  ce  mot  et  FlcoïSE.  (B,) 
RACINE  A  CHAMPIGNONS.  V.  Pierre  a  chah- 

PlGKOtîS.  (desm.) 

RACINE  DE  CHARCIS.  Cesi  celle  ile  la  DoBstisB 

COPiTHA-YEHEA.  (B.) 

RACINE  DE  CHINE.  On  donne  ce  nom  à  la  racine  du 
smUaa  china,  oa  \is(fuine.  K.  au  mot  SaLSEPaREILLE.  (b.) 

CHINE.  V.  Saucpakeille  de  la  CamE. 


RACINE  DE 


(»■) 


R\C1NE  DES  CHRETIENS.  C'est  une  espèce  d'As- 
'rRAOAtB  ,  Aiiraf^aliis  chn'stianus.  (besm.) 

RACINE  DE  COLOMBO.  C'est,  seinn  Bomare,  U 
racine  d'un  arbre  Inconnu,  qu'on  nous  apparie  des  Indesi  en 
raorceauf  gros  comme  le  pouce-  Elle  est  jaune  ,  sans  odeur, 
et  d'une  saveur  ainère  ;  on  la  regarde,  au  Bengale  ,  comme 
un  spéci&que  contre  les  indigestions  el  les  coliques.  Elle 
porte  aussi  te  nom  de  raîumbè.  (d.) 

RACINE  DE  DICTAME  BLANC.  V.  Dictamk.  (d.) 
RACINE  DE  DISETTE.    C'est  le  nom  qu'un  agricul- 
teur moderne  a  dooqê  à  la  Betterave,  (b.) 
RACINE  DOITCE.  T.  Reçusse,  (desm.) 
RACINE  DE  DRACK.  C'est  la  racine  de  U  DoustèkÉ 

COMRA-ÏERBA.  (b.) 

*  RACINED'EMERAUDE.  Quelques  auteurs  ont  donné 
ce  nom  à  la  Frase,  à  cause  d'une  certaine  ressemblance, 
entre  la  couleur  verte  de  celte  pierre  et  celle  de  Véméraude; 
mais  ces  deux  substances  minérales  n'ont  rien  de  commun 
entre  elles,  f.  Prase,  PbimeciQuahz  bïalin  vert  obscur, 
pag.  439.  (PAT.) 

RACINE  DE  FEMME  BATTUE.   Voyez.  Racirb- 

VIERGE.  (DESM.) 

RACINE  DE  FLORENCE.  V.  Iris  de  Florescb. 

(B.) 

RACINE  INDIENNE.  V.  Racwb  ûe  S.t-Charles. 

(a,) 
RACINE  JAUNE.  V.  Racine  d'or,  (b) 
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RACINE  DE  MÊCHOACAN.  On  croii  que  c'est  celle 
d'un  LiSEAUN  rl'Amértquc.  Elle  est  purgative  comme  Je 
Jalap.   r.   Méch'iacsn.  (»,) 

RACINE  DE  MONGO.  C'est  celte  An  rOpmoBaiiin. 

RACINE  D'OR.  On  croît  qac  c'est  celle  d'une  espèce 
de  Picamon  qui  croît  k  la  Chine.  On  en  vante  le»  vertu 
comme  diurétique ,  stomachique  et  fébrilu^c.  (b.) 

RACINE  DE  PESTE.   C'est   la  racine  du  tussilage, 
qu'on   regardoit  autrefois  comme  un    puissant  suduriBque. 
qui  griérissoit  de  la  peste  el  des  fièvres  peslilenliclles.  (Lff.) 
RACINE  PÉTRIFIÉE,   f.  Rhiiolithe.  (pat.) 
RACINE  DES  PHILIPPINES. Cestia  dorstènt  aMrih 
yeria.  V.  au  mol  DoBSTÈNE.  (b.) 
RACINE  DE  PSYCHOTRE.  V.  Psychotee.  (tj 
RACINE  DE  RHOOE.  V.  au  moi  Rhodiole. (b.) 
RACINE  DE  SAFRAN,  C'est  celle  du  Cuhcuma.(b.) 
R ACIN E  DE  SAI NT-CH ARLES.  Elle  vient  du  Itrdiii , 
et  s'emploie  dans  l'épilepsic  ,  la  vérole  ,  les  bernies  ,  et  pow 
hâter  l'accouche  ment.  Ou  ignore  à  quel  genre  elle  appar- 
lieol.  (8.) 

RACINE  DU  SAINT-ESPRIT.  C'est  ceUe  de  l'Ali- 

CÊLIQUE  OFFICINALE,  (fi.) 

RACINE   DE  SAINTE  -  HÉLÈNR.   C'est  celle  &t 

l'AcOHE  ODQHANT.    (B. 

RACINE  SALIVAIRE.  On  nomme  ainsi  les  ratânes 
des  Camomiu.es  pïrètre  et  des  (^asahies  ,  parce  que 
mâché<_'S  ,  elles  cicitent  la  «alivaiion.  (b.) 

R^CINEDE  SANAGROEL.  (f.  au  mot  CoLUvarai 
DE  YtRGiRiE).  Il  paroît  que  c'est  celle  de  Varistoioche  ser- 
pfntaïre.  (B). 

RACINE  DE  SERPENT.  On  appeUe  ainsi  la  racine 
deTOpHiosE  DE  l'Inhe.  (b.) 

RACINEDE  SERPENT  A  SONNETTE.  V.  au  mot 

Pol.YGALA    SENECA.   (B.) 

RACINE  DUSMILAX.  K  Raciks  de  Chine,  (b.) 
RACINE  DE  SOLOR.  Ccst  celle  d'un  Goiiet.(b.) 
RACINE  DE  THYMELEA.  Cesl  celle  'de  la  Uo- 

RÉOLE.   I^U.) 

RACINE -VIERGE,    On   appelle  aia$i  celle  de   la 

BnYO?iE.  (b.) 

RVCINEDE  VIRGINIE.  C'est  celle  delà  Qf&h»- 

CLITE  TU8ÊILEDSE.  (B.) 
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RACINIER.   C'est   l'AcARrc   eadeqceux  de  Bulliard. 

RACK.  Ccmot  es^rcsque  touJAurss^-nnnymed'AnACK, 
en  frani^aîa;  mais  il  se  peut  (fue,  dans  l'Intlc  ,  il  s'applique 
plus  particolièremcnlà  I'Emt-de-vie  de  aiz.  (B.) 

RACK  DES  ARABES.  K.Racka.  (lm.) 

RACtA.  Rom^r  et  Schulles  proposent,  avec  doule  ,  de 
faire,  dans  la  létrandrîc  nionngynie ,  et  sons  ce  nom,  un 
genre,  de  l'arbre  que  le  voyageur  Bruce  a  figure  et  appelé 
rock,  lis  lui  assignent  les  caractères  suirans  :  calice  à  quatre 
divisions  ;  corolle  en  roue  ,  à  quatre  divisions;  éianiinca  sans 
filamens  ;   fruil  inconnu. 

Le  Rack  (/!■  torrida,  K.etS.)  est  un  grand  arbre  parti- 
culier 3UK  pays  chauds;  il  abonde  dans  rArabic-Ilcui'cu&e, 
dans  la  Basse-Abyssinië  et  dans  la  Nubie.  Il  se  platt  dans  les 
endroits convcris  d'eau  saline  et  dansles  diserts,  parioiiloù  il 
y  a  des  soorccfi  salées,  Bruce  rapporte  que  l'on  dit  que  les 
Arabes  font  des  cannis  avec  son  bols,  qui  est  d'un  goât  si 
acre,  et  qui  se  durcit  leJlement  par  l'ean  de  la  mer,  que  les  ver^ 
ne  le  piquent  jamais.  Les  Arabes  en  font  aussi  des  cure- 
deals  qu'ils  vendent  par  petits  paquets,  à  ta  IVlecque  ,  et  qui 
ont  la  réputation  d'être  bons,  non-seutemenipour  les  dents 
ei  ponr  les  gencives,  mais  même  pour  rendre  l'haleine  donce. 
Le  Rack  ,  d'après  la  figure  donnée  par  Bruce  (  Voy.  Abys. , 
tOm.  5^  p.  5g  ,  pi.  is^,,  ^dit.  franc.  ^,  a  les  feuilles  opposées,  à 
peine  péliolées,  ovales  lancéolées,  trèB-aiyues,  entières  el 
décurrentes  ;  les  pédoncules  axillaires  à  l'extrémité  des 
Lranches  ;  les  fleurs,  presque  verlicîlli^es,  olTrant  une  corolle 
à  tube  court;  et  des  an  ibères  sessiles  dans  les  sinus  de;i  lobes 
de  la  corolle.  Les  fleurs  sont  inodores,  très  -  amèrca  ,  et  de 
couleur  Orange  foncée ,  mèke  de  jaune  clair.  Lc$  abeilles 
n'approchent  jamais  du  rucft,  cl  les  chaiiicaux  refusent  de 
manger  ses  feuilles.  Les  naturaiîales  pen^enl  qui:  cette  plante 
est  une  espèce  A'aviceant.  Mais  si  l'on  s'en  rapporte  k 
ForsVaët ,  il  paroltroit  que  le  rark  des  Arabes  est  une  autre 
plante.  Ce  seroit  l'AcmTE  EN  arbhe  (  Cîssus  arlorea  ,  L.  ), 
Forakaël  écrit  également  Aii*K.  M.  Delîsle  rapporte  te 
rark  des  Arabes  à  la  Salvadorf,  de  Perse,  (ln.) 

Rj^CKE.    C'csl,    dans    Meyer,   le  nom   allemand   du 

CoiîACIAS.    (V.) 

RACKELHANE  ou  RACKLEHANE.    I^orn  suédoU 

du  TÉTRAS   A  QUEUE    FUURCBDE.  (V.) 

RACLE,  Cenchrm.  tienre  de  plante  de  la  polygamie 
monoécic  et  de  la  famille  des  graminées  ,  qui  offre  pour 
caractères  :  une  balle  calicinale  renfermant  nnc  (leur  mât  c 
et  une  hermaphrodite}  ducimc  de  deux  valves  mutique»î 
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tr<m  éiamiati  :    «a   frai  M^lf  â  dcm  ttîgnMcsrda»; 
sCBCnc«  presqoe  ronde. 

Ce  çrnre  ,   (fur    Midirlî    ar fit   appelé    PftXtCAjrrmSLU: , 

renfcme  des  planiez,  i  llenrs  4byMécs  CD  ^p**«  et  s^- 
coiufignéei  dlovfliacrca  ladniés ,  hériiaéf  de  paiotca.  Ua 
cB  cooapce  une  Jnwjii  d'cupéce» ,  dmu  U  fim  cnaaBw 
est: 

d  Racle  ai  ttir. ,  (fui  a  l'^pi  ot-de  ef  simple-  OI«  et* 
aonueUe  .  et  se  trouve  dans  lc5  parties  méridkmâlcs  de  l'Eu- 
rope. Elle  sert  de  type  as  genre  Eou^cAimE  de  DeiAw- 
uioei. 

I.^.^  autres  vieanenl  de  l'Amériqae  tnéridïoaale ,  de 
l'Afrique  ou  de  l'Iode,  et  dc présentent  rien  de  rcnun](ubl(> 

Quant  an  cetuhnts  racaaoais,  de  Lionst»,  on  en  a  tt'it 
aa  noorean  genre,  ions  le^  noms  de  LAPPice  et  deTBAGri. 

Od  a  aussi  failles  genres  Pen?>I5Éte,  TBACaiî» ,  Gv>- 
nurait  et  CeTnraoTHéQCE,  ans  dépens  de  celui-ci.  (a.) 

EACLETI£,  RacUda.  Genre  de  plantes  établi  pv 
Adanson  ,  d'après  Ltpî ,  et  noU  retrouva  depuis  ;  set 
feuilles  sont  alternes  ;  mi  fleurs  sont  lennioales,  solitaires  t 
et  composées  d'oa  calice  j  cinq  divisions  persistaolrs .  duac 
corolle  de  cinq  pétales  crénelés  à  leur  sommet ,  d'enviros 
Irenie  éumincs.  Son  fruit  «M  une  capsule  à  cinq  raUes  cl 
à  plusieurs  semcuccs  allong^îcs  cl  relues.   (B.) 

HACOMA.  r.  Rbacoma.  (ls.) 

HACOPILON  ,  lifKopi/um.  Genre  de  plantes  ^ 
la  famille  des  niuusses ,  quatrième  tribu  ou  secliou  dtr» 
Dipjxjpogokes  munit  de  deui  péristomes.  Ce  genre  dillerr 
des  HYPKts  par  la  coilTe  campaniforme  ,  mais  fendue  loa- 
gitudinalemcnt  d'un  câté.  Il  a^  de  plus,  un  jiorl  iparli- 
culîer;  comme  ians  lr;s  r^n^nles,  les  feuilles  sont  dispost'cjtlc 
nianièrc  i  paroitrc  distiques.  Les  espttces  de  ce  gcori;  sont 
eiOLÎques.  (p.  B.) 

KACOÙBKA.  Genre  de  plantes  élalilipar  AuUcl.ctqii 
a  été  réuni  par  Sw.irt7,  aux  Acomatâ.  (b.) 

IIACOUËT.  Noai  vulgaire  du  VtJLfiHDsacBAKPS,  ant 
environs  d'Anaers.  (it.) 

R.\CQtJËT.  Nom  picard  du  Castaonbudc.  (t.) 

RACUOCHEUSE  C'est  le  wchfr grtnouHU.  V.  «u  «m 

HOCUER.  (B.) 

I\ACUAC.\N(;A.  Ost  un  nom  de  pays  du  fiaLiffiU- 

(»)■ 
RADDEN.  V.  Uadek.  (  desm.  ) 

RADE,  (irând  espace  de  mer  entre  les  cfttcs  qui  formeo> 
un  enfoncement,  dont  l'ourcrtarc  est  fort  évas^.,  £t  iMi  W 


TaiucaDX  peuvent  |Vlor  l'ancre,  mais  oCt  Ms  oe  sont  pa»  » 
l'abri  de  tous  les  venl!.  (  P\T.  ) 

RADKLERZ     de     (jnclqiies  minéralogistes   allemands. 
*j  est  le  pJvmb  iu//ure  aitlimotiifèie  çl  rupri/riTO»  cntMlione.  (lS.) 
llAD£M.\Cf11A.  Nom  générique  imposé  par  Thunberg 
ans  Jacquiers. 

RADEN  ,  RADDEN  ou  RALEN.  Noms  allemands  de 
rAcHovrËUE.  (desm.) 

RABHEA,  Nom  «joepofie,  aux  Moluqaes,  tin  perroquet 
decelle  contrée.  T.  LoRin*DuÉA.  article  du  Pf:[tBOQU£T.(v.) 
K.ADIAIHE.    Lamarck  appelii:   aiasi  Vastraïue  dans  sa 
Flore  française.  Voyes  Asthakce.  (b.) 

RADlAItVES.  Nom  qu'a  donné  Lan>arck  k  une  notivellc 
division  dans  la  classe  des  verSf  qui  comprend  plusieurs  genres 
de  Linnxus  qui  ne  coancnncot  f^  aux  autres  par  V^ttr 
semble  de  leurs  caractères. 

Bruguières,  le  premier  parmi  nous,  entreprit  d'améliorer 
le  travail  de  Linn.'eus  sur  les  Mollusques,  en  st-'paraiit  de 
ces  animanx  les  OuastNï  et  les  Astéhees^  pour  en  former 
une  classe  particulière,  sous  le  nom  d*£cBlNUDLBME5.  ^pris 
lui ,  Cuvijirfit  un  grand  cbangcmcnl  dans  la  classe  des  vers 
de  Linnfeus.Il n'attribua  le  nom  de  molIusquesquVux  animaux 
des  coquilles  «t  à  ceux  qui,  quoique  sans  coquilles,  avoicnt 
um;  organisation  LDléricurc  semblable  aux  premiers-l^s  mol- 
lusques du  naturaliste  suédois  furent  ainsi  divi.'^és  d'une  ma- 
nière Tort  inégale.  Une  irès-petile  porùon  resta  avec  les 
coquillages,  et  le  reste  fut  mis  d^ns  deux  autres  classes; 
savoir,  celle  des  Vers  et  celle  des  Zooehvtes,  Cette  der- 
nière comprend  tous  tes  animaux  qui  ont  des  tentacules  pre- 
lians  et  rétracliles;  elle  est  par  ronséquent  composée  ^une 
portion  desmotJusqae&deLinDieusetdfttousIes^zoopbyleBda 
même  auteur. 

Lamarcb  a  adopté  en  partie  les  changemeos  indiqués  par 
Cuvier  ;  mais  il  s'est  refusé  à  joindre  aux  zoophyies  de  Lin- 
nxuslâ  portion  des  mollusques  que  Cuvier  y  avoît  réunie.  IL 
en  a  formé  la  classe  dout  il  est  ici  question  ,  dont  le  nom  est 
tiré  de  la  disposition  de  U  plupart  des  animaux  qui  la  com- 
posent y  k  la  forme  rayonnante. 

Celle  classe  n'est  point  natur-elle  ;  mais  la  difficulté  de 
placer  les  genres  qui  la  composent  dans  aucune  des  autres  , 
lorcc  à  l'adopter  jusqu'à  ce  q^u'on  puisse  f^îrc  mieux.  Ici  on 
en  séparera  les  ichinoiifrmes  de  Hruguièrcs,  qui  en  âoni  trop 
disparates  pour  y  être  conserves. 

Les  radiaires  ,  dît  Lamarck,  .sont  tous  dépourvus  de  fêle  ,. 
d'yeux  cL  ^e  moelle  lopgiiV'ltp-'^'c.  ^o  xul  leur  recoonoît 


[loÎQt  âe  nerfi  n!  de  centre  ûc  circulation.  Ils  sont  donc  moini 
tien  orgAnUt^s  qac  les  vcr&  proprcmcn(  <1its  ;  ccpcnilaDt, 
relalivcrneut  À  la  compHcation  de  rorgani.satmn  ,  les  radtaim 
sont  encore  d'un  degré  au-dessus  des  Polïpes,  qui  cOQStitucDt 
la  deroière  cla&st:  du  règne  aDiiiial.  £d  etïel ,  outre  les  or- 
ganes digestifs,  ils  en  oftVcaLenruie  qui paroi&seiil  appartenir 
A  la  respiration. 

Tous  les  animauv  de  celle  classe  sont  libres  et  vtvenl  daai 
la  mer.  La  plupart  jouissent  à  un  degré  imminent  de  la  pro- 

firiété  d'être  phosphorirjucs  à  volonté.  Plusieurs  ,  lArs*]a'oii 
es  lonche,  OKciteiU  une  dcniaDgeaison  durable  et  accom- 
pagnée de  rougeur  »  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  celle 
ÎToduitc  par  des  piqûres  d'orlic  ;  une  seale  espèce  est  utile  i 
'hommt.  £n  général,  leurs  mœurs  sont  irès-ueu  connoes. 
LtfSgenres  qui  cnlr^-ntdAnit  cette  classe  sODl:^TLPaAKoiiiKt 
PbYSSOPBORE  ,  MÉDU«,  BÉBOÉ  ,  LuCERNXtBB,  PoftFlTE, 
VeLLELCE,  PhïSaLIE,  CeSTE,  CaLLIaNIRE  ,  NOCTILUQVS, 
BhizOPBYSE,   £ciDORE,  PhOIICVKIE  ,  CAR\'l)UÉJË.,£gUOIlÊS, 

CALLinnuÉ,  OaYTUiE,  DiANÉË ,  ËPUYiii:,  OBÉLtE,  Cas- 
siopÉ,  AuBÉLiE  ,  CEFEiiE  et  CvATiÉE.  Nous  y  )f>igaons  auui 
lesgcnrcs  Holotocrie  cl  Siponi;i.e.  (b.) 

RADI ANA.  Rafmcjque  Schmalu  annonce  avoir  décrit  ce 
ecnrc  de  plantes  CKOlîques  dans  un  oiivr.ige  qu'il  a  publié  co 
Sicile ,  en  <8i4  ,  tl  lotllulê  Speirlùo  deile  iciertzn.  (ln.) 

B.\1>1ATUL£.  Selon  Lluid ,  c'est  un  Polypier  fossiu- 

(desm.) 

R.'SDICULA.  Ce  diminutif  ftu  mot  latin  mftîx  ,  racine,  « 
élé  employé  par  quelques  anciens  Lotanisles  ,  et  principale- 
ment parDodon«^c  ,  pour  dc.<tignrr  le  RadIjS  et  ses  rariétéi* 
ainsi  que  le  RAIFnn'l  {Cnchirurta armvran'n) ci  le  SiSïMBBE  DM 
Uarais  {Sisymb.  paiustreS).  Toutes  ces  plantes  sont  rangées  , 
dans  le  Viitux  de  C.  R.nihin ,  .sous  le  nom  de  mpkunus  ;  niait 
dans  Vllisliiire  des  pJwtUs  de  J.  Bauliin  ,  on  rcvoii  l'espèce  Ar. 
slsymhre  ci-dessus  ,  sous  le  nom  de  radirula.  Celte  plante,  et 
plusieurs  encnre  du  même  genre ,  par  exemple  te  sisjinbriian 
amphiliuntf  difl'érent  des  autres  espèces  parla  forme  ovale 
ou  oblongue  de  leursillque  ,  laquelle  est  très-longue  et  très- 
fine  dans  les  premières.  DiUeiiius  crut  ce  carnclèrc  assft 
împuriant  pour  taire  Auxisymùnum  umphiLium  un  genre  à  part, 
qu'il  nomme  raàictjJa.  Sropoli  l'adopta  sous  le  nom  de  Horipa, 
ei  puisl'abandonnai  mais  Adan.<ion  le  conserva.  Hallera  rcia- 
blî  ce  genre  arec  son  nom  de  raiiWd,  et  y  rapporte  les  deoi 
espèces  de  Miym/in'um  ci-dessus.  C'est  ce  genre  radUuia  qu'a- 
doplenl  \cn4eniit,  Mocnrh  et  plusieurs  bolantstes.  Il  fauty 
placer  \cs  si^rrtb.paluslre,  ampfubium  ^  pyrettatau» ^el  quelques 
autres  esptïces  tris- voisines.  On  y  rapporta  égatenieni  les 
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ihymlnam  syheslre  el  l'sfaniJîaim  ;  ces  d<i«  fspiccs.qaolque 
ayant  uae  slllqiie  courte,  en  difTàreiit  pnr  la  forme.  Le  tra- 
cfttolutius  d'AIlioni  pat  le  mf  me  genre.  V'.  SisYMBRii. 

Par  ce  qui  prëcè^c ,  on  voiL  que  la  di^nmninaiïon  de  raiii- 
cula  se  trouve  avoir  été  donni^e  k  des  plnntcs  dont  les  racines, 
ëloieni  charnues  et  épaisses  (raphanus),  ou  capillaîreset  nom- 
brenscs  f^s/symlnum). 

Ijt  railirula  An  Pline  ^  même  plante  que  Ic  stniÛiion  des 
Grecs  ,  dcvoit  être  une  espèce  de  gypsophyle.  Fo/«Stiiu- 
tbion.  (l-h.) 

RADICULE ,  Racine  naissante.  La  réunion  de  la  radi- 
cule  elrte  lapLUMULE  s'appelle  Blastème.  V.  Semence,  (b.) 

RADIEES.  Nom  donné  par  Tourncfort  à  une  famille 
naturelle  de  plantes  à  IJeurs  composées.  Elles  cnnsliliient 
aujourd'hui  uQç  d«s  divisions  des  SyNanthéRées.  [b.) 

RADIOLE,  Radiola.  Piaule  du  genre  des  lins.,  que  quel- 
ques bolaaisteâ  croient  devoirfonncr  un  genre  particulier  qui 
auroitpourcaractèrea  :  an  calice  de  quatre  folioles;  une  co- 
rolle de  quatre  pétales  ;  quatre  élamincs  ;  un  ovaire  supérieur 
surmonté  de  quatre  styles;  une  capsule  globuleuse  à  quatre 
valves  et  k  Kuil  loges ,  contenant  chacune  une  seule  semence. 

Cette  plante  «st  annuelle ,  Irès^rameuse  ,  el  a  les  feuilles 
Opposées-  Klle  ne  s'élève  pns  à  plus  d'un  k  deux  pouces,  et 
se  trouve  dans  les  bois  humides  de  l'Europe  seulenlrionaLe. 

CbO 
RADIOLITE,  ItadioUta.  Genre  de  teslacés  fossiles  de  la 

classe  des  Bivalves,  dont  les  caractères  consisleni  en  un« 
coquille  irrégulière,  inéquivalve,  striée  à  l'exlcrtcur,  avec  la 
valve  inférieure  turbinée ,  la  supérieure  convexe  ou  conique, 
et  point  de  charnière  nî  de  ligament. 

Les  coquilles  de  ce  genre,  qu'on  ne  trouve  que  dans  l'étal 
fossile,  ont  toutes  plus  ou  moins  la  forme  de  deux  cônes 
surbaissés,  irréguliers,  opposés  base  à  base.  Elles  sont  con- 
nues des  oryctographes  sous  le  nom  d'of^ron'to.  Bruguières, 
d'après  la  considération  qu'elles  manquolenl  de  charnière  et 
de  ligament ,  les  avoil  réunies  à  son  ^enre  Acaeue;  mais 
Lamarck  a  pensé  que  leur  forme  ,  eiLliéremcnt  opposée  à 
celle  àcs  iicardes ,  suïïisoit  pour  en  faire  un  genre  pariicitlier; 
et  son  opinion  paroît  devoir  être  adoptée. 

Les  radiuliies  ne  se  trouvent  que  dans  les  montages  ^rî- 
milÎTcs  ,  ordinairement  dans  les  schistes  de  dernière  forma- 
■-tion  ;  elle»  ne  sont  point  rares  en  France,  et  on  en  voit  un 
grand  nombre  de  figurées  dans  les  ouvrages  des  anciens 
oryctographes.  Leur  test  est  presque  toujours  entier,  et  leurs 
valvcsintimetneDl  soudées  par  l'intermède  d^tiae  boue  scbis- 
feuscqui  les  remplit.  Leurs  formes  sont  souvent  tr^s-bizarresi 
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et  dUBciles  par  cODséqaen.t  à  pciaâre  p^r  nne  jefcrîptJon; 
cepcudant  I>améUierie  eu  possèduil  luie  qui  êloil  ouverte ,  et 
qu'il  a  décrite  el  figurée  dans  te  Journal  Je  plirsitjue^  hro- 
maire  an  {  ,  sous  le  nom  de  SpHÉBt'LiTE.  V.  ce  mot. 

M.  Fleuriau  rie  Bellevue  yjcW  de  reconnotlre  que  111e 
d'iVix,  située  en  face  de  Tembouchure  de  la  Ctiarcntc  ,  reu- 
ferijie  beaucoup  de  ces  coquilles,  mêlées  avec  des  dîcérates, 
dans  une  coucfac  située  au-dcssos  d'un  dépûi  tris-coiuid^- 
rablc  de  végétaux  fu.'îsileA  trés-biea  conservés. 

Deux  raaiulUes SiOnX  figurées  pi.  P.  i8  de  ce  Dict.  (B.) 
K-VDIOLITES-Od  a  donné  ce  nom  aux  baguettes  d'aiir- 
tîiit  fauite),.  (lN.) 

RADIOLUS  r.RADivs.  (desmO 

RADIS ,  Radix-  Genre  de  coquilles  élaLli  par  Denj's-de* 
Monlfori  (>our  placer  qucl<[ues  espèces  d'HËLiCES  de  LinO'  * 
ou  de  BuLiUES  (le  BruËuières  ,  qui  n' écartent  des  autre^.  Se* 
carnctéres  sont  :  coquille  libre ,  univalve ,  à  spire  n'gtiliire  , 
courte,  aiguc;san.s  ombilic;  ouverture  arrondie  ^Tuée  en 
debors ,  eolière;  lèvres  tranchantes,  dcsQoiu  i  calumelle 
chargée  d'un  pli  tors  et  très-oblique- 

L'' espèce  qui  scrl  de  type  à  ce  genre,  se  nomme  vulgaire- 
meut  le  bm^cîn  ventru  ,  le  roAis  fimiatUe.  Elle  parvieal  ordi- 
nairement ik  un  pourc  de  diamètre;  elle  est  très  -  abandaolc 
dans  les  rivières  bourbeuses  et  dans  les  élanes.  Ses  moears 
diiTérent  peu  de  celles  des  LvMNF.ES,  dentelle  se  dîstiogae 
principalement  par  sa  spire  très-courte  et  sa  lèvre  rejetée 
en  dehors.  Elle  nage  fort  bien.  Les  oiseaux  d'eau  Cfi  font  leur 
proie,  (b.) 

RADIS.  Nom  marchand  du  Buccin  et  du  Poukpre.  (B.) 
RADIS.  Espèce  jardinière  du  Raifoiit.  (b.) 
RADIS  DE  CHEVAL.  C'est  le  Cbassonbu&tiqve.  (lu.') 
RADIS  FLUVIATILE.  V.  Ltmuée  Auntciii^E.  (DÊiii.) 
RADIUS.  Nom  laliiu  d'un  des  os  de  Tavanl-bras,  qui  ac- 
compagne celui  ducnudeou^u//2!fu.s,  ptserlprîucipalcmcnt  àla 
pronatioo  cl  supination  du   bras,  comme  le  péroné    de  la 
jauibe,  qui  est  son  os  correspondant  au  membre  inférieur. 
V.  Squelette.  Chez  les  oiseaux  ^  le  radius  sert  aussi  Hs 
ailes  ;  mais  il  ne  peut  pas  chevaucher  sur  le  cubitus  avec 
lequel  il  est  articulé  par  synarihrose.  V.  MAJi3ilFÈBEs(Or9^- 
msation)  cl  Oiseau,  (virey.) 

RADIUS.  Nom  lalin  donné  par  Denys-de-Montfort  ati 
genre  de  coquille  qu'il  appelle  Navette  en  français.  ^desM.) 
RADICS  ARTICULATUS.  Ce  nom  a  ci«i  do«né  yv . 
d'anciens  oryctogranhes  à  rHiPPUHiTjt  biqcule.  (Dtiji.) 
RADIUS  y  RADIOLUS.  On  donne  ces  notusaux  {loioUs 

d'OUBSlNS  pCtrificCS-  f^DESU.) 
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RADIX.  Ce  uom  Uiin  si^ûSe  raclpc  j  il  cm  Aoxiné  «uji 
Uauis  par  Césalpiii.(f.ir.) 

IIADIX-CAVA.  iNom  sous  lequel  Doâonifeci  Lobfl  ojii 
(h'cril  deux  espL-ces  <t^  FuMETEitRE  (^fumaria  bitt/josn  filial- 
tfri,  \V,  ) ,  dont  la  racloc  est  un  grns  tiiiicrrule  frciis.  On  l'a 
rg.ilcmciil  donné  k  la  MoschaTKi.I.INE  {atiaxa  moschaUiHiut). 

(LN,) 

KABIX-DULCIS.  C'est  la  tradaction  latine  du  nom 
QrçcgJyjrrJtita,  quicAt  ctlui  des  riîglisses.  (LN.) 

RAI>1X  IDjB'jA  {Ifitma  rhlzii^  Dîosc.)-  On  OC  coiinotl  pai 
celle  plaole  des  anriens,  qui,  suivant  ces  noms,  devoit 
ct'oître  sur  le  moiii  Ida,  du»  la  Troadu  ,  ou  dans  file  de 
(«l'ïrle,  âel»D  Dioscoride,  cette  racine  a  des  feuilles  seni- 
bl-ihles  h  celles  de  1'  OxvHvnstNB  (  ruhcm^,  et  d'entre  lee-  ] 
quelles  &orlciil  les  fleurs.  Kllc  a  «ne  vertu  propre  à  «épaissir 
et  à  resiicrrcr;  prise  vn  breuvage,  c4le  arrête  le  ilux  de  ventre 
et  ^tanche  toutes  Iluiions.  Suivant  Galîen  ,  elle  est  fort  âpre 
au  goût.  Quelques  botanistes  ont  cru  qu'il  5'3gîssoit  ici  de  la 
racine  du  Laurieu  alexandrin  (  riucus  hypophyilum),  on 
bien  de  celle  d'une  espèce  d'AnBOUsiKR  (  arhulus  ut^a  urù  ). 
(j.  Baubin,  qui  esi  de  ce  dernier  avis,  a  réuni  le  radi'x  idita  c:l 
le  viiisiJdca  ou  myriUius  en  un  seul  groupe,  ou  se  iroiivefil  ran- 
g(îs  les  vacciiii'um  myriillus  et  vîlix  iduea  ,,  L.  ,  qui  snnt  Icsna— . 
dix  idasu  à  fruit  noir  et  à  fruit  rouge  d'Anguillara.  (t-M.] 

RADIX  INDICA,  de  Monardès.  V.  Raune  de  Saint- 

CHARr^S.   {pi.) 

RADIX  MUSTELLiE.  Synonyme  de  R\CIHe  nt  stn- 
PENl  (  ophioxylum  ).  (».) 

RADIX  l^ULOUONlCA.Runipbiusdecritsou»  ce  nom 
(Amb.  5,  lib.  g,  cap.  8i  )  ,  une  plante  que  quelques  botanis- 
tes croyent  être  Varistotnchia  inàka.  (ln.) 

RADIX  QUIMBAYA.  Racine  de  U  grosseur  du  doigt, 
qui  naît  parmi  les  iirlires*  aui  environs  de  (jarthagène,  dans 
la  province  de  Quimbaya  en  Amérique'.  Cette  racine,  ma- 
rérde  dans  l'eau  pondant  l'espace  d'une  nuit,  en  absorbe  une 
grande  partie.  Le  r<^sidu,  pris  à  la  dose  de  trois  onces,  purge 
à  lamanlére  de  la  rhubarbe.  On  ignore  k  quelle  plante  cette 
racine  appartient,  (ty.) 

RADIX  SINICA.  Dans  l'herbier  d'Amboiuc,  on  doooc 
ce  nom  an  Nm.si ,  espèce  de  BERtE  {sium  nimi).  (lh.) 

RADIX-TOXICARIA  (  Rumpb.  ii,  t.  69).  C'est  la 
CaiNOLE  ASIATIQUE  {  Criaum  osialicum  ^  L.  )-  Suivant  Rum- 
pliius,  sa  racine,  niichtïc  et  appliquée  iinraëdiatementsurles 
blessures  faites  par  des  armes  empoisonnées  ou  par  des  ani- 
maux vénéneux,  en  O'père  prom^temeni  la  guêfi9f>a.  Uajoute 
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qu'on  itiii  également  en  avaler,  et  que  cVst  nn  TOmîtirqni 
chnssc  le  poison,  lorsqu'on  en  a  pris  inKfrîeure-menL  (tTi.) 

R\I)IX  VESICVTORIA.   C'vH  ,  dans  RumpKitu,  U 
ï)EmïLAiBE  nosr,.  (b.) 

K\DJAOTJTAÎi{i.  AJava,  c'est  le  Tigre,  r.  i  l'arti- 
cle Chat.  (DtsM.) 

RAD.ILU.  C'est  le  Cbeveelil on  Suède.  (»ESM.) 
BADKOKN.  Nom  suédois  de  TOrge  Di.<iTiQ(TE.  ^besh.) 
BA'OOIIHMKIRK.  Nom  languedocien  du  Loin  ei  du 

Jtfl'LOT.  ClHSM.') 

RADSUME.  Espèce  ile  Donc  qui  croît  aa  Japon(i^»- 
lichoi  fiÛMi/us  ,  Thiinb).   (lS  ) 

UADULAiKK,  Hadu/ana  ,  de  Lluid.  Ce  scroit  un  corpt 
,  marin,  vnisiii  des^i'lroïies;,  selon  Schriichzer.  (nt^H.] 

R AD  U  LIEU.  Arbre  des  I  ndes,  à  feuilles  allcmesct  aiWes, 
à  fleurs  odorantes  el  pendantes  en  longes  grappes,  dont  on 
ne  cunnotl  qu'incomplètement  les  parties  de  la  fruclîficalioi. 
Ses  fruits  sonl  des  capsules  à  cinq  loges  et  à  cinq  valves  , 
dont  l'exlérieur  est  raboteux  au  poinl  de  servir  Ac  râpe.  (■■) 

RAKDK-A.   En  danois,  le  (.enlvhieb.  (desm.) 

RAER,  ElTEK-UiNOE.  C'est  le  Resard,  en   danoiï. 

RAETAM.  r.  Retam.  (ln.) 

RAF.  Poisson  ;  le  mêmi-  que  le  FtET.  f.  ce  mol.  (s.) 
RAh'.  En  Suède  ,  c'est  le  Reisakd.  f.  ce  inoL  (df.sm.) 
RAF.  L  Ambbe  jauke  ou  Sutcis  ,  porte  te  nom  sur  IfS 
bords  de  la  Baltique,  (desm.) 
RAt'ANELO.  Nom  langaedocLen  ia  Raieurt  sauvagï. 

(DESM.) 

KAFANO  ,  Kavano  ,  Ravanelio.  J^omt  iiàlieos  du 
Raifort.  (i>esm.) 

RAFAR-  En  Languedoc,  on  nomme  ïioâî  un  MuLBT  qoi 
a  cinq  ans  passés.  (de.sm.) 

RAFAS.  Nom  arabe  du  Plomb,  (ls.) 

RAFË.  r.  Rabé.  (besm.) 

RAFEIRO.  En  porlngais,  cVst  !c  CniETi  MJ^TRï.  (ftCM.) 

RAFEL.  C'est  le  votisiajala  de  Gmelin.   f'.  VoLUTE.  (•-) 

RAFETINNA.  Nom  de  ^OBslDI£^^E,  en  Islande,  (ls.) 

RAFFAUD.  a  Rive-de-Gicr.'i ,  ou  désigne  snus  ce  nom 
une  houille  bitumineme^  Komogénc  ,  jt  cassure  brillante  ,  gé- 
néralement dure  el  se  détacliani  en  gros  fragmens  ;-  elle  cil 
préférée  ponr  le  chauffage,   (ls,) 

RAFF.\tn/r.  Nom  vulgaire  de  I'Agaric  nsuRTRiERde 
Sulliard  fB.) 

RAFLE.  Nom  d'une  chasse  qae  Ton  fait  aux  petits  oi- 
geaiu.  y.  l'article  HoiMEAU ,  auiaotFftinciLLS.  (v.; 
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RAFLE.  C'est  le  support  de*  grains  qui  composent  noe 
grappe  de  raisin  (desm.) 

KAi\MË,  Bafma.  G«are  d«  plantes  établi  par  Tlnio- 
berg,  pour  placer  U  Crotala.ire  PEaFOLiÉF.  ci  seize  aulrej 
piaules  du  Cap  du  Boniie-ElspL'r.in(:i;.  11  orfr<.'  pour  carac 
tères  :  un  calice  à  deux  ièvrta  ,  donl  la  supérieure  est  bifide 
et  t'inférieurâ  iritidc  ;  uo  légume  Unciënk  cl  comprimé.  V.  au 
mol  CROTALAhRK.  Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Tloipléto- 
»ÏE.  (B.) 

RAG-  En  suédois  ,  le  Seigie.  (oesm.) 

RA.GACHE  ou  RAGASSIi.  Noms  vulgaires  que  l'on 
dounCf  en  Norinamiic,  k  divers  oiseaux,  d'après  leur  cri, 
tels  que  la  FiE  ,  la  Fie-gbièciie,  les  FAUVE-nes  gbisettb 
et  Babii.larde.  V.  ces  mois,  {y  ) 

RAGADALY  ci  RACADO  FU.  Noms  du  Grateron 

(^Gaiium  upartnr)  ,  eu  Hongrie.  (l-N.) 

RAGADIOLK  .  W/agadiufus.  Genre  de  plantes  de  la  syn- 
géiiésie  polygamie  égale  ,  et  de  la  famille  d<!S  cSicoract^es  , 
dnnt  lescaraclércscnnttistenl  en  un  calice caliculé, persistant, 
composé  de  cinq  à  huit  folioles,  et  reofennaot ,  sur  un  ré- 
ceptacle nu,  huit  Â  dix  demi-fleurons  à  languette  obtuse  et 
denlci^,  dont  celles  du  centre  âTorlcut  ;  deux,  quatre  oei 
ciut|  semences,  longues,  courbiies ,  sans  aigreltes ,  faisant 
étoile  ,  en  partie  eorcloppt^es  par  une  des  folioles  du  calîiu:^ 
qui  se  dédiire  cl  paroîl  dentée  sur  le  dos. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces  ,  qui  faisoient  par- 
tie du  genre  des  LampsaNES  de  Linneeus.  Ce  sont  des  plantes 
Ji  feuilles  alternes,  cl  à  (leurs  portées  sur  de  longs  pédoaca- 
les  axillaires  et  terminaux. 

L'une,  la  RaGADiolc  COMESTIBLE,  Lampsana  rhagadiobts", 
Lina. ,  a  les  feuilles  en  lyre.  Elle  est  aauuelle,  et  se  troure 
dans  rOrient.  On  en  mauge  les  feuilles  eo  salade  on  cuttcs  , 
comme  la  chicorée. 

L'autre,  la  Rao^diûleen  ÉTOtLE ,  a  les  feuilles  lancéo- 
lées et  entières.  Elle  se  trouve  dans  les  parties  méridiimales 
de  la  France.  Quelques  botanistes  la  regardent  contiuu  uuc 
simple  variété  de  ta  première,  (if.) 

RAGADIOLOÏDES.  Ce  ^eure ,  établi  par  Vaillant  , 
aroit  été  réuni  à  Yhyoseris  par  Linnseus;  Adanson  le  confonj 
avec  le  tarinûia  de  TourQ'^fort ,  qui  n'est  pas  le  même  que 
Vhedypno'ùàt  Schrebcr,  Willdennw.ctc.  Celui-ci  répond  an 
lUtaeiutiiotoides  de  Vaillant ,  el  ne  comprend  que  les  hyoserît 
railleuses.  Le  crépis  rhugadiotuides  ,  Linn.,  ne  s'y  trouve  pas 
compris.  Jussieu  le  rapporte  à  son  genre  heàypnois.  (LN.) 

KAGADIOLUS.  Césalpîn  doanè  ce  nom  à  deux  plan- 
tes; l'une  est  ihedypnuU  moruprlieiuis,  W,,  et  rautrc,lc  Bfiaga' 
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àtuim  alellttiits.  Dans  ces  {rianlex,  les  folioUâ  «lu  caltf  «  «ave- 
lo|»p<:nL  Il-s  scintriiccs  iiicomplélemi-ut ,  et  fijrmeDt  ,  sur  leur 
c6léâtiléri«or.  une  espèce  de  g«rçorc,  ou  fente  ,  appelée  en 
itiMeu  ragaggMo,  nom  vulgaire  de  ces  plaoïes  au  tempsde 
CésalpÏD. 

La  première  de  ces  plantes  est  le  ragcnhiJoittes  Ae  Vaillant  ; 
mais  la  seconde,  placée  parmi  les  iapsona  ,  ainsi  «me  le  rht- 
gadiûlm  eàulis  hieraciU  affuds  de  J.  Bauhîn  ,  par  LiOiiaHil, 
formôient  le  geare  rhagoâiohts  de  Toaruefort  ,  adopté  par 
Vaillant^  repoussé  par  Adansdn,  qui  le  confond  arec  tc/n/f 
Mnd,  et  rétabli  par  Haller,  JussicQ  ,  Oxrluer,  Sclireber. 
Willdenow,  etc.  Ce  dernier  y  joint  le  Aw//Mfl«ïde  Patlas,  rt 
en  àte  Y apargia  cmpa  que  Haller  y  avoil  rappOrlé.  V.  R^t- 

CADIOLE.  (LN.) 

RAGANA  ♦  Raotso.  Noms  italienu  de  la  Vive.  (DES»  1 

KA<iA$TOLA,  Casthica,  Falconetto.  Noms  iialkm 
de  la  Pi£-GBiLCuE  grise,  (desh.) 

RAGHLET.  V.  Forrey.  (lb.) 

RAGJA.  Nom  de  la  gomme  de  I'Ouvibr  ,  daas  b 
PouiUe.  (B.) 

KAGNO.  Nom  italien  des  Araig^Ëbs;  laTARElvrcu, 
m  particulier  ,  est  appelée  ragna  àe  Puglia  ,  at-atgnée  de  b 
Fouille,  (desm.) 

KAGKOLOGU5TA.  Nom  iuUeo  des  insectes  dugenrf 
Mahte.Cdesm.) 

HAGUT  (vrâene).  SATtnuER  de  deai  ans  et  demi.  F.  ce 
nioL  (s.) 

RAGOUDE.  Nom  rdgaire  de  I'Aoarig  do  pahicaot. 

RAGOUMINIER.  Espèce  de  CimsisHdu  Canada,  (b.) 

RA-GRIOULË  ou  RA-TAÛUPIÉ.  U  Ltftor  Ro»- 
CKUR,  du  genre  LoiE.co  Languedoc. (OKStt.) 

RAGUAHIL  ou  MAIHARI.  F.  Mmbari  et  raiticle 
Chameau  ,  espèce  du  Dhohadaire.  (desu.) 

RiVGUËTTE.  Nom  vulgaire  d'une  cspèc«  d'Osstl.u 
(  rumex-  acutus  ).  (dESM.) 

RAGUIN.  Syuonymed''AMTEMois.  (dBsh.) 

HA(>WORT.  Le  SÉnEçuNetrOTBORMEpQitcatccDOffl 
en  Angleterre,  (desm.) 

RAGWURZ.  Nom  allemand  des  Orcsis  ^  selon  Will- 
denow.  (ln.) 

RAHA.  Arbre  de  Madagascar,  qu'on  appelle  aussi  Faue 

MUSCADIKII.   (B.) 

RAHAllE,  ou  Babare.  Nom  turc  des  Mouettes,  (t.) 

U.MA.  Nom  abrt^eéde  Raiakia.  lia  été  employé  par  Bor- 

mann  pour  désigner  le  m  jme  genre  de  plante  ,  consacré  pir 
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Iiimiiras   à  Jedn  Kaî ,  cé)Myr«  b6tanist«  anglaid.  Adsnsnn 
itamme  ce  genre yoniwi'o.  (tv.) 

ltAL\NIA«ou  Rajama  ,  Lîanams,   !^oy.  Rxik  et  Ha- 

JAHE.  (LTT.) 

RAICILLA.  Nom  de  pays  des  racines  du  Psycdotre 

ÉWÉTHjt'E,  (B.) 

R,\IE  ,  Raja.  Genre  de  [H)isaoDs  de  la  divison  des  CuON- 
DROPTÉBTGIENS,  dotll  les  Caractères  consistent  :  A  avoir  cinq 
ouvertures  branchiales  à  chaque  ctU  da  dessous  du  corps  ;  la 
boilche  située  dans  la  parlie  ioféricilrc  de  la  tdte  ;  le  corps 
Irèaaplali. 

Ce  çcnré  se  rapproche  infiniment  de  cpIuî  des  Squales. 
Il  est,  comine  lui,  formé  par  des  poissons  canil-if^ineux, 
fjuî  ont  le  plus  eommunt^ment  cinq  onvortores  Lraui-hiales  ; 
mais  les  Squales  ayant  le  crtrp»  rond,  ces  ouvf-rtures  sont 
>ur  lés  cotes,  an  lieu  que  les  raies ,  ét.int  trés-dt^primi^e* ,  ne 
peuvent  les  avoir  qu'en  dessous.  Cotnme  il  y  3  des  raies 
moins  aplaties  que  l^s  autres ,  et  qu'il  y  a  des  squales  qui 
le  soiit  un  peu ,  quelques  espèces  de  ces  deux  genres  sont 
assez  mal  caractérisées  pour  qu'on  soit  souvent  embarrassé 
dans  leur  eUssificAtion.  Les  genres  Rhinob^te  ,  LéIo- 
■ATE  ,  NaRCOBATE,  PRISTOBATE  ,  SçUATINE,  CÉPIIaLO- 
»TÈftE,  DASTtBATE,  TRIGOSOBATE,  AÉTOSATË  et  blCÉRO- 
BATE  y  ont  été  établis  à  ses  dépens. 

C'est  dans  l'immensité  des  mers,  loin  des  cAtes,  qu'habi- 
tent les  raies  pendant  la  pEus  grande  partie  de  l'année  ;  là  , 
elles  attirent  l'attention  du  nAVÎgateur  par  le  vaste  espace 
qil*eUes  couvrent  de  leur  corps  ,  lorsque  dans  le  calme  elles 
se  promènent  à  la  surface  des  eaux.  11  u'y  a,  parmi  les  habi- 
lans  des  Ilots  ,  que  quelques  b,ileities  et  le  Plëuivoi^ectë  flÈ- 
"(Att,  qui  pri^aentent  une  plus  grande  étendue.  On  les  a  com- 
parées i  l'aigle,  dont  elles  se  rapprochent  en  effet  par  la 
grandeur  de  leurs  ailes,  la  vitesse  de  leur  nataiiou  et  le 
n'ombre  de  leurs  victimes.  A  l'époque  du  frâî ,  clk-s  se  rap- 
pk-ochent  des  côtes,  sans  pour  cela  quitter  leurs  habiludea  ^ 
et  c'est  alors  que  l'on  en  prend  le  plus. 

La  ifis-grtnde  partie  des  raies  ont  an  corps  de  forme 
carrée  ,  très-aplati  ^  et  qui  se  présente  antérieurement  par 
uQ  de  ses  angles  :  cet  angle  est  U  t^te ,  qui  ne  se  dîsringut- 
pas  du  reste  da  corns  dans  la  plupart  des  espi^ces ,  mais 
qui  est  indiquée  eu  dessus  par  les  dean  yeoic ,  les  évenis  et 
les  deux  narines  ,  et  en  dessous  par  la  bouche  ,  dcrrit^re  la- 
quelle sont  les  ouvertures  branchiales  ;  les  nageoires  pecto- 
rales ,  dont  chacune  est  presque  toujours  plus  large  que  le 
corps  proprement  dit ,  sont  presque  triangulaires  ,  et  leur 
partie  la  plus  éloignée  du  corps  forme  les  angle»  interne- 
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diiircs  entre  la  tête  et  la  quene;  la  paîtrine  en  deuut  le 
disliogue  asscK  mal  do  ventre,  mais  en  Atuoaé  Icvr  cipara- 
tion  est  bien  prononcée. 

Beaucoup  oe  raies  ont  le  corps  garni  en  Cessas  dVpîoM 

recourbées,  Iinplaatées  dans  leur  cbair  chacune  par  l'iatcr- 
mcdiaïre  d'un  niarnirlou  plus  ou  moins  gros.  Qoelqnei  ao- 
ii;ar4  ont  voulu  établir  de3  distinctions  spécifiques  snr  le 
nombre  de  ces  épines  ;  mais  Lacépéde  s>st  assuré  qa'od 
ne  pouvoit  faire  usase,  pour  cet  objet,  que  de  leur  arrao- 
gemeot.  l)  est  assez  difficile  de  rendre  raison  de  l'usage  de  ce< 
épines. 

L'ouverture  de  la  bouche  des  raies  est  toujoars  transTcr- 
sale,  garnie  de  plusieurs  rangées  de  dents,  pointaes  chez 
les  Dnc.1,  émous5i:es  chez  les  autres.  Celles  des  ouïes  ont 
une  ilircriîon  oblique.  Leurs  yeux  sont  longs  et  garnis  d'iue 
Tucmbraue  cli^otante;  en  avant,  se  voient  les  nariaes  conme 
one  large  fenle  entourée  d'une  peau  qui  a  l'aspect  d'uo  ré- 
seau, couverte  d'une  membrane  en  foroie  de  soupape,  nr 
laquelle  on  remarque  des  plis  fringés:  cette  membrane  est 
divisée  par  une  cloison  mitoyenne  :  aussi  les  raies  jouîssem- 
elles  du  sens  de  Todorai  i  un  degré  très-émineni  ;  en  arriére, 
se  remarquent  dem  ouvertures  en  forme  de  croissant.  Cl 
terminées  chacune  par  deux  canaux  ,  douL  l'un  se  rend  i  Is 
bouche,  et  l'autre  aux  ouïes.  Ce  sont  les  évenls  qui  servent 
a  rejeter  l'eau  que  l'animal  avale  en  saisissant  sa  proie  .  et 
celle  qui  entru  conlinuellement  dans  ses  ouïes.  Ces  ouvertu- 
res sont  pourvues  inférieure iticnt  d'une  soupape  ,  pour  em- 
pêcher l'eau  d'entrer  dans  la  bouche  et  les  alimens  d'en  sor- 
tir. Les  ouïes  sont  conformées  comme  celles  des  autre* 
poissons  de  celle  classe.  Lacépéde  pense  que  ces  éveots  ser- 
vent à  la  respiration  des  raies;  mais  cela  ne  parott  guère 
probable  ,  quand  on  les  compare  à  ceux  des  cétacés. 

Les  nageoires  pectorales  qui  entourent  le  corps,  excepté 
la  téie  et  la  queue ,  sont  couvertes  d'une  peau  épaisse 
qui  empiïclie  de  compter  leurs  rayons.  Les  ventrales  sont 
réunies  à  celles  de  l'anus. 

i.a  queue  est  longue ,  souvent  i|uadrangulairc  et  épineuse, 
toujours  diminuant  de  grosseur  jusqu'à  la-ipoinle,  qui  est 
garnie  d'une  ou  deux  petites  nageoires  verticales. 

L'ouverture  de  Tanus  est  à  l'extrémité  da  rentre,  près  de 
la  queue.  C'est  derrière  celte  ouvertarc  qa^on  remarque, 
^ans  les  mAtes,  deux  corps  saillans,  qu'on  a  long-temps 
pris  pour  les  org.ines  de  l<i  génération ,  mais  que  Btoch  a 
prouvé ,  par  la  dissection  et  le  raisonnement ,  oe  senir 
qii'indirecLemciit  à  cet  acte.  Ce  sont  des  espèces  de  pteiis 
pourvus  chacun  de  iroiti  os,  qui,   daiia  l'accoupIcmcDi) 
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prenncDl  la  forme  d'une  griffe  ,  et  servent  à  saîsîr  et  arrfiler 
la  fumcllc,  à  quoi  aide  anc  sérosité  ^luliricuse  qui  sort 
d'une  glauile  et  s'amasse  dans  une  bour»e  située  cnirc  les 

Cependant ,  comme  les  taies  sont  vivipares ,  il  falloit 
qu'il  y  eût  on  accoupk'ineiil  riïcl ,  et  Blnch  a  encore  prouvé, 
par  (les  observdiions ,  que  cet  Hccniiplcrnenl  avoil  lieu, 
niais  sans  inirinMlssion  d'organes  saiilans.  Dans  celle  opt'ra- 
lion,  le  uiàlc  se  traniponnt'  avec  force  contre  la  fciiicHe , 
fixe  l'nuv^rrlure  de  ses  vesiculi-sgcminatescoolre  I  ouverture 
des  ovaires  df  sa  femelle  ,  et  la  féconde  sans  doute  par^uiie 
d'un  froilcment  exléricur- 

Arlstote  avDÎl  une  connuîâsaoce  exacte  de  ces  faits  ,  elles 
a  mcnlionai's  dans  ses  ouvrages  ;  mais  ils  éloicnt  oubliés. 

Les  i'einelles  des  raies  sont  beaucoup  plu»  grosses  que  les 
mâles.  Elles  onl  deuzavaîrL-s ,  dans  lesquels  il  y  a  des  œufs 
à  difTéren»  degrés  de  malurilé,  de  sorle  qu'il  n'en  sort  ja- 
mats  qu'un  À  Li  fois  ;  aussi ,  peudani  le  temps  du  frai ,  qui 
dure  trois  mois  sur  no&  cAles  ,  y  a-t-it  de  fréquens  accouple- 

Les  œufs  des  raies  sont  grus  comme  ceux  des  poules,  et 
renfertnés  dans  un  cartilage  qaadrangulaire  ,  termine  par 
quatre  fiUmens  de  mâme  nature.  Ces  oeufs  ,  qui  re&seinblent 
k  uu  cuussin  allongé  ,  sont  souvent,  lorsqu'ils  sunl  vides  , 
riïjetcs  sur  le  rivage ,  où  ils  sont  connus  sons  le  nom  de  s(fu- 
lù  df  mer.  On  leur  a  attribué,  autrefois,  de  grande.^  vertus, 
uniquement  k  raison  de  leur  forme  extraordinaire  ;  et  e«- 
c<*re  aujourd'hui ,  selon  Forskael ,  les  liahîlans  des  ties  de  lu 
Grèce  en  font  respirer  ta  fumée  à  ceux  qui  sont  attaqués  de 
fièvres  intermittentes.  Lacépèdc  en  a  6guré  pi.  y  du  i."  vol. 
de  son  Histaîredes  Puhsons. 

On  observera  snns  doute  avec  .surprise  que  je  parle  d'œuCt, 
quoique  j'aie  déjii  dit  que  les  raies  éloient  vivipares  ;  mais  il 
est  difficile  de  s'exprimer  autremenl.  Ce  ne  sonl  point  du 
réritables  œufs  ,  ce  sont  des  matrices  oviformes  que  portent 
les  raies.  Quelque  temps  après  le  premier  accaupleuicnt ,  il 
sort  de  leur  ovaire  un  de  ces  œufs  ou  une  de  ces  matrices , 
'^ui  reiile  attachée  à  la  mère  ,  et  dans  laquelle  se  développe 
un  fistus  jusqu'à  l'époque  OÙ.  Il  est  assez  fort  pour  briser  les 
enveloppes  qui  le  tiennent  enfermé,  nager  et  se  pourvoir 
de  nourriture.  Quelques  auteurs,  et  Lacépéde  .suit  leur 
avis  ,  prétendent  que  ces  petits  éclosenl  dans  le  ventre  ni^.me 
de  leur  merc  ,  comme  ceux  des  Squ&les  ;  mais  il  est  facile 
de  croire  que  ces  deux  manières  peuvent  avoir  ile^i  dans  la 
■ndme  eiipèce,  selon  les  cir<;onstance5.  Cet  «uf  n'est  pas 
■plutôt  débarrasstî  de  son  fœlu» ,  qu'il  se  sépare  de  la  nièré, 
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tfi'il  s'en  présenl*  un  autre  diijà  fécoadë  svet  le  pronûet, 
ou  qu'il  se  fait  QQ  nuuTcl  accoupteinent  qoi  donne  la  vi«  a 
ati  nDorcl  teoff  pourvu  d'un  blanc  ou  d'ua  jaune  conme  le 
premier,  el  ainsi  dt^  suite. 

En  ^néral ,  les  nies  pcaplcnt  peu  ,  quand  on  In  eon»- 
part  aux  autre»  paUson.s  ;  car  <in  ne  peut  pas  présumer  iju'îl 
en  naiise  plas  d'une  à  deus  douzaines  de  rhaqac  femelle  fu 
année. 

L'anaiomie  des  raies  a  été  essayée  par  Wtlluf^by ,  Ar- 
ledî ,  Klein  ,  Monro  el  Bloch  ;  mats  leurs  travaut  som  fort 
imparraiis.  Cuvîers'cn  est  également  oreopé  ,  cl  il  y  a  lie» 
d'aueudreqiie  lorsqu'il  aura  ptibli*^  les  résultats  de  ses  obsrr- 
vilions  il  resttra  peu  àdésircr.  En  attendant, on  peut  consniltr 
Larépéde  ,  qui  en  a  esqaiîsé  les  principales  parties  arecart. 
Jarnbsnn  ,  tn  examin.itil  de  ftourcau  des  organes  ,  ilt^jà  ob- 
serrés  ,  sniLs  la  peau  de  la  léle  des  raies ,  a  reconnu  qv% 
éioient  au  nombre  de  dix. 

C'est  de  crustacés  ,  de  coquillages,  de  poissons  ,  et ,  âll- 
on ,  de  varecs,  que  vivent  les  raies,  linvs  attendent  l»r 
proie,  cachées  dans  la  boue  on  le  sable,  ou  la  poursuivenl 
avec  rapidité  à  travers  les  flots.  Quelques  espèces,  le(I<i 
que  la  raie  hatîs ,  ont  la  qocuc  icrmiDce  par  une  pointe  r.w- 
née  aigu(.%  arme  redoutable  parla  force  cl  la  tlexibilîlé  ni 
lui  est  communiquée  ,  et  avec  laquelle  elles  perceol  In 
poissons  dont  elles  veulent  faire  leur  nourriture  ,  et  se  défea- 
deni  contre  ceux  qui  cherchent  k  les  dévorer. 

Des  voyageurs  ont  nij^mc  r^ipportê  qu'elles  altaquoieni 
les  hommes,  les  «luufroietil  eu  le^  preiisaut  avec  leur  large 
corps  ,  et  les  rougeoient  après  leur  morl.  Ou  les  prcDil  * 
rhameçon, auquel  ou  a  mis  pour  apiiAt  un  des  objets  cî-deiMi 
mealionoés.  On  les  prend  aussi,  lorsqu'elles  vicnncnl  tat 
les  cdte:^  ou  qu'elles  nagent  à  la  surCacc  de  l'eau  ,  avec  dt) 
(uuèoes  et  aulre&  engins  pointus.  Toolct  ont,  à  leur  sortît 
de  la  mer,  une  odeur  d«»a(;réablc,  qui  fait  soulever  le  Œar 
à  ceux  qui  n'y  sont  pas  accnuiumés;  mais  elles  la  pcrdcni  pe- 
tit à  petit  à  l'air.  La  plupart  donnent  lieu  â  une  pêche  lu- 
crative  sur  nos  cAtes  ^  et  fournissent  un  aliment  savoureux 
el  sain  ,  quoique  en  eéoéral  uu  peu  coriact:.  Celles  qui  s«itt 
Iransporlées  loin  de  la  mer  acquiirenl  de  la  qualité  par  Ici 
secousses  du  voyage  :  aussi,  eu  iuaugc-t~0D  du  irès-oonuet 
,i  Paris.  Le  foie  de  ce  poisson  est  regardé  comme  un  meu 
trés-délical ,  et  en  conséquence  irés-rechercbiî  des  gour- 
me la. 

Un  a  trouvé  plusieurs  espjlces  de  raies  fossiles  dans  Itt 
boues  volcaoiqaesduMonle-ltolca,prés  Vérone, entre  airlrti 
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une  qaist  ripprMrhc  Af:  U  torpille  par  sa  forme,  et  qal  atroi» 
pieds  At  Aiam^Ue. 

On  connoît  près  de  quarante  espèces  (te  raies  ,  que  Lacé- 
bède  divise  en  quatre  seclious ,  d'iprés  la  forme  des  dents  ei 
ia  présence  ou  l'absenc-e  des  aiguillons  eur  le  corps  oo  sur  la 
4]ueuc. 

La  première  division  comprend  celles  qui  ont  les  deols 
aiguit's ,  et  des  aiguillons  sur  le  caqps  conimo  sur  la  queue  , 
telles  que  : 

La  Haie  bâtis,  qui  a  un  senl  rangd'xigiijllons  sur  la  queue. 
£lle  est  comme  sous  le  nom  de  mie  ctmhèe.  On  la  trouve 
dans  les  mers  d'Europe,  où  elle  a  onlinai rement  deui  à  trois 
pieds  de  lar^e  :  mais  nn  en  pèche  quelquefois  qui  ont  cinq  i 
six  pieds  ,  et  qui  pèsent  deux  cents  livres.  C'esl  la  plus  grrtsse 
et  en  nii^me  icmps  la  meilleure  espèce  de  ce  genre  ,  surtout 
quand  ullv  est  jt-ntic.  S»  chair  est  Manclic.  On  la  liécht:  dans 
le  Hord  de  l'AlU-niague  .  pour  l'envoyer  au  loin.  On  retire  d« 
son  foie  une  huile  agiifable  .lugoût. 

Celte  r^iîe  se  partie  aussi  fréquemment  dans  la  Méditer- 
ranée ,  où  elleesl  connue  snu&  les  noms  Acfiossade,  coHart , 
vtKhe  marine  et  romviiur*.  AHstole  «t  plusieurs  a(itr<?s  auteur* 
anciens  U  mentioinii'ot.  Snn  museau  est  pointu;  ses  nageoires 
pectorales  sont  ta léralement  obtuses;  sa  queue  ronde,  est  Ler- 
niiiiée  par  une  poini<;  AÎ^itë;  son  corps  est  enduit  d'une  humeur 
vis<]iiei)«e  ,  f<>iirnie  pnr  des  r»u.iuK  planés  assez  près  des  tégu- 
mens^  aiidooi  aux  crttèsde  la  tCte.  Elle  est  d'un  gris  cendré, 
Diarbri:  irrêgulièremeni  de  noîr. 

~  La  Haie  oxVRiNOtJE  a  une  rangée  d'aiguillons  sur  le 
torps  et  sur  la  queue.  C'est  la  ra»  il(j5i;  de  quelques  aulcurs^ 
On  la  trouve  dans  toutes  les  mers  d  Europe.  Oo  l'appell* 
raîg  au  ion^  bec  ,  ainne ,  sut ,  gUioro ,  fluasade ,  lentîllaiie  ot  Im- 
veute,iar\t&  différentes  crttes  de  France.  Sa  («randenr  dififère 
peu  de  celle  de  la  préeedente.  Elle  a  le  museau  pointu  ,  et  le 
corps  gris,  varié  de  rouge  et  de  blanc.  Si  chair  est  quelque- 
fois trés-honne, d'autres  fois  irés-dure.  Hparoit  qu'elle  est  plu* 
tendre  dans  les  pays  rhauds  que  dans  le  Nord,  où  Jiloch  dit 
qu'elle  n'est  pas  esiimée. 

La  Raie  uiralet  a  le  dos  lisse,  quelques  aiguillons  auprès 
des  yeui,  et  trois  rangs  d'ftigutllons  sur  la  queue.  On  la  trouve 
dans  là  Méditerranée.  Son  e«rp«  est  brun  rouge âtre  ,  par- 
semé de  taches  de  plusieurs  nuances,  dont  une  ,  sur  chaque 
nageoire  pecloriile,  cstjHMirpre  et  renfermée  dans  un  cercle 
noirâtre  ;  cette  dernière  ay.ifit  été  roiiip^irée  i  ua  ail  ou  m 
un  miroir,  a  fail  donner  à  1  anim.il  le  uom  de  raUoculét  ou 
raie  u  miroir.  Sa  grandeur  est  médiocre. 
■   La  Raih  cavBDOW  ,  Rtija  ftUhmca ,  Liqn. ,  a  tout  le  dos 
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garoi  d'épines;  un  r;mg  (l'aiguJlloas  auprès  Oes  yeu&  ;  âcui 
rangs  d'aiguillons  sur  la  queue.  On  la  picljc  daiis  presque 
loutcs  les  mers  d'F.unipe.  Elle  c&l  d'un  blanc  jaunâtre  ,  avec 
des  taches  noires.  Elle  reste  pclîle. 

1>A  Kaie.  aoîiCE,  Raja  ruhus,  lilnn. ,  a  un  ran^  d'aiguilloDS 
sur  le  corps,  et  irou  sur  la  queue.  On  la  pèctie  dans  louiez 
les  mers  d'Huropr.  Son  corps  est  jauuâtrc-  ,  lacbelê  de  bUnt. 
Elle  ne  parvient  pas  ^  unegcaiideur  cousidérable. 

La  JUiE  CH\G)iti>&E  a  des  tubercules  sur  le  devant  do 
corps  ;  deux  rangées  d'épiueti  sur  le  museau  et  surU  queue. 
On  la  jpéclie  sur  les  côtus  d'AnBleterrc. 

La  Raie  utiAEAU  puintu  a  Te  museau  pointa  «  le  corps 
tr^s-liftsc  ;  trois  rangs  de  piquans  sur  la  queue  ;  deux  nageoi- 
res dorsales,  petites  et  arrondies,  auprès  de  rextrêtnilé  deU 
tjueue  ;  poiot  de  nageoire  caudale.  Elle  se  trouve  sur  I» 
cdies  de  Frauce.  Sa  couleur  est  grîse.  £llti  se  rapprotbe 
beaucoup  de  la  raie  oxyn'tigue,  mais  ne  psr%*ieni  nu* à  de  tréS' 
petites  dimensions,  au  rapport  de  Noël,  qui  l'a  fait  con- 
notlre  à  Lacépède. 

La  Raie  codcod  a  la  IvEe  courte  et  petite  ;  le  dessus  ta 
corps  déauë  de  piquans^  la  partie  antérieure  du  corps  élevée; 
un  ou  plusieurs  aiguillons  deatelés,  longs  et  forts,  k  laqueu. 
qui  est  très-déliée.  Ou  la  trouve  avec  la  précvdeate.  Sa  rua- 
leur  est  btenâlre  ou  ronge  brun. 

La  seconde  diviition  comprend  les  raies  dont  les  dciiu  sont 
aiguës,  qui  n'ont  point  d'jiguiltoos  Sur  le  corps  ui  sur  la 
queue. 

La  l\Mt  Tuani.i.E  a  le  corps  presque  ovale  ,  et  deux  na- 
geoires dorsales.  Elle  habile  presque  loutes  les  mers  ,  et  par- 
vient i  une  grandeur  assez  considérable.  Celte  espèce  eH 
célèbre  de  toute  ancienneté ,  i  raison  de  la  faculté  qu'elle 
possède  d'engourdir  le  bras  de  celui  qui  la  louche ,  faculté  qui 
lui  sert  à  s'emparer  plus  facilemeol  de  sa  proie ,  et  qui  est  duc 
à  un  effet  électrique  ou  mieux  galvanique  (  V.  au  mot  Tok- 
pille).  Il  parott,  par  les  figures  et  les  descriptions  des  autearv 
que  plusieurs  espèces  ont  été  confondues  sous  ce  nom. 

Cuvier  la  regarde  comme  le  type  d'un  sous-genre  de  son 
Dons.  y.  pi.  M.  1^  ,  où  elle  est  6gurée. 

La  troisième  dimioo  réunit  les  raies  dont  les  dents  sool 
obtuses,  et  qui  ont  des  aiguilloossur  le  corps  et  sur  la  queue. 
Un  doit  y  remarquer: 

La  Raie  aigle,  qui  annaigDÎUoDdetiieléet  une  nageoire  lia 
queue  ;  celle  dernière  partie  plus  longue  que  le  corps.  V.  pi. 
H.  i4  I  où  elle  est  Agorée.  On  la  pèche  dans  toutes  les  mers 
d'Europe  ipriocipalemcot  dans  la  Médilerrauéc  ,  où  elle 
parvieul  h  une  larigeur  de   trois  à  quatre  pieds  ;  mais  on  en 
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cUc  ^c  prises  entre  ks  tropiques  qui  pesotrni  plun  Af  trois 
cenls  livres  ,  ce  qui  la  range  à  cMé  At  U  rair  hatis  pour  la 
gran<]ei)r-  KLIersl  coDTi»esoas\tt  aonxi  A' aiff/e  poisson ,  pois- 
son aigle  ,  Joucon  de  mfr,  rate  ptnaâe ,  ghriwuse  ,  erapaiid  àf. 
rrifret  mourine.  " 

Celle  e&pccc  st  dislin^tiedps  Afin  aulrt-s  par  ^a  léle  s^  ■ 

Fiarëc  du  rorps  ,  cl  sillonnée  des  deux  cûl^&;  par  la  forme  et 
a  disposition  de  ses  nageoires  pectorales  «  tcmn'n^M  par  tin 
angle  aigu  ,  et  peu  eortfondues  avec  le  corps  pfOprpin<;nL  dit 
Comme  l'étendue  de  ces  n^genircii  est  tr^s-(;rande ,  on  les  a 
plus  spécialement  compariiesvaux  ailes  des  aigles,  dés  les 
temps  aDcieos.  On  a  cru  qu''elle  a'avolt  pas  de  nageoires 
ventrales  ;  mais  Laci^pède  s'est  assuré  que  c'était  de  nageoire 
anale  dont  elle  étoit  dépourvue.  Son  corps,  entièrement 
lisse  ,  est  plombé  en  devant ,  brun  sur  le  dos  ,  et  olivâtre  sur 
les  cdtés  ;  m  queue  e&t  deux  fols  plus  Longue  que  le  corps  , 
presque  ronde,  très-mince,  très-mobile,  el  terminée  parun 
fil  Irés-délié;  une  peiilc  nageoire  dorsale  e&t  implantée  priîs 
de  l'origine  de  cette  queue ,  ei  plus  bas  se  voit  un  gros  et  long 
piquant ,  nu  plulAt  un  dard  1res  fort ,  dont  la  pointe  est  tour- 
née vers  l'extrémité  la  plus  déliée  rie  la  queue. 

Ce  dard  ,  célèbre  par  les  dangers  qu^il  fait  courir  aux  pé- 
cheurs, est  un  peu  aplati  el  dentelé  des  d«ux  c6lés  r  par  des 
barbes  tournées  vers  sa  racine,  et  d'autant  plus  longues  « 
qu'elles  sont  plus  près  de  celte  même  racine.  Il  acquiert 
quelquefois  plus  de  cinq  k  six  pouces  de  long.  11  se  détache 
du  corps  de  la  raie  chaque  année  et  îl  en  revient  un  autre 
et  quelquefois  dëux  à  sa  place. 

Aristote  ,  Pline*  el  autres  anciens  naturalistes  ,  qui  ont 
couuu  celte  raîe  ,  ont  longuement  di&serlé  $ur  son  dard  ,  el 
ont  prétendu  qu'il  renlermoit.  un  poisou  plus  .iclif  que  celui 
qui  sert  à  rendre  mortelle  la  blessure  des  flèches  des  peuples 
d'Afrique.  Le  vrai  est  que  lorsque  cetie  arme  est  introduite 
lrits>avant  dans  la  main  ,  dans  le  bras,  ou  dans  quelque  autre 
endroit  du  corps  de  ceux  qui  cherchent  à  prendre  ce  poisson, 
lorsque  surtout  elle  y  est  agitée  en  dliférutis  sens  ,  et  qu'elle 
est  retirée  avec  violence  ,  elle  cause  une  blessure  Irèâ-doo- 
lou relise  ,  donne  lieu  à  des  inlinnimatiuns  trùs-dangereuses  ; 
mais  Lacépède  s'est  assuré  qu'il  n'y  avoit  point  de  glandes  , 
lii  sur  le  dard,  ni  dans  ses  environs  ,  qui  puissent  dislillcr  an 
venin  quelconque.  Le  préjugé  qui  exisloît  du  [eoips  de  Pline  , 
n'est  pas  encore  effacé  ,  et  actuellement  niJ!me  iJ  est  défendit^ 
dans  quelques  endroits  de  l'Italie  ,  de  présenter  au  marché 
cette  raie  ,  av^nt  d'avoir  coupé  sa  queue. 

C'est  avec  ce  dard,  aidé  de  sa  quitus  plusieurs  fois  con- 
tournée ,  que  la  rate  aigle  saisit  et  donne  la  mon  aux  aoî- 
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maux  dont  elle  tait  sa  proie  ,  et  qu^cHe  atieiid  an  fond  de  h 
tner  et  àdemîroui'erlc  de  vase;  c'«sl  encore  avec  lui  qu'elle 
se  défend  conlre  xes  ennemi*. 

..  La  chair  de  la  raie  aigle  est  dure  el  difficile  k  â't^értr',  il 
n'y  a  que  les  pauvres  qui  en  niaDcenl  ,  cncor«  n'est-ce  qoe 
quand  elle  csl  jeune;  cepeuilani ,  le  foie  pas»  pour  un  mets 
délicat,  et  nn  le  nerl  sur  la  lablc  des  richeg. 

Les  auteurs  ont  décrit  comme  variétés  plusieurs  ra^at'gles, 

Îai  paroisstnt  devoir  ^tre  regardiies  comme  des  espèce). 
)elle  que  Laci^pi^de  ;■  figurée  d'après  Commcrsnn.e.sl  surtout 
eilr^iiiemtrnl  d!ft"<érente  de  cette  qu'on  voit  dans  Blach. 
Cetleespice  sert  delype  au  sous  genre  MoufiïNEdeCavter. 
LallAiE  r.iORNA  a  deux  crands  appendices  sur  te  devant  de 
la  l^e  ;  chaque  perioralc  formant  un  triangle  ;  une  nagenirt 
dorsale  placée  devant  un  aiguillon  fort,  el  dentelé  des  desx 
c6lé$  .  qui  lerinine  le  corps  ;  la  queue  (rcJ>-lon^ue,  trèindéliée 
«t  dcuuéede  nageoires.  Celle  espèce, qui  alteinipliis  dequatre 
pieds  de  lar^  .  a  été  prise  dans  le  solfc  de  Nice  ,  cl  je  l'ai 
vue  dans  le  cahinel  de  lesUmable  Giorna.  LaciSpéde  Ta  &£U- 
rae.  Kllescnde  ivpc  anfious-gcnre  Cf:PnAl,OFriiin;  de  Cavier. 
La  Haie  PAsn:Nir.UE,  Rrtfupaiiinaca,  Linn. ,  a  un  «igoillm 
dentelé  ,  point  Ae  nageoires  à  la  queue  ;  celle  derni«re  partie 
plu»  loneue  que  le  corp«.  On  la  trouve  dans  presque  louies  les 
mers,  telle  se  rapproche  beaucoup  de  la  précédente ,  parla 
'forme  et  lesmceurs;  elle  a  comme  elle  un  dard  dentelé  sur  U 
queue  ,  mais  elle  ne  parvient  jatiiais  k  la  ui^me  f^rAndeur, 
puisque  les  plus  gro.iSL'S  ne  posent  que  dix  livres.  On  la  cob- 
noil  sur  les  côles  de  France  ,  sous  les  noms  de  trtnnmiJe ,  bai- 
imngM ,  tHwhingtÊt:  el  uJ/aoeUt.  Les  anciens  ,  qui  I  ont  aussi 
Connue  t  et  qui  l'ont  su  distinguer  de  iaraie  'tigife  ,  atlrihuent 
à  ton  dani  un  venin  encore  plus  subtil.  La  fable  avoit  même 
tntfi  ce  dard  cnire  les  mains  da  fils  de  Circé,  pour  qu'il  pôt 
tuer  plus  sAretnent  son  père.  ABJonrd'hai  les  peuples  de  qnel- 

Ïucï  côles  d'Amérique  s'en  servetH  pour  armer  leurs  (Iccbes. 
leux  du  Japon  ,  au  contraire  ,  le  regardent  comme  un  re- 
mède souverain  contre  la  morsure  des  siirpens  venimeux  ,  «t 
en  conséquence  ,  en  portent  tonjourH  sur  eux. 

Cette  C'p^ce  présente  quatre  variétés  noiahles  ,  dmil  deta 
flu  trois  avoieni  été  mentionnées  comme  espèces  distirrcfet. 
Sa  chair  nVsi  guère  meilleure  que  celle  de  U  mie  aigtt ,  cl 
son  foie  est  également  hon. 

Cuvicr  établit  quMIe  doit  ^re  le  t^ipe  d*tfn  "sDss-getrn: 
qo'il  ajppelle  P^STE^At;l;fi. 

La  Raie  siiL>UL?i  a  nn  grand  immbrc  de  tulirrnitrs  snrU 
tÉlc ,  le  <lo8  el  la  partie  antéricur-e  de  la  queue.  Fnr.Aaël  l'a 
observée  dans  la  mer  Roaçe ,  où  elle  parrleoi  Aiiouitv  pîedi 
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iTe  Urg«up.  Bon  corps  est  d'un  brun  cendre.  Elle  est 
pourvue  d'an  ùarA  lituleié  ,  aualugue  à  celui  des  précéden- 
tes. C'est  ellii!  qui  fournil,  d'après  la  découverte  très-impor- 
tantR  de  Lacépèd«  ,  la  peau  que  l'on  emploie  ,  sous  le  nom 
de  giihuhat ,  pour  couvrir  les  bottes  et  les  élnîs  deslinL'j  k 
renfermer  des  bijoux,  peau  qu'il  faut  bien  distinguer  de  la 
peau  de  rêifuin  .  «i  qui  nous  vient  eiclusivemeal  de  l'Angle- 
lerre.  V.  au  mot  Cîalvchat. 

La  Raie  écr-ANTiER  a  une  rangée  longitudinale  de  pelÎLs 
aiguillons  sur  le  dos  ,  qui  d'ailleurs  csl  parscmë  d'ëpines  en- 
core plus  courtes  ;  pins  de  trois  rangs  longitudinaux  de  pi- 
«inans  recourbés  sur  la  nucue.  Klle  est  figurée  pi.  M.  i4-  ^^ 
1  ai  oljservée,  décrite  et  dessinée  dans  la  rade  de  Cbarleslon, 
«Ù  elle  est  fort  commune ,  ut  où  elle  parvient  à  Irois  pieds 
de  large.  Sa  couleur  est  brune  en  dessus  ;  sa  chair  esl  tendre 
et  saroureuac. 

La  Raie  tsècre  a  le  rauseau  pointu  :  uo  rang  de  piquant 
sur  ie  dos  et  sur  la  queue  ;  uae  autre  rangiîe  de  piquaus  plus 
écarLésde  chaque  côté  de  Ja  queoe;  toute  la  partie  supérieure 
plus  ou  moins  noire.  On  la  trouve  dans  les  mers  d  Europe. 
Elle  est  de  médincre  grandeur- 

LaRAlKitovcLÉE./iaya/;^wi^,  Linn. ,  a  un  rangd'ftigiiîlloDS 
recourbas  Burle  corps  et  sorlaqneue.  Klicse  trouve  doosloul es 
les  mers  d'Europe  ,  et  parvient  à  plus  de  douze  pieds  de 
longueur.  CV^I  une  de  celles  qu'on  mange  le  plus  habiluelle- 
meaX  eo  France  ,  et  surtout  i  Pari»  .  où  on  estime  sa  chair 
tendre  et  savoureuse.  Dans  le  ^ord  >  où  on  en  prend  beau- 
coup,lc  peuple scwleo  railusage.LesNorwégieas  ne  la  pÊcbent 
niOiue  1  au  rapport  de  BiocJj  ,  que  pour  faire  sécher  sa  chair, 
qu'ils  envoient  Jt  Télranger  pour  l' approvisionnement  des 
vai&BcaRx,  «t  pour  faire  de  l'huile  avec  xon  (oie.  Oo  l'appelle 
tiavelnde  ou  raie  r.louée ,  sur  les  cGles  de  la  Méditerranée  ; 
rajon  ,  raielon  ,  ratUloK  &i  papiUon  ,  lortiqu'eJlc  est  jeune  ,  sur 
celles  de  l'Océan.  Sa  couieiu'  varie.  Elle  cet  tantôt  brunâtre, 
avec  dei  taches  blanches,  tanlât  blanchâtre  ,  avec  des  taches 
noires  ;  sa  tclc  c^l  un  peu  allongée  et  pointue  -,  sa  queue  est 
plus  longoe  que  le  corps ,  un  peu  aplat  je  en  dessous  ;  elle  n'a 
pas  de  dard  ,  mais  eUu  est  garnie  en  dessus  de  deux  petites 
nageoires  dorsales  et  d'une  caudale.  Chacun  de  ses  aiguil- 
lons est  alLicbé  à  une  base  circulaire,  épaisse,  plus  que 
cartilagineuse,  enfoncée  sous  la  peau.  Leur  nombre  varie 
beaucoup. 

La  RftlË  RUtNOBATE  a  le  corps  allongé  et  un  seul  rang 
A'aiguîUons;  elle  se  trouve  dans  la  Méditerranée.  Ses  rap- 
ports arec  les  squales ,  surtoat  avec  le  squale  ange  ,  sont 
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nombreux.  Lac^p<ide  l'a  figurée ,  et 
que  Korskaè'l  a  observée  dans  la  Mer  Kougc  Cuvicr  la  re- 
garde roniiiiR  devant  âtrc  le  type  dii  sous-genreKHinoBATl. 

La  lÏAiE  TiiuutN  a  le  museau  trvs-prolongè  et  garni,  aiiui 
qiic  le  devant  de  la  tâtc  ,  de  petits  aiguillons  ;  du  reste,  elle 
diff«re  peu  dt:  la  précédente.KlIe  est  llgurt^ij  dans  L.acépéde, 
vol.  t,  pi.  I-  Od  la  p^che  dans  la  mer  Kouce  et  dans  celle 
des  Indes.  Le  dessus  du  corps  est  noir;  in^is  les  côtés,  la 
partie  antérieure  de  la  tête ,  excepte  le  museau  ,  sont  d'un 
olanc  éclalanl  ;  elle  est  de  mâme  couleur  en  dessous. 

La  Rme  fiOHKAT ,  Raja  djlddensis ,  Korsk.  ,  a  trois  raogi 
d'algiilltons  sur  la  partie  antérîeaire  du  dos  ,  et  la  prerdière 
nageoire  dors^ile  stiuée  au-dessus  desuagcoiresveotrales.  On 
la  pêche  dans  la  mer  ftouge. 

La  Raiecuvieh  a  un  raog  d'aiguillons  sur  la  partie  posté- 
rieure du  dos;  trois  rangées  d'aigiillliuifi  sur  la  qiieoe;  ta 
première  nageoire  dorsale  située  vers  le  milieu  du  dos.  Elle 
est  figurce  daas  Lacépède,  vol.  i,  pi.  7.  On  ignore  son  pays 
Datai  Elle  se  rapproche  un  peu  de5squ.tles  par  la  position 
de  sa  nageoire  dursa.le  ,  position  tris-remarquable  daus  k 
genre  des  raies. 

La  r^iiatrième  division  rassemble  les  raies  qui  ont  les  dénis 
obtures  et  poial  d'aiguillons  sur  le  corps  ni  sur  la  queue. 

La  Raie  mobolar  a  deni  grands  appendices  vers  le  devant 
de  la  léle ,  cl  la  queue  sans  nageoires.  On  la  trouve  dans  la 
Méditerranée  et  dans  l'Océ'tn.  C'est  à  Duhamel  qu^on  eo 
doit  la  connoissance.  Celle  qu'il  a  décrite,  qui  avoil  éU  prise 
dans  une  madrague  prÉs  de  Marseille,  éloii  de  dis  pieds  et 
demi  de  long,  et  pesoit  six  cents  livres.  Elle  ressembloit  beaa- 
coiii)  à  celle  que  Lacépèile  a  appelée  manatia. 

1  elles  sont  les  raies  doal  les  dents  ont  été  observées;  maîi 
il  en  est  encore  quelques-unes  de  connues  ,  dont  les  dents  n« 
l'ont  pas  été.  Ce  sont  : 

Parmi  civiles  qui  sontpourvtii.'S  d'nisuillons: 

La  Raie  scHorwE,  qui  a  des  aiguillons  Irés-éloïgnés  les 
uns  desaaires,  et  un  grand  nomhrede  lubercule3.0u  la  pfcbe 
dans  la  mer  Rouge. 

La  Raie  cmKotsE ,  qui  a  le  corps  un  peu  ovale,  le  museau 
avancéct  arrondi;  trois  aiguillons  derrière  chaque  cuil;  deux 
rangées  d'aiguillons  sur  le  dos.  Elle  est  figurée  dans  Lacé- 

Îède ,  vol.  I  ,  pi.  2.  On  la  trouvi;  dans  tes  mers  ic  la  Cfaioe. 
illc  se  rapproche  un  peu  delà  torpille. 
La  Haie,  mosaïque  a  le  musirau  nn  peu  allongé  ,  un  rang 
d'aiguillon»  étendu  depuis  la  nnque  jusqu'à  rt^xlréniilé  de  la 
queue  ;  deux  ou  trois  piquans  au-devant  de  cbaque  œil  ;  ua 
DU  deux  piquans  derrière  cbaque  évenU  une  série  loDgitudi  - 
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Ukle  âù  cîa(|  à  sii  pi'quaiiK  de  chaque  r6l^  àe  Tongiae  de  la 
queue  ;  La  couleur  jauuâlre;  des  tacbes  blanches,  petites  et 
acTondies  ;  plusieurs  séries  doubles  ^  torlutuHes  et  placées 
symélrlquciiiL-ni,  de  poiiiis  blancs  ou  blanchâtres.  t'Aie  est 
figurée  dans  Lacépéde,  vol.  ^,  pi.  i6.  On  la  trouve  dans  les 
mers  d'Europe.  C'est  la  plus  beJle  des  raies. 

La  Kaie  UNDttLÉR  a  le  museau  un  peu  pointu  ;  une  rangâe 
de  piquans  étendue  depuis  la  tâte  jusque  vers  l'exlrctaité  de 
la  queue  ;  deux  aiguillons  défaut  et  derrière  chaque  œil  ;  ua 
aiguillon  situé  auprès  de  la  iiîtc  et  de  ebaque  côté  de  la  ran- 
gée de  piquans  qui  régne  sur  le  dos  ;  un  grand  nombre  de 
Jignes  sinueuses  et  dont  plusieurs  se  réunissent  les  unes  aux 
autres.  On  la  trouve  avec  lapri^cédenlc. 
|,    Parmi  celtes  qui  n'ont  point  d'aiguillons  : 

La  Kaie  ciHONOViEi^ME  ,  Raja  capemis ,  Lînn.  ,  qui  a  te 
corps  presque  ovate  et  une  seule  nageoire  dorsale.  On  la 
-trouve  au  Cap  de  Bonne- Espérance. 

[  L.K  Raie  aptébonoi-e  a  le  o»uscau  pointu  et  très-avancé  ; 
point  de  nageoire  dorsale;  un  sillon  longîludÎDHl  au-devant 
des  yeu![  ;  un  sillon  presque  semblable  entre  les  deux  cvenis; 
la  couleur  rousse.  On  ignore  sou  pays  natal.  Elle  est  figurée 
dans  Lacépùdc,  vol.  4^  pi-  i4- 

La  Raie  frangée  a  deux  grands  appendices  sur  le  devant 
e  la  lôtc  ;  cette  partie,  le  corps  et  les  pectorales,  forment 
ensemble  un  losange  prc5ii|ucpar£ait;les  deux  côtés  de  la  queue, 
de  la  partie  poslêrieure  du  corps  et  de  eellc  des  pectorales, 
sont  garnis  de  barbillons  ou  de  lîlamcns  ;  il  n'y  a  point  de 
nageoires  ni  de  bosses  sur  le  dos.  Elle  est  figurée  pi.  M.  il,. 

On  a  p()i:hé,  dans  la  Grande-Mer,  un  iudividu  qui  avoît 
plus  de  quinze  pieds  de  long. 

La  Raie  man.^tia,  qui  a  deus  appendices  sur  le  devant 
de  la  l£tc;  point  de  nageoire  dorsale;  une  bosse  sur  le  do». 
Elle  est  figurée  dans  Lacèpêde,  vol.  i  ,pl.  7. On  la  trouve  dans 
les  mers  d'Amérique,  oà  elle  parvient  à  une  grandeur  égale  k 
elle  de  la  précédente. 

LaRAlEF^Bllo^lIES^E  adeux  grands  appendices  sur  lede- 
vant  de  la  itile  ;  «^^baque  nageoire  pcriorale  aussi  longue  que  (e 
corps  propremeiil  dii,  Irès-étroite  cl  occupant ,  par  sa  base, 
la  portion  du  ç-àii  de  Tanîmal  comprise  eulrc  la  tête  et  le 
milieu  du KOrps.  Elle  est  figurée  dans  Lacepéde,  vol-  2,  pLS 
On  la  trouve  dans  la  Méditerranée.  Elle  a  douze  pîed;s  de 
large.  On  dit  que  les  appendices  de  son  museau  se  déploient 
k  la  volonté  de  l'animal,  et  lui  servent  à  porter  aa  nourriture 
à  ta  bouche,  ce  qui  paroît  difâciic  à  croire  ;  ces  appendices, 
dans  l'étal  de  repos  ,  rcâseinbleni  à  deux  cornes,  et  onl  fait 
donner  à  celte  espèce  le  nom  de  raie-vache  p:ir  les  pécheurs 
de  Toscane. 


L*  Raie  BAnutETîHE  a  Acax  appendices  «ur  le  devant  4e 
la  tJte  ;  pnioi  He  nAg«oire  sur  U  do»  ni  au  bout  île  la  qa«te; 
chaque  nageoire  pectorale  plus  longue  que  le  corps  propre- 
tneot  dit,  lr«s-étrotte  et  k  peu  prés  égnlemeut  ^loîgntïe  dans 
son  axe  longitudinal  et  dam  La  pointe  de  la  lôte  et  de  la 
i|ucur  ;  les  yeutt  placés  BOr  la  partie  supérieure  de  la  léte- 
Elle  est  figurée  dans  Lacépède,  vol.  3,  pi.  5.  Od  la  tronre 
dans  les  mers  d'Améri<fue,  où  elle  parnenl  II  une  telle  gros- 
««or,  que  Banks,  i  qoi  on  en  doit  lacoonoissance  ,  rapporte 
qn'nn  initividu,  tjui  fol  pris  sur  les  cAtes  de  la  Barbare,  ne  put 
être  tiré  à  (erre  qac  par  le  moyen  de  sept  paires  de  bœufa. 
On  l'appelle,  dans  les  ilet;  anglaises,  diahlede  mer. 

Ces  quaire  dernières  espèces  et  la  nto^/or  ,  espèces  si 
monstrueuses ,  sont  pciil-étre  dans  le  cas  de  former  nn  genre 
particulier. 

La  Raie  astéRias  est  une  espèce  peu  commune,  ob&errée 
par  UeUrocbe,  aux  lies  Baléares,  e(  figurée  pi.  >  de  son 
Mémoire  anr  les  poissons  de  ces  fies. 

Les  Raies  baboteuse,  petit  musead  cl  POî«rrtJÉrE ,  sonl 
encore  des  espèces  nouvelles, que  Risso  nous  a  fait  connoltre 
dans  son  IcHtUjolo^îe  de  ]Sice.(B.) 

RAIES-FOSSILES.  (  V.  Poissons-fossiles.)  (oesm.) 

RAIETONS.  Petits  de  ia  Raie  ftOVCLÈE.  F(ry«£aaniol 
TIaie.  (r.) 

RAIFORT,  R^DIS,  Rnphanus,  Lion.  (  Tèli-aéynamU 
tft/gttoise').  Genre  de  plantes  de  la  famille  de»  crucifères, 
q«t  se  rapprocbç  beancoup  des  Chodic  et  des  MuUTARDiSt 
tl  ijuî  présente  pour  caractères:  un  calice  forme  de  quatre  fo- 
lioles droites  ,  oblongues  et  rapprochées  des  pétales  ;  ooe 
corolle  de  i[uatre  pétales  étendus,  disposés  en  croix  et  ik  oa- 
^ets  ;  six  éiamînes,  dont  dcus  plut;  courtes  ei  opposées; 
quatre  glandes  placées  sur  le  réceptacle  ,  deux  entre  les  éta- 
mincs  courtes  cl  le  pistil,  et  deux  entre  les  éianiincs  longues 
et  le  calice  ;  nn  ov 311*6  obloog,  gonflé  etréiréci,  presquesans 
style  ,  et  couronné  par  un  stigmalu.  Le  fruit  est  une  sîlîqtie 
(Charnue  ,  inégale,  renfiée,  ariictrtéc  ,  h  plusieurs  l'Jges  mem- 
liranea^cS]  dî.<iposécs  tongitudinalcment  sur  deux  rangs ,  con- 
tenant de  petites  semences  arrondies. 

I^s  plantes  de  ce  geore  ont  une  racine  tubéreuse  ,  faiî* 
ferme  ou  sphéroïde.  On  n'en  compte  qu'une  quinraîne 
d'espèces  î  mais  l'une  dVHes,  la  seule  dont  je  ferai  mention, 
offre  yinsicurs  variétés. 

C'est  le  Raifort  oiltivé,  Raphomts  siri^Wv,  Ltrm. ,  plante 
aanuelle  on  bisannuelle  ,  dont  )c  pays  natal  ne  nous  est  pas 
connu  ,  et  qui  es!  cullîvée  dans  les  jardins  pour  sa  racine, 
qn'on  mange  crue  au  printemps  et  pendant  une  grande  par- 
tic  de  l'été. Celle  racine  est  ronde  ou  allongée,  blauche,  vio- 
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leiiCj  rose,' roBgcâirc  nu  nniràir?.  On  lui  donne  le  nom  de 
mt>g  0u.de  ratHs,  ttiîvaul  sa  forme.  Iilll«  celprcsque  iou— 
jours  blànclie  iiitêricufenxnt.  et  a  une  écorc«  p^us  acre  que 
sa  pulpe.  Ll's  feuilles  du  raifiirt  soûl  alLeincs  cl  ailles;  \vi 
caullnaîrcs  sessitus;  lf!S  rAdicalfis  pétiiAéci;  du  milieu  de 
ccltcs-ci  s'élèvent  des  liges  hautes  d'environ  deux  pieds  ,  her- 
bacées rondes ,  ei  dïvisi^cs  en  rameaux  ,  au  soipinrt  des- 
(piels  viennent  les  fleun^  tiisposêcs  en  grappes. 

P^irmi  Jes  varitjtts  que  présente  celle  espèce,  on  distingue 
la  rave  de  corail ,  la  pelîle  liâlive,  la  rave  couleur  de  rose  on 
kaumonc-e,  leradisblane  Wàlif,  le  rond  liâlif,  le  pciil  rond 
rou^e.  le  gros  blanc  f  1p.  pclilnoir,  le  gros  noir  dljiviT,  la 
rave  hianelie  longue  ■>  qui  su  »ème  depuis  mars  jusqu'en  sep- 
tembre ,  la  loTiilliîc  du  Man-t,  la  grosse  blanche  d'Augsbonrg, 
etc.  ;  elles  aiment  en  gênerai  une  terre  meuble,  fraîche,  qui 
»ï{  de  la  profondeur.  On  en  eètne  la  graine  presque  toUtc 
t'amiée  :  en  été ,  on  doit  semer  h  l'ombre  et  arroser  souvent^ 
pour  que  les  ractneg  soient  tendres.  Quaiid  on  veut  avoir  des 
petites  raves  de  primeur,  il  faut  les  semer  sur  «ouebe. 
'  Les  racines  6ci  ratfnris,  radis  ou  petites  raves,  ont  nnp 
saveur  piquante,  agréable.  On  les  mange  avec  du  sel  ;  mais 
ics  estomacs  foibles  les  digèrent  difljcilenieul  ;  elles  don- 
nent souvent  des  rapports,  Klles  soni  lrès-ap»iritives  et  anti- 
scorbiiliqiies.  Les  jennes  feuilles  de  radia  se  mangeât  ciùtes 
et  en  salade. 

Un  membre  de  la  sociélé  palrîoiique  de  Milan  ayant  fait 
des  essais^  il  y  a  quelques  années,  sur  la  manière  de  se  pro- 
curer de  bonne  builc  dans  les  confiées  où  le  climat  ne  per- 
met pas  de  planter  des  olives,  en  a  extrait  des  foraines  d'une 
espèce  de  raitiirt  de  la  diiiie.  Celle  plante  résiste  aui  hivers 
le»  plus  ri^oureui.  C^n  en  lire  une  grande  quatililc  d'butle 
d'as&ex  bonne  qualité  ,  pour  jtre  placée  immédiatemeat 
après  l'buile  d'olive.  Ce  raifori  demande  ua  terrain  bon  et 
UB  peu  ïermc.  11  but  le  semer  axez  clair  en  septembre  .  et 
c'est  au  mois  de  mai  qu'on  recoeille  sa  graine,  quîeettràii- 
grosse  et  très-aboTidaiite, 

Ventenat  a  déla5:licdc  ce  genre  te  Faux  ■aiFtmT(r«^Aant« 
rophauiiîram.  Lion.),  pourcn  faire  un  genre  particulier  sons 
le  uoa)  de  RaPHAMSTWE,  cl  Labillardière  ,  le  RAttcmT  * 
f£ijiLt.£,s>.n  L\aE,  pourcoDSlilncr  celui  qu'il  a  appelé  Lnar- 
a'linur:ARi«E.    Fo^.  ces  mulSf  et  Kapnancs.  (o.) 

KAIKOKT.  A  Paris, on  donne  ce  nom  au  Cii^soiliBUS- 
XJOtJE  C  Co'iiifiin'a  annOTOcia  ,  LJDn.  ).  (LN.) 

RAIFORT  AQUATIQUE.  C'est  un  Svsimwie,  Sysim- 

hrium  ttmphilfium-  (o.) 

RAIFORT  SAUVAGE  ou  Grand  Raifort.  C'est  le 
uausou  rustique  (^cocftitaria  armoracia')  ^   e^aleoieut  appela 
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rran  de  Bretagne  ,  aan  des  An(;his  ,  moutarde  des  capudttt^ 
moutarde  des  Allemands,  mcndk  et  meéredyrk.  On  râpe  sa  ra- 
cine qui  est  fort  grosse  g  et  on  la  mange  en  place  de  uiou- 
larde.(i.N.) 

BAIGRASS.  V.  RiiïGttASS.  (b.) 

RA11S,  MyMes.  Sous-genre  introduit  par  Cuvier  dans  le 
genre  des  Salmones.  Il  renferme  trois  espèces  uoa  encore 
décrites  i,  vivaat  dans  les  rivières  de  l'Amérique,  et  une  pro- 
lircauNil,  qui  est  le  Salîuohe  nilotiqce  de  ForskaëL  II  «l 
remarquable  par  des  dents  en  prisme  iriangolaire  court, 
arrondi  aux  aréles  ,  et  dont  la  face  supérieure  se  creuse. 

Ce  genre  a  aussi  été  appelé  Mylite.  (B.) 

RAINE,  Wc'".  tieore  de  reptiles  de  la  famille  desBt- 
TBACiENS,  dont  les  caractères  consistent  àavoïries  pattes  pof- 
térienrcs  fort  longues,  les  doigts  termines  par  une  pelote  vit- 
queuse  placée  sur  un  empâtement  ;  point  de  queue. 

Ce  genre  faisoit  partie  de  celui  des  Gr£NOU1[.lbs  de  Lin- 
nff^us',  mais  ,  quoiqu'il  luï  convienne  par  beaucoup  de  carac- 
tères ,  il  en  est  bien  dUlinguê  par  les  pt:lotes  visqueuses  dei 
doigts  et  par  les  moeurs. 

La  plupart  des  auteurs  français  ont  séparé  les  raines  des 
jfre  nouille  s;  et  en  cela,  ils  n'ont  fait  que  se  conformer  à  l'a- 
sage  qui  attribue  un  nom  différent  à  la  seule  espèce  qui  te 
trouve  en  France.  V.  VHisloire  des  quadrupèdes  wt'pares,  par 
Lacépèdc. 

Lesrainessonigénéralement  plus  tranquilles  que  les  gre- 
nouilles; elles  attendent  des  jouruées  entières  leur  prott 
dans  la  même  place  ;  mais  si  elles  font  moins  de  mouventens, 
ces  mouventens  sont  plus  vifs  ou  plus  rapides  que  ceux  des 
premières.  C'est  dans  les  bois  ,  sur  les  arbres,  qu'elles  se 
tiennent  pendant  presque  tout  l'été.  On  les  voit  sauter  de 
branche  en  brancnc ,  h  des  distances  souvent  de  plusieurs 
pieds,  se  tenir  suspendues  sur  des  feuilLesagilées  parles  venlS 
aussi  bien  que  sur  les  plus  grosses  branches,  monter  très- 
lestement  sur  leur  tronc ,  etc.  Elles  vivent  de  mouches  et 
autres  insectes  qui  passent  à  leur  portée,  et  sur  lesquels  elles 
se  jettent  avec  la  rapidité  d'un  trait.  Leur  langue  «  confor- 
mée coAme  celle  des  grenouilles,  c'est-à-dire  large,  épaisse, 
visqueuse,  cl  attachée  par  son  rxlrémilc  antérieure,  est  très* 
propre  â  tes  arrêter  et  ^  les  empêcher  d«  s'écbapper  dès  qa'ill 
sont  saisis. 

Considérées  sous  ces  rapports,  dit  Latreille ,  Histoire  na- 
tureile  des  Reptiles,  faisant  suite  au  Buffon  ,  édition  de  llcler- 
vllle ,  elles  sont,  dans  cet  ordre,  ce  que  les  iguanes  et  les  ca- 
méléons sont  dans  celui  des  sauriens. 
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La  faculté  dont  jouissent  le  J  «/«&(.  de  marcher  contre  les 
glaces  les  mieuK  polies ,  avait  élé  altribuéc  )  la  vîjcosilédoat 
elles  sont  eodailes;  niais  Labillardière  nous  a  appris  qu'elle 
éloit  principalcmcm  due  à  celle  ili:  former  le  vide  sous  les 
peloieï  de  leurs  pâlies.   Foj.  les  Mciu.  deTlDstilut,  an  1816. 

Les  raÎDCs  ou  tniciix  les  mâles  des  raines,  jouissent  comme 
les  grenouilles, et  même  k  un  plus  haut  degré, de  la  facullédc 
coasser.  11  est  peu  d'hahitaas  de  la  campagne  qui  oc  les  aient 
souvent  entendue  au  soniuiet  de»  arhre*  le  sojr  et  le  matia, 
dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  «  pousser  eo  chœur  des  sons 
rauq^ues  tort  discorduis,  et  par  consequeotfbrt  désagréables 
4  l'oreille. 

C'est  Jiurtoul  dans  les  bois  liumidcs  ,  sur  tes  buissons  voi- 
sins des  marais ,  dans  \e&  jardins  ornés  de  pièces  d  eau  ,  qu'il 
faut  s'attendre  à  trouver  des  raines.  Elles  sont  rare»  dans  les 


elles  y  déposent  leurs  œufs  au  printemps. 

Tout  ec  qu'on  adit de  rorganisationlnierDe  desgreitouitlei , 
de  leur  accouplemept,  de  leur  fécondation,  de  leurs  ceuls  , 
et  des  têtards  qu'ils  produisent,  s'applique  eu  général  aux 
raîueA  ;  ainsi  ou  ne  pourroil  que  répéter  ce  qu'on  peut 
lire  à  ce  sujet  au  nioi  (>rlnoi71LL£.  On  y  renvoie  donc  le 
lecteur. 

11  paroît  que  ce  n'est  qu'au  boat  de  trois  ou  quatre  aus  que 
ces  animaux  sont  en  état  de  perpétuer  leur  espèce.  Jusqu'à 
cette  époque ,  les  mâles  sont  presque  muets.  Ils  s'accouplent 
beaucoup  plus  lard  que  les  grenouilles  dans  nos  climats.  Ce 
n'est  guère  qu'aux  premiers  jours  de  mai  qu'on  trouve  des 
œufs,  et  qu'on  entend  coasser  les  mâles,  qui  alors  oui  quitté 
leurs  femelles. 

11  faut  deux  mois  et  même  un  peu  plus,  si  ta  saison  est 
froide  ,  aux  têtards ,  pour  subir  toutes  leurs  métamorphoses  , 
et  parvenir  à  Télat  d'animaux  parfaits.  Ceu'tït  qu'alors  qo'iU 
qatitcnl  les  eaux  ,  et  ront  rejoindre  leurs  mères  sur  les 
arbre». 

Defrance ,  qui  a  nourri  des  raines  chez  lui ,  a  assuré  à  La- 
ireille  qu'elles  avalolent  leur  peau  à  chaque  mue.  J'en  ai 
également  élevé,  el  j'ai  observé  qu'elles  ne  m angeoicot  ja- 
mais les  ÎDSCClcs  luorls,  et  qu'elles  ne  se  jetoieut  que  sur  ceux 
qui  étaient  en  mouvement. 

Quelques  personnes  se  plaisenl  i  conserver  des  raines 
dans  dfs  Locaux,  sur  leur  cheminée,  dans  la  persuasion 
qu'elles  iadiqucnt  le  beau  temps  o«  la  pluie,  le  Iroid  ou  le 
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c|iiu<1>  sffton  qu'eltci  sf  tipnn«nt  hors  ou  d'unis' l'câu.-!^ 
■vrai  csl  qac  si  Ivnrt  mouvement  )»aroi.ts«n(  varier  comme 
Falmoiphére.  elle»  ne  le*  foni  pai  généralement  arec  ouez 
de  régularité  ,  pour  pouvoir  rcin^îr  lu  bnt  qu«  nrs  per-* 
sonnes  ont  envur.  Luiir  luaniéri;  d'i^ire  est  en  coneordanee 
complélfi  avec  celle  des  SALMaKttav.r,s  placées  dans  la  même 
situation;  en  ronscqnenre ,  rm  renvnie  le  lt>c(eiii'  »  l'article 
de  s«:t  dernières,  où  le«  {jhdnoménes  qu'elle  pré5<n(«  sont' 
aaaivscs  et  réduit»  à  leur  juste  valeur. 

Xiei  raines  outpoor  enQemis  une  ^raoïle  r|uaiililtid'iiUea<u 
de  proie  *  d'oiseaux  il'caa  •,  quelques  quadrupèdes  ,  el  nr- 
tOQt  les  serpens.  L'espèce  qu'on  iroure  en  France  n'est  pa.^ 
trèsrcomraanc  ;  liiais  il  en  est ,  dans  les  pays  chaadA ,  qui  Mnr 
si  abondjnlcs  dans  certains  lieue ,  que  leur  crtaBM.'iiiec)l  »e 
fait  entendre  d'uae  lieue,  et  qu'il  est  iniposiible  de  K 
parler  autremeul  qu'à  Toreille  ;  la  raine  fiunf.'myè  ç^  daoa 
ce  cas.  Je  l'ai  observée  en  Caroline  ,  et  j'i-u  ai  vu  qmrlqne- 
fois  des  boissonâ  tout  courcrts,  et  chaque  roseau  en  porter 
des  douzaioca. 

Lalreille,  dans -l'ouvragé  cité  plus  haut,  compte  dii-kiiil 
espèces  de  raines ,  \»  plupart  découvertes  dans  lea  collée-' 
ùaas  de  Paris  par  Uaudia ,  qui  a  publié  une  mono^çraphie  de 
ce  genre,  qui  marquera  en  histoire  naturelle,  par  la  clarté  6t 
ses  dviicripiinns,  la  solidité  de  sa  critique  ri  par  Ia  hefluté  M 
rexacliliide  de  ses  figures.  On  ne  peut  qu'en  rerommao^er 
l'acquisition  aux  naturalistes  qui  voudront  d«8  «léLuU  p^os 
étendus  sur  les  raines,  animausaussiélé^anspar  leurs  iorraW 
qu'agréables  par  leurs  couleurs. 

Les  espèces  de  raines  les  plus  iiDporlMt«3  k  coïKliitlre  , 
SODI  ainsi  caractéisées  :  ' 

La  Raine  vshte  ou  communk  est  d'un  vert  g*ien  deisui, 
avec  UDF  ligne  noirâtre  bordée  de  jaune  sur  les  cÔtés.F^llc  aie» 
pie<l»  rougeâtrps.  Son  ventre  est  j.-iunSlre  etgraunlt;.  Sa  lou- 
gueur  est  d'un  pouce  el  demi.  Ou  la  trouve  dans  les  partie» 
moyennes  et  inèridionales  de  l'Europe.  Klle  fournit  quel* 
ques  Virilités  de  eonicup. 

La  R  A  IMF.  PATTK  n'oiE  est  d'un  rouge  pÂle  marbrt^  de  bnio,- 
arec  des  bantlesgéminées  de  méuie  couleur  sur  les  pattes.  Uu 
la  trouve  eu  Caroline.  Sa  longueur  est  de  quatre  it  cinq  poa- 
ces.  y.  pi.  P  «Joii  elle  esi  figurée. 

La  K«inE  BICOLORE  est  bleue;  son  ventre  est  iiMiiti^  vlalel 
el  moitié  jaunâtre  ,  avec  des  t.ncht>shlanches  entourées  d'une 
ligne  violette.  Elle  atteint  quatre  pouces.  On  ta  trouve  à  Su- 
rÏDflln.  /■'-  pi.  P  4  1  «ù  elle  csl  figurée. 

La  Hmkk  HÉTICVLAIRE  est  d'un  rouge  pile  ,  marbrée  4« 
lignes  et  de  points  plus  foncés ,  de  fascîes  et  de  taches  pliu 
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claire*.  VA\e  se  iroave  dans  la  C«roltnc.  Elle  Acquîtrl  jusqu'à 
quairc  pouces  de  toog.  Les  véiicales  du  niâle  sont  tris- 
longacs.  ri ...  , 

LbRaihe  nARBKÉE  ëst  d'un  jaode  cendré., marbra  de  rouge 
en  dessus ,  ponctué  de  noir  en  dessous.  Elle  se  Iroure  à  Su- 
rinam, y.  pi.  1*  4- 

La  Kaime  a  BAT^nEAU  >  Ranajronivlh ,  est  d'ito  brun  rou- 
geâtrc  ,  avec  des  taches  obiongut-s  d'uu  blanc  brillanl,  dont 
une  est  sur  le  fronl.  Elle  se  trouve  i  Surioaiu,  F.  pi.  P  jj. 

La  Raine  a  tapireh  ,  iiooa  iÎAclonu^  cet  unie  ,  d'un  brun 
rouge  ,  arec  deux  lignes  larges  sinueuses,  qui  se  réunitsent 
il  leurs  est-rëinités  et  dans  leur  milieu.  Elle  se  trouTc  à  Su- 
rinam. 

Laci£pède  ,  diaprés  Burfûn  ,  indique  cette  eipice  connue 
servant ,  en  Amérique,  à  lapirer  le&  perroquets,  c'est-à-dire 
À  Icnr  faire  venir  des  plumes  rouges  uu  jaunes  ,  lorsqu'apr^t 
leur  avoir  arracha  Ici  plumes,  vertes  dans  leur  première  jcu- 
nessCt  on  frolle  la  place  avec  le  sang  de  cette  raine.  L.i  pus- 
sibililé  de  celte  opération,  dont  l'explication  e^t  hors  de  nos 
données  physiologiques  actuelles  t  ^  besoia  d'être  confirmée 
par  des  observations  authentiques.  V.  pi.  P  4- 

La  Raine  squirelle  est  d'un  verl  obscur,  avec  des  taches 
brunes  et  les  fesses  jatiTics.  Je  l'ai  trouvée  dans  î'Am»irique 
septentrionale.  Elle  se  esche  ordinairement  sûus  les  écorces 
d'arbres.  Sa  grandeur  n'atteint  pas  celle  de  la  raÎRe  commune. 
La  Raike  fëMOKALE  est  verle  ^  avec  sept  on  quetquefuis 
un  plus  grand  nontbre  de  taches  jaunes  sur  les  cuisses,  bille 
se  trouve  dans  l'Amérique  septentrionale  ,  où  je  l'ai  décrite 
et  dessinée. 

La  Raine  aoccE  est  d'^un  rouge  •  brun  ,  avec  des  taches 
rondes  blanchâtres  sur  i^s  cuisses.  Elle  se  trouve  en  Amé- 
rique. Lanëpède  a  mal  &  propos  confondu  la  raint  à  tepirer 
avec  elle.  V.  pi.  P  4. 

La  Raine  beuûI'ANTE  est  d'un  blanc  cendré ,  quelque- 
fois mâle  d'un  bnm  rougeitre  iris-dair.  Eiie  se  irourv  k  Su- 
rinam. V.  p|.  P  4- 1  oii  elle  est  figurée  bous  Je  n.**  »o. 

La  Raine  hypocuoNuriale  est  d'un  gris  bleuiltre,  avec  In 
càtést  surtout  ceux  de:»  cuisfret ,  fasciés  de  hruti.  Elle  vient 
de  Surinam.  Sa  longueur  est  d'un  poace  el  demi.  y.  pi.  P  $ 
oà  elle  CSX  figurée  sous  le  n."  g. 

La  Raibe  flanc  havé,  Hyia  lateraiis,  est  d'uo  verl  clnr, 
avec  une  li^ne  latérale  jaune  de  chaque  côté.  Elle  se  trouv« 
dans  la  Caroline  ,  où  elle  a  été  observée  par  Cateiby  vi  par 
moi.  Cette  espèce  couvre  quelquelois  ,  comme  je  l'ai  dejA 
dit  f  les  buissoD.s  ainsi  iiue  les  grandes  plantes  qui  se  trouvent 
dans  l'eau  ou  qui  ravoisinenl ,  et  fait  un  bruit  qu'on  entvitd 
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pcndani  la  nuit  h  une  distance  coasi  il  tiraille  ,  cl  pr^s  du)iut 
il  est  Ires-difficile  de  5'cnl<>nrlre  poirier.  Lcsscrpcns  el  les  oi- 
seaux d'eau  ea  font  une  dvslruclion  cousidérable.  KUe  Mule 
à  une  distaoce  surprenSDle ,  i.  prés  de  deux  toïsca ,  selon 
Cjlesby.  (a.)  :• 

RAINÈT.  r.  l'article  de  la  petite  Joubarbe,  (desm.) 
RAlNETO.Dans  le  Midi,  URaise  VERTt.  CdE5M.) 
RAINKTTE.  Nom   vulgaire    de   respèce  conimane  it 
RaITîE  ,  Ily/a  vin'dis.  (OKSM.) 

RAINKTÏE  SAINT-WARTIN.  La  Rmse  verte  oa 
conHUCTE  est  ataïi  appelée  dans  quelques  partiesdu  la  France. 

(OESM.) 

RAIPONCE.  Nom  spécifique  d'une  Campanule.  Onaj- 
pelle  souvent  de  mflme  la  racine  delà  Raponcule.  (b.) 

RAIPONCE  (GaANDE),  RAIPONCEA  EPIS.CVsiIj 
Raponcitle  a  ÉPI3.  K.  ce  moi.  (_desm.) 

RAIPONCE  Cpetite)  DE  CARÊME.  Cwt  Ja  Çii- 

^ATîOLE  IIAIPONCE.  (UESM.) 

'    RAIRE.  Cri  du  CERFlorstiu*!!  est  en  rui.  (desh.) 
RAIS.  Synonyme  de  Raie,  (b.) 
RAISIN.  Fruit  de  h  Vigne,  (b.) 

RAlSiN  D'AMÉRIQUE,  F.  au  mot  Puytolacca.  (a-l 
RAISIN  D'AUTRICHE,  nUs  laritUtna  ;  Raisin  de 

BEMAR»,  VUis  vuipina;  RaISIN  DE  DEMOISELLE,    KaISI^  OC 

Makoc,  Raisin  de  la  MAGD&LAiME,  etc.  y.  l'anicle  Victm. 

(UESM.) 

RAISIN  BARBU.  C'est  la  Cuscote.  (desm.) 
RAISIN  DES  BOIS.  C'est  l'AtKELLEMïRTiLtE.  (a.) 
RAISIN  DE  BRUYÈRE.  Voy.  Myrtille  et  Aibeue. 

(L7Î.) 

^^  RAISIN  DE  CHEVRE.   V.  Nerprun   CATaARTiQoi:. 

RAISIN  DE  CORINTHE,  VÙis  apynna:  VjirW  de 
raisin  iju'on  lail  sécher  pour  la  livrer  au  commerce. 

C'est  du  canton  de  Malvoisie,  prtis  Palra.s ,  dans  l'istlune 
de  Corinlhe ,  que  sorleulla  plupart  des  raisins  sucs  de  ce 
nom  ,  et  diint  on  fait  une  st  grande  consonioialion  en  Angle 
terre  dans  \es  sances  :  les  îles  Ioniennes  ■,  de  Upari,  el 
autres  de  la  Méditerran(ïc,  en  foumi.tsent  aussi.  H  ne  faal  pu 
confondre  ces  raisins  avec  ceuX' qu'on  appelle  de  ce  nom 
dans  nos  jardins,  et  dont  les  grains ,  soit  rouges,  soit  blancs, 
sont  dépourvus  de  pfpins.  Ces  derniers  n'ont  d'autre  meriie 
que  cetii!  jbseucc  de  pt^pîns.  V.  Vigne  et  Fruit,  (b.) 

RAISIN  DE  CORNEILLE.  C'est  la  Caharj» 
ItOtBL  (  Emptfrum  nr>ruin  ).  (LN.) 


RAISIN  IMPÉRIAL,    C'esl  une  espèce  de  Varec  , 

Fud:us  aànarius.  (desm.) 
RAIS(N  JJE  LOUP.  C'eit  U  MonELtE  HoiRE,iWa- 

mtim   tùgrtim  ,    Lîûn.    C^-^*-) 

RAISIN  DE  MER.  Nom  que  donne  Léincri  k  one 
lïOLOTuuRrE  couverte  de  lubercults  rouges  ,  ci  que  Jes  pê- 
cheurs appJiqueni  toujours,  avec  bien  plus  de  raison,  aux 
œufs  des  SicHEs,  et  4  ceux  de  coquillages  qui  sont  ett 
grappes,  (b  ) 

RAISIN  DE  MER.  On  donne  ce  nom  4  1'U\iite.  ^b.) 

RAISIN  DE  MER.  On  appelle  de  ce  ooid  le  Cruit  da 
RAJSlMEaUVirÈRE.  (desu.) 

RAISIN  DE  MER  GRIMPANT.  C'est  aiosi  qu'on 
appelle  I'Anabase,  (s.) 

RAISIN  D'OURS.   On  donne  ce  nom  à  I'Abhodsiee 

TRAINANT.    (B  ) 

RAISIN  DE  RENARD.  Nom  de  la  Parisette.  (b.) 

RAISIN  DE  SKCUES.  On  donne  ce  noni  aux  tnub  de 
S£cuti5  ,  qui  sont  toujours  disposés  en  grappes.  (DEâif.)  

RAISIN  DES  TROPIQUES.  C'est  le  nom  donniS,  par 
les  marÎDSt  i  une  espèce  de  Varec  qu'on  trouve  en'pletDe 
inertie  Fucus  ¥U2tans  ,  Linn.   (desm.) 

RAISINET  ou  RAISIN  DE  DEMOISELLE,  Vof€L 
l'article  Vigne.  (pEiM.) 

RAISINIER,  Coœtoba.  Genre  de  plantes  de  l'ociandrie 
Ingynie  ex  de  la  famille  des  polygonées,  dont  1rs  caraclèrei 
ronsistent  :  eo  un  calice  monopbylle,  colonî  ,  divisé  cq  cinq 
parties;  point  de  corolle;  buil  étamioes  ;  un  ovaire  supé- 
lieur  surmonté  de  troi^  style»  à  stigmates  globuleux  ;  unu 
uoixuailoculaife,  recouverte  par  le  calice  devena  succulent. 

Ce  genre  renferme  des.  arbres  à  feuilles  alternes  et  à 
Qeuri  disposées  en  grappes  pendantes  «  propres  aux  parties 
tes  plus  chaudes  de  TAmérique.  Ou  en  compte  une  vingtaine 
d'espèce»*  paruiî  lesquelles  les-  plus  intéressantes  i  con- 
noiire ,  soat  : 

Le  RAlsiNiiR  uviFÈBE  ,  qui  a  les  feuilles  en  coeur  ,  pres- 
que rondes  et  luisantes.  11  croît  dans  les  Antilles ,  sur  le 
bord  de  la  mer.  On  le  cultive  dans  les  serres  d'Europe. 
V.  sa  figure  pi.  P.  8.  Ses  fleurs  ont  one  odeur  suave.  6ei 
fruits  sont  de  couleur  rouge  ,  acides  et  Irés-agrésbles  Ji 
manger  ,  quoique  leur  pulpe  ne  soit  pas  très-épaisse.  Leuc 
amande  est  anicre  et  astringente,  et  on  s'en  sert  eu  mé- 
decine,  comme  antî-dyssentérique.  La  couRonimatiou  qu'on 
fait  de  ces  fruits,  à  Saiot-Domineuc  ,  est  irès-consîd^rable. 

Le  RAtsiïiiEn  excorié  ^  qui  a  les  feuilles  ovales  ,  oblon- 
gufii ,  aiguës  y  eu  cccur  à  leur  base.  11  Croît  dan»  les  Antilles^ 
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oà  il  Cbt  connu  soas  U  nom  àc  rafshiierâe  monlagnê.  On  ei 
mange  le  fruit. 

Le  Raisinieb  blanc,  cjuia  lcsfeniIlesoblongues,aigii!fstl 
atténuées  â   leur  base.  Il  se  trouve  Aux  Aulîlles,   où  il  csf 
coQiiu  SOUS  le  nom  de  raisinier  du  coudre.  Oa  en  mitnge  auiii 
es  fruits. 

Le  RAi£iNiea  ponctué,  qui  a  les  feuilles  lancéoléet, 
ovales.  Il  se  trouve  aux  Antilles.  Ses  fraits  sont  pondues  et 
odorans.  (b.) 

R.VIZ  DE  MONGO.  Nom  espagnol  Ae  VO/^ïàùrrhtia 
rnuago  ,  L.  (i-N.) 

ILVIZ  DE  nESFRIAO  Les  habilans  du  P.^rou  iomai 
ce  nom  à  la  Oorstène.  (b.) 

RAJA.  Nom  latiu  des  Raies,  (dësm.) 

RAJANE,  Hoffut'a.  Geure  de  plantes  de  la  dîo^cîe 
hexanjrie  et  de  la  familEc  des  smilarinécs  >  qui  prcscoie 
pour  câracl^res  :  un  calice  campanule,  divisé  en  six  parlicf 
obloogues  1  aigu«s  et  ouvertes;  point  de  corolle  ;  dans  Ict 
pieds  mâles  ,  six  étamines  plus  courtes  que  le  calice  ;  dans  Ici 
picd&  reiacllus,  un  ovaire lofifriciir, comprimé,  plus  saîllaul 
d'an  cAté,  surmonté  de  iroLi  styles  à  sti^atcs  obtus;  me 
capsule  comprimée,  à  trois  loges  et  à  trois  semences,  tnii- 
nies  d'une  aile  membraneuse. 

Ce  genre  reufcMue  des  plantes  grimpantes  ,  à  racines  or-- 
diaairemeut  tubéreuses,  ^  feuilles  alternes,  et  à  Heurs  dis- 
posées en  grappes  pendantes  et  aKillairea.   Un  en   compU 
une  douzaine  d'espèces  décrites  nii  iigurées  dans  les  auteur» , 
les  unes  d'Amérique  et  les  aatres  du  Japon. 

Les  deux  espèces  les  p^us  connues  sont  : 

La  Rajake  k  FEUILLES  E»  CŒUR  ,  qui  a  les  feuilles  ca 
cœur  cl  à  sept  nervures  ,  et  la  Raja:<e  a  feuilles  hastÊes  , 
qui  a  les  feuilles  eu  coeur ,  hastées.  Elles  se  trouvent  toutes 
deux  dans  les  Antilles. 

Ce  genre  a  beaucoup  de  rapports  avec  celai  Acb  Ignames, 
et  il  paroît  qu'on  mauge  ,  dans  quelques  endroits ,  les  racine* 
de  ses  espèces  ,  comme  celles  de  ces  dernières ,  et  sous  leur 
nom  ;  deux  des  semences  avurlent  souvent,  (b.) 

RAïCKE,  KOETER,  MYNDE,  HUND.  Différem 
noms  danois  appliqués  aax  animaux   de  l'espèce  du   Cbiek. 

(OBSM.) 

RAKKOON,  y.  Raccoon  et  Raton,  (desm.) 
RALE,  Ratlus.  (àenre  de  l'ordre  des  oiseaaxËcn&ssiBas, 
et  de  la  famille  des  M  AcaoDACTYLES(K.  ces  mots.).  Caractères  : 
bec  plus  ou  moins  long  que  la  tdte  ,  épais  k  .ia  base ,  le  plus 
souveoi  druit,  comprimé  latéralement;  mandibule  supérieure 
avec  UQ  sillon  nasal  sur  cliaque  cdlé  de  son  ar<!te,  on  peu 
.roâtéc  et  iucUiié«  k  sa  pointe  sur  l'inférieure  ;  luriacs  ob- 
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longues  ou  loDgilutlittales,  situées  dans  itn  sillon^  conreries 
■  leur  ori^ne  par  une  membrane^  ouverles  et  percées  k  jour 
en  dessous,  vers  le  milieu;  langue  entière  poiuiuc;  froni  em- 
plumé;  4  doigts  lisses  ,  3  devant ,  un  derrière  ;  l«s  ant^îricars 
allongés  et  totalement  séparés  ;  le  poslèrieur  portant  à  terre 
sur  le  bout  et  articulé  sur  le  tarse,  un  peu  plus  hjiul  qu«  les 
autres;  ongles  courts  falcnlaires  et  peu  pointus;  ailes  concaves 
arrondies  ;  la  i".  rémige  plus  courte  que  les  cinq  suivantes; 
les  a."*  3.""  et  i-"*  à  peu  près  égales  entre  elles  el  les  plus 
longues  de  toutes;  corps  coujpriuié  par  les  tblés.  Ce  genre 
est  susceptilile  de  deux  divisions,  si  l'on  met  de  l'importance 
à  l'étendue  du  bec;  car,  cKeslesuns,  il  est  plus  long  que  la 
tête,  et  chez  les  antres ,  de  sa  longueur  ou  plus  court  ;  ce  qui , 
joint  k  quelques  caractères  secondaires,  m'avoit  déterminé  à 
faire  de  ceux-ci, dansTâïialyse  de  mon  omilbologie  élémentai- 
re ,  UD  genre  particulier  sous  te  nom  de  portons;  mais  depuis  , 
'■n'étant  aperçu  que  parmi  les  espèces  étrangères  il  y  en  aroit 
chez  qui  la  ligne  de  démarcation  dcvenoit  à  peu  près  nulle  , 
jelesréunis  ici,  et  ie  me  borne  à  indiquer  celles  dont  1«  ton- 
geur  du  bec  dépasse  rétendue  de  îal£  te.  Tels  sont,  parmi  telles 
que  )'ai  vues  en  nature,  ie  grand râ/e de Cayennr,  celui  khngbei:, 
de  la  même  contrée,  les  raies  d'eau,  varié,  Iruyant,  mudhes, 
el\eittblins;  tous  les  autres  râles,  à  l'exception  àarâlràhcr.ridé 
de  M.de  Azara,  n'ont  pas  cette  partie  pluslonguc  que  la  léte,  et 
Ucn|estquiront  plus  courte;c'estparmi  ceux -tî  que  se  trouvent 
les  espèces  que  Lalham  aciassées  avec  ses. gaUinaîa^  et  lîmelin 
avec  ses^/u/iVaiinaisils  di0^èreot  essentiellement  des  uns  et  des 
autres  en  ce  qu'ils  n'ont  point  le  front  cbauve  ;  de  plus,  îli 
n'ont  pas,  comme  les  galiinala^  les  doigts  bordés  d'une 
membrane  ,  ni  festonnés  comme  les  fultra.  EriBn,  ils  ne  dif-> 
fèrcnt  guère  àes  porphy lions  qu'en  ce  que  leur  front  est  cou- 
vert de  plumes;  du  reste  tons  ces  oiseaux  présentent  de  grands 
rapports  dans  leur  gfnre/ievie,«t  tous  oot  la  tète  petite, le  vol 
court ,  les  ailes  fort  concaves,  et  ils  volent  les  pieds  peodaiis. 
La  famille  des  râles  est  répandue  sur  les  trois  conlinens, 
et  partout  ils  ont  les  mêmes  habitudes;  en  efTet ,  comme  1« 
dît  un  savant  observateur  ,  M.  de  Azara  ,  ils  fuient  de  loin , 
marchent  avec  agilité  ,  la  li^te  haute  et  1rs  pieds  levés^ 
courent  avec  une  extrême  rapidité,  se  tiennent  cachés  sous 
l'herbe  pendant  le  jour  ,  et  cherchent  leur  nourriture  le  soir 
et  le  matin  sur  te  bord  des  eaux  stagnantes  et  des  lagunes  où 
croissent  les  plantes,  sans  entrer  trop  avant  dans  l'eau,  ni  s» 
laisser  voir  sur  les  rires  sablonneuses  ou  nnies;ils  se  fourrent 
dans  les  eudraiu  tes  plus  embarrassés,  dans  les  joncs,  les 
broussailles  et  dans  l'épaisseur  des  herbes  des  marais  cl  dej 
prairies,  et  quelquefois  dans  les  bois  qui  bordent  les  eaux  . 
Cs  n«  ftc  réimisseiit  jaiqai}  ep,  fajuijiiti  ni  ea  troupes ,  et  rireu  ( 


5^8 


R  A.  L 


tODJûurs  isolés.  CeB  oiseaux  se  perchent  quelquefois  sar  Ut 
branches  basses  des baiâsous,et  jamais  sur  dts  arbres, à  moins 
qu'ilsucsoienlpourâiiivispar  quelque  mammifère  cam;isâjtrrt 
Tous  soDtrrmjrquabkii  par  la  grâce  et  l'agilité  Je  U*i>fSuiou- 
Tcmcus  et  il&  lèvent  le  cou  conmic  les  poulcSi  lorsqu'ils  sool 
inquiets  ;  d'tm  leur  ust  \cuu  lu  nom  <!«  poulelTc  quv  leur  oui 
doTinè  les  Espagnols.  Les  pKlius  quilteulli:  uid  dès  leur  nais- 
sance,saivei)t  Icurmère^etsaislasetii  eux-niâuiesLi  uuurrilure 
'qu'elle  leur  indique. 

Lk  Râle  de  rAMÉniQVE,  y.  Balf,  Widgeoh. 

L«  KalïBaillun,  Raliui  BuiUcni,  Ticill.  Lv  nom  que  j'ai 
imposé  à  celte  cs)jike  ,  est  celui  du  naturaliste  1  i^ui  \v.  doti 
tous  les  délaiis  qui  la  conceriiL'al ,  et  qui  ie  preuuer  l*a  dë- 
couTcrte  en  Picardie  ,  où  elle  arrive  au  moîâ  d'avril ,  y  niche 
«1  «n  p»rt  AU  mois  d'octobre. Klle  a  six  pouces  et  dnniî  de  lou- 
gueur,  le  bec  long  de  sept  ligues^  depuis  le  cM{H>irum  ju^qu'i 
sa  pointe ,  et  d'un  très-bean  vert  ;  l'iris  d'un  roug«  brillant  ; 
les  pieds  d'un  vert  }a  unâlrc;  le  milieu  du  dcMUs  do  la  ijle 
et  l'oecipul,  noirs  et  roux  :  le  dessus  du  rou,  le  maoïeaa  ,  les 
couvertures  supérieures  des  ailes  et  le  croupion,  d'un  roui 
rembruni,  marqué  de  noir  sur  la  dirrnièrc  partie,  et  varié 
sur  leduï,  lesscapulaiit^  etlescuuvcrtures  alairtfs,dc  taches 
oblongues  noires  et  entourées  de  blanc  ;  ces  taches  sont  plus 
allongées  sur  lus  pennes  secondaires ,  dont  plusieurs  ont 
quelques  marques  noires  ;  les  ptnoes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  noirâtres  et  frangées  de  roux  à  rcxléritiur  ;  le  bord  du 
front ,  les  sourcils  ,  les  cdtés  de  la  tête  ,  la  gocge ,  le  devant 
du  cou,  la  poitrine  et  le  haut  du  ventre,  d'une  conlcur  de 
plombblcuâtfL-et  uiiilurmi:;  lus  parties  postérieures  Doireset 
rayées  transversalrment  duniémrbl:)nc  qui  occupe  le  bord  de 
l'aile  et  frange  en  dehors  sa  première  penne  ;  la  queue  rst  en- 
néilorme  et  les  deux  pennes  intermédiaires  dépassent  celles 
qui  tes  suîveal  imniédialcmeul  d'environ  deux  ligues. 

La  femelle  est  sembl^ible  au  ntdle,  fait  dont  M.  Itaillun 
s'est  assuré  sur  plus  de  vingt  individus  tuésdaos  lasaïton  dej 
amours:  mais  il  croit  que  les  miles  et  les  femellcsne  prennent 
la  livrée  décrite  ci-dessus,  qu'à  leur  seconde  mue  d'autotuuct 
i^n  ayant  vu  plusieurs  aux  mois  d'avril  et  de  mai ,  qui  liloient 
encore  sous  le  plumage  dont  il  va  être  question. 

Le  îcune  a  le  front,  le  dessus  de  U  li-te  et  sa  oaqoe  roos- 
sâlreR,  ei  larhelés  de  noirâtre  ;  le  dessus  du  cou,  le  dos  ,  les 
scapulaires,  les  couvertures  des  ailes  et  leurs  pedues  se' 
condaires  roux  et  variés  d'un  grand  nombre  de  taches  noires  cl 
blanches  sur  toutes  ces  parties,  ï  l'exception  dti  cou,  ea 
dcssux;la  gorge  d'un  tilanchâlrc  uniforme;  le  devant  da  cou, 
la  poitrine  et  le  milieu  du  veriire  du  celte  couleur,  avec  des 
^aics  transversales  ToussÂires  et  peu  apparentes;  les  cdtés  du 
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èWF|fJ ,  ïn  âtfltfûï  ,  roux  et  barrés  de  blant  ;  les  coovortures 
inférienres  de  la  queue  rayées  iranivcrsalempni  de  cette 
couleur  et  de  noir.  Le  même,  lorsqu'il  rient  d'éclore,est  tout 
couvert  d'un  duvet  nnir,  comme  la  jeune  tn.irauette  ;  mais  il 
a  son  )»ec  totalement  d'an  beau  vert  pur  ,  ce  qut  le  dïslingae 
de  celle-ci  qui  l*a  rouge  à  la  haae  et  k  rcxtrtîmité,  avec  an 
cercle  noir  sur  le  milieu  ,  comme  le  (?r?Ar  A  fiee  cerdé. 

Celte  espèce  fait  son  nid  à  terre  dans  les  grand!!  ntarais  de 
la  Picardie,.ivec  un  pea  d'herbes  sèches;  sa  poate  est  de  quatre 
OQ  cinq  ceufs  rOBSsâLrea  ,  couvcris  de  taches  irrégulières  d'une 
nuance  plus  sombre.  Le  mâle  présente, dans  sa  taille  et  s.i  ii- 
Trée,dc  grands  rapports  avec  le  rallus  pusHIus  de  P.in<i3;mars 
il  ne  peut  appartenir  à  fa  m^ine  espèce  ,  si,  comme  le  dît  M. 
Meycr,  la  femelle  de  ce  dernier  porte  un  plumage  très-dlP- 
Krent  de  celui  du  mâle;  en  cITet,  les  deiii:  sexes,  dans  le  râla 
'Jîaiitaa,  sont  totalement  pareils;  comme  je  Tai  dit  ci-dessua. 

*  Le  RAi.E  BitusoiTi,  Rat/us  mfhmpiuiins  ,  Vicill.    C'est 
■Vypacaha  pardo  oèscuro  de  M.  de  Az-ara  :  Soonini  le  donne 

|toiir  la    variété  AeXs  grande  poule d^emtà'i  C^yennef  de  son 
•édilton    des  GËuvrcs    de  !Bufron;inais    ceile<ci  a  dix-liuit 

S  onces    de  longeor  totale,  et  cet  j/jucuA»  n'en  a  que  six  et 
rx  lignes,  différenee  qui  ne  permet  pasd'adnpter  cerappro- 
l'icbemcnt.   Une  bande    rousse  part  de  l'angle  de  la  bouche  , 
passe  au-dessous  de  rœll,  couvre  les  oreilles  et  se  prolongd 
l:l|ur  les  côdis  du  cou  cl  de  la  poitrine;  la  gorge  esIblaochS- 
-ïre;    les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont  rousses  ;  la 

Înitrine  ,  les  liane»  et  les  jambes,  ray(^s  transvers.ilement  de 
lanc  sur  un  fond  noirÂtre  ;  les'  cotiverliirps  iiirérienrrs 
des  ailes  varices  de  blanc  et  debnin;  leurs  pennes  on-dcssoin 
d'une  tftinte  argentine;  les  paupières,  et  le  reste  des  rôles 
de  la  Ii3te  et  toutes  les  parties  supérieure»  ,  d'un  bnm 
noirâtre  ;  les  pteds  d'un  blanc  pâle  ;  le  bec  est  noirâtre  et 
fVert  à  sa  base.  On  trouve  cet  oiseau  au  Paraguay. 

•  Le  RaLK  de  ItARitAlilE  ,  Rallus  har/rnn'nts ,  Lath. ,  est  un 
•  peu  plus  petit  que  le /j/«wVr.TI  a  le  bec  long  d'un  pouce  et  demi 

et  noir;  le  ventre  et  la  poitrine  d'un  brun  jaunâtre;  celte 
>4einlc  est  plus  foncée  sur  le  dos  ;  les  ailes  ont  des  taches  blan- 
ches; le  dessous  du  corps  est  en  entier  de  cette  couleur,  et  le 
croupion  rayé  de  noir  et  de  blanc;   tes  pied»  d'un  Urun  obscur. 
,      *  Le  Rali-,  a  bec  niDÉ,  Raflas  rylirhyTichos ^  Vicill.  Cette 
espiice,  que  M.  de  Azara  a  décrite  sous  la  dénomination  d'^p<T- 
cuha  purda  ,  a  onne  pouces  troîs  quaris  de  longueur  totale  ;  le 
f  lec  ridé  i  sa  base  ,  et  long  de  trente-cinq  ligues  et  demie  ;  le 
['dessus  et  les  côtés  de  U  tête  d'un  brun  noirâtre  ;  l'occiput  et 
>1c  dessus  du  cou  d'un  brun  clair;  le  dos,  le  croupion  et  les 
couverture* supérieures  des  ailes,  d'un  brun  pur;  les  penne* 
alaircs  et  caadalcj  noirâtres  ;  la  gorge  mélangée  de  brun  et 
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«le  blancbiire;  le  derânt  do  cou,  la  poiirîne  et  I««  û*nu 
il' un  brun  bleuâtre  ;  une  bandelette  blanchâtre,  depuis  te  bai 
du  cou  jusqu'au  bas  du  ventre  ;  les  couvertures  inférieures  de 
U  queue,  les  plumes  des  jambes,  le  bas  ol  les  r.dlds  du  r.roa- 
pîon,  noirâtres,  tcrinîni!s  el  bord<^  de  brun  roussiitre  ;  le  tarse 
noir  par  derrière ,  d'un  rouge  de  corail  sur  le  devant  et  les 
c&lés;  l'iris  rouge-  On  \»  trouve  au  Paraguay. 

Le  AaLE  Bim-BlDt,  Ba/lus  j'amoïcfnsis  ,  Lath. ,  pi.  aySdei 
Oiseaux  d'Edwards.  Ceioîseau^'estnomuiéluî-aiêinepartoi) 
cri  ;  ii  n'est  guère  plus  gros  qu'unc/oueeUe.  Il  a  U  tfite  noîrc 
de  même  que  le  bec,  dont  la  mandibule  inférieure  est  teinte 
de  rougeisabasej  les  parties  supérieures  d'an  hrnn  rayé  de 
biancbitre  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d^an  cendré 
bleuâtre  ,  et  les  pieds  bruns,  (S.) 

*  Le  Rale  BLANC  £T  HOUX,  Aâ/i'ju/«uco^/-Mu<.  Une  couleur 
de  tabac  d'Espace  règne  sur  la  tâte  et  sur  le  cou,  mais  elle 
est  plus  vive  sur  les  joues  ;  le  dos ,  le  croupion  et  les  cnuver- 
lurcssupérieuresdcs  ailes  sont  châtains;  les  pennes  des  ailes  et 
çellcsdc  la  queucd^imbruD  un  peurouisâtre;ledcvanlducO0i 
la  poitrine  et  le  ventre ,  trè«-blaocs'>  cette  couleur  étant  ny^ 
transversalement  de  noir  sur  les  flancs  et  sur  les  jambes  ;  Ici 
couvertures  iiiiërieurcs  des  cdl^s  de  la  queue  sont  d'im  beau 
blanc,  celles  du  milieu,  noires;  les  pennes  alaires  brunes 
CD  dessous  ,  de  même  que  lenrs  couvertures  inférieures  qui 
ont  leur  extrt^iuilé  blancbc  ;  le  tars£  est  rouge  ;  l'iris  d'ojl 
b«au  rouge  de  feu  ;  le  bec  noirâtre  es  dessus  et  d'un  vert 
raSlédejauueen  dessous:  longueur  totale,  six  pouces  et  demi. 
Ce$t\'jpacafia  pardit  acaneiadoy  àlwtco  de  M.  de  A^afa,  qui 
Va  trouvé  au  Paraguay. 

Le  Rai*  bbtjn  oiivatke,  Aatfui/jmeir£iu,VieilI.,se  trouve 
en  Afrique.  11  a  toutes  les  parties  supérieures  d^un  brun  oli- 
vâtre, plus  foncé  sur  la  tête  et  la  nuque  ;  la  %or^e  blanche  ; 
les  parties  postérieures  couleur  de  plomb;  les  ûancs  el  Je 
ventre  d'un  gris  bran,  rayi5  transversalement  de  blaoc  el  de 
TOUS  ;  le  bec  et  les  pieds  bruns  ;  taille  du  râU  d'eau. 

Le  Raie  brun  des  Piiii.ii>pines.  V.  Râle  tikun  brits. 

*  Le  Râle  brun  bayé  he  t<oib,  poilus  obscumst  Lalh, , 
habite  les  iles  Sandwich.  11  a  cinq  ponces  et  demi  de  loa- 
gueur  ;  le  bec  noir  ,  mais  jaunître  sur  les  bords  ;  le  plumue 
d'un  brun  fauve  et  strié  de  noir  eu  dessus,  d'un  bruu  ferrugi- 
neux en  dessous;  les  pieds  d'un  rou{-e  brun. 

Le  Râle  bruyant  ,  HuHus  crfpUans^  Latb.,  est  un  des  plus 
grands  de  cegcnre.  Il  a  treize  ^  quatorze  poucesde  longueur;  le 
bec  long  de  deux,et  d'un  brun  rougeàtrc;riri5  d'un  rouge  «om- 
bre ;  le  dessus  de  la  t^ie  et  du  cou,  le  dos  et  toute»  les  par- 
tics  supérieures  ,  noirs  cl  striés  d'un  brun  ellacé  ;  les  sourcils 
•t  la  gorge  d'nn  blaBc  brunâtre  ;  les  oreilles  d'une  teinte  plus 
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sombre;  le  devant  ia  cna.  U  poîlrîne  et  le  haut  ia  venirc,. 
d'un  rouge  brun  ;  liîs  flanr&,  le  bas-ventre  cl  les  eouvertare» 
inférieures  de  ta  queue  ,  noirs  et  rayé^  iransvcrs^lemeTit  da 
blanc  ;  les  couvertures  supériciires  des  ailes  ,  d'un  marron 
clair;  tea  pennes  primaires  noirâtres  :  tel  est  le  plumage  du 
mâle  k  l'âge  de  deux  ans  ;  et  la  fcmetle  en  diffère  très-pea  : 
mais  ,  dans  sa  première  année  ,  il  a  toutes  les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  olive  ,  rayé  d'nne  couleur  d'ardoise  pâle  ; 
les  ailes  de  la  première  teinte  ;  le  menton  et  nnc  partie  de  \a 
gor^e,  blancs  ;  la  poitrine  A'an  cendré  rembruoi  ;  les  pieds 
d'une  coulear  de  corne  p51e.  Le  petit  naît  couvert  d'un  duvet 
noir,  avec  une  tache  btancbe  sur  les  oreilles  ,  et  une  strie  de 
la  même  couleur ,  étendue  en  longueur  sut  les  cAlés  de  la 
|>oilrine  ,  du  ventre  et  du  devant  des  cuisses  ;  les  pieds  sont 
d'une  teinte  d'ardoise  noirâtre  ;  le  bec  pone  une  tache  bla»: 
«he  pri«  de  sa  pointe  et  autour  des  narines.  '"' 

La  manière  dont  ce  râle  construit  son  nid  est  remarquable. 
La  feinelLe  dé[>osc  son  prenjier  œuf  dans  une  petite  cavité  « 
sur  quelques  herbes  sèches  ,  et  à  mesure  qu'elle  pond  ;  elle 
augmente  les  nialériaux,  au  point  d'en  faire  unu  niasse  hautr 
d'un  pied.  Lorsque  sa  ponle  est  complète  ,  elle  entoure  cette 
couche  de  longues  herbes  maritimes,  leur  donne  la  forme 
d'une  voûte  ,  et  lie  les  bout*  qui  la  dépassent  ,  de  manière 
qu'il  ne  reste  en  dessus  aucun  p^assage  à  la  vue.  Les  oeufs , 
ordiuairement  au  nombre  de  dix ,  sont  p.irsemés  de  taches 
«l'un  rouge  obscur^urun  fond  jaundire  pâle.  Cette  espèce 
se  trouve ,  pendant  l'éié  aeiilemenl ,  dans  les  Ltals-Unis. 

Le  Râle  de  Catesne.  y.  Râle  kiolo. 

•  Le  Ralb  CENnBÉ  A  QUEPE  NOiHE,  HiiHus  iailtemis  ,  Lâlh., 
a  cinq  pouces  et  demi  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  la  l^le  ,  le 
cou  et  tout  le  dessous  du  corps  d'un  cendré' itombre, plus  pile 
>(ir  la  (;nrge  ;  le  dessus  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  brun 
rouge  ioocé  ;  les  pennes  noirâtres  et  bordées  de  blanc;  la 
«joeue  arrondie  à  son  extrémité  et  pareille  k  la  [«île;  les  pied.'i 
d'un. jaune  obscur;  ^songlcs  noirs.  Il  habile  l'île  d'O-Ta'iti. 

•  Le  Râle  a  cou  bi^c  ,  Rallus  rirrulescens ,  Latlt.  Ce  rftU 
du  Cap  de  Boone-Ëspérance  a  sept  pouces  de  longueur  ;  le 
bec  r<>o{;e  ;  le  dessus  de  la  téte^  du  cou  et  du  corps  d'un  brua 
rougeàlTe;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  bleu 
pâle  ;  le-  reste  du  dessous  du  corps  rayé  transversalement  de 
blanc  et.dç  noir;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue 
blanches  ;  les  pieds  rouges. 

•  Le  RaIiEChibiote,  1\attug  chUicoU ,  Vieill.  Le  nom  que 
ics  naturels  et  les  Espagnols  du  Paraguay  ont  donné  à  ce  rSIr, 
«si  tiré  de  son  en  qui  exprime  très^- aistioctement  cAincof^r. 
J[4-péDèlre  assez  avant  dans  les  bois*  se  perche  peodanl  le 
^yit,   et  quelquefois  pendant  le  jour,  sur  les  arbres  peu 
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élevis  et  loufTos.  Il  a  quatorze  pouces  et  demi  Ae  longttftn 
totale*  et  le  bec  long  de  vingt-quatre  lignes  ;  la  cvrgc  d'an 
gris  de  perle  clair;  la  tâle  et  le  cou  en  entier  de  coulevr 
plombée;  la  poitnuu  rouge  ;  le  bas  do  dus,  le  croupiou,  h 
qneac ,  les  plumes  des  cuisses  et  des  jambes  ,  enliêremrni 
noirs;  le  haal  do  dos  et  les  couvertures superiearc5  desailci 
d'un  «cri  noirâtrr;  leurs  pennes  rouges;  leurs  côuvcrturesin- 
férteures  rayées  tr3tisver$aleinci)t  de  roux  et  de  aoîrâlre  ;  U 
tarse  couletur  de  sang; le  bec  d'uu  vert  tendre,  arec  du  jaune 
à  sa  base  ({uï  est  ridée. 

M-  de  Azara  décrit  j  sous  la  déDomioation  de  ehinevU 
aplonado ,  un  autre  râle  qui  a  les  mêmes  formes  et  les  mêmes 
dimensions  que  le  préi^édenl ,  el  qui  n'en  diffère  que  par  la 
teinte  plombée  claire  du  deS50U5  du  corps  *  le  bran  roussâtre 
du  haut  du  cou  et  le  vert  du  bec  plus  tendre.  C'est  proba- 
blement, comme  le  pense  Sonnlni ,  une  variété  d'âge  ou  de 
inc  du  fhihctile  proprement  dit. 

*  Le  RalIï  dit  TiKLlN  a  cullieb  ,  Rallta  tonjualus ,  Laïk. 
Ce  tikiin,  un  peu  plus  gros  que  noire  râle  dt/itnèi,  a  les  par- 
tics  supérieures  d'un  brun  teint  d'olivâtre  sombre;  les  jouet 
et  la  gorge  de  couleur  de  stiic  ;  un  trait  blanc  part  de  rançle 
(tu  bec ,  passe  sous  l'œil  et  s'étend  un  arriére  ;  le  devaiil  da 
cou,  la  nijiirine,  le  ventre, sont  d'un  brun  noirâtre,  rayé  de 
lignes  blancbes;  une  bande  d'un  beau  marron  ,  large  d'un 
d(>igl,  forme  connue  un  demi-collier  au-dessus  de  la  pnitrïoe  j 
les  pennes  des  ailes  Rout  brunes:  cette  couleur  s'éclaircîlsoi 
leur  côté  eitérieur;  lus  trois  primaires  sont  rayées  transver- 
salement de  blanc  du  ct^té  interne;  les  six  smvanlea  le  sont 
de  marron  roussAtre;  Jespennes  de  la  queue  sont  branes,  ot 
bordées  d'olivâtre  sombre  ;  le  bec,  les  pieds,  bruns,  cl  Irl 
ongles  gris;  longueur,  onxe  pouces- 

Le  IIale  a  coujer  Des  Philippines.  /'.  Bale  ditTiKu» 

A  (OLLtKn. 

Le  RAt.E  iiE  L\  Daoubie.  V.  Râle  -rmxo  maroukt. 

Le  Kaf-k  d'eau  ,  Ballm  atfunikus,  Latb. ,  pi.  enl.  de  BofT., 
n."  749- Ce  râk-,  qui  ne  se  ptail  que  le  long  des  eaux  slagDanles 
se  lient  cacbê  dans  les  grandes  herbes  «t  les  îoncs  ;  ïl  u'cn  sort 
giiâte  que  pour  traverser  les  eaux  à  la  nage,et  pour  ainsi  dire 
à  la  course,  puisqu'on  en  voit  souvent  courir  légèreraeni  sur 
lets  larges  feuilles  du  nénuphar  qui  couvrent  les  eanx  dor* 
mantes.  Ou  reste,  il  a  dans  ses  habitudes  et  son  genre  dévie 
Iteanroup  de  rapports  avec  le  rûU  ile  terrr  ;  il  coiiri  avec  sn- 
lanl  de  vitirsse  *  n'est  pas  moins  ruse  ,  el  présente  autant  de 
dilHcultés  au  chasseur  el  au  chien  pour  le  forcer  à  prendre 
son  vol  ;  il  a  ,  comme  lai ,  son  temps  d'émigraliou  marqué; 
mais  OD  en  rencontre  dans  nos  contrées  on  plus  grand  oom- 
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chaudes. 

La  femelle  conslruit  sod  nid  dans  les  grandes  herbes  aqun* 
tiques;  ses  œuisual  tiii  pnuce  et  demi  de  long,  sont  jaunâtres 
et  uijrqiiéa  àe  biches  hruncs,  égales  en  grandear,  mais  d'ane 
forme  irréguliére. 

Le  riie  d'eau  a  neuf  pouces  de  lon(;aeur;  les  plumes  de  la 
tâla,  du  con  et  du  corps  ,  les  scapulaires  el  les  couvertures 
du  dessusde  la  queue, celles  de«  ailes  et  leurs  pennes  eecon- 
daireEf  aoirÂtres  dans  leur  milieu  et  bordée»  d'un  rnns  nli- 
vâtrci  les  primaires  et  les  pennes  raadalps  ,  noires  el  bor- 
dées de  brun  roux;  les  eouvcriures  du  dessous  de  la  queufe 
rayées  de  noir  et  de  blanc;  toutes  les  parties  infcirieures,  lc« 
joues,  U  gorge  ,  les  côtés  el  le  devant  du  cou,  d'un  cendré 
l>leaitlre  ;  les  flancs  noirs  et  rayés  de  blanc;  l'iris  ron^  ;  U 
partie  nue  de  la  jambe ,  les  pieds  et  les  ongles  d'un  brun  vcr- 
dâtre;  le  bee  rougeâlre  et  noir  en  dessus  dans  une  partie  de 
sa  longueur.  Le  jeune  ,  dans  son  premier  âge  »  a  le  ventre  et 
les  plumes  des  cuisses  d'un  roux  brun  ,  et  les  parties  infé- 
rieures sans  bandes  transversales. 

L<i  Râle  d'ead  (  petit  ).  T.  Ra,le  marouette.  ' 

*  Le  Râle  a  rACS  noire,  Raiius  melanops  ,  Vieil!.,  est 
Vypacafia  cara  ne^ra  de  Al.  de  Asara.  Il  sVloigne  des  antres' | 
râles,  en  ce  que  Ica  trois  doigts  aniérienrs  ont,  sorlcscAlés» 
une  espèce  de  rebord  comme  un  vestige  de  nageoire,  ee  qui  le 
rapproche  desgalliaules  ou  poules  d'eaa  :  mais  il  n'a  pa»  , 
comme  cclles-ri ,  le  frunt  cKauve  ;  au  contraire ,  cette  partie 
est  couverte  de  plumes  d'un  noir  velouté  jusqu'aux  ytnx  * 
qui  s'étend  par  uo  trait  sur  la  t^ie^  dont  le  reste,  ainsi  cpic  le 
cuu  en  entier  et  la  gorge,  sont  de  la  couleur  du  plomb  ;  le  dos 
et  le  croupion  sont  d'un  brun  foiblement  Icinlé  de  rotixsdtre  ; 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  mél:*ngées  de  roax  et  de 
brun,  k  l'esccptioi)  des  grandes  de  la  partie  externe,  qui  sont 
d'un  brnn  noirâtre,  aussi  bien  que  tes  pennes  de  la  qneoe, 
dont  la  première  a  un  peu  de  blanr  sur  son  bord  extérieur; 
la  poitrine  et  le  v«nlre  sont  d'un  Lknc  roussàiro;  les  pennes 
des  ailes,  en  dessous,  d'une  couleur  d'acier  bnmi ,  ainsi  qae 
t<^s  grandes  couvertures  iulérieures;  les  autres  blanchâtres  et 
tacbet(*<:s  de  blanc  ;  la  quene  est  brune  en  dessous;  le  tars« 
d'un  brun  verdàlre  ;  le  bec  d'un  joli  vert  tendre ,  et  l'iris  d'un 
rouge  très-vif;  longueur  totale,  neuf  pouces  ;  du  bec  »  treize 
lignes.  On  le  trouve  au  Paraguay.  Sonnini  a  cru  rcconnoître 
dan.f  ce  râle,  cetut  dr  Vii^inU ;  mais  il  en  dilTère  as»ez,  sur- 
tout par  la  membrane  qui  borde  U&  doigts  ,  poar  £tre  d'un» 
espèce  distincte. 

Le  IVal£  de  genêt,  Ao/^us  en«,Linn.  édit  i3;Ca//ûwZffmm 
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SOT  son  arête ,  rougcâtre  à  »s  càtét  f  jasqn'à  la  moitié  de  a 

longueur,  et  gris  sur  le  rcilc. 

Les  i<ruiies  ont  le  plumage  tout  gris  i  et  ne  prennent  4e 
roux  et  de  rouge  f\uk  la  mue- 

CctU*  espèce  est  commune  ^  C-iycnne  et  à  la  Guyane. 

Le  KALiibni5,  Ra/Jus  linereus ,  \icill.,  a  la  tâlir  ,  le  conçu 
entier,  et  les  cdléi  'les  [>.irlle5  inférieures,  d'un  joli  grti; 
Je  manlean  et  les  ailes  bruns  ;  le  milieu  de  la  gorge  tl 
du  liaiil  Aa  con,  blanc;  Celle  leïnle  prend  on  ton  gris  ur 
Je  milieu  de  la  poitrioc  et  du  vcoire  ;  les  (laocs  et  le  bai* 
ventre  oot  des  raies  noires  el  blanches  ;  le  bec  est  brao  *  (t 
Je  tarse  gris.  Taille  du  petit  râle  de  Cayeaae,  Couiine  ouïe 
trouve  dans  la  môme  contrée  ,  n'en  seroit-  ce  pas  luie  ta- 
rJi^lc  d'Âge  ou  de  sexcf  Du  Muséum  d'Hist.  Nnt. 

Le  R\l.£  DE  L*  Jawaï^uk.  f.  Ualeeiui-bidi. 

*  Le  UaLE  jaspe  ,  halius macuiosus ^  ^ieill.  11  a  sïxponcn 
de  longueur;  la  moitié  de  la  léte .  le  devant  du  coot  li 
poitrine  et  le  rentre  ,  d'un  rousvif ,  rjui  lire  au  bUncUire 
sur  l'estomac  ;  Tautre  moitié  de  la  télé  .  le  dessus  du  cou* 
du  corps  el  des  aile-t ,  variés  de  ooirâtre  et  de  blanc ,  nr 
un  fond  brun,  mêliî  de  roux;  les  petites  couverture»  laftf- 
rieures  des  ailes  ,  d'un  blanc  roussâtre;  et  tes  grandes,  ooi- 
Titres  :  la  queue  brune  :  le  tarse  d'un  rouge  de  corail  ;  l'iris 
rori»<-  ;  le  bec  uoirAtrc  à  sa  poinle  ;  noir  rri  dessus,  el  Xaa 
vert  jaunâtre  en  dessous.  C'est  Vypaaiha  jasptodo  eni:ùnû  it 
JU.  de  Azara.  On  le   irnuvn  an  Paraguay. 

•  Le  U»tE  KIMCALIK,  Halius  harinuirm  ^  Lallu  Cet  oiiMi 
est  Iras -peu  connu;  on  dît  qu'il  habite  le  Grot'olaod.  et 
fta'il  est  plus  grand  que  lecinard;  son  bec  a  une  pniinbié- 
ranct'  dentelée  et  orangée  enire  les  narines  :  le  mâle  eti 
noir:  ses  ailes  sont  blanches,  et  son  dns  est  tacheté  de  cetlr 
couleur  :  la  rcmelle  est  brune.  Je  ne  puis  croire  que  cet 
oiseau  soit  un  raie. 

Le  I\\LE  KIOLo  ,  RaUus  kiah  ,  Vinill.  :  Ralius  cayaitum  * 
Xaib.;  pi.  enl.de  Bufron  ,  n."* 368  et  753,  mâle  et  feinelb- 
Cel  oiseau  est  un  peu  plus  petit  que  notre  marouetie;  le  devant 
du  corps  et  le  sotnmct  de  la  t£lc  sont  d'un  beau  roui  ;  le 
manteau  e«l  lavé  de  vert  olivàlre  ,  sur  un  fond  brun.  On  le 
trouve  à  Caycnne  ;  les  naturels  lui  ont  donné  le  nom  de 
kiolo  d'après  son  cri;  c'est  aui  approches  de  la  nuit  que  t» 
oiseaux  le  font  entendre  :  il  paniJt  élrc  ,  pour  eux,  un  cri'k 
ralliement,  car  ils  se  tiennent  sçuSs  pendant  le  janr;  ÎU 
placent  leur  nid  au  pied  d'un  boisson  ,  et  ne  le  composer 
qae  d'une  soric  d'herbe  rougeâlre  ;  ce  nid  est  relevé  en 
petite  voAle  ,  et  construit  de  manière  que  la  pluie  ne  pcd 
pénétrer  dan«  riol^rieur.   BalToa  s'est  mépris  ea    rappoi- 
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tant  à  ce  râle  celui  de  Pensylvauaîe  ,  car  c'est  une  espèce  dif- 
fiirenie.  K  Ralb   Mudhën. 

Le  Râle  k  long  bec  ,  Railus  /oagirostrii  ,  Lath.  ;  pt  eol.  de 
BufiF. ,  n.''  849 ,  a  toalcs  les  parties  supérieures  variées  de 
^îs  bran  et  de  aoiritre-,  le  «Jevanl  du  cou  et  la  gorge  d'un 
gris  blanc  ;  La  poitrine  et  le  ventre  d*uR  gris  cendré  i  le  bas- 
ventre  et  les  flancs  de  la  couleur  de  la  ^orge  j  ces  deruieri 
rayés,  eu  travers,  de  bandes  noires;  les  ailes  et  la  queue 
brunâtres  ;  le  bec  rongeâtre  ,  les  pieds  verdâtres.  La  taille 
de  ce  ràle  ^  de  la  Guyane  ,  est  un  peu  an-dessus  de  celle  de 
■Dotre  râle  (T eau;  cependant  on  trouve  des  individus  beaucoup 
plus  grands. 

Le  Bal£  HAnouËTTE,  RiiUus  ponana  ;  Lion.  ,  ëdit.  i3  » 
Goifinula  maadaia,  Latham  ;  planche  eolumiaée  ,  n."  y5i  de 
VHisiiÀni  natunlU  de  Buffon.  ï)e  loua  nos  gibiers  à  plumes  ,' 
celui-ci  est  le  meilleur;  sa  graisse  succulente  et  savou- 
reuse  est  ;ii]-dcsÂiis  de  celle  de  Vorlolan;  sa  citair  est.  plus 
fine  que  étoile  de  la  gui^neUe  ,  et  surpasse,  par  sa  délicatesse, 
celle  de  la  caille.  Le,  iec-fijpie  seul  pcat  le  balancer  dans  ca 
goût  exquis  qui  lui  fait  donner  uue  préférence  bien  méritée 
sur  tous  les  oiseaux  connus.  Mais  c^esl  â  l'automne  qu'il  faut 
se  procurer  la  maroaelU  ,  si  l'on  veut  jouir  de  tous  ces  avan- 
tages ;  elle  est  si  chargée  de  graisse  à  celle  époque  ,  qu'elio 
peut  â  peiue  voler.  Hors  cette  saîsoD,  sa  cbair»  privée  de 
graisse  ,  la  tnct  au  rang  du  gibier  commua.  Ce  râle  disparolt 
dans  te  fort  de  l'faiver^  et  reparolt  de  très-bonne  liciire. 
Dès  le  mois  de  février,  on  le  rencontre  en  Italie  et  dans 
nos  provinces  méridionales;  mais  ce  n'est  guère  qu'à  Ik 
fin  de  mars  ou  au  commencemeut  d'avril ,  qu'il  rcvieat 
liabller  nos  contrées. 

Cet  oiseau  est  désigné  sous  différeas  noms  :  d^uia  des  can- 
tons, on  rappelle  c.or.ouan;  dans  d'autres,  giraniîae  ,  grisétù!. 
11  se  .tient  dans  les  marais  ,  se  cache  dans  les  grandes  berbes 
et  les  roseaux.  C'est  ik  aussi  qu'il  place  son  nid;  il  luî 
donne  la  forme  d'une  gondole  composée  de  ioacs  entrela- 
cés ,  et  l'amarre  ,  par  on  des  bonis  ,  à  une  tige  de  mseau,  de 
manière  que  ce  petit  berceau  flottant  peut  s'élever  et 
s'abaisser  avec  plus  ou  moins  d'eau.  Sa  ponte  est  de  sept 
à  huit  œufs  ,  d'un  bran  clair  tacheté  de  brun  plus  foncé  ;  lus 
pctiu  naissent  couverts  d'un  duvet  noir,  courent ,  nagent  et 
plongent  des  qu'ils  sont  éclos  ;  bientôt  ils  se  séparent  et 
vivent  solitaires  et  sauvages.  Cet  instinct  est  tel  dans  ces 
obeaux,  qu'il  prévaut  même  dans  le  temps  des  amours. 
Ainsi  que  la  faille^  le  mile  n'approche  de  sa  femelle  que 
pour  satisfaire  i  la  loi  de  la  nature  ;  hors  cet  instant,  il  se 
tient  toujours  écaclé  de  sa  compagne;  son  cri  est  aigre  et 
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perçant,  assez  semblabli;  à  celoi  d'un  ^tjt  oiseau  de  proie; 
Ù  an  àc  ces  rSte!)  se  fail  uoteodre ,  aussi  tOt  un  autre  lu' 
répond  ,  seule  coininunicatiun  qui  existe  entre  ces  animiai. 
Sa  Dourriinre  est  la  m^e  des  autres  râles;  comme  en, 
U  tient  si  fort  devant  Us  cbîens  ,  que  sonveat  on  peut  i«, 
preadre  à  la  malo  ou  l'jbattre  avec  qq  Miod.  Si  dans  u< 
hiilc  il  rcacoiilre  un  buîssoo ,  U  y  monte  ,  «t  de  cette  mi* 
niire,  uiel  les  cliieiu  eu  défaut  ;  il  plonge  i  nage  ,  et  mibof 
entre  deux  eaux,  lorsqu'il  cherche  â  ériter  sou  ennemi. 

La  maroiuUe.  a  environ  sept  poiKes  et  demi  de  loogaeitr 
lolatc;  le  front ,  la  gorge  et  les  saarciU,  d'un  gris  un  peu 
plombé  ;  la  tile  brune  ,  nuée  de  noir  ;  la  poilrîue  d'un  gni 
foncé  et  tachetée  de  blanc  sur  les  cdtés ,  ainsi  que  le  cou) Ici 
flancs  rayés ,  en  travers  ,  de  cette  couleur  ;  le  vcolre  ceadrc; 
les  parties  postérieures  »  d'un  blanc  jainiâtre  ;  les  supérieyres , 
olivâtres  et  comme  émstllées  de  blanc  et  d(^  noir  ,  ce  qui  iû 
a  valu  le  nom  AcrâUpa'iê;  les  pannes  du  milieu  de  U  qtMœ 
I,  bordées  de  blanc,  aînsî  que  Ki  première   des  pennes  alaircs 

qui  sont  olivâtres  ;  les  couvertures  ioférieiires  de  la  qneoi^ 
sont  rousses  ;  le  bec  et  les  pieds  d'un  jaune  veMâlrc  ;  Yïra 
est  d'une  couleur  noisette  rougeâlre.  (>n  ne  remarqac  qu 
très-peu  de  dlfTérence  entre  le  mâle  et  la  femelle.  L«  jeuic, 
arant  la  mue,,  est  d'un  eris  très-clair ,  et  marqué  de  blanc 
sur  la  gor^e  \  les  tacbce  blanches  sont  plus  uoiubreuses  ^v? 
cbex  les  adultes  sur  le  reste  du  plumage  ,  et  les  couvcnocci 
inférieures  Ae.  la  queue  sont  d'un  n>ux  plus  clair.  Le  méori 
lorsqu'il  vient  dV.clore  ,  est  entièrement  couvert  d'uo  A\ne\ 
noir,  et  se  distingue  du  râU  LaiUon.,  en  ce  qu'il  a  le  b(c 
rouge  à  sa  base  et  à  sa  pointe  ,  et  entouné ,  dans  le  milieu . 
d'une  bandelette  noire  ;  taudis  que  chez  ce  deroier  ,  le  bec 
est  totalement  d'un  très-beau  vert. 

Le  Râle  huoubn,  Ralltts  timicola ,  Vieill.  ;  RaSa 
pirgiitianut ,  Liun. ,  édit.  i3.  Latliam  fait  de  cet  oisea» 
une  variété  du  râle  tTeau.  BulTon  le  rapporte  au  KiOLO; 
maU  c'est  une  espèce  distincte,  il  a  le  bec  nuirâlre  es 
dessus  et  rougeâtre  à  la  basu  de  sa  partie  inférieure;  une 
raie  blanche  au  -  dessus  des  yeux  ;  la  t^tc  noirâtre  ;  lu 
foues  cendrées;  le  dessus  du  cDq>s  et  du  cou  varié  de  roiu- 
sâtre  et  de  noirâtre  ;  le  haut  de  la  gorge  blanc  ;  la  partie  ÎR' 
férieure  ,  le  devant  du  cou  ,  U  poitrine  et  le  haut  du  vcDlrc 
d'tm  fSove  obscur;  le  bas-veotrc .  tes  cdiés  ,  le  bani  dn 
jambes  d'un  brun  foncé  «  avec  des  raies  transversales  blan- 
ches ;  le  bord  de  l'aile  de  cette  deruière  couleur;  les  f;raDdct 
pennes  des  ailes  noirâtres  en  dessus;  les  secondaires  rtMH- 
sâlres  et  toutes  cendrées  en  dessous  ;  mac  tache  de  coulrur 
warron  ,  formée  sur  les  ailes  par  les  petites    couverture 
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Mipérieares  ;  Ja  queue  noirâtre  ;  son  exlrémiit!  roussâtre  ;  les 
pieds  de  couleur  cle  cbair  foncée.  Longueur,  sept  poucei 
hait  lignos. 

Cette  description  ne  convient  qu'à  la  femelle ,  dont 
Edwards  a  publié  la  figure  sur  la  pi.  379.  Le  mâle  a  Tins 
jaDue  orangé  :  le  haut  Ae  la  gorge  tcinlé  de  jaunâtre  ;  loutcs 
les  parties  postérieures  juâqu'an  bas -ventre,  d'un  brua 
orangé  ;  laparlie  inférieure,  le  has-Tcnlre  et  le«  flancs>  ont 
des  raies  noires  et  blanches  ,  ainsi  que  les  courerturc&  infé- 
rieures de  la  queue  ;  le  croupion  est  d'une  teinte  plus  foncée  t 
les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  rauge  ,  et  les  pieds 
rougeJlres. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  Etals-Unis ,  passe  l'été 
dans  les  provinces  du  nord,  et  te5  quitte  à  l'automne.  Elle 

Îilace  son  nid  dans  une  touffe  d'herbe ,  au  milieu  d'une 
bodriire  presque  impénétrable  ,  le  compose  enlièrement 
d'herbes  et  de  joncs  ;  la  ponte  est  de  six.  i  dît  œufs  ,  d'un 
blanc  sale  ,  ou  d'un  jaunâtre  irés-clair ,  parsemé  du  lacbes 
rougeâtres  ;,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout.  Le  nom  que 
j'ai  conservé  h  cette  espèce ,  est  celui  sou»  lequel  elle  est 
connue  dans  le  New-Jersey,  Il  sigoiCtt  poule  du  timon  ,  parce 
qu'elle  se  platt  dans  les  marais  bourbeux. 

Le  Râle  NOia ,  Rat/us  nîger,  VieilL  ;  RaRus  ntger ,  Lalh.  ; 
aie  bec  jaune,  les  pieds  rouges  ,  le  plumage  généralement 
noir  ,  cbaugeanl  Kn  vert  sur  les  ailes;  longueur,  huit  poucei 
et   demi.  On  le  trouve  au  Sénégal. 

•Le  Raie  noir  a  paupières  et  iris  rouges,  Raîlui 
taiueruis  ,  Latfa.  Six  pouces  font  la  longueur  de  cet  oiseau  ; 
le  bec  est  noir  ;  le  plumage  de  la  même  couleur ,  mais  rem- 
brunie et  moins  décidée  en  dessous  du  corps  ;  tes  pieds  sont 
d'nnlirun  rougeâtre. 

Ce  r^e  se  trouve  dans  les  lies  de  la  luer  Pacifique, 

11  y  a  une  variété  qu'on  voit  à  Ttle  de  Tanna  ;  ses  teintes 
inclinent  plus  au  brun  ;  les  couvertures  Inférieures  de  ta 
queue  ont  des  raies  transversales  noires  et  blanches;  les 
|iieds  sont  rouges. 

*  Le  Râle  noir  poimtillk  de  blanc,  Rallut  pncificus  , 
IjAlh. ,  se  trouve  dans  les  lies  de  U  mer  Pacifique,  et  parti- 
culièrement à  0-Taïli.  Bec  et  iris  rouges  ;  tête  brune  ,  une 
ligne  blanchâtre  au  dessus  des  yeui  ;  nuque  fcrrugineusL>  ; 
gorge  blanche  ;  poitrine  d'un  blanc  cendré-bleuaire  ;  dos  , 
croupion,  noirs  et  parsemés  de  points  blancs;  dessusdesalli:! 
varié  de  bandes  blanches  et  interrompues  sur  un  fond  noir; 
pennes  brunes;  queue  pareille  au-dessus  des  ailes  et  tachetée 
de  blanc;  Tcotrc,  cftlé»  et  bas-ventre  blanchâtres;  pieds 
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coulear  de  chair  ;  laUl«  du  rAie  d'eau.  La  qaeue  de  cel  oiseau 
est  si  courte  ,  qaVllu  p:iroît  h  peine. 

^LeHALEHuiHiMAE,  Rullus nigrirofis ^  Vicill.f  se  troms  A 
Paraguay  et  sur  les  bords  àc  Ui  rivicre  de  la  Plata.  I^  gorge 
est  LlADcliàlro  ;  le  devant  du  cou,  U  poitrine  ,  les  Qaocs,  le 
front  et  les  cdtcs  de  la  tSte  et  du  ctm  sont  d'un«  couleur  de 
plutub  Qoirîlret  le  vculre  <  les  jambes,  la  queue  cl  les  con- 
verlorcs  supérieures,  uoirs  ;  les  ailes  noirllrca  ;  le  deam 
dcUtâle  el  du  cou,  le  dos  et  le  croupion  ,  d'un  brunrer- 
diire  ;  les  pieds  rouges  ;  le  bec  est  d'un  rert  tendre  ,  et  i'int 
d'un  rouge  v)f.  Longueur  totale  ,  onze  pouces  ;  du  biec  «  «iop* 
deux  lignes.  CcilVypacalia  obscum  de  M.  de  A.z;)ra. 

*Len.\L£  o&Ls.  Nouvelle- 2éL\:sD£,/îa/fujiâu5/nu/û,T^ib., 
a  la  grosseur  d'une  pnûle  poule  d'iau;  quiu^^  k  5ei7.e  ponces 
de  long  ;  le  bec  d'un  brup  rougeâlre  ;  l'iris  d'uo  j^uoc  sal<; 
les  pluinfïcdc  la  tt^le  ,  du  couj  do  dos^  de  la  poiirtHe  et  iv 
veutre,  boioes  etâ'au^es  de  gris  rous&4lre  ;  Tes  iofuis  cl  II 
gorge  ceadr^esi  une  li^e  de  m^e  coulear  du-dçs&u*  dei 

Î'aux  (des  individus  eu  s^oi  privé£  ]  ;  le«  ailes  très-couries ; 
es  couvertures  de  la  coulear  du  dos  ;  l'ailr  faâJardc  ariwe 
d'uoe  épine  qui  a  ud  pouce  el  dttai  ie  longueur  ;  elle  ul 
droite,  pointue  et  cAchce  daosic^  plumes;  les  pennesbnjiici, 
avec  des  raies  transversales  ferrogiueuse>  sur  le&  bords;  )» 
couvertures  înfcrkurcs  de  U  queue  bnuies;  celle-ci,  loi^ 
de  près  de  quatre  pouces  ,  àc  ci!ttc  n^ême  couleur  et  CraDjgéc 
de  cris  roux  ;  les  pieds  d'an  bruo  roiigeâtre. 

l'B  autre  rÂle  ,  du  mâmc  pays  ,  dîffôre  eo  ce  qu'il  a  U  des* 
EUS  du  corps  dVn  oiarron  Fopcé;  chaque  plume  noire  le  long 
delà; lige  ;  le  dessous  cendré ^  tendant  à  U  couleur  inarrol 
sur  u  poitrine  ;  les  pennes  des  ailes,  les  demitïrcs  coarrr; 
tures  et  U  queue  ,  rayées  de  rouge  brun  et  de  noir. 

Eniîn  un  troisième  ,  long  de  Ireize  pouces  enWron  t  if< 
bec  plus  courbé  ;  les  narines  cachées  dans  une  rainure  pro- 
fonde ;  le  plumage  ,  en  dessus ,  pareil  k  te\vi  du  premier  ; 
les  c^tés  de  la  tële  et  1rs  sourcils  d'un  tendre  pftie  ;  IMt  le 
dessous  do  corps  de  la  même  couletir,  mais  plus  foncée,  tt 
les  jambes  couvertes  de  plumes  jasqu'au  talon.  Ce  rlle  M 
iroiive  dans  l''tle  Howe.  Le  précédent  habite  la  Moûvclle- 
Ztl'Iande  aiosi  que 4a  Nouvelle- tlolUinde,  mais  il  n'y  c»t  pM 
commun.  La  première  espèce  cet  três-nonibreuse  à  la  bai< 
Dusky,  où  on  lui  donne  le  nom  d«  pouia  tTfftu ,  dnnt  clic  a 
toute  l'apparence  i  une  certaine  distance.  Gel  oiseau  grallf 
la  terre  à  la  manière  des  poules,  court  avec  beaucovp  ^ 
vitesse  ,  maïs  il  a  l«  yot  pénible.  Quoiqu^îl  se  plaise  sur  le* 
bords  de  la  mer,  ÎJ  ne  va  point  à  l'eau  ;  il  craint  in4!me  li 
pluie,   et  ne  crie  que  lorsqu'elle  louibe.  11  est  d'tin  nalvrel 
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doux  et  llmîd«,  se  lle-nt^jt  ta  (isièrc  des  bois,  clicrche  un 
abri  sous  les  racines  des  arbres ,  dans  des  Irous  el  sous  les 
broussailles.  Les  vers  composent  sa  nourrilurc  ordinaire;  sa 
cliair  est  un  lrî\s-bi>n  manger^  surtout  lorsqu'elle  est  écor- 
l'hée  ,  el  sa  graisse  esl  de  roiilear  orangée. 

hc  R^Ll:  oi.iviunE,  RaiJM  oii'vareus  .  Vleill.  ,  se  trouve  k 
Saint-Dnininguc,  U  »  six  pouces  et  demi  de  longueur  ;  toutes 
les  parties  supérieures  d'un  brun  olivâtre ,  avec  des  traits 
noirs  sur  la  lâCe  et  le  dessus  du  cou ,  de  grandes  taches  de  la 
tnénii:  couleur  sur  le  milieu  des  plumes  du  manteau  et  des 
couvcriures  supérieures  de  l'aile  ,  dont  les  pennes  sont  bor- 
dées d'olivâtre  k  I^extéricur;  la  gorge  est  d'un  blanc  un  peu 
saII  ;  les  c&tés ,  le  devant  du  cou  et  toutes  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  gris  fauve  ,  les  flaucs  rayés  transversale- 
ment de  noir  ;  le  bec  est  brun  en  dessus,  et  jaunâtre  en  des- 
snns  ;  les  pieds  sont  bruns. 

Le  Râle  peblé.  V,  R/vle  m^bodette. 

Le  Petit  Râle  de  Cavi^nne  ,  HaiJus  mi'nuiusy  Lath.  ;  pi. 
cnl.  de  Buffon,  n.°  S^?-  C'est  un  des  plus  petits  ;  il  a  à  peine 
cinq  pouces  de  long  ;  sf  grosseur  est  celle  de  l'alouetlc  ;  le 
dessus  de  la  tâteet  du  cou  esi  brunâtre  ;  le  dos,  le  croupion^ 
lescouvcrturessupérieures  des  aiJcs  sont  variés  de  noir,  de 
roussâlre  et  de  blanc  ;  la  premit^re  couleur  occupe  Ip.  milieu 
de  chaque  plume  ,  et  sur  quelques-unes  le  blanc  est  îndiqoé 
par  un  Irait  longitudinal  ;  ta  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la 

fioilrîne  ont  peur  teinte  un  gris-blanc  nuancé  de  roussâlre  ; 
c  reste  des  parties  inférieures  du  corps  est  rayé  transversa- 
lement de  noîr  sur  le  même  fond  que  celui  de  la  poitrine;  les 
ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  lavé  de  ronssâtre  :  les  pieds 
d'un  brun  jaunâtre  ;   le  bec  est  brun  noirâtre. 

Le  râle  de  la  Jamai'que,  que  Lalbam  donne  pour  uueva- 
riété  de  sexe  ,  diffère  en  ce  qu'il  a  une  plaque  rousse  sur  le 
milieu  du  cou  ,  les  couvertures  des  ailes  et  le  dos ,  bruns  el 
rayés  de  blanc  ;  les  pennes  alaires  et  celles  de  la  queue,  d'un 
brun  cendre;  les  pieds  sont  jaunes. 

Le  RalE  des  PuiLtPFlNES.  V,  RaLE  TlKLIN, 

*  Le  Kale  plombé  a  gorge  BLA^CHE  ,  Rullus  albkolUa  . 
Vieill. ,  se  trouve  au  Paraguay,  et  est  décrit  par  M.  de 
Asara,  sous  la  àénom\na\\vm  A  ypacaha  aplomado  y  pardo.  U 
a  huit  pouces  de  longueur  totale  -,  la  gorge  bUncbe;  le  devant 
du  cou  ,  les  côtés  de  la  tdte  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ,  d'une 
couleur  de  plomb  bUnchâtre  ;  les  couvertures  inférieures  de 
Ja  queue,  d'un  bruu  foncé  el  rayé  Iransvetsalcmeut  de  blanc , 
celles  du  dessous  des  ailes  ,  d'un  noirâtre  luisant  et  finement 
bordées  de  blanc;  les  pennes  alaires,  d'une  couleur  d'acier 
bruni  en  dessous  et  noirâtres  <n  dessus  ;  les  plumes  des  pai* 
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tics  supérieures ,  les  cotiv«rlurcs  du  dessus  de  l'aile  cl  ta  qocue 
presque  noires  cl  larRcmcnl  hordrfcs  de  brun  roussàlre  ;  le 
Lord  de  l'aiic  presque  tout  blanc;  Ic  larsc  d'un  l>run  roo- 
geSlrc  ;  le  bec  d'un  vçrl  léger  ,  el  l'iris  d'u"  rouge  de  carmin. 

*  Le  KalE  de  Possega  ,  Rattus  âttbiia ,  Latb.,  se  Irouvt!  en 
KsclavoQie ,  dans  lu  comte  de  Posscga.  Il  a  presque  la  Liîlle 
de  1,1  pnulc  d'i;aii  ;  le  bec  et  les  pieds  d*un  vert  snmbre;  la 
gorge  d'un  blartc  sale  ;  un  rnllter  blanc  autour  du  cou  ;  le 
plumage  en  fjL'néral  rayé  de  brun  et  de  conleur  de  rouille. 
le  ventre  et  le  bord  des  pennes  primaires  ,  blancs  ;  les  flanfi 
bruns  ,  rayes  de  cendré  el  de  ferrugineux. 

Le  Ûale  flM.LO-MAKOUET,  Raliiis  Peyrousàt  Vleill-  ;  Aa'/iu 
pusiltus,  Pallatj,  Laih.  Je  n'ai  pas  vu  en  natnrc  le  Aoffn 
pusillus  de  Pallas,  et  c'est  avec  doute  que  je  le  rap- 
proche du  ratlo-maroue/.  J^ai  donné  Jl  ce  dernier  un  nom  la- 
tinisé, pour  rappeler  celui  de  feu  Picot  de  laPcyrouse  «  <]i>i 
nous  l'a  fait  connoilre  le  premier,  et  l'a  trouvé  dans  les  Py- 
rénées. «  C'est  f  dit-jl,  un  oiseau  mi-parti,  un  composé  ilu 
râle  d'eau  et  de  la  marouetle;  on  peut  le  regarder  comme  le 
chaînon  inicrmédiairc  qui  nuit  cet  doux  oiscanx.  Sa  loU' 
gueur ,  du  bout  du  bec  Â  celui  de  la  queue  «  est  de  sept  poacci 
siit  lifi^nes  ;  les  ailes  y  étendues  ,  ont  environ  un  pied  ;  le  bec» 
les  jambes,  les  pieds  sont,  pour  les  dimensions  ,  la  fonne 
cl  les  couleurs,  les  mSmea  que  ceux  de  la  maroucttc;  U 
gorge,  les  joues,  la  poitrine  et  le  ventre,  sont  d'un  ^ris 
bleuâtre  ,  de  mi^me  que  sur  le  râle  d'eau  ;  le  dessus  du  corps 
est  brnn  ,  mêlé  d'olivâtre ,  ainsi  que  dans  la  maroueltc  ;  le 
dessous  de  la  queue  est  brun,  lacbeté  de  blanc  comme  dans 
te  rltle  d'eau  ,  mais  non  pas  rayé  aussi  régulièrewenl;  la 
queue  >  composée  de  douze  pennes  ^  est  bmne.  Je  rapproche 
de  celle  espèce  :  i.°  un  petit  râle  que  M.  Bonelli  m'a  en- 
voyé, et  qui  se  trouve  dans  le  Piémont,  en  Suisse  ^  ctirés- 
rarcmcntdaii!!  les  mnrais de  ta  Picardie,  près  AbbevillefOÙ 
M.  Ualltou  ne  l'a  vu  qu'une  seule  fois.  Il  a  le  milieu  du  som- 
met de  laljie  el  l'occipul,  noirâtres:  le  dessus  du  cou  roui; 
le  dos  et  le  croupion  noirs  ,  avec  quelques  taches  rousses  et 
blanches  sur  la  première  partie;  les  couvertures  supéricBrrs 
dcsailesiftiuves;  leurs  pennes  ,  de  celle  couleur  en  dehors  el 
d'un  brnn  nnir  dans  le  reste  ;  ii;.t  pennes  secondaires,  Icspliu 

f «roches  du  dos ,  noires  dans  le  milieu  ;  le  front  ,  les  cdtés  de 
»  tête  ,  les  sourcils ,  la  gorge  et  toutes  les  parties  poslé- 
rieores,  d'an  (>ris-blcn ,  avec  des  taches  blanchâtres  k  l'ei- 
Irémilé  des  plumes  du  bas-vcnlrc  et  des  liane»  :  les  couver- 
turcs  inrérrcurcs  de  In  queue  rayées  iransversalemeol  de 
blanc  el  de  noir.  Longueur  totale ,  sept  pouces  un  quart. 
i."   Vu  autre  individu  ■^  que  J)L  Bonelli  présente  coune 
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la  femelle  âa  préc^ilent  ,  est  d'un  roux  sninbirc  sur  le  mi- 
lieu de  la  télc  :  d'un  cendré  un  peu  Lleuâtro  &ur  \ps  joues  , 
le  froni  el  les  sourciU;d'unrouxoliracétinirnrinr.stir  le  dessus 
clu  cou;  de  cctle  luêitiv  tclnlc,  avec  quelques  lâches  noirâtres 
en  dessus  du  corps,  grandes  sur  tu  manCeau  et  sur  les  pennes 
secondaires  de  l'aile  ,  plus  petites  sur  le  croiipion  et  sur  les 
couverlarcs  supérieures  de  la  ([ueue.  11  est  blanc  Kur  l.i  gorge 
v(  la  partie  aniérieurc  du  devant  du  cuu  ;  E'auve  sur  les  parties 
poslt^rieures,  moucholé  de  blancliâlrc  sur  le  fond  roux  rem- 
bruni desf1anc.«^  rayé  rlecctte  teinte  et  de  noir  sur  les  couver- 
tures inférieures  de  la  queue  ,  dont  les  pennes  sont  ctagées  , 
noirâtres  et  bordées  de  roux  it  l'extérieur  ;  les  pennes  alairc* 
soûl  brunes  el  frangées  de  roiissâlre  à  l'exténeur. 

3."  ïj'olwaceaus  galUnuie ,  décrit  par  M.  Moutacu  ,  dans  le 
supplément  de  V Ornilhoiogiral  Dccitonnaty  ,  que  je  regard» 
curiunc  un  mâle. 

4"  L-e  liiile  f^allinuh ^  du  même  uaLuralïsLe  ,  Icijucl  me  pa- 
roit  £lre  une  femelle. 

5."  Le  rûieûe  la  Daourk  {Ralhis  pmUlus)  dont  la  face  ,  le 
devant  du  cou  et  le  kaul  de  la  poitrine  sont  d'un  ^r\s  bleu  ; 
le  menton  esl  blanc  ;  une  strie  d*un  ferni^incus  pÂle  passe 
À  travers  l'œil  ;  celte  couleur,  mélangée  de  noîr  et  accompa- 
gnée SUE'  le  dos  de  lignes  longitudinales  blanches  ,  règni;  sur 
les  parties  supérieures;  le  ventre  cl  Talidi^mcii  out ,  Mir  uti 
fond  noir,  dus  raies  transversales  blancUes;  les  pteds  sont 
verts.  Grosseur  de  Vnltmeiic  rammune.  Sept  poirces  à  sept 
ponces  et  demi  de  longueur  totale  ,  selon  M.  Mcver.  La  fe- 
melle ,  suivant  cet  auteur ,  a  des  couleurs  plus  claires  qnc  le 
nii^le.  La  femelle,  selon  M.  Temmitlck  ,  a  &ei>leme>it  les 
sourcils  et  les  côtés  de  la  léte  d'un  cendré  pur  ;  la  gurgc  blao- 
clullre  ;  le  devant  du  cou  ,  la  poitriue  el  le  ventre  ,  d'un  cen- 
dré roussÂtre  ;  les  baibes  extérieures  des  couvertures  cau- 
dales ,  nuancées  de  jaune  roussÂIrc.  Ce  ra^me  auteur  dit  que 
le  jeune  a  des  teintes  plus  claires  ;  presque  !a  totalité  de  la 
gorge  blanehâlre-,  les  traits  lilanrs  du  haut  du  dos  sont  en  três- 

}>Ltit  nombre,  et  les  plumes  tici  Hancs  brune.s  ,  avec  des 
>andes  blanches.  M.  Meyer  décrit  le  jeune  comme  ayant  une 
«trie  blanche  an-dessus  Aes  yeux  ;  l'espace  entre  le  bec  et 
l'œil, la  gorge  et  presque  to>ttlc  devant  du  «ou,  blancs  ;  celte 
couleur,  de  même  que  la  teiule  brune  «t  rlaiic  de  la  poi- 
Iriue  ,  esl  ondulée  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun  clair  et 
Irès-parsemé  de  taches  blanches  \  les  plumes  des  côtés  du 
ventre  sont  brunes  et  striées  traiiKversaleuieitt  de  blanc.  Cu 
râle  f  ajoule  cet  ornitholo^isle,  niche  dans  les  roseaux  cl  les 
Iierbcs  marécageuses  ;  sa  ponte  est  de  six  jt  huit  ccufs  jau- 
uàlres  et  tacheté»  de  bruo.  > 
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On  pourroit  confondre  le  raUa-marouet  etlerâle  baiScn  ;  li 
l'on  n'avoit  pour  guide  que  les  dcscriplions  des  mâles  ;  mail 
lorsqu'on  les  compare  en  nalare,  on  saisit  facilement  les  dif- 
férence» qui  les  caractiîriseol.  Déplus,  le  mâle  el  la  femelle  « 
chez  ce  dernier ,  se  ressemblent  parfaitement ,  et  De  portent 

ftas  chez  l'autre  la  même  lîvriie,  cela  suffit,  je  crois  ,  pour 
es  présenter  comme  deux  e&pèces  disliocles,  donl  les  rtah 
sont  eucore  dissemblables.  Le  ràJ/^  haillon  ne  peut  pas  noo 
plus  é  ire  \e  rallitn  piLÛHus  Ae  PalUs,  si  réellement  Ureinelleje 
celui-ci  est  telle  que  Tonl  décrite  MM.  Mcycr  el  Temmincli. 

*  Le  Bal£  rayé  a  bec  KOIR  et  tlED«  UOIJGRS  ,   Hallus  fa- 

f'cnsls  ,  Lalli. ,  est  à  peu  près  de  la  taille  du  rd/e  de  terre  ;  il  4 
e  bec  noir  ;  la  tête  ,  le  cou ,  le  dos  et  le  haut  de  la  poîtrioc  , 
ferrugineux  ;  le  Las  de  la  poitrine,  le  rentre  ,  les  cuisses ,  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  qitetie  •,  à  Pcsceplion  des  deux  imet' 
niédiatres,  ondulés  de  noir  eldcblaac;  ces  deux  derntèra 
sont  pareilles  au  dos,  et  les  i^>ie(l8  d'un  rouge  de  sat^. 
Ce  râle  a  été  vu  au  Cap  de  Bonne-Ëspérauctr. 
Le  Ral£  havé  des  PaïuppiNEs,  T.  Râle  TiKi.iTt  «aïé. 
Le  Ral£  rouge.  C'est,  en  Normandie  ,  le  npm  du  RaU 

DE  CENÉT.  V.tLti  mot. 

*  Le  Kale  B00CEA.Ta£  ,  Kaltui  ieyloiiicus  ,  Lath.  Ceytan 
est  la  patrie  de  cet  oiseau  ,  un  peu  plus  grand  que  notre  nUr 
d'eau;  il  a  le  bec  et  les  pieds  rouges;  la  L£le  noîrâire;  le 
cou,  le  dos  et  la  queue  ferrugineux;  cette  dernière  assez 
longue  ;  les  couvertures  des  ailes  pareilles  au  dos  ;  les  pennes 
primaires ,  noires  ;  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  et  le  ventre, 
d'un  rouceâtre  rembruni. 

*  Le  IUle  nouGEATaE  a  bec  et  pieds  cendrés,  Rall)a 
sanévir.ensii ,  Lalh.  Taille  petite;  couleur  générale  d'un  fer- 
rugineux pâle,  plus  foncée  sur  le  milieu  des  plumes  du  desw 
du  corps  ;  queue  courte ,  cacbée  par  les  couvertures  supé- 
rieures. Ce  râle  des  îles  Sandvvich  a  une  variété  qui  se  Irourr 
à  Ifle  Tanna,  et  qui  ne  diffère  qu'en  ce  que  le  plumage  est 
plus  foncé  sur  les  parties  supérieures  ,  et  qoc  le  bec  et  les 
pieds  soni  jaunes. 

Le  Râle  boux,  Baltus  nifus  ,  Vîeiil.  Celte  espace,  que  l'on 
trouve  en  Afrique,  a  sis  pouces  et  demi  de  longueur  totale; 
les  ailes  courtes  et  ne  dépassant  pas  l'origine  de  la  queue  , 
dont  les  pennes  sont  très-gréles  el  g.irnies  de  barbes  un  peu 
décomposées;  la  tête  du  mâle  ci  le  cou  en  entier  sont  d'un 
roux  foncé,  plus  clair  sur  la  gorge  ;  les  parties  postérieures, 
d^un  brun  noirâtre  ,  strié  longiludinaicmeni;  le  maoleaitesl 
d'an  brun  noirâlre,  avec  des  raies  longitudinales  et  des  tacbes 
rondes  d'un  blanc  pur;  le  brc  el  les  pieds  sout  d'un  brun 
flair.  La  lèmelle  a  la  gorge  blanche  ,  de  même  que  la  poi< 
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trioe  et  le  venire  ;  avec  àes  lâches  d'une  couleur  sombre  ;  le 
reste  Au  plumage  ,  d''un  briiD  noirâtre  ,  moucliclé  de  bUnc 
sale  ;  et  les  II^tics  ,  rayés  d'une  couleur  bistre  claire. 

Le  Râle  rufalbin,  liallus  rufesceiu  ,  A'ieill.  Ce  petit  râle, 
que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Java  ,  a  la  goi^i!  i  le  devant  du 
cou ,  la  poitrine  et  le  venire  ,  blanc3  dans  leur  inilieu  el  roux 
sur  les  cHiH  ;  les  flancs  el  le  bas-venlre,  noirs  et  rayais  trans- 
versaleinenl  de  blanc;  loules  les  parties  sopérieares,  d'un 
brun  ruussâtre;  le  bec  brun  en  dessus, jaun-^tre  eu  dessous  îles 
pieds  verdâlres,  et  une  taille  Irès-pelile.Du  Mus.  d'Ilîst.  ual. 

*LeRALE  ASOCRCiLS  BL&lscâ,  Ballus  superciiiam ,  Vieill. 
Trois  bandelettes ,  l'une  blanche  et  les  deux  autres  noires, 
se  font  remarquer  sur  les  cût^s  de  la  lËte  ;  la  blanche  pari  du. 
hec  el  s'élend  sur  l'œil  en  forme  de  sourcil  ;  une  des  deun 
autres  se  trouve  au-dessous  de  celle-ci ,  el  se  termine  k  l'an- 
gle extérieur  de  ToEil  ;  la  troisième ,  qui  esl  encore  plus  bas, 
entoure  la  paupière  infdnenre  -,  les  côtés  et  le  devant  du  cou 
sont  d'un  roux  jaunâtre  clair;  la  gorge,  la  poitrine,  le  ven- 
ire et  la  partie  interne  des  jambes,  de  couleur  blanche;  l'in- 
tt^rieur  des  jambes,  tes  Bancs  et  tes  couvertures  inférieures 
de  la  queue  ,  rayés  transversalement  de  blauc  et  de  noirâ- 
tre ;  les  couvertures  du  dessous  de  l'aile  blanches,  avec  un 
fteu  de  brun  sur  les  petites;  la  léle  et  la  nuque  d'un  bnin 
once;  le  dessus  du  cou,  le  dos,  le  croupion  et  les  plumes 
ecapitlaires  noirs ,  avec  de  longues  taches  blanches  sur  le 
milieu  des  plumes  et  à  leur  extrémité;  uce  tache  d'un  roui 
vif  se  Irouve  entre  les  scapuhiires  et  le  dos;  les  pennes  de 
l'aile  ,  et  ses  couvcrlures  les  plus  extérieures  sont  brunes, 
les  autres  rousses  ,  avec  quelques  pelilcs  taches  btancbes  sur 
le  milieu  de  la  plume  ;  la  queue  esl  piquetée  de  blaoc  sur 
un  fond  noirâtre;  le  tarse  jaune  et  te  bec  noir.  Longueur  to- 
tale ,  six  pouces.  Cet  oissau  ,  que  VoQ  trouve  au  Paraguay  , 
esl  dérrit  par  M.  de  Azara  sous  le  nom  à^pacaha  re/a  btanca^ 
cl  rapporté  par  Sonoïni  au  petit  râle  de  Cayenne  ,  rallia 
miiifdus  ;  mais  il  me  semble  que  c'csl  une  espèce  particu- 
lière ;  au  reste,  il  faut  le  voir  en  nature  pour  assurer  leur 
identité. 

Le  AiiLE  TACHETÉ  ,  Railus  varîegatus ,,  Lath.  ;  pi.  enl.  dci 
Buffnn,  n."  775.  Il  a  onze  pouces  de  longueur  ;  la  têle,  le  coa 
l't  tout  le  dessus  du  corps  variés  de  blanc  et  de  noir;  la 
gorge  blanche;  le  dessous  du  corps  comme  le  dessus  ,  niais 
tacheté  irrégulièrement;  les  couvertures  des  ailes  variées  de 
liniii  Toufisàtre  ,  de  noir  et  du  blanc  ;  les  pennes  noirJlres  , 
celles  de  la  queue  noires  et  frang'ées  de  blauc;  le  bec  fort 
long ,  jaunâtre  mais  rouge  il  la  base  de  sa  partie  îtiféricurc  ; 
les  pieds  et  tes  ongles  jaunâtres. 
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Cvtie  «spi^ce  se  trotn-e ,  mais  rarement ,  h  ta  Guyaoe.' 

Le  UaLË  de  TLBRË.  F.  HaLE  DK  GE^ÈT. 

Lu  Râle  tikljn  «  Raiius  phiiippensU ,  Latb.  ;  pi.  culuni.de 
BulTon ,  n."  774*  Tîklïn  csl  le  nom  qu'on  donner  dans  les 
fies  Philippines ,  à  cet  oiseau  et  à  plusieurs  autres  An  même 
genre.  Crlui-ci  esl  un  peu  plus  grand  que  noire  râle  d'eaa; 
une  plaque  grise  couvre  le  devant  du  cou  ;  une  autre  d'uo 
roux  marron  est  sur  le  des&us  et  la  l^te  ;  un  long  sourcil 
lilauc  surmonte  l'aile  ;  la  gorge  est  d'un  blanc  sale;  tout  le 
dessous  du  corps  varié  de  ni^t-iieis  lignes  transversales  alter- 
natirement  noires  et  blanches  ;  un  brun  nué  de  roussJire 
tciitt  le  menton  ;  il  est  parsemé  de  petites  taehes  blanclin 
sur  les  épaules  et  au  bord  de  l'aili;,  doal  les  pennes  sont  m- 
langées  de  noir ,  de  blanc  et  de  marron  ;  la  qaeoe  esl  noi- 
râtre et  bordée  de  gris  roux;  les  deux  inlormédiairessoniu- 
cbetéesdc  marron  sur  leurs  barbes  intérieures.  Long;neur,<lii 
pouces  et  demi  environ  ;  bec  et  pieds  gris.  Lathatn  donne  i 
eellc  espère  plusieurs  variéléî. 

La  première  se  trouve  à  O-Taïti  ;  elle  diffère  par  la  cou- 
leur cendrée  du  dessous  du  corps  ^  par  la  teinte  du  manteau, 
qui  est  d'tm  brun  rayé  de  blanc  et  de  noir,  et  par  &ci  pieds 
jaunes. 

La  seconde ,  que  l'on  trouve  à  Tongataboo  1  a  des  sourctli 
gris  et  tout  le  dessous  du  corps  bbiir. 

Knitu  ,  la  troisième,  nue  les  Indiens  nommcnl  c/ia/w,  d 
que  Lathaiii  a  décrite  d  après  un  dessin  colorié  fait  aux  Io- 
des, a  le  corps  brun  t-n  dessus,  cendré  pâle  en  dessous, 
avec  des  traits  blancs  sur  te  dos  et  les  ailes  ;  le  bas-renire 
klane  et  rayé  de  noirâtre  ;  le  bec  rouge,  à  pointe  blanchet  et 
les  pieds  verdâtrus.  Ce  lîilio  a  une  sous-variété  dont  le  vcD- 
tre  csl  blanc ,  sans  raies  ni  taches. 

Le  Hale  tikli:<  RRL'n,  Raitui  fusciis ,  Latb.,  pi.  eitl.de 
lîufTon  ,  n."  773.  Un  brun  .sninbre  uniforme,  lavé,  snr  11 
gorge,  la  poîlrine  el  le  haut  du  vctilre  ,  d'une  teinte  de  pour- 
pre vineui,  rayé  de  noir  lel  de  blanc  sur  les  couveriurei 
joférieures  de  la  queue ,  couvre  tout  son  plumage  ;  le  bec  cil 
brun;  les  pieds  i:t  les  ongles  sont  jaunes.  Taille  de  la  nU' 
rorietle  ;  lonfpicur,  sept  pouces. 

Le  Ralf.  a  vENTjiF.  nous  DE  Cayentse.  V.  Râle  kiolo. 

Le  IUle  de  VindiwrE.  T,  PtAr.K  wiDfiEOtT. 

Le  Bale  varié  a  ftoncE  rousse, ft(//fMrtyîco/'//5,  Vieil!.; 
Gallîna  mivcbomcciiiii,  Lalh.;  Fttika  novehorarrnsisy  Gm.  Celle 
très-petite  espèce ,  moins  commune  que  le  râle  wid&eofli 
habite  les  Elats-IInis  depuis  le  Canada  jusqu'à  la  Louisianc- 
Le  mâle  a  le  dessuA  de  ta  l^le  noir  ,  et  pointillé  de  blanc  ;  les 
plumas  du  cou  ,  du  dos ,  dt's  scapulaires  et  da  croupion,  t>- 
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ri^es  rie  roux  et  tle  noir,  et  tcrinîaiîcs  par  un  irait  lilana 
transversal;  les  coiiverlares  siipérieiires  des  ailes,  et  Ip» 
grandes penn«s  secondaires,  pareilles  au  dos;  les  moyenne» 
blanches  sur  l*ur  c6l^  interne;  les  primaires  briines  ;  leâ 
çnuverlures  de  la  qaeue  plus  longues  qae  les  redrlces ,  noi- 
res et  rayées  de  blanc  ;  les  plumes  de  la  gorge  ,  du  devant 
du  cou  et  du  milieu  du  ventre  roussâtres ,  et  terminées  da 
brun;  celles  de  la  poîlrini;  et  des  lianes  tachetifcs  en  Iravcra 
de  noir  et  de  blanc,  sur  un  fond  roux;  les  pieds  et  le» 
ongles  rougeàlres.  Longueur  totale ,  quatre  ponces  trois 
quarts. 

La  femellie  aie  front  et  les  joues  roux;  le  ventre  noirâtre; 
la  gorge  et  le  milieu  du  ventre  d'un  blanc  roussâtre;  le  dc- 
raniducou,  les  côtés  et  ta  poitrine,  roux,  avec  des  tache» 
transversales  brunes;  le  dessus  du  corps,  les  flancs,  comme 
le  mâle,  vctah  d'une  leinle  moins  vive. 

La  télé  et  le  dessus  du  cou  sont,  chez  le  jeune,  d*ua  brun 
olivâtre  foncé  et  lâchetés  de  blanc  ;  les  scapulairus  bordées 
de  blanc  jaunâtre  pâte  ;  la  poitrine  est  d'un  jaune  sale  ;  le 
dos  et  les  pieds  sont  bruns.  C'est  ce  jeune  aisciau  qu'avoient 
décrit  les  auteurs  cil^s  ci-dessus. 

Le  Râle  widgeon,  Mallus stoUJus ,  Vîeill.;  Ralhs  carolt'nusi 
GiiielÏD  ;  GaUinuia  caroli'/ia ,  Lath  ;  pi.  i44  des  oiseaux  d'Kd- 
wards,  sous  la  dénoniinalion  de  Ultle  amtrican-aiaihfr-hra 
(  petite  poule  d'eau  de  ^Amérique  ).  Cette  espace  a  dans  ses 
formes,  sescouleurs  ctson  genre  dévie  ,  de  Tanalogic  arccla 
niarouclte  ;  mais  elle  en  diffère  principalement  par  une  taille 
plus  peltie  ,  et  en  ce  qae  le  mâle  porte  sur  le  devant  du  corps 
une  largiC  bande  noire  qui  s'étend  en  long,  depuis  la  gorge 
jusqu'il  L'anus;  celte  bande  n'est  son  attribut  distlnclif  que 
dans  la  saison  des  amours.  Ces  râle.'i  sont  susceptibles  de 
prendre  beaucoup  dégraisse  à  l'automne;  c'est  au  point  qu'ils 
ne  peuvent  voler  ;  il  suffit  alors ,  pour  les  prendre  ,  de  les  (a- 
ligaur  à  la  course  ;  c'est  par  ce  moyen  que  les  naturels  en 
altrapenl  un  grand  nombre..  On  les  trouve  alors  dans  les 
lieux  oà  croît  L'avoine  sauvage,  qui,  à  l'arrière-saison,  est 
leur  principale  nourriture.  L'espèce  est  répandue  dans  l'A- 
it>érri|iie,  depuis  la  Louisiane  jusqu'à  la  baie  d'Hudson.  dont 
les  Aborigènes  l'appellent  poiipaka  patesseu;  les  Américains 
la  nomment  «'('(^^-on,  d'après  son  peu  de  défiance,  et  Ca- 
tfsby,  sarec.  Elle  passe,  au  commencement  du  printemps, 
dans  la  Pensylvaoie  et  d'aulres  provinces  voisines  ;  des  indi- 
vidus y  restent,  taudis  que  les  autres  arrivent ,  au  mois  du 
mai,  Â  la  baie  d'Hudson,  oii  ils  se  tiennent  le  long  des  côtes, 
et  où  ils  nichent  dans  les  herbps  ;  ils  n'y  font  qu'une  seule 
PQOlc  de  dix  il  dooae  œiif^  d'un  blanc  sale  (.lacbelés  de  bruo 
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et  de  noirâtre  :  ils  qatltenl  ces  contrées  k  rautomne  ,  repa- 
roisscol ,  pea  de  temps  après,  au  centre  des  Étatj-UoUiy 
restent  encore  environ  six  ïcinaioes,  et  se  retirent  plus  3h 
sud  pour  y  passer  l'hiver. 

Le  mâle  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec 
dOtrJilre  h  sa  pointe  cl  jaune  dans  le  reste;  le  lorum ,  le  front, 
le  sommet  de  la  t<!te,  le  menton,  noirs,  ainsi  qu'une  bande- 
lette qui  descend  presque  fus({u'aa  ventre  ,  en  passant  par  le 
milieu  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine;  les  sourcils,  let 
joues  et  la  poitrinCf  d'un  cendré  clair  ;  les  càtés  du  sommet 
de  la  l^le ,  le  cou  et  généralement  toutes  les  parties  supé- 
rieures d'un  brun  olivâtre  taclieté  de  noîr  et  de  blanc.  Les 
deux  premières  couleurs  occupent  le  centre  desploniestet  ti 
dernière  leur  sert  de  bordure  ;  les  pennes  primaires  des  aîlet 
sont  d'un  bran  olive  unil'oriiie  ;  les  serondaircs  striées  de 
Doir  et  de  blanc  ;  les  quatre  pennes  intermédiaires  de  ta 
queue  d'un  cendré  clair  et  bordées  de  blanc  dans  la  moitié  ic 
leur  longueur;  les  autres,  d'un  brun  olive  sombre  ;  le  veoire 
est  blanc,  les  cdtés  du  corps  que  cacbent  les  ailes  ont  dci 
barros  noires,  blanches  ,  fauves  et  d'un  olive  foncé;  le  bas- 
ventre  est  d'un  fauve  brunâtre;  te  bord  extérieur  de  l'aile, 
blanc  ;  l'iris  noisette  et  le  tarse  d'un  vctt  jaunâtre. 

La  femelle  et  les  jeunes  ont  ta  gorge  blancbe,  ta  poitrine 
d'un  brun  pâle ,  avec  peu  ou  point  de  noir  à  la  t£te. 

*  Le  Râle  wecwia,  Ratlusypccu/ia,\ici\i.  Le  nom  imposé 
à  cette  espèce  par  tesnalurelsdu  Paraguay  exprime  son  cri, 
qui  est  fort,très-clair,elque  l'on  cntendàun  mille  de  distance; 
ce  cri  est  quelquefois  iulerrompii  par  des  sifflcmens  sonores. 
£lie  a  dix-huit  pouces  de  longueur  totale;  le  becT  long  de 
trente-six  lignes;  la  gorge  d'un  blanchâtre  qui  prend,  en 
s'obscurcissant  sur  le  devant  du  cou  cl  sur  une  panîe  de  la 
oitrine,  la  leinle  du  plomb;  le  reste  de  la  poitrine  rou^c; 
c  ventre ,  les  jambes  d'un  cendré  obscur  ;  le  croupion  cl  uoe 
partie  du  dos,  la  queue  et  les  couvertures  uoîres  ;  la  léte  de 
couleur  de  plomb;  les  deux-tiers  supérieurs  du  cou,  rous;  une 
ligne  qui  descend  depuis  l'oreille  jusqu'à  la  naissance  de  ratic, 
et  parcourt  chaque  cdté  ;  le  reste  du  dessus  du  cou,  le  hiut 
du  dos,  toutes  les  couvertures  supérieures  de  l'aile  $ontd*un 
brun  verdâtre  ;  les  quinze  premières  pennes  rouges,  termi- 
nées de  brun  verdâtre  ,  el  roussâtres  en  dessous  ;  les  couver- 
tures inférieures  rayées  transversalement  de  noirâtre  el  de 
rouge.  Des  individus  ont  du  rouge  au  fouet  de  l'aile  el  du 
brun  marron  sur  ses  couvertures  extérieures;  le  bec  est 
orangé  el  vert  prés  de  son  bout;  l'iris ,  le  bord  de  la  pau- 
pière et  les  pieds  sont  rouges.  C'eït  V/pacaha  proprcmeiil 
dit  de  yi.  de  Aïara.  (v.) 
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■duisu.  ^^  De  nos  râles  ^  eeiix  qn'on  rKasie  lit  pr^f^rence  ,• 
SOTitie  râle  déterre  et  lamaroncltc,  à  cause  de  la  ddicai- 
les£c  >'eleur  chïîr  ;  le  râle  dVau  estpeu  estimé. Le  leoips  le 
plus  favorable  est  en  âoût  et  sepLeiubre,  t^poquc  où  ils  pren- 
nent beaiiroup  de  graisse;  mais  011  leur  fait  encore  la  cnassft 
eo  mai  et  juin;  comme  c'est  le  temps  des  couvées  et  qu'il» 
Sun  t  fort  maigres,  on  doit  s'en  âbsJeoir,  puisque  c'est  dé- 
truire &ans  proGl.  On  s'en  procure  de  trois  manières  :  au  fu~ 
s\\  ,  au  traniail,  sus  halliers  et  aux  lacets.  La  chasse  au  fusil 
se  fait  arec  uo  rhîen,  mais  tous  les  chiens  n'y  sont  pas  pro^ 
près,  car  le  râle  esl  très -rusé  ;  que  In  ne  fois  il  tient  tfile- 
menl  rt  se  laisse  serrer  de  si  près  ,  qu'il  se  fait  prendre  à  la 
main.  Souvent  il  s'arr^lc  dans  sa  ftiiie  et  se  Mollit,  de  sorle 
qu'un  chien  emporté  passe  par-dessus  et  perd  sadrace  ;  il 

ÎtroSte  de  cet  instant  d  erreur,  revient  sur  la  voie  et  donne 
e  change;  il  ne  part  qu'à  la  dernière  exirémtté,  et  s'clève 
,  assez  haut  avant  que  de  filer:  comme  II  vole  pcsammenl,  il 
est  facile  à  laer;  son  vcl  est  court i  aussi  voit-on  aisément  la 
remise  ,  mais  c'est  inutilement  qu'on  va  le  chercher,  car  il 
a  déjà  pîélé  plus  de  cent  pas  quand  te  chasseur  arrive;  il 
supplée  par  la  rapidité  de  sa  marche  à  ta  lenteur  de  son  vol. 
Il  court  en  s'allougeant ,  se  coule  par-dessous  les  hcrhes  et 
parofl  glisser  plutôt  que  de  marcher,  tant  sa  course  est 
rapide.  Souvent,  en  faisant  ses  détours,  il  passe  entre  les 
jambes  des  chasseurs,  et  en  ce  moment  il  ne  parott  guère 
plusgrosqii'anc  souris;  il  arrive  même,  lorsqne  lesgenéts  sont 
fort  hauts,  qu'il  monte  et  se  perche  à  leur  cime,  ou  bien 
il  gagne  une  haie  voisine,  et  se  cache  A^ns  quelque  louiïc 
de  coudre  ou  d'épines.  La  marouelte  gagne  le  haut  d'un 
buisson;  le  râle  d>au  use  des  mêmes  ruses,  et  c'est  surtout 
lorsque  ces  oiseaux  sont  gras  rt  peuvent  à  peine  voter,  qu'ils 
y  ont  recours. 

On  reconnoîl  qo'un  chien  rencontre  un  râle,  à  la  vivacité 
de  sa  quOte,  au  nombre  de  faux  arrêls  et  à  k'opinillrelé  avec. 
laquelle  l'oiseau  tient.  Les  chiens  d'arrfit  ne  .s.nnt  pas  bons 
pour  celte  chasse-,  il  faut  des  chon-pilles  qui  suivent  le  nez  cd 
terre.  Les  vieux  chiens  y  sont  les  meilleurs ,  parce  qu'étant 
moins  vifs,  ils  ne  s'emportent  pas  comme  les  jeunes,  et 
savent  démêler  les  ruses  du  râle  en  le  suivant  pied  à  pied. 
LerÂlede  terre  a  sa  passée  soir  et  matin,  comme  la  hécissc, 
c'eBt-À-dire  qu'il  part  le  soir  de  l'endroit  où  il  est  cantonné, 

riour  aller  revoler  pend.int  la  nuit  dans  les  champs;  mais 
orsqu'il  est  trop  graa,  il  reste  toujours  dans  la  m^mc  pièce 
de  geniïts;  ce  qui  fait  que  lorsqu'on  veut  se  procurer  des 
râles  pour  un  jour  déterminé,  on  va  quelques  jours  aupara- 
vant les  détourner,  en  battant  les  cndroîli  où  il  y  en  a  ;  et  U 
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jour  qu'on  cTiAiiit  pour  If  s  taer  ,  on  est  sAr  de  les  y  traorei*. 
■  On  lui  leritl,  comme  h  la  caille  un  fil<?i,  où  on  T^itiire  par 
rSmiUtîon  de  son  cri,  cri'k,  r/rk,  crfU^rr/lc,  «a  frollant  ni- 
demeot  une  lame  de  coalnaa  sur  an  os  dentelé. 

La  chair  de  ce  râle,  ainsi  que  celle  de  la  maronettc,  esl 
très-grasse  i  l'auiomne,  et  J'un  pofli  exquis;  elle  a  plas  de 
fnmet  que  celle  de  la  caille,  et  se  mange  comme  celte  de  la 
bécasse.  Les  ieoacs  ne  prennci;!  jamais  autant  de  graisse  que 
les  rienx. 

Le  râle  d'eau  psi  aussi  msi^  que  le  précédent  ;  il  court  aussi 
vile,  traverse  tes  eaux  à  la  nage,  et  se  fait  des  petïlcs  roules 
il  travers  les  grandes  hcrho^  où  l'on  icrid  des  tacei^;  on  le 
prend  d'autant  plus  aisiSaienI,  qu'il  revient  consiamnieol  i. 
son  gîle  et  p^r  le  mSuic  chemin.  On  le  chajsc  encore  avec 
des  iranAils,  espèce  de  fîlct  composé  de  trois  àappes  et  de 
plusieurs  piquets; on  en  entoure  le;  herhngcs  d'un  marais,  cl 
Ton  bal  loiit'e  la  qUeue  île  ce  marais  en  amenant  vers  la  ten- 
due daii»  laquelle  les  râles  d'eau  se  prcnuenl.    (s.) 

RALLO  MAROUET.  T.  page  562.  (v.) 
l'KALLEll,   et  Chagaret,    ci    (înAZAL.  Noms  arabei 
d'one  e^jiÉce  de  Sacce  Ç^Salfiia  (t/^ypdaca  ).    (lb.) 

RAÏ.lTJS.  "Xom  du  Râle  en  laiin  de  nomeoclature.  (i) 
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